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PREFACE. 

AP  r e’s  avoir  traité  dans  l’hif- 
toire  de  la  V ie  des  Saints  des 
Feftes  de  l’année  qui  ont  des  jours 
fixes  dans  les  calandricrs  dreffcz  fur 
le  cours  du  foleil  , il  nous  refie  à 
parler  de  celles  que  nous  appelions 
Mobiles,  parce  que  l’inégalité  du 
mouvement  de  la  lune  d’où  elles 
dépendent  leur  fait  changer  de  jour 
tous  les  ans.  Comme  il  manque  onze 
jours  environ  à l'année  lunaire , c’eft- 
à-dire  au  cercle  de  douze  tours  ou 
mois  de  lune  , pour  égaler  le  tour 
annuel  du  foleil  , ces  Feftes  mobiles 
avancent  tous  les  ans  avec  le  com- 
mencement de  cette  année  , jufqu’à 
ce  qu’il  y ait  un  nombre  fuffifanc 
de  ces  jours  pour  compofer  un  trei- 
ziéme mois  qui  fait  différer  le  com- 
mencement de  l’année  fuivante , afin 
de  faire  répondre  autant  qu’il  eft; 
poflible  le  cours  de  la  lune  à celui 
du  foleil.  Alors  les  Feftes  mobiles 
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dont  la  capitale  eft  celle  de  Pâques  j 
reculent  dans  l’année  qui  fuit  celle 
des  treize  mois  de  lune,  &c  elles  avan- 
çent  dans  les  fuivantes  félon  qu’on 
voit  avancer  celle  de  Pâques  attachée 
au  dimanche  d’après  la  pleine- luhe 
du  premier  mois  lunaire  qui  fuit 
immédiatement  l’équinoxe  du  prin- 
temps ,jufqu’â  ce  que  les  onze  jours 
çompolcnt  encore  tin  treiziéme  mois 
jqui  falfent  reculer  l’année  lunaire, 
c C’eft  un  ufage  que  l’Eglife  a reçu 
des  Juifs  , qui  dans  le  temps  de  fa 
naiffance  fe  gouvernoient  fur  le  cours 
de  la  lune  , au  .moins  depuis  leur 
Retour  de  la  captivité  de  Babylonc , 
& qui  d’ailleurs  en  avoient  fait  dé- 
pendre leur  Pâque  & la  plupart  de 
leurs  autres  Fcftes  depuis  leur  pre- 
mier établilTement  fait  pari  Moïfc. 
L’Egli/e  renfermée  alors  dans  la  Jur 
dée,  & compofée  toute  de  Juifs  dans 
pes  commencemcns , ne  pouvoit  le 
départir  des  ufages  du  païs  , ni  fc 
difpenfer  des  Joix  qui  . ne  lui  étoient 
. ' . point 
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point  contraires.  Ne  pouvant  oublie* 
que  Jefus-Chrift  étoit  mort  le  jour 
de  la  Pâque  des  Juifs  3 & reffufeité  le 
troihéme  jour  fuivant  qui  étoit  le 
lendemain  du  Sabbat  ou  du  famedy  , 
c’eft-àTdirele  xiv  &le  xvi  jours  de  la 
lune  ou  du  premier  mois  de  leur  an- 
< née,  a cru  devoir  retenir  d’abord  ce 
xiv pour  célébrer  fa  Paftion  & ce  xvi 
pour  celebrer  fa  Refurrc&ion , juf- 
qu  a ce  qu’elle  ait  attaché  l’une  au 
vendredy  & l’autre  au  dimanche  d’a- 
près ces  xiv  & xvi  de  la  lune.  Par 
ce  dernier  établiffement  qui  s’eft  fait 
chez  elle  dès  qu’elle  s’eft  étendue 
aux  nations  , & que  Dieu  a ouvert 
la  porte  de  l’Evangile  aux  gentils , 
elle  s’eft  écartée  de  la  pratique  des 
Juifs  pour  les  Fcftes  mobiles  com- 
me pour  les  autres  ceremonies  lega- 
les. Mais  elle  a continué  de  regler  ces 
Feftes  fur  le  cours  de  la  lune , quoique 
l’empire  Romain  auquel  elle  s’eft 
accommodée  & affujettie  pour  les 
chofes  extérieures  & civiles  fuiviftle 
* cours 
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cours  du  foleil  dans  la  plupart  de  (es 
provinces, principalement  depuis  la 
reformation  du  calendrier  faite  par 
Jules^  Cefar , qui  pour  ce  fujet  a laifle 
fon  nom  à l’année  Julienne. 

C’eftce  qui  a fait  attacher  les  Feftcs 
mobiles  à des  jours  certains  de  la 
Semaine  , comme  les  Fcftes  fixes  le 
font  aux  jours  des  Mois.  De  forte 
que  la  Feftes  de  Pâques  qui  donne  le 
mouvement  à toutes  les  autres  devant 
& après  elle  , étant  infeparable  du 
Dimanche  , fait  tomber  necefTaire- 
ment  celle  de  la  Pentecofte  & celle 
de  la  Septuagefime  avec  toute  leur 
fuite  au  même  jour  , celle  de  la  Paf- 
(ion  ou  de  la  mort  de  Jefus-Chrift 
au  Vcndrcdy , celle  de  fon  Afccnfion 
au  Jeudy  , & ainfi  de  toutes  les  au- 
tres. Cela  nous  engage  à parler  ici 
du  Dimanche  ôc  des  autres  Ferics  de 
la  Semaine  chez  les  Chrétiens  avant 
que  de  commencer  l'hiftoire  des  Fef- 
tes  mobiles  félon  l’ordre  qu’on  leur 
fait  garder  dans  le  cours  de  l’année. 

Approbation,  • 


APPROBATION. 

J’ A Y Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
les  Tics  des  Saints  compofits  fur  ce  e/ui  nous  tflreflè 
de  plus  ajjuri  &c.  avec  C Hiftoirt  des  te  fie  s de  Cannée 
&c.où  je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  foie  conforme  à la 
foy  & aux  bonnes  mœurs.  A Paris , ce  a.  de  Juin 
1699'  Blampignon  , Chefcicr 

& Curé  de  S.  Merry. 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACB  DE  DIEU  Roy  DK 
Franck  et  de  Nayarrb  : A nos  Amez 
& féaux  Confcillers,  les  gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlemens  , Maîtres  des  Requeftes  ordinaires  de 
nôtre  Hôtel , Baillifs  , Sénéchaux,  Prévôts , Ju- 
ges, leurs  Lieutcnans,  & tous  autres  nos  Jufticicrs 
& Officiers  qu’il  appartiendra  t Salut.  Nôtre 
bienamé  Louis  Roulland  , Libraire  à Paris  , 
nous  a très- humblement  fait  remontrer  qu’il  delL. 
reçoit  faire  imprimer  un  livre  intitulé  les  Tics  des 
Saints  &c.  avec  Y Hiftoirt  des  Pètes  de  Cannée,  s’il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  permif- 
fion  fur  ce  neceflaires.  A cis  causes,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant,  nous  lui  avons 
permis  & accordé,  permettons  & accordons  par 
ces  prefentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  leuii- 
tes  Vies  des  Saints  par  tel  Libraircou  Imprimeur 

Î[u’il  voudra  choifir, le  vendre  & débiter  en  tel  vo* 
ume,  marge,caraâeres,  6c  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  , pendant  le  temps  de  quinze  années 
entières  & confccutives,  à commencer  du  jour  que 
ledernier  volume  fera  achevé  d’imprimer.  Faifons 
deffenfes  à tous  Libraires  & Imprimeurs  & autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
lbicnt,d’imprimer  ou  faire  imprimer  lefdits  livres 
feus  prétexte  d’augmcntationjcorrcttionjchangc* 
- . ment 


hïent  de  titre,  imprclïion  étrangereou  autrement  J 
fans  le  confentemcnt  de  l’Expolant  ou  de  fes  àyans 
caufe,à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  cofi- 
trefaits,de  trois  mille  livres  d’amende  , & de  toiis 
dépens , dommages  Sc  interets  , à la  charge  par  le- 
dit Expofant  de  faire  imprimer  ledit  livre  fur  de 
bon  Sc  beau  papier  Sc  caradcres , fuivint  les  der- 
niers reglcmens  de  la  Librairie  Sc  Imprimerie,  Sc 
que  l’imprefïion  en  fera  faite  en  nôtre  Royaume  Sc 
non  ailleurs , à la  charge  d’en  mettre  deux  Exem-v 
plaircs  en  nôtre  bibliothèque  publique  , & un  en 
celle  de  nôtre  cabinet  des  livres  de  nôtre  château 
du  Louvre, & un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  Sc  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  Bouche- 
rai Commandeur  de  nos  ordres  , avant  que  de 
l’expofer  en  vente,  à peine  de  nullité  des  prefentes, 
du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  Sc  enjoi- 
gnons faire  joüir  & ufer  ledit  Expofant  ou  fes 
Ayans  caufe  pleinement  & paifiblement,ceffant  Sc 
faifant  cefler  tous  troubles  Sc  cmpêchemens  con- 
traires. Voulonsqu’en  mettant  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  livre  l’extrait  des  prefentes  , elles 
foient  tenues  pour  bien  Sc  duement  fignifiées , Sc 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz 
Sc  féaux  Confeillers  Secrétaires  foy  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Man  dons  au  premier  nôtre 
Huiflier  faire  pour  l’execution  des  prefentes  toutes 
lignifications  necclTaires,  fans  demander  autre  per- 
miffion:  Car  tel  j»st  nôtre  plaisir.  Don- 
né à Paris  le  vingtième  jour  de  Mars  , l'an  de 
grâce  mil  fix  cent  quatre-vingt  dix- huit  > Sc  do 
nôtre  Régné  le  cinquante-cinq.  * 

Parle  Roy  en  fon  Confeil.  MidYj 

Regiftré  fur  le  Livre  de  U Communauté  des  Libraires  & Jm~ 
frimeurs  de  Paris  le  Mars  1698.  ' i 

Stgné  P.  Aubouyn  Syndic. 

Le  ficur  Di  Nuilt  , Libraire  à Paris , eft  affocié  pour  la 
moitié  au  prefent  Privilège,  * . 
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H I S T O IRE 

DU  DIMANCHE 

ET  DÈS  A Ut  RES  FÉRIÉS 
DE  LA  SEMAINE. 

Article  É 

L^tr^r?C*.  ^ ^es  Roriiains  femblent  n’avoir 
obferve  1 intervalle  du  temps , que  nous  ap- 
pelions Semaine  * parce  qu’il  eft  compofé  de  * mm 
. Pc  Jours  , que  depuis  qü  ils  ont  embraffé  le  chrif-  gr*c- 
ciamfme:  quoique  parmi  les  premiers  quelques-  ft."™"4 
uns  enflent  parlé  de  chaque  feptiime  jour  dans'  /"•  AU** 
leurs  écrits  comme  d’un  jour  facré,  & du  huiiié-  ««?  e% 
me  comme  de  la  fin  des  travaux  de  l’homme  , & 
comme  dü  jour  du  repos  éternel } & que  ces  jours  " 
tu  il  en  t marquez  du  nom  des  fept  Planètes. 

L’inftitutioneneftduëaux  Juifs  qui  ont  voulu 

honorer  le  Créateur  dans  cet  efpace  compofé  dei 
hx  jours  de  la  création  & du  fepdéme  qui  eft 
teluidu  rèpos  du  Seigneur.  Dieu  leur  avoir  lui-  ' 
tneme  marqué  Cet  intervalle,  en  leur  accordant 
fix  jours  de  fuite  pour  le  travail , & Je  feptiéme 
appelle  le  Sabbat  pour  fe  repofer  , & vacquer  plus 
particulièrement  a leur  fanëtification.  Les  Chré- 
tiens aiant  réglé  la  police  ou  l’œconnomie  de  l’E-  • 

TJ  y i & fc  contente- 
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ij  Histoire  du  Dimanchï; 
rent  de  tranfporter  le  repos  & la  fêtedu  Sabbat 
au  Dimanche  pour  honorer  la  rcfurre&ion  du 
Sauveur  du  monde. 

C’cft  le  jour  auquel  efl  arrivé  ce  grand  myftere 
de  nôtre  rédemption  , qui  fait  tout  le  fujer  de  l’ef- 
perance  des  Chrétiens  : & le  retour  qu’il  fait  tou- 
tes les  femaines  fert  à nous  en  faire  rcnouveller  la 
mémoire  par  une  o&ave  continuelle.  On  lui  a 
donné  pour  ce  fujet  le  nom  de  Jour  du  Sei- 
gneur * en  particulier  par  un  confentement  una- 
nime de  l’orient  & de  l’occident.  Les  Grecs  qui 
ont  deux  fortes  de  jours  du  Seigneur  ont  auill 
deux  noms  pour  les  faire  diftinguer  : ils  donnent 
celui  de  Cyriaque au  Dimanche  , & celui  de  Dcf- 
fotiques  aux  autres  fêtes  de  nôtre  Seigneur  , telles 
que  font  celles  de  Noël,  de  l’Epiphanie  , de  la 
Transfiguration  ,del’Afcenfion.  Ils  appellent  en- 
core le  Dimanche  , qui  veut  dire  jour 

de  la  Refurredion.  Mais  la  diftindion  des  fêtes 
du  Seigneur  en  Cyriaquts  & Dtfpotiqnes  donc 
nous  venons  de  parler  , n’a  pas  été  fi  généra- 
lement reçue,  que  les  Grecs  n’aient  appellé  en- 
core indifféremment  fêtes  Defpotiques  tout  ce 
que  les  Latins  appellent  fêtes  Mobiles  , parce 
que  toutes  regardent  immédiatement  le  Sei- 
gneur. 

On  ne  peutdifeonvenir  au  refie  que  le  nom  de 
Dimanche  ou  de  jour  Dominicaine  foitprefque 
_ auffi  ancien  que  l’églife  même,puis  qu’il  Ce  trouve 
employé  dans  l’Apocalypfe  comme  d’un  ufage 
déjà  tout  commun  parmi  les  fideles  : & l’apôtre 
faint  Jean  témoigne  que  ce  fut  en  ce  jour  qu’il 
reçut  fes  révélations  dans  l’ifle  de  Patmos,  où 
l’empereur  Domitien  l’avoir  relégué.  Cela  fuffic 
pour  nous  perfuaderque  ce  jour  a été  confacré  à 
la  mémoire  de  la  Rcfurredion  du  Sauveur  par 
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les  Apôtres  mêmes.  Nous  ne  devons  pas  douter 
âuflî  que  ce  n’ayent  été  eux  qui  l’ont  deftiné  aux 
aftemblées  des  fidèles  , & aux  a<ftes  publics  de 
religion,  & qui  l’ont  érigé  en  fefte.  II  n’ÿ  avoir  * 

que  vingt-  cinq  ans  que  Jefus-Chrift-étoit  relTuf- 
cité,  & tous  les  Apôtres,  hors  faint  Jacques  le  J®* 
Majeur  , étoient  peut  être  encore  vivans , lorfque  * r • •• 

faint  Paul  partant  par  Troade  en  Phrygie  pour 
aller  à Jeruialem , les  fidelcsdu  lieu  s’aflemblerenr  *l  Caf»>-  "• 
le  Dimanche  ou  le  premier  jour  de  la  femaine  pour  l8‘  "v* 
rompre  le  pain  , c’eft  à-dire  pour  aflifter  & par- 
ticiper au  facrifice.  S.  Paul  y prêcha  -,  & y reflitf- 
cita  un  mort.  La  plupart  des  Chrétiens , fur  tout 
ceux  qui  avoient  été  convertis  du  Judaïfrhe  , ob- 
fervoient  encore  alors  le  Sabbat  ou  le  Samedy  » 

& ils  le  fai  foient  fans  doute  d’une  maniéré  tres- 
louable  à l’honneut  de  Dieu  Créateur.  Mais  ils 
refervoientau  lendemain  les  aflembléesoù  ilsren- 
doienten  commun  leur  culte  à Dieu  Rédempteur. 

Cette  inftitution  dont  tous  les  anciens  tenoient 
les  Apôtres  pour  auteurs,  fans  qu’aucun  paroifle 
jamais  en  avoir  douté, c’eft  continuée  depuis  dans 
l’Eglife  fans  interruption.  En  croiftant  toujours 
de  plus  en  plus  , elle  a fait  diminuer  & difpa- 
roître  enfin  l’obfervation  du  Sabbat.  C’eft  à Y ‘ tjl 

quoi  faint  Ignace  d’Antiochedifciple  des  Apôtres  u.  r#/ 
exhortoit  les  fideles  dès  le  commencement  du  fé- 
cond rtecle  de  l’Eglife,Iors  qu’il  leur  difoit qu’au  «« 
lieu  d’obferver  doréfnavant  le  jour  du  Sabbat  , «« 
ils  ne  dévoient  plus  s’appliquer  qu’à  vivre  dans  « 
l’ofervance  du  Jour  du  Seigneur  ou  du  Diman-  •« 
che  , jour  auquel  avoit  commencé  nôtre  vie  par  « 
Jefus-Chriftqui  étoit  mort  pour  nous  la  procu-  « 
rer.  Dans  le  même  fiecle  , S.  Juftinle  Philofophs 
qui  fut  martyrifé  fous  Marc  Aurcle  rendit  témoi- 
gnage de  la  pratique  de  l’Eglife  fur  ce  point  devant 

a ij  l’empereur  . 
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l’empereur  Antonin  le  Débonnaire  Ton  predeccf*' 
ti*'nthez  kt  ” leur.  Au  jour  du  Dimanche,  dit-il , que  l’on  ap- 
«pelle  le  jour  du  Soleil*,  tous  ceux  qui  demeurent 
• » dans  les  villes  ou  à la  campagne  s’aflemblent  en 

1“%!  n un  même  lieu.  On  y lit  les  écrits  des  Apôtres  ou 

««•  r »*■  M les  livres  des  Prophètes  autant  que  le  temps  le 


» permet.  Le  lc&eur  aiant  fini , celui  qui  prefide  à 
»>  l’aflemblée  prend  parole  , & fait  une  exhorta- 
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»>  î’aflemblée  prend  parole  , & fait  une  exhorra- 
«tion  pour  animer  les  affiftansà  pratiquer  les  belles 
«choies  que  l’on  a lues.  Nous  nous  levons  enfuite 
»»  tous  enfemble  pour  prier.  La  prière  finie  , on 
*>  offre  le  pain  avec  le  vin  & l’eau  que  l’on  diftri- 
» bue  aux  fidèles  apres  la  confecration  & lesac- 
»>  tionsde  grâces. Avant  que  de  fe  feparer,ceux  qui 
» ont  dequoi  contribuent  félon  leur  volonté  pour 
«aflifter  les  pauvres  , & délivrer  lesprifonniers. 
»>  Nous  avons  choifile  Dimanche  pour  nousafTem- 
»»bler,  parce  que  c’cft  le  premier  jour  de  la  crea- 
» tion  du  monde , & celui  de  la  rcfurrc&ion  de 
» Jcfus-Chrift  nôtre  Seigneur. 

S.  Dcnys  de  Corinthe  qui  vivoit  en  même  temps 
qûc  faint  Juftin,  faint  Clément  d’Alexandrie  qui 
les  fuivoit  de  près  , T ertullicn , faint  Cyprien  ic 
les  autres  Pères  de  l’Eglife  primitive  font  prefque 
tousautantde  témoins  de  cette  tradition  apofto- 
’ lique  : & nous  n’aurions  peutêtre  rien  à defircr 
fur  ce  fujet  fi  nous  avions  le  traité*/#  Dimancht 
qu’avoitcompofé  faint  Meliton  évêque  de  Sardes 
en  A fie  , prophète  & apologifte  de  nôtre  religion 
qui  vivoit  au  fécond  fiecle  de  l’Eglife.  Ce  que 
nous  en  apprennent  ces  autres  Anciens  dans  ce  qui 
nouseftreftéde  leurs  ouvrages  , fuffit  au  moins 
pour  convaincre  de  faux  ce  qui  difent  ceux  qui 
voudroient  raporter  l’inftitution  du  Dimanche 
à l’empereur  Conftantin.  Ileftvrai  que  ce  prince 
’ après  avoir  icndu  la  paix  à l’Eglifc,  fit  une  loy 
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par  laquelle  il  ordonna  que  le  Dimanche  feroie  vu. 

célébré  par  tout  Tempirc  Romain.  Mais  cela  rc-  4*c* 

garde  l’obligation  de  le  chômer  , donc  la  pratique 
n’étoit  fans  doute  pas  encore  univerrellement  éta- 
blie dans  l’Eglife,  onavoit  fouffertdiverfcs  inter* 
fuptions  durant  les  perfecutions  des  payens.  Car 
encore  que  les  Chrétiens  depuis  les  Apôtres  euf- 
fent  toujours  obfervé  le  Dimanche  pour  leurs  af- 
fcmblées  & les  exercices  communs  de  leur  reli**  * 
gion  , il  eft  vrai-femblab!c  que  plufieurs  auront 
crû  jufques-là  pouvoir  fc  conformer  aux  autres 
peuples  pour  le  travail  , le  négoce  & les  autres 
occupations  feculiers-,  apres  s’être  acquittez  de 
leurs  devoirs  aux  aflembléesde  l’Eglifc.  Conftan- 
tin  ne  fit  ainfi  qu’autorifer  l’ufage  de  l’Eglife  par 
fon  édit  publié  le  vu  de  mars  de  l’an  321 , & ren- 
dre d’obligation  indifpenfable  ce  que  l’Eglifc 
n’^roic  peut  être  pas  jugé  à propos  d’exiger  à la 
rigueur  en  toutes  fortes  de  lieux  fous  lcscmpe- 
reurs  payens.  Ce  pripçe  voulut  que  fa  loy  eue 
auflî  toute  fa  force  i dans  Tes  armées  : ordonnant 
à tous  les  foldats  chrétiens  d’obfcrver  le  Diman- 
che comme  les  peuples  de  l’Empire  , il  les  déchar- 
gea de  toutes  fondions  militaires  pour  ce  jour.  11 
voulut  même  par  un  fécond  edit  que  les  foldats  Ibid.  0 (*. 
qüiétoient  payens  fortifient  en  plaine  campagne 
au  jour  du  Dimanche  , & que  là  ils  fiflent  en 
commun  les  prières  * qui  leur:  feroient  marquées  4 * uu  r<îUl 
aufli  tôt  que  le  fignal  leur  en  feroit  donné  , afin 
qu’ils  apprifient  au  moins  à reverer  cejpur  que 
les  Chrétiens  regardoient  comme  le  jour  de  leur 
falut , comme  le  jour  de  la  vraie  vit  Sc  de  Vim~ 
mortalité  , comme  le  jour  de  U lumitrt , maisd’une 
lumière  beaucoup  plus  parfaite  que  celle  qui  fut 
tirée  du  néant  au  premier  jour  de  la  création  , 

& qui  fut  renfermée  enfuatc  dans  le  Soltil , du 
. ; a eij  nom 
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nom  duquel  les  Gentils  avoient  qualifié  ce  mémo 
jour. 

Vers  la  fin  du  régné  de  Confiance  fils  & fuc- 
cefleur  de  ce  prince  , le  concile  de  Laodiccc  re- 
^ nouvel  la  l’ordre  de  chômer  * le  Dimanche,  le 
preferivantà  tous  les  particuliers  , autant  que  la 
chofe  feroit  en  leur  pouvoir  : ce  qui  faifoir  une 
cfpece d’exception  pour  le  cas  d’une  prenante  ne- 
G,d  W i,  cefEté.  Cent  ans  environ  après , l’empereur  Leon 
#*!;;  frj.1  * publia  une  nouvelle  ordonnance  pour  deffendre 
'•*  de  faire  aucun  aéte  de  juftice  ou  plaidoirie  le  Di- 

manche , de  faire  aucune  execution  ni  aucune 
exaction.  Mais  il  interdifoir  par  le  même  edit  la 
débauche  , le  theatre , les  jeux  publics  du  Cir- 
que , les  fpeâacles  des  bêtes  , fous  les  mêmes  pei- 
nes qui  étoient  pour  les  contrevenans  , la  perte  de 
leur  employ , la  dégradation  de  la  milice , & la 
confifcationdes  biens. Depuis  ce  temps  leDiimn- 
che  fut  obfervc  par  tout  où  s’étendoit  le  nom  • 
chrétien  avec  une  exa&itude  rigoureufe  : & c’éroit 
une  des  premiores  loix  que  l’on  faifoit  recevoir 
bvecla  foy  aux  peuples  qui  Ce  convertifToient  du 
paganifme  à la  religion  de  Jcfus-Chrift.  S.  Theo- 
T ^orc  Cantorbery  qui  fit  beaucoup  de  beaux  rc- 
b».  44.  glemens  dans  l’églifed’ Angleterre  au  vu  ficelé, 
voulant  y introduire  l’obfervation  du  Dimanche 
telle  qu’elle  fe  pratiquoit  dans  l’églife  Romaine  , 

& dans  celle  des  Grecs  où  il  avoit  vécu  long- 
temps , dit  qu’en  ce  jour  on  ne  fe  metroit  point 
en  mer,, on  ne  montoit  point  à cheval , on  ne 
cuifoitpoint  le  pain  , on  nevoituroit  point  fi  ce 
(l’étoir  pour  mener  à l’églife  ceux  qui  ne  pour 
voient  y aller  à pied  j & qu’outre  cela  chez  les 
Grecs  on  ne  prenoit  point,  le  bain  , & qu’on  n’é- 
crivoit  point  pour  le  public.  Ces  ufages  s’obfer- 
vent  encore  aujourd’hui  pour  la  plupart  en  An- 
gleterre , 
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glcterrc  , plus  exactement  qu’à  Rome  meme  ou 
dans  le  refte  de  l’Eglife  catholique:  ce  que  l’on 
peut  regarder  comme  un  effet  de  la  fidelité  avec 
laquelle  ces  peuples  ont  gardé  les  reglemens  de 
Théodore  foutenus  par  divers  conciles  porte-  tfnU. 
rieurs  par  les  vehementes  prédications  d’Euf-  ll0*’ 
tache  abbé  de  faint  Germer  en  Beauvaifisqui  alla 
dans  ce  royaume  au  commencement  du  xm  fieele 
prêcher  par  les  villes  & les  bourgs  la  fanétifica- 
tiondu  Dimanche.  L’ufage  en  cft  demeuré  depuis 
fi  fortement  gravé  dans  l’efprir  de  la  nation  An- 
gloife  , qu’il  n’a  pu  être  effacé  par  le  fchifme  & 
i’herefie.  Nous  avons  remarqué  dans  la  vie  de 
faint  Dunftan  archevêque  de  Cantorbery  au  x fie- 
ele une  efpece d’explication  à cette  grande  régula- 
rité de  l’églife  Anglicane  touchant  l’obfervation 
du  Dimanche.  Nousr  ne  l’avons  attribuée  qu’à  vit.Dunft.  i. 
l’avcrfion  particulière  que  ce  Saint  avoit  pour  *• 

certains  crimes  énormes  qui  ruinoîent  également 
l’Etat  & l’Eglife.  Il  fit  punir  trois  faux  mon- 
noyeurs  un  jour  de  la  Penrccoftemêmc  , fans  per- 
mettre qu’on  différât  leur  fupplice  au  lendemain  , 

& ne  voulut  commencer  la  meffe  qu’apres  leur 
execution.  Ceux  qui  y trouvèrent  à redire  ne 
laiffoient  par  d’étre  perfuadez  de  la  vénération 
particulière  que  ce  Saint  avoit  pour  le  faint  Di- 
manche : & l’on  n’en  put  pas.douter  lors  qu’il 
fut  venu  à bout  d’empêcher  leroy  & les  feigneurs 
du  royaume  d’aller  à la  charte  en  ce  jour. 

L’obligation  de  chomcrlc  Dimanche  étoit  au-  IV. 
trefois  tellement  attachée  au  commencement  de 
la  fête  , que  l’on  faifoit  finir  toute  oeuvre  fervile 
aux  vêpres  de  la  veille , parce  que  c’eft  le  premier 
office  ae  la  fête.  Cela  fut  ordonné  de  la  forte  l( 
dans  divers  conciles  de  l’occident  aux  vm  & ix  *.  ijo.  * 
ûcclcs  .-  U lesmagiftrats  de  U police  des  villes  , 

a iiij  fur 
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fur  coût  en  France  , y rendirent  leurs  ftatuts  tek 
lement  conformes  , qu’au  dernier  coups  de  vêpres 
du  famedy  que  Ton  Tonnait  dans  lçs  paroifles  , on 
voyoit  fermer  routes  les  boutiques.  Cet  ufage  de 
commencer  le  faint  repos  du  Dimanche  depuis  les 
premières  vêpres  avoir  parte  de  la  Synagogue 
pans  1 Egiifc.  Dieu  1 avoir  prêtent  lui  meme  , en 
ordonnant  à Moïfe  de  faire  obfervcr  le  Sabbat  4 
fon  peuple  depuis  le  foir  de  la  veille  jufqu’au  foir 
du  lendemain  : &c  Ton  peut  aflurcr  que  jamais  les 
Juifs  n’ont  paru  fi  exads  à obTerycr  ce  commanr 
dement  envers  le  Sabbat  que  Font  été  les  Chré- 
tiens envers  le  Dimanche , jufqu’à  ce  que  ceux-ci 
pnt  avancé  l’heure  des  premières  vêpres  à celle  de 
ponc  de  l’office  du  jqur  précédent.  Car  depuis 
le  coucher  du  foleil , l’office  commençant  par  vêr 
près  , .continuoit  par  celui  de  la  nuit  que  l'on 
veilloic  fouvent  toute  entière  dansl’Eglife.  C’cft 
a in  fi  que  l’on  fatisfaifoit  à la  fandification  du  Di- 
manche, jufqu’à  ce  que  cedant  de  veiller  la  nuit 
on  a tranfporté  la  veille  avec  fon  office  au  jour 
qui  précède  la  fête.  Alors  on  a commencé  à fedifr 
penfer  des  canons  qui  ordonnoient  de  célébrer  lç 
Dimanchcdcpuis  les  premières  vêpres  jufqu’au* 
fécondés.  Les  laïques  laiffant  le  foin  des  offices 
divins  aux  ecçlcfiaftiques  , ont  continué  les  tra? 
vaux  manuels  & le  négoce  jufqu’à  minuit  ; mais 
par  compenfation  ils  ont  étendu  l’obligation  de 
chômer  au  delà  même  des  fécondés  vêpres  dq 
Dimanche  jufqu’à  minuit  fuivanc.  On  a quitté 
ainfi  l’ufage  des  Juifs,  qui  étoitde  commencer 
les  jours  d’un  foir  à l’autre  pour  fe  remettre  4 
pelui  dp  païs  : mais  l’Eglife  nelaiflepas  d’ep  com 
ferver  toujours  une  ombre  dans  fes  offices. 

Il  paroît  qu’on  a encore  été  moins  fcrupuleu* 
fe  fpiytelçs  Juifs  fur  la  qualité  du  çr^yail  op  dçs 
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aavres  fer  viles  dont  il  faut  s’abilenir  au  jour  du 
faint  repos.  Les  peres  du  troifiéme  concile  d’Or- 
Jeans  tenus  en  538  n’en  ont  point  fait  aller  l’obli* 
gation  jufqu’au  point  où  nous  avons  vu  que  Théo- 
dore de  Cantorbery  l’avoit  portée  au  fiecle  fui- 
vanrf  Us  femblent  avoir  regardé  comme  une  pré- 
pccupation  fuperftitieufe  la  délicatefle  8c  les  feru* 
pules  de  ceux  qui  ne  croioient  pas  qu’il  fût  per- 
mis de  voyager  les  Dimanches  > d’aller  à cheval 
ou  en  chariot , de  rien  préparer  pour  fa  nourri- 
ture , ni  de  rien  faire  pour  la  propreté  4c  fon  corps 
ou  de  fa  maifon.  Ils  déclarèrent  que  c’étoit  moins  Tifmf  Fr^ 
a des  Chrétiens  qu’à  des  Juifs  qu’il  appartenoit  l-  ».  m. 
d’enufcrdela  forte*,  qu’il  fuffiloit  de  ne  point 
travailler  aux  champs  3 foit  pour  les  grains,  foit 
pour  la  vigne,  foit  pour  le  jardin  , & de  ne  rien 
faire  qui  put  empêcher  d’aller  à l’cglife  8c  de  vac- 
quer  à l’oraifon.  Il  eft  aiféde  comprendre  par  ce 
canon  qu’ily  avoit  alors  diverfes  œuvres  aufquellcs 
il  n’étpit  point  défendu  de  travailler  le  Dimanche, 
au  moins  en  France  ; 8c  il  fc  peut  faire  que  cçttc 
indulgence  ait  donne  lieu  à fe  relâcher  encore 
plus  dans  la  fuite  de  ce  point  de  la  difeipline.  Car 
les  peres  du  fécond  concile  de  Mâcon  tenu  l’an  CMn%  u 
585  voulant  le  remettre  en  vigueur  , fe  crurent 
obligez  de  défendre  tout  de  nouveau  la  pourfuite 
des  procès  & le  travail  des  champs  fous  des  pei- 
nes corporelles  : ce  que  firent  encore  d’autres  Jr*!€'rv*'rt 
conciles  en  f rance  où  l’on  void  qu’il  fallut  fou-  JmL 
vent  réitérer  ces  défenfes  jufqu’à  la  fin  du  ix  fie-  Tuy\&*- 
cle,  8c  employer  l’autorité  léculier  pour  y tenir  vm!"*** 
la  main.  L’exercice  de  la  chafle  étoit  compris  alors 
parmis  les  œuvres  défendues  pour  les  Dimanches, 
fous  le  nom  defquels  on  entendoit  non  feulement 
les  autres  fêtes  de  nôtre  Seigneur  , comme  Noël  , 

J’f  piphanic  8c  1*  Afccnfion  : mais  celles  des  Saints 
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qu’on  inftruifoit  les  uns  après  les  autres  dans  l’E- 

Slifc  , encore  que  ces  dernières  ne  paruflent  pas 
e la  meme  obligation, 

y I.  . Quoique  l’on  foit  prefque  toujours  convenu 
de  la  qualité  des  œuvres  ferviles,  dont  les  payons 
meme  favoient  faire  la  diftin&ion  dans  1 obfer- 
vation  de  leurs  fêtes , on  n’a  point  toujours  crû. 

J[ue  toutes  celles  de  cette  nature  duffent  être  dé- 
M ^ ( endues  le  Dimanche  , moins  encore  les  autres 
m.  ii.ûi  ».  jours  de  fêtes.  Conftantin  le  premier  qui  ait  fait 
tu'iuld  unc  ^°y  C^V^C  de  Pobfervation  du  Dimanche,  a 
l’  f.f.ii*?.  permis  lui-même  le  labour  des  terres  en  excluant 
les  autres  travaux  , parce  qu’il  arrivoit  fouvent 
que  le  temps  le  plus  propre  pour  femer  les  grains 
ou  planter  la  vigne  le  rencontroit  le  Dimanche, 
& qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  négliger  une 
occafion  favorable  quand  c’étoit  la  Providence 
T la  prefentoit.  Il  a fait  aufli  une  exception  de 
l’émancipation  & de  l’affranchiflement  dans  les 
a&cs  de  juftice  ou  de  palais  qu’il  défendoiten  ce 
îour*  Ces  l°ix  n’étoient  pas  moins  pour  les  payens 
<•  de  l’Empire  que  pour  les  Chrétiens,  afin  d’éta- 
blir une  conformité  de  conduite  par  toutjc’eft 
pour  cela  que  ce  prince  appelle  le  Dimanche  Jour 
du  Soleil  , comme  faifoient  les  Gentils , & non 
pas  Jour  du  Seigneur  y comme  ont  fait  depuis  fes 
fuccefleurs , lors  qu’ils  ont  jugé  à propos  de  re- 
former ces  loix  en  rendant  generale  la  défenfe  de 
T hm.  /.  i.  toutes  les  œuvres  ferviles.  Nous  avons  déjà  vfr 
les  exceptions  qu’a  faites  le  troifiéme  concile  a'Or- 
Jeans  pour  les  voyages  , pour  le  charroy  , pour 
les  foins  qu’on  doit  prendre  du  boire  & du  man- 
ger , de  la  propreté  des  maifons  Ôc  celle  du  corps  : 
êc  nous  pouvons  ajoûter  en  general  que  l’Eglife 
d’occident  a fouffertfur  ce  fujetdiverfes  difpen- 
fes  qu’il  a fallu  regler  fuivant  la  neceffité  des  lieux 
* ' ‘ ' ou 
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ou  la  di verfité  des  mœurs  ôc  des  coutumes  des  peu- 
ples. Mais  l’Eglife  grecque  eft  toujours  demeurée  Orfim.*.  m 
plus  entière  fur  ces  fortes  de  difpenfcs  : & c’eft  e"  *7' 
principalement  fur  fon  exemple  que  Théodore  de 
Cantorbery  qui  y avoir  été  élevé  a tâché  de  for- 
mer la  conduite  de  celle  d'Angleterre  pour  l’ob- 
fervation  du  Dimanche. 

Ce  n’cft  pas  dans  la  feule  cefTationdes  œuvres  y II» 
fervilcs^jue  l’Eglife  fait  confifter  la  fête  du  Di- 
manche.  Elle  a établi  encore  dans  l’obfcrvation 
du  jour  diver fes  pratiques,  foit  pour  en  relever  la 
fainteté  , foit  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres 
jours  de  l’année  par  des  marques  d'une  réjouif- 
fance  fpirituelle.  C’eft  dans  cette  vûc  qu’elle  a or- 
donné que  l’on  ne  feroit  point  les  prières  publi- 
ques à genoux  comme  aux  autres  jours  •,  que  l’on 
ne  jeûneroit  point  j & que  l’on  fufpendroit  les 
autres  exercices  extérieurs  de  la  pénitence.  On 
peut  y rapporter  auffi  les  Agapes  ou  Feftins  de 
charité  qui  fe  faifoient  principalement  les  Diman- 
ches à l’ilfue  des  aflemblécs  des  fidèles  parmi  les 
Chrétiens  de  l’Eglife  primitivc,où  l’on  permettoiç 
une  réjouiftànce  modefte.  Les  pauvres  y étoienc 
admis  fans  diftin&ion  parmi  les  riches  , ôc  tou- 

t'ours  regalez  auxdépensde  ceux-ci  : mais  c’éroic  T*rtuii.*t*U 
>caucoup  moins  la  quantité  ou  la  qualité  des  vian- 
des que  la  multitude  des  pauvres  qui  rendoit  ces 
feftins  confiderables.  Tertullicn  qui  nous  en  fait 
la  defeription  ne  manque  point  d’en  relever  U 
frugalité  ôc  la  modeftie  & l'on  peut  dire  que 
ç ctoit  un  fécond  facrifice  que  l’on  y faifoir  I 
Dieu  , ÔC  qui  fuivoic  celui  qu’on  venoit  de  faite 
aux  autels. 

L’abus  qui  s’eft  glifle  depuis  dans  ces  Agapes 
en  a fait  retrancher  l’ufàge  prefque  par  tout  dès 
le  i v fîcclc  ; mais  la  pratique  de  ne  point  jeunet 
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le  Dimanche  eft  demeurée  jufques  aujourd’hui- 
Elle  a toujours  été  regardée,  non  pas  comme  une 
fimple  liberté  refervéeàla  volonté  des  particuliers, 
mais  comme  une  obligation  fi  étroite,  que  dès  le 
temps  de  Terrullien  , le  jeûne  au  jour  du  Diman- 
che pafloit  pour  une  chofc  illicite  * & une  mau* 
vaife  a&ion.  C’eft  ce  qui  a fait  fulminer  meme 
l’anathème  par  les  conciles  contre  ceux  qui  entre- 

Inendroient  de  jeûner  le  Dimanche  fautc#de  voul- 
oir entrer  dans  l’efprit  & les  intentions  de  l'E- 
glife. 

Parce  que  le  jeûne  a toujours  été  regardé  com- 
me un  des  principaux  exercices  de  la  penitence  , 
& comme  la  marque  d’une  ame  affligée  & humi- 
liée devant  Dieu , on  n’a  point  cru  pouvoir  Pal- 
lier avec  la  joie  fainte  qui  doit  accompagner  la 
fête  du  Dimanche.  Il  n’appartenoit  autrefois  qu’à 
des  Manichéens , à des  Prifciliianiftes  ou  àd’au- 
.tres  hérétiques  femblables  , de  vouloir  jeûner  le 
Dimanche , foitpour  faire  honneur  au  Soleil  par 
un  reftede  paganifme  , foit  pour  marquer  le  mé- 
pris qu’ils  faifoient  de  l’Eglife  : c’eft  ce  qui  a 
caufé  encore  plus  d’horreur  aux  Catholiques  pour 
Je  jeûne  du  Dimanche. Il  eft  bon  neanmoins  de  re- 
marquer que  parmi  les  faints  Peres , des  deferrs 
ÔC  les  Religieux  , plufieursne  faifoient  point  feru- 
puledc  garder  la  même  abftinence  aux  Diman- 
ches qu’aux  autresjours.  Ce  n’étoir  ni  par  choix  , 
pi  par  cfpritde  fingularité,  ni  par  mépris  pour 
l’Eglifc  qu’ils  en  ufoient  de  la  forte.  C’étoit  feu- 
lement parce  que  le  Dimanche  ferencontroit  dans 
le  nombre  des  jours  qu’ils  s’étoient  engagez  de 
jeûner  fans  interruption.  Mais  ils  s’étoient  per- 
suadez qu’ils  pouvoient  honorer  le  jour  du  Sei- 
gneur par  une  joie  toute  fpirituelle  dont  leur 
forps  pouvoit  fe  pafler,  Ils  firent  voir  que  cette 

joie 
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joie  tout  autrement  folidfe  encore  que  celle  à la- 
quelle nos  fens  prennent  part,  n’avoit  rien  d’in- 
compatible avec  les  mouvemens  fecrets  & les 
exercices  meme  extérieurs  de  la  penitenCe  qu’ils 
avoient  cmbralTéc  ; qu’au  contraire  les  aufteritez 
aufquelles  ils  s’étoient  accoutumez , fc  trouvoienc 
fouveut  accompagnées  de  diverfes  douceurs  qui 
fuivoient  la  grâce  divine,  6c  qui*élevoient  leur 
amc  à un  degré  de  contemplation  où  ellecroyoic 
goûter  par  avance  les  premiers  eflais  des  joies  du 
ciel. 

A la  défenfe  de  jeûner,  Tertullicn  joint  celle  de  VIII' 
prier  à genoux  le  Dimanhce  , comme  l’une  dcso/,,™  t.’i. 
pratiques  reçues  par  toute  l’Eglife  pour  marquer 
fa  joie  en  ce  jour.  C’eft  ce  qu’a  obfervé  auffi  faint 
Pierre  évêque  d’Alexandrie  & martyr  dans  les 
commencemens  du  iv  lîecle.  » Nous  avons  ap-  Zfift.tMmu 
pris , dit -il , à ne  point  fléchir  le  genou  le  Diman-  **'*■  ** 
che,  parce  que  c’eft  un  jour  de  réjouiflancc  pour 
nous.  On  ne  mettoit  point  cette  ancienne  prati- 
que de  l’Eglilc  au  nombre  des  chofes indifféren- 
tes du  temps  du  concile  de  Nicée  , puifque  les 
Peresqui  y afliftoient  ont  cru  devoir  en  faire  un  Cénm.  *•, 
canon  exprès  pour  l’autorifcr  contre  ceux  qui 
vouloient  prier  à genoux  les  Dimanches,  & du- 
rant la  cinquantaine  qui  fuit  le  jour  de  Pâques. 

Les  anciens  Peres  de  l’Eglife  qui  ont  eu  grand  Hit*.  A*# 
foin  de  recommander  aux  fideles  la  confervation 
de  cette  ceremonie,  ne  croioient  pas  que  ce  fuft 
un  Ample  ligne  qui  n’auroit  point  eu  de  fens.  Ils 
nous  ont  fait  remarquer  que  A nous  prions  de- 
bout au  faint  jour  du  Dimanche  , c’eft  pour  faire 
voir  que  nos  cœurs  & nos  efprits  doivent  être 
élevez  au  deflus  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  , 

'&  s’occuper  principalement  en  ce  jour  de  celles 
du  ciel.  Si  apres  s’etre  mis  à genoux  pendant  tour 
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Sfi.  jc  carême  on  fc  leveau  jour  de  Pâques  pour  de- 
ftnSi.e.  17.  mcufcr  debout  dans  tout  le  temps  que  nous  cele- 
brons  la  Refurre&ion  du  Sauveur  , c’eft  pour  té- 
moigner que  nous  relevant  du  péché  , & nous  dé- 
tachant de  la  terre  , nous  ne  devons  plus  vivre 
que  pour  le  ciel.  Chaque  Dimanche  étant  pour 
nous  un  jour  de  Pâques,  fuivanc  les  intentions  de 
l’Eglife  , nous  flous  regardons  comme  relevez  de 
terre,&  reflufcitez  avec  Jefus-Chrift  en  cette  pos- 
ture : nous  marquons  que  nous  voulons  exécuter 
CtUffi . ».  «•  le  précepte  que  nous  donne  l’Apôtre , qui  eft  que 
fi  nous  fommes  reflufcitez  avec  Jefus-Chrift,nous 
recherchions  ce  qui  eft  en  haut  où  Jefus-Chrift 
eft  aflis  à la  droite  de  Dieu. 

S’abftenir  du  travail , du  jeûne  , de  la  génufle- 
xion , n’eftpas  la  feule  obfervation  dont  l’Eglife 
ait  voulu  faire  accompagner  la  fan&ification  du 
nt-Tirêjui.  Dimanche.  Elle  y a joint  encore  pendant  qucl- 
*n.  791.  <*»•  qUe  tempS ^ au  moins  en  certains  lieux,  la  conti- 
nence des  mariez  pour  les  mieux  préparer  à la 
priere  qui  doit  être  l’unique  occupation  de  ce 
faint  jour.  Si  elle  femble  fufpendre  dans  les  fidè- 
les la  plupart  des  fondions  qui  leur  font  permifes 


T »«»•  tam. 

s°j.  heures  de  ce  jour  à l’oraifon  , foit  dans  les  offices 
tan.  1».  du  fervice  divin  , & dans  les  autres  a&es  pu- 
rtfïmî!* m blics  de  religion , foit  dans  les  exercices  particu- 
liers & domeftiques  de  la  pieté , fans  en  excep- 
ter d’autres  momens  que  ceux  que  la  neceffité  de- 
mande pour  préparer  la  nourriture  du  jour.  Nous 
ne  trouvons  pas  qu’elle  ait  encore  fait  aucune  ex- 
ception d’une  obligation  fi  generale  en  faveur  de 
ceux  qui  s’en  croient  fuflifatnment  acquitez  lorf- 


aux  autres  jours  de  la  femaine  , ce  n eft  pas  pour 
les  tenir  tellement  défoccupez  , qu’elle  vouluft 
entretenir  par  eux  l’oifiveté  & la  moleife.  Son 
ihtention  eft  de  leur  faire  confacrcr  toutes  les 
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Sue  des  vingt-quatre  heures  que  doit  durer  lafêce 
u Dimanche,  ils  en  donnent  une  à Dieu  qu’ils 
veulent  bien  employer  à l’afliftance  de  la  méfié  , 
en  fc  refervant  lé  refte  pour  leurs  plailîrs  ou  leurs 
interets  temporels. 


DES  FERIES  DELA  SEMAINE 

chez  les  Chrétiens. 

* é 

* • • 

, • y / ‘ ♦ 

Article!  I. 

* r 

ON  ne  peut  difconvenirquelcnomdc  Ferie*  j 

n’ait  pafle  des  Gentils  aux  Chrétiens , quoi-  * retîa  fm 
que  ceux-ci  doivent  aux  Juifs  le  cercle  ou  la  pe- 
riode  de  la  femaine.  Les  Gentils  diftinguoientau- 
trefois  le  nom  de  Ferie  d’avec  celui  de  Fett , en  Fcflu m.fiim 
ce  qu’aux  jours  de  Ferie  on  interdifoient  aux  peu-  v^' 
pies  laplaidorie  de  toutade  judiciaire , le  trafic 
du  négoce,  le  travail  des  artifans  & des  efc laves  , Fr0nt.it 
l’ouverture  des  boutiques.  Au  lieu  qu’aux  jours  * 
de  Fête  on  fc  difpcnfoitde  laplûpart  de  ces  ob- 
fervations  , à moins  que  la* Ferie  ne  concourût 
avec  la  Fête,  Les  Fériés  étoient  plus  rares  de  tous 
autrement  confacrées  à la  religion  que  les  Fêtes 
qui  étoient  ordinairement  des  jours  de  fpedacles 
de  de  jeux  publics  , de  foires  de  de  marchez  , de 
par  confequentde  négoce.  Les  deux  noms  fe  con- 
fondirent enfuite  , de  s’appliquèrent  indiffercm- 
ment  l’un  pour  l’autre.  Cependant  celui  de  Ferie 
marquoit  encore  chez  les  payens  les  jours  où  l’on 
s’abftenoit  de  tout  travail  pour  fêter,  lorfque  les  / 
Chrétiens  s’en  fervirent  pour  marquer  d’abord 
leurs  Dimanches  de  les  autres  jours  du  Seigneur. 

Bientôt  après  tous  les  jours  de  la  Semaine  furent 

appeliez 


Mobil  omnii 
dies  etiara 
yuljara  cjn- 
fezracione 
celcb  aiur. 
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appeliez  Fcrics  chez  eux  : foie  qu’ils  voulufïehf 
faire  connoître  qu’il  n’y  avoir  point  de  jour  parmi 
eux  qui  ne  fut  confacré  , félon  que  Tcrtulhen  lé 
dit  en  attribuant  à ceux  de  fa  fe<ftc  ce  qui  appar- 
renoit  véritablement  à toute  i’Eglifc  -,  foit  qué 
comme  le  remarque  Baronius  , on  euft  feulement 
égard  à la  vie  des  clercs  ou  des  ecclefiaftiqucs , à 
qui  tous  les  jours  étoicntdes  Fcrics,  parce  qu’ils 
tenonçoient  plus  pârticulierément  que  les  autre# 
üdeles  aux  affaires  fecblieres  pour  vacquer  plus 
librement  à celles  de  Dieu&  du  faint  miniftcrc. 
Ce  n’eft  pas  qué  les  prêtres  & les  autres  eccle- 
fiaftiqucs pafTaffent  véritablement  tous  les  jours 
de  la  femaine  à rien  faire  dans  un  repos  fcmbla- 
ble  à celui  des  Juifs  au  jour  du  Sabbat  , ou  à ce- 
lui des  Gentils  aux  jours  de  leurs  FcricS  : mais 
on  ne  prétendoit  faire  entendre  autre  chofc , fi  non 

5[u’ilsétoient  exempts  des  charges  publiques  , du 
oins  des  affaires  civiles,  & de  toute  autre  fervi- 
tudeque  les  laïques  ctolent  obligez  de  fubir  pour 
le  fervice  du  prince,  de  l’état , ou  delà  commu- 
nauté des  Citoyens.  Car  il  a été  long -temps  per- 
mis aux  ecclefiaftiquesdetous  rangs  de  travailler 
des  mains  comme  raifoient  faint  Paul  , les  autres 
miniftres  de  l’évangile  , 8c  la  plupart  des  évêques 
des  premiers  ficelés  pour  fournir  à leur  fubfif- 
tance. 

Comme  les  miniftres  de  l'Eglife  ne  furent  dif- 
penfez  des  charges  publiques  & des  fervitudes 
communes  qu’au  commencement  du  iv  fiecle  , 
lorfque  Conftantinleurenaccorda  les  privilèges  , 
on  pourroit  par  uneconfequcnce  de  l’opinion  de 
Baronius  fe  perfuader  avec  beaucoup  de  monde, 
que  l’application  du  nom  de  Ftrie  aux  )Ours  de  la 
femaine  feroit  venue  du  pape  faint  Silveftre  qui 
gouvernoit  l’Eglife  fous  le  règne  de  ce  prince,  8c 
* qui 
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qui  auroit  voulu  abolir  parce  moyen  les  noms 
des  divinitez  payennes  tranfportez  des  planètes 
aux  jours  par  les  Gentils.  Mais  on  ne  peur  dif- 
convenir  ÿ comme  l'a  reconnu  le  même  Baroniu  s, 
que  le  nom  de  Ferie  ne  fuft  tout  communément 
reçu  parmi  les  Chréciens  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant * puifque  Tertullien  s’en  eft  fervi , & que 
voulant  marquer  les  jours  de  Stations  qui  étoient 
le  Mécredy  & le  Vendredy  , il  les  appelle  iv  & vj  I dt  jejun* 
Perles  dans  uri  traité  où  il  les  qualifie  ehcore  iv  c' l'  ^*14* 
vj  jours  du  Sabbat  , c’eft  a dire  de  la  femaine 
finiflant  par  le  Sabbat,  conformément  à Tufage 
fcjue  l’Eglife  avoir  reçu  de  la  Synagogue.  Eufebe  ** 

éc  quelques  autres  auteurs  ecclefiaftiques  fe  font  r. 

fervis  depuis  aflcz  indifféremment  des  noms  de  E^h. 
Sabbat  & de  Ferie  pour  marquer  chaque  jour  de 
la  Semaine.  Celui  de  Sabbat  étoit  même  afTez 
ùfité  parmi  les  Gentils  dès  le  fiecle  d’Auguftc 
pourdefigner  la  Semaine.  Car  ils  commençoienc 
dèflors  à prendre  au  moins  connoifiancc  de  la  Se- 
maine félon  qu’ils  la  voyoient  obferver  par  les 
Juifs  qui  étoient  au  milieu  d’eux.  Ils  s’en  fer- 
voientmême  pour  defigner  un  cercle  réglé  de  fept 
jours  3 aufquels  ils  donnèrent  les  noms  des  fept 
Planètes  , quoique  l’ufage  n’en  fût  pas  public 
dans  l’Empire.  C’eft  ainfi  que  dans  Suétone  on  sud.vik 
lit  qu’à  Rhode  le  grammairien  Diogene  n’ouvroit  Tib,c.  *ï, 
fon  école  que  les  jours  de  Sabbat  : & que  T ibere 
étant  venu  pour  l’entendre  hors  du  temps  marqué 
il  lui  fit  dire  de  revenir  le  feptiéme  jour  , fans 
,avoir  egard  à la  qualité  du  prince.  Toute  la  ven- 
geance que  eet  empereur  en  tira  fut  que  , lôrfque  ce 
Diogene  vint  à Rome  pour  le  faîuer  , il  lui  fit  dire 
de  revenir  au  bout  de  fept  ans.  Si  noiisen  croions  fif.  1. 1.  contr. 

Ïofeph  , l’ulagcde  la  Semaine  ou  du  cercle  de  fept  . . 

î-  • j c ul  j ¥ t / • • Vél9f- 

jourtf  pris  du  Sabbat  des  Juirs , etoit  tout  commu- 

Partie  L b hément 
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xvitj  Fehies  de  là  Semaine; 
némentreçu  de  fon  temps  dans  toutes  les  ville! 
delà  Grèce  Afiatique  , de  chaque  feptiéme  jour 
Cdfaui.  in  y étoit  deftiné  pour  la  ceflation  des  travaux.  QueJ- 
ques  uns  eftiment  qu’il  n’y  eut  rien  de  réglé  fur 
l’obfer  vation  de  la  Semaine  de  des  fes  Fériés  dans 
l’Empireavant  leregnedeTheodofe.ee  que  l’on 
fçait  de  ce  qu’a  fait  Conftantin  en  faveur  du  Di- 
manche de  du  Vendredy , femble  nous  perfuader 
autre  chofe.  Mais  il  faut  au  moins  convenir  que 
l’établifTement  de  la  Semaine  dans  les  ufages  pu- 
blics ne  s’eft  fait  que  depuis  que  le  Chriftianif- 
me  eft  devenu  la  religion  de  l’empire  Romain. 

| h L’Egüfe  n’avoit  donné  le  nom  de  Ferles  d’abord 
qu’aux  jours  de  la  Semaine  de  Pâquees,qui  n’étoic 
pour  elle  qu*une  fête  fuivie  de  huit  jours  où  l’on 
GUjf.  idt.  s’abftenoit  de  toute  œuvre  fervile.  Et  comme  c’é- 
t0*c  première  femainc  de  l’année  ecclefiaftique* 
Baron,  ann-  On  s’accoutuma  infenfiblement  à qualifier  des 
mêmes  noms  tous  les  jours  des  autres  femaines 
Emend.  de  l’année , comme  dépendant  des  dimanches  qui 
Tmp.p.s,  nç  font  qUe  l’odave  ouïe  renouvellement  de  ce- 
lui de  Pâques  , fans  prétendre  que  ce  duflent  être 
autant  de  fêtes.  De  forte  qu’au  lieu  c^ue  chez  les 
Payens  les  Ferles  étoient  les  jours  où  l’on  fufpen- 
xloit  tout  travail  , tout  négoce  , toute  affaire  de 
palais  î de  que  les  Fêtes  étoient  les  jours , qui  bien 
que  celebrez  par  des  ceremonies  religieufes  3 n’é- 
' toient  point  chargez  d’une  pareille  obligation  2 
l’Eglife  a confacre  le  nom  de  Fête  pour  les  jours 
qu’elle  a fait  chômer  par  les  peuples , de  celui  de 
Ftrie  pour  ceux  où  elle  leur  laiffe  ia  liberté  du 
travail  de  des  autres  occupations  extérieures  , ré- 
servant celles  du  faint  repos  avec  les  offices  divins 
aux  eçclefiaftiques  de  aux  perfonnes  plus  particu- 
lièrement dévouées  au  fervicc  de  Dieu.  L’EgÜfe 
s’eft  rendu  le  nom  de  Ferie  tellement  propre , que 
. faine 
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faint  Auguftin  a cru  qu’il  fervoic  à diftinguer  Ton  -%•«'»  ffi 
langage  d’aycc  celui  du  paganifme.  L'ufage  n’en  ,J‘ 
étoit  pourtant  pas  encore  fi  generalement  établi 
de  fon  temps , qu’il  ne  fe  trouvât  toujours  beau- 
coup de  Chrétiens  qui  n’aimaflent  mieux  qualifier 
les  jours  de  la  Semaine  des  noms  profanes  que 
leur  avoient  donnez  les  Gentils  , que  d’emploïer 
ceux  de  l’Eglife.  Les  plaintes  qu’il  en  a faites 
n’ont  pas  eu  tout  l’effet  qu’elles  meritoient  d’a- 
voir , au  moins  dans  le  cours  des  affaires  civiles. 

Car  fi  l’on  excepte  le  jour  du  Dimanche,  à qui 
l’on  a ôté  le  nom  de  la  planete  du  Soleil  d’un 
confentement  general  des  peuples , pour  lui  faire 
porter  celui  du  Seigneur  , les  fix  autres  de  la  fe- 
maine  conferverent  encore  les  noms  * del’anti-  * Lun*  , 
quité  payenne  par  toute  la  chrétienté,  hors  des 
offices  de  l’Eglife.  On  peut  dire  même  que  l’Eglife  Jovis , 
s’eft  beaucoup  relâchée  au  fujetdes  Fériés  de  la  fe-  sa'urnî.’ 
maine  confacrées  à l’honneur  du  Seigneur  comme 
le  Dimanche  , depuis  qu’elle  a introduit  l’ufage 
de  laiffer  porter  les  noms  des  Saints  aux  jours 
deftinez  à leur  culte  dans  le  cours  de  l’année. 

Delà  eft  venue  la  fubftitution  des  offices  deftinez 
pour  la  fête  des  Saints  à ceux  des  Fériés  qui  fe 
rapportent  tous  immédiatement  à Dieu.  La  mul-  cum»g.  J» 
tiplication  en  eft  devenue  telle  , que  fi  on  ne  la  n>vi>  “ulri- 
fixe  , il  eft  à craindre  qu’elle  ne  rempliffe  enfin  xj Fefl. 
le  calendrier  jufqu’à  en  effacer  les  derniers  vefti*  L *•  «•  **•  »» 
ges  des  Fériés.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ait  jamais  eu 
intention  de  rien  ôter  à Dieu  pour  le  donner  à fes 
Saints  : mais  les  peuples , qui  par  le  défaut  d’ap- 
plication à leurs  devoirs  font  fujets  à prendre  le 
change,  s’arrêtent  fouvent  aux  moyens  , & font 
1 en  danger  d’oublier  la  fin  , à laquelle  doit  tendre 
tout  leur  culte  , lors  qu’on  leur  ôte  l’idée  qu’on 
leur  en  avoit  donnée  fous  les  noms  de  Fériés  & 

b ij  de 
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de  Dimanches  par  le  changement  de  l’office  dcCéJ 
jours  en  celui  des  Saints. 

III.  L’ordre  des  Ferics  eft  le  même  parmi  les  Chré- 
tiens que  celui  que  les  Juifs  ont  établi  parmi  eux 
pour  regler  leur  femaine  qu’ils  ont  qualifiée  du 
nom  de  leur  Sabbat.  La  Semaine  chez  les  uns  ôc 
les  autres  commence  par  un  même  jour.  Il  y a 
feulement  cette  différence  que  la  grande  fête  des 
Chrétiens,  c’eft-à-dire le  Dimanche, en  fait  l’en- 
trée , étant  toujours  attachée  à la  première  Feric  , 
au  lieu  que  la  grande  fête  des  Juifs  , c’eft-à-dirc 
le  Sabbat , en  fait  la  clôture  , étant  infcparable  de 
la  feptiéme  & derniere  Feric.  Ceux-ci  ont  confa- 
cré  le  jour  du  repos  du  Seigneur  qui  a fui  vi  les  fix 
jours  delà  création  du  monde  : ceux-là  ne  fon- 
geant  d’abord  qu'à  honorer  le  jour  de  la  Refur- 
red ion  du  Sauveur  , ont  confacré  par  des  refle- 
xions pofterieures  le  premier  jour  de  la  création 
ou  de  la  naiflance  du  monde.  Les  Grecs  & une 
partie ''des  Chrétiens  Afiatiques  fcmblent  avoir 
fait  une  exception  à cet  ufage  de  l’Eglife.  Car  les 
Dimanches  y finiflent  les  femaines  aufquelles  ils 
donnent  le  nom.  Us  n’en  diftinguent  que  le  temps 
Pafcal , où  les  Dimanches  depuis  celui  de  la  Re- 
furredion  jufqu’à  celui  de  la  Defcente  du  S.  Ef- 
prit  commencent  leur  femaine  comme  parmi 
nous , félon  que  nous  le  verrons  lorfquc  nous  ex- 
pliquerons la  fuite  des  Fêtes  mobiles. 
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DU  LUNDY  ou  II  FERIE 

de  la  Semaine  3 Lmut-dits. 

Article  III. 

CE  jour  à qui  les  prophanes  & les  Aftrono- 
mes  ont  donné  le  nom  de  la  Lune  qui  paffe 
pour  la  plus  baffe  des  Planètes  ou  la  plus  proche 
de  nous , étoit  appelle  chez  les  Juifs  Stcunda  Sab- 
bati , c’eft- à-dire  le  fécond  d’après  le  Sabbat , ou 
le  fécond  de  la  Semaine  : comme  nous  voions  y.  u,  è«n. 
que  félon  leur  maniéré  de  compter  , les  quatre  ^ * 
Evangeliftesôc  faint  Paul  appellent  le  lendemain  u,*Aa  du 
du  Sabbat  Prima  Sabbati , ou  ce  qui  eft  la  même  & .u ' *• 

chofe  Vna  Sabbati , qu’on  a depuis  appcllé  Di-  ***  "M  ' 
manche  en  l’honneur  de  nôtre  Seigneur.  Nous 
trouvons  un  pfeaumeaddreffé  aux  enfansoudef- 
cendans  de  Corc  qui  étoient  levites  & chantres  , 
pour  être  chanté  en  ce  jour.  C’eft  le  47  qui  eft 
un  cantique  d’aétion  de  grâces  à Dieu  pour  la 
délivrance  de  Jerufalem.  Les  premiers  Chrétiens 
ont  confcrvé  cette  dénomination  juive  jufqu’au 
troifiéme  fiecle,  lors  même  que  le  nom  de  Ferie 
étoit  déjà  paffe  des  Gentils  dans  l’Eglife  , comme  r#  .. 
nous  le  fait  juger  Tertullien  qui  a employé  in-  *’ 
différemment  l’un  & l’autre  dans  un  écrit  qu’il  a 
fait  contre  les  Catholiques  fous  le  nom  de  Pfy- 
chiques.  Quelques  uns  eftiment  qu’on  a donné  1 

?[uelquefois  le  nom  de  première  Ferie  au  jour  qui 
uit  immédiatement  le  Dimanche , c’eft-à-dire'au 
Lundy  -,  celui  de  fécondé  Ferie  au  jour  d’après  , 
c’eft- à-dire  au  Mardy.  Mais  s’il  y avoit  quelque 
chofe  de  vrai  dans  ce  fentiment , qu’on  peut  re- 
garder comme  entièrement  faux  , ce  ne  pourroic 
être  que  pour  le  temps  auquel  les  Grecs  commen- 
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xxij  Du  Lundy  ou  II  Ferie. 
ccnrlcs  femaincs  par  le  Lundy , & les  finilTent 
par  le  Dimanche  : encore  voions-nous  que  leur 
ufagey  eft  contraire,  & qu’il  n'y  a point  de  Lundy 
chez  eux  qui  ne  s'appelle  1 jour  de  la  Semaine. 

Mais  fi  le  Lundy  n’cft  que  la  fécondé  Feriedc 
la  femaine  , on  peut  remarquer  qu’il  cft  la  pre- 
mière des  Fériés  de  la  femaine  qu’on  appelle  légi- 
timés. Les  deux  autres  font  le  Mécrcdy  & le  Ven-- 
dredy.  C’eft  le  nom  qu’on  leur  a donné  dans  l’E- 
glife  depuis  que  ces  trois  jours  ont  etc  deftinez 
plus  particulièrement  que  les  autres  aux  jeûnes  » 
foit  volontaires  , foitpreferits  dans  les  canons  & 
les  penitencicls  pour  la  penitence  & l’expiation 
des  pechez  , outre  les  jeûnes  publics  du  Carê- 
me, des  Quatre-temps,  & des  veilles  de  Fêtes. 
Les  Manichéens  jeûnoient  le  Lundy  en  l’honneur 
de  la  Lune  , comme  ils  faifoient  le  Dimanche  en 
l’honneur  du  Soleil.  Quelque  horreur  qu’eût  l’E- 
glife  catholique  d’une  telle  fupcrftition,  elle  n’a 
point  crû  pour  l’amour  de  ces  hcretiques  devoir 
changer  rien  à fon  ufage  touchant  le  jeûne  des 
Luridys  , parce  qu’il  n’étoit  pas  à craindre  que 
cette  reflemblance  dans  une  feule  pratique  pût 
les  faire  confondre  avec  les  fidèles. 

Quelques-uns  avoient  voulu  deftiner  le  Lundy 
au  culte  particulier  de  la  Sagcfle  éternelle  fous  la 
fécondé  race  de  nos  rois,  comme  il  paroîtparla 
diftribution  des  mefles  votives  publiée  fous  le  nom 
d’Alcuin.  Dans  les  derniers  ficelés  le  Lundy  fem- 
ble  avoir  été  confacré  en  particulier  fous  l’invo- 
cation du  S.  Efprit  pour  implorer  fon  affiftancc 
dans  les  commencemens  des  travaux  de  la  femaine. 
Mais  c’eft  une  dévotion  libre  & volontaire  que 
l’Eglife  approuve  & autorife  fans  y rien  preferirç 
d’obligation  dans  fes  offices.  On  void  auffi  qu’en 
pluficurs  lieux  il  cft  deftiné  aux  exercices  de  la 
. pieté 
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pieté  des  vivans  envers  les  trépafiez. 


DU  MARDY  ou  III  FERIE 
de  la  Semaine  , Afanis-dics . 


Article  IV. 


PUifque  nous  ne  prétendons  parler  ici  des 
jours  de  la  femaine  que  par  rapport  aux  ufa- 
ges  de  l’Eglife , nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
arrêter  à examiner  l’ordre  que  les  Aftronomesont 
voulu  obferver  dans  la  diftribution  qu’ils  leur  ont 
faite  des  noms  des  Planètes.  Le  rang  qu’ils  ont 
donné  à celle  de  Mars  entre  celles  de  la  Lune  &C 
de  Mercure  pour  nommer  le  Mardy  n’cû  pas  pu- 
rement arbitraire  fans  doute  : mais  nous  croions  Scsi.  Entend, 
pouvoir  renvoyer  aux  Chronologies  & aux  au-  Tm%t&  *'tt 
très  auteurs  qui  ont  traité  du  temps  & de  fes  par-  Temps,  ch.  4. 
tics  ceux  qui  feront  curieux  d’en  faroir  les  rai- 

fons.  . jilflei.  En. 


La  troifiéme  Ferie  a prefque  toujours  paffé  cy<!'  L ,7‘ 


pour  l’une  des  moins  célébrés  de  la  femaine  par  45s» 


rapport  aux  offices  ecclefiaftiques  ou  au  folem- 
nitez  qui  lui  font  particulières.  Ileftmêmeaflea 
rarement  arrivé  qu’on  lui  ait  affigné  un  office  pro- 
pre , & l’on  s’eft  contenté  d’y  repeter  celui  du 
Dimanche , au  moins  pour  ce  qui  regarde  la  méfié  • 
du  jour.  Selon  Amalaire , l’Eglife, a choifî  cctcc  /•  4. 
Ferie  pour  honorer  de  quelque  forte  de  culte  le  ^ Ct 
temps  favorable  des  tribulations  où  fon  Epoux 
lui  laifla  fouffrir  les  perfecutions  des  princes 
payens'  pour  la  fortifier  , & faire  croître  là  fe- 
mence  de  l’évangile  au  milieu  de  ces  épines.  Ceux 
qui  avoient  voulu  affigner  le  culte  de  la  Sageflç 
éternelle  au  Lundy , avoient  reverfé  celui  du  Saint 


Efprit  pour  le  Mardy  , comme  on  le  void  par 

b iiij  l’ordre. 
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ixiv  Du  Mardy  ou  III  F m i.’ 
l’ordre  des  méfiés  votives  attribuées  à Alcuin,’ 
Dans  les  liecles  poftericurcs  la  Fcric  du  Mardy 
femblc  avoir  été  confacrceen  particulier  à l’hon- 
neur des  Anges  & de  tous  les  bienheureux  Efprits 
de  la  Milice  ou  Hiérarchie  celefte  : ce  qui  nean- 
moins fe  rcftrcinc  en  beaucoup  d’endroits  aux 
faints  An^es  Gardiens.  D’autres  ont  voulu  defti- 
ner  le  Mardy  au  culte  de  tous  les  Saints  reçus 
d’entre  les  hommes  dans  la  béatitude  éternelle  » 
fans  enexelurre  neanmoins  les  créatures  afomatts, 
comme  parlent  les  Grecs  , c’eft-à-dire  qui  n’ont 
, point  de  corps , & qui  ne  font  autres  que  les  Ef- 
prits bienheureux  de  la  nature  angelique.  Par  une 
fuite  de  cette  dévotion  ils  ont  cru  que  le  Mécrcdy 
ou  la  iv  Ferie,  qui  d’ailleurs  femblc  êtreconfa- 
crée  particulièrement  à la  fainte  Trinité  en  plu- 
fieurs  endroits  , pouvoit  être  dcftinc  à l’honneur 
de  l’Eglife  militante  qui  fert  Dieu  fur  la  terre  fous 
Jefus-Chrift  fon  chef.  C'eft  fans  doute  dans  cette 
ÿ-jui. Schiller  penfée  que  lesauteurs  * du  Ciel  étoilé  ou  Firma-  * 
jo.  Biycr.  ment  chrétien  aiant  entrepris  d’abolir  la  déno- 
mination payenne  des  jours  de  la  femaine , & dy 
en  fubftituer  une  autre  toute  chrétienne  , après 
uiifitâ.  i.  i j.  avoir  ôté  au  Dimanche  & au  Lundy  les  noms  du 
Ay.  *"&]'•  Soleil  & de  la  Lune  pour  les  marquer  de  ceux  de 
nôtre  Seigneur  & du  S.  Efprir , ont  ôté  ceux  de 
Mars  & de  Mercure  au  Mardy  & au  Mécredy 
pour  donner  au  premier  celui  de  tous  Us  Saints  , 
& au  fécond  celui  de  Y Eglifc  Catholique  ; puis  au 
Jeudy  celui  du  Saint  Sacrement  ou  du  Corps  de 
Chrift  ; au  Vcndredy  celui  de  la  Croix  & de  la 
Paillon  du  Sauveur  ; & au  Samedy  celui  de  la 
fainte  Vierge , pour  tâcher.d’effacer  de  nôtre  mé- 
moire ceux  de  Jupiter  , de  Venus  & de  Saturne. 

Le  Mardy  femoie  avoir  été  deftiné  encore  au 
çi^Ice  de  la  fainte  Vierge  à Conftantinople  & eu 
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(quelques  endroits  de  là  Grece.  Cela  regardoit 

Î>rincipalement  les  honneurs  que  Ton  rendoit  à 
a fameufe  Imageque  l’on  difoit  peinte  de  la  main 
de  faint  Luc , & qui  fe  gardoit  religieufement  à 
Conftantinople  dans  l’églifc  de  N.  D.  des  Guides. 

On  en  faifoit  l’office  tous  les  Mardys  avec  une  Du 
proccffion  folcnnelle  précédée  des  vêpres  de  la 
veille.  Oncfoidauffi  que  Tufage  établi  en  Sicile 
de  faire  abllinence  de  chair  8c  de  laitage  le  Mardy 
en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  > n’eft  qu’une 
fuite  de  la  même  inftitution. 


DU  MECREDY  ou  IV  FERIE 
de  la  Semaine  , Aftrcnriirfas* 

Article  V. 

r 

QUelques-uns  ont  regardé  la  iv  Ferie  com-  AnuUr.1.4* 
me  la  fête  de  l'Exaltation  de  l’Eglife,  lors 
qu’ils  nous  ontdit  que  le  Mecredy  étoitdeftiné 
pour  celebrer  fa  délivrance  & les  avantages  qu’elle 
avoit  remportez  fur  fes  ennemis.  Mais  long  temps 
avant  que  Jefus-Chrift  l’eût  retirée  de  l’ojjpref- 
fion  des  perfecuteurs  payens  > 8c  qu’il  l’eut  fait 
triompher,  elle  avoit  elle-même  confacré  ce  jour 
& celui  du  Vendredy  ou  de  la  vi  Ferie  aux  exer- 
cices des  fideles  que  l’on  appelloit  Stations,  8c  Albafpi», 
qui  confiftoient  en  jeûnes  & en  prières  qui  fe  fai-  L u . 
foient  dans  les  lieux  d’oraifon  ou  aux  tombeaux  Lup . c»»di. 
des  Martyrs.  On  s’y  rendoit  de  grand  matin  tous  * **f*7°’ 
les  Mécredis  & les  Vendredis  de  la  femaine  qui 
n’étoient  point  empêchez  par  quelque  autre  a&e 
de  culte  plus  folennel , 8c  Ton  n’tn  fortoit  qu’à 
l’heure  de  None  , c’eft  à dire  à trois  heures  après 
midy  où  finifloir  la  mefle  8c  le  petit  jeûne  qui  fe 
praçiquoit  en  ces  jours.  Onl’appelloit  petit  jeune, 
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J>arce  qu’il  étoic  de  trois  heures  moins  long  que 
e jeûne  du  Carême  , des  Quatre-temps  , des  veil- 
les de  grandes  Fêtes  5 & qu’il  n’étoit  point  d’une 
obligation  fi  étroite , au  moins  en  occident.  On 
l’appelloit  aufii Jeune  de  Station  & Jeûne  dtNone  , 
pour  marquer  la  différence  des  Stations  chrétien- 
nes d’avec  celles  des  corps  de  garde  8c  des  fenti- 
nelles  militaires  , d’où  les  premières*  avoient  pris 
leur  nom  , 8c  qui  n’étoient  fouvent  que  des  ré- 
duits de  débauche.  Tcrtullien  devenu  Montanifte 
l’appelloit  Demi  jeûne  par  mépris  pour  les  Catho- 
liques , afin  de  faire  valoir  davantage  le  jeûne  des 
dations  de  fa  fe&e , que  l’on  ne  rompoit  qu’après 
le  foleil  couché  comme  les  grands  jeûnes  parmi 
ces  heretiques , qui  faifoient  grande  parade  de 
leurs  abdincnces  8c  de  leurs  dévotions  extérieu- 
res. La  maniéré  dont  cet  auteur  nous  marque 
que  le  Mécredy  8c  le  Vcndrcdy  étoient  dedinez 
aux  dations  des  fideles  /nous  fait  connoîtrc  que 
c’ed  une  des  plus  anciennes  pratiques  de  l’Eglifç 
pfimitive.  Audi  faint  Epiphane  prétendoit  que 
l’inftitution  des  dations  * c’ed-à-dire  des  afTem- 
blées  8c  des  offices  de  ces  deux  jours  venoit  des 
Apôtres  * de  même  que  celle  du  Dimanche.  C’ed 
ce  qui  a fait  dire  au  martyr  faint  Pierre  évêque 
d’Alexandrie  qui  vivoit  au  commencement  du  1 v 
fiecle , que  le  commandement  que  l’Eglife  faifoit 
à fes  en  fans  d’obferver  la  quatrième  ÔC  la  Jixièmt 
Ferie  , c’cd-à  dire  de  jeûner  8c  de  faire  la  dation 
des  prières  , ne  pouvoit  être  blâmé,  parce  qu’il 
étoit  établi  fur  la  tradition  des  anciens.  Le  choix 
que  l’Eglife  avoit  fait  decesdeux  jours  pour  en- 
tretenir la  pieté  des  fideles  dans  des  exercices  de 
penitence  8c  d’oraifon  , n’étoit  point  fans  quel- 
que myderc.  Il  àvoit  fon  fondement  fur  ce  qui 
ctoit  arrivé  à nôtre  Sauveur  la  furveille  8c  le  jour 

de 
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de  fa  paflion.  Dans  le  premier  jour  on  rappelloit 
la  confpiration  ôc  le  confeil  des  Juifs  où  s’étoit 
prife  la  refolution  de  faire  mourir  Jefus-Chrift  : 

• dans  le  fécond  Ton  confidcroit  Inexécution  de  leur 
deflein.  De  forte  que  l’Eglife  a cru  que  le  crime 
des  hommes  qui  avoient  été  la  caufe  , c’eft  à-dirc 
les  auteurs  6c  les  miniftres  de  la  mort  du  Sau- 
veur, devoit  être  pourfes  enfans  une  matière  de 
triftefle  6c  de  pénitence  en  ces  deux  jours  de  la 
femaine , comme  fa  refurre&ion  étoit  pour  eux 
un  fujetde  confolation  6c  de  réjouiffance  au  jour 
du  Dimanche. 

Quoique  cette  dévotion  des  Mècredis  ôc  des  Ven- 
dredis ait  toujours  étécommuneà  l’Eglife  d’orient 
6c  à celle  d’occident,  la  maniéré  de  s’en  acquitter 
n’a  point  toujours  été  la-même.  Dans  l’églife 
d’occident  le  jeûne  des  dations  fembloit  être  remis 
à la  volonté  des  particuliers  , quoi  qu’on  ne  s’en 
difpenfât  gueres  fans  quelque  fujet  légitimé  : dans 
celle  de  l’orient  où  l’on  doit  comprendre  aulïi  la 
Grece  6c  l’Egypte  , il  y en  avoit  des  reglemens 
qui  pafloient  pour  des  loix.  Tcrtullien  fembloit 
vouloir  faire  un  crimeaux  catholiques  d’Afrique 
6c  d’Italie  de  la  liberté  qu’on  laifloit  parmi  eux 
. fur  ce  fujet.  Mais  fes  plaintes  n’eurent  point  d’ef-  Au{.  *p.  u. 
fet  : 6c  l’on  ne  crut  pas  devoir  donner  atteinte  à y*;  vit 
cette  liberté  des  confciences  , quoique  l’on  euft  **** 
foin  dans  les  fiecles  fuivans  de  recommander  tou- 
jours aux  fidèles  l’obfervation  du  jeûne  6c  de  la 
flation  du  Mecredy  ôc  du  Vcndredy.  Cette  diver- 
fité  de  pratique  ne  fc  trouvoit  pas  moins  dans  les 
fc6tes  differentes  des  heretiques  , que  parmi  les 
catholiques  de  l’une  6c  l’autre  Eglife.  Si  les  Mon-  TirU  ^ 
taniftes  prétendoient  rendre  de  precepte  indifpen-  Epiph.  hJr. 
fable  cette  obfervation  dans  les  lieux  où  elle  n’é-  7J^  hêr  ^ 
toit  que  de  dévotion  volontaire  , les  Aeriens  „ 
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autre  fc&e  d’heretiques  qui  parut  dans  le  iv  fic- 
elé , la  condamnoienc  dans  les  lieux  où  elle  étoic 
d’obligation  comme  une  pratique  fuperftitieufc  & 
ridicule.  Si  cette  obligation  étoit  plus  étroite  en 
orient  que  dans  l’églife  latine,  il  y avoir  d’ail- 
leurs plus  d’interftices  ou  d’exceptions.  Car  outre 
que  les  petits-jeûnes  même  , c’cft-à-dire  les  jeû- 
nes que  l’on  rompoit  à trois  heures  après  midy , 
y étoient  défendus  pendant  tout  l’efpace  d’entre 
• ou  feule  Pâques  & Pentecôte , * on  cxceptoit  encore  de 
Inaîne de  râ  la  règle  les  Mécredis  & les  Vendredis  du  ZWe- 
g-JFfeilfc  caémtron  , c’eft- à-dire  de  l’efpace  d’entre  Noël  & 
mé?C*ne  l’Epiphanie,  qui  confifte  en  douze  jours  , & ceux 
Dw  * d'  ^eS  kmaincs  q11*011  appelle  chez  les  Grecs  Prof- 
( phoncfimt , sipocrêos  & Tyrophagt , autrement  les 
trois  Mécredis  & Vendredis  d’avant  le  Carême. 
Smith'  ^ L’on  condamnoit  même  d’herefie  les  Arméniens 
" ‘ 1 ' qui  s’obftinoient  à jeûner  en  ce  temps  de  Carême- 

• confondus  prcnant,&  on  lesqualifioit  Terraditts* du  nom  de 
a*rêLPg^-  *a  quatrième  Ferie.  L’églifc  Grecque  malgré  tou- 
uJtcimar,,  tes  fés  tribulations  & les  diverlcs  révolutions 
Tliomamn.  qu’elle  a fouffertes  , s’eft  maintenue  jufqu’à  pre- 
fent  dans  l’ufage  de  jeûner  tous  les  Mécredis  & 
les  Vendredis  de  l’annce  , hors  ceux  que  nous 
avons  exceptez  : & fi  d’une  part  elle  a changé 
quelque  chofe  dans  l’ancienne  pratique  des  {ta- 
rions, il  femble  que  de  l’autre  elle  ait  augmenté 
la  feverité  de  l’abftinence  de  ce  jeûne  , en  retran- 
chant le  poiflon  & l’huile,  & fe  reduifant  à une 
efpcce  de  Xerophagie  comme  en  carême. 

7W  iu  En  occident , ce  jeûne  étant  demeuré  libre  juf- 
jtint,.  p»n  qu’au  ix  fiecle  , fc  changea  depuis  en  fimple  abf- 
4 ,V5  " 3*  tinence.  Celle  du  Vcndredy  fut  bientôt  après  re- 
gardée comme  d’obligation,  & pafla  en  loy  irn 
fenfiblement.  Celles  du  Mécredy  & du  Samcdy- 
demeurèrent  encore  libres  jufqu’au  xxv  fiecle. 

Mais 


V î)u  JïtfD?  Ott  V FhIiiï.-  xxî* 

Mais  la  première  s’étant  peu  à peu  abolie , la  der- 
nière fe  fortifia  de  telle  forte  , qu’elle  devint  aufli 
indifpenfable  que  celle  du  Vendredy. 

Nous  remarquons  que  depuis  le  temps  de  faint  F'tnté  ^4/» 
Grégoire  le  Grand  les  Mécredis  , Vendredis  Sc  AlUu 
Samedis  ont  eu  des  offices  propres  & particuliers 
pendant  prefquc  toute  l’année  dans  l’Eglife  Ro- 
maine : ce  qui  ne  fe  void  pas  des  Lundis  , Mardis 
& Jeudis. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Mécredis  & les  deux 
autres  jours  des  Quatri-ttmps  , nous  en  parlerons 
dans  la  fuite  des  Feftcs  mobiles  aux  Quatre-temps 
du  quatrième  mois  ou  de  juin  dans  la  femaine  de 
l’o&ave  de  la  Pentecôte» 


DU  JEUDY  ou  V FERIE 
de  la  Semaine  , Jovis-dits . 

Article  VI. 

L’Application  du  nom  de  la  principale  divi-' 
nité  des  Pàycns  à la  fécondé  des  Planètes,  & 
delà  au  cinquième  jour  de  la  femaine  que  nous 
appelions  encore  Jeüdy  pour  ce  fujet,  attira  fur 
ce  jour  une  forte  de  vénération  religieufe  qui  le 
fit  regarder  comme  une  efpece  de  refte  chez  les 
Gentils  depuis  le  changement  de  la  république 
Romaine  en  monarchie.  L’Eelifeaété  long-temps 
fans  pouvoir  éteindre  cette  iuperftition  dans  les 
perfonnes  Amples  & groffieres  qui  fe  convertif- 
îoient  du  paganifme  à la  foy  de  Jefus-Chrift  , & 
qui  avoient  peine  à fe  défaire  des  ufages  aufquels 
une  première  éducation  les  avoit  accoutumez.  Il 
paroît  que  cet  abus  paffia  jufqu’au  fixiéme  fiecle  , 

& peutêtre  encore  au  delà  malgré  tous  fes  foins. 

Un  ancien  Perc  qui  a mérité  d’être  confondu  avec  Sl*à.**' 

faine 
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XXX  Dü'JeüD  Y ou  V Ferie. 
faint  Auguftin  , & que  quelques  - uns  croient 
n’être  autre  que  faint  Ccfairc  d’Arles  , fit  un  jour 
une  réprimandé  fevere  à ceux  qui  refufoient  de 
travailler  le  Jcudy.  Voici  comme  il  a jugé  à pro- 
pos de  s’en  expliquer  dans  un  fermon  que  ion 
nous  a confervé  parmi  ceux  de  faint  Auguftin. 
» Nous  avons  appris  que  quelques  pcrfonnes  dans 
« l’un  & l’autre  (exe  fe  font  laiffe  leduirc  par  une 
« illufion  du  diable  au  fujet  de  la  cinquième  Ferie, 
« de  telle  forte  que  les  hommes  fe  font  fcrupule  de 
« travail  1er  des  mains , 8c  les  femmes  de  fi  1er  en  ce 
» jour.  Nous  déclarons  devant  Dieu  8c  fes  faints 
» Anges , que  fi  ceux  qui  s’attachent  à cette  obfer- 
« vation  n’ont  foin  d’expier  un  tel  facrilege  par 
» une  longue  8c  rigoureufe  penitence  , ils  feront 
«condamnez  au  fupplice  du  feu  deftiné  pour  le 
«démon.  Je  fuis  comme  afluré  que  ces  malheureux 
«quirefufefttde  travailler  le  Jeudy  pour  faire  hon- 
» neur  à Jupiter  dont  ce  jour  porte  le  nom, ne  font 
« point  fcrupule  de  travailler  le  Dimanche , 8c  ne 
» craignent  point  de  profaner  un  jour  particulier 
«rement  confacré  au  Seigneur.  C’eft  pourquoi  je 
» vous  donne  avis  de  faire  châtier  rudement  tous 
«ceux  qui  fe  trouveront  furpris  dans  cette  prati- 
«quc.  S’ils  refufent  de  fe  foumettre  & de  fecorri- 
» ger,  nous  vous  défendons  de  les  admettre  à vôtre 
» table  ou  d’avoir  aucun  autre  commerce  avec  eux. 
« Si  ce  font  des  gens  qui  vous  appartiennent , fai- 
« tes  les  fouetter  ou  fuftiger,  afin  que  ceux  qui  font 
« infenfibles  à la  playe  de  leur  ame  craignent  au 
« moins  celles  qu’on  peut  faire  à leurs  corps. 

La  continuation  de  cette  fuperftitieufe  pratique 
obligea  les  évêques  de  couper  enfin  la  racine  aù 
mal  dans  le  concile  de  Narbonne  affemblé  l’an  5S5 
fous  la  protection  de  Récarede  roy 
en  Efpagne  de  qui  dépendoit  aufli  le 


les  Wifiaots 
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D v jEtobY  ou  V Féru;  xxxj 
Ce  concile  regarde  comme  une  chofe  déteftable , 
6c  que  tous  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  doi- 
vent avoir  en  exécration , la  fête  de  la  cinquième 
Feric  ou  du  jour  qui  porte  le  nom  de  Jupiter.  Il 
excommunie  6c  met  en  pcnitence  ceux  qui  cho- 
moient  ou  qui  refufoient  de  travailler  en  ce  jour 
fi  c’étoient  des  perfonnes  libres  : 6c  il  ordonne 
qu]  on  puni  fie  du  fouet  les  valets  6c  les  fervantes. 

Le  Jcudy  a vacqué  d'offices  ecclefiaftiques  pen- 
dant plufieurs  fiecles.  On  ne  difoit  point  la  mefle 
ce  jour-là  , on  n'y  lifoit  pas  même  l'évangile  , à 
moins  qu’il  n’y  furvint  quelque  fête.  Cette  fcrie 
n’aiant  point  d’office  a été  auffi  fort  long-temps 
exempte  du  jeûne  ecciefiaftique  en  quelque  temps 
que  ce  fût.  On  attribue  cette  défenfe  de  jeûner  le 
Jcudy  comme  le  Dimanche  au  pape  Melchiadequi 
tenoit  le  faint  Siège  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Conftantin  , 6c  l’on  ajoute  que  fon  in- 
tention étoit  de  détourner  les  fideles  d'une  obfer- 
vation  payenne  des  Gentils  qui  celebroient  un 
jeûne  fuperftitieux  en  ces  deux  jours.  Ce  fait  qui 
cft  cité  par  Ratram , parWalafrid  Strabon  auteurs 
du  ix  fiecle , 6c  par  Gratien  dans  fon  decret , n'a 
peutêrre  point  d’autre  fondement  qu'une  faufle 
decretale  forgée  par  Ifidore  Mercator  fous  le  nom 
de  Melchiade.  Mais  on  ne  peut  nier  que  ce  qui 
n'étoit  apparemment  pas  encore  en  ufage  du  temps 
de  ce  Pape  ne  fe  foit  établi  dans  la  fuite:  & Strabon 
a remarqué  que  ce  fut  pour  ce  fujet  que  faint  Gré- 
goire le  Grand,  lors  qu'il  difpofa  les  offices  divins 
pour  la  liturgie  , laifia  le  Jcudy  vacant , c’eft-à- 
dire  fans  office  & fans  jeûne,  même  en  carême. 
Du  temps  de  faint  Auguftin  on  ne  jeûndit  point 
le  Jeudy  à Rome  en  quelque  faifonque  ce  fût, 
hors  le  carême  } en  d'autres  lieux  on  ne  le  jeû- 
noit  pas  même  en  carême  ; 6c  ce  Pere  qui  rapporte 
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Scxxij  Do  Jeüdÿ  ou  V Fnui; 
cette  pratique  (ans  la  blâmer  , en  parle  commit 
d’une chofe  indifférente.  C’eft  ce  quia  fait  dire 
dans  la  fuite  à divers  auteurs , malgré  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  faint  Cefaire  d’Arles  & du  con- 
Strsl,  for.  cile  de  Narbonne  pour  obliger  les  peuples  à tra- 
S^Jr  vailler  des  mains  en  ce  jour,  que  le  Jeudy  étoit 
».  j.  f.  i7s.  uneefpecede  fête  dans  la  femainc  8c  comme  une 
répétition  du  Dimanche  dont  on  empruntoit  l’of- 
fice quand  on  vouloir  dire  la  meffe  en  ce  jour. 
Mais  il  n’étoit  fête  que  par  l’exemption  du  jeûne  , 
& l’on  travailloit  toute  la  journée  (ans  qu’il  y eûc 
affemblée  à l’Eglife  , foit  pour  l’office  , foit  pour 
ia  lc&ure  , foit  pour  les  inftru&ior.s  ; en  quoi 
conïîftoit  la  différence  du  Jeudy  des  Romains 
d’avec  le  famedy  des  Grecs  8c  des  Orientaux  , où 
la  folcnnité  du  fervice  & la  ceffation  des  oeuvres 
manuelles  étoient  jointes  à la  défenfedu  jeûne; 
jitufi.  vit.  Le  pape  Grégoire  11  qui  occupa  le  faint  Siégé 
Grif.  11.  cn  } apporta  du  changement  à cette  difpofi- 
tion  , lors  qu’il  ordonna  que  les  Jeudis  de  carê- 
me auroient  dorénavant  un  jeûne  8c  un  office  pro- 
pre comme  les  autres  jours.  De  forte  que  les  mef- 
fes  du  Jeudy  que  nous  voionsdans  les  facramcn- 
raires  &c  les  miffels  pour  ce  faint  temps  ne  font 
que  du  viii  fieele  au  plutôt.  Ce  reglement  de 
Grégoire  II  ne  fut  pas  reçu  fî -tôt  en  France  8c  cn 
Efpagne  : longtemps  on  a varié  ou  délibéré  fuc 
Thmtjp  d„  ]e  choix  d’un  office,  8c  ce  n’eft  que  dans  les  der- 
l‘h.n 4/ar<'  niers  ficelés  qü’on  eft  venu  à bout  d’établir  dans 

les  paroiffes  & dans  plufieurs  monafteres  meme 
le  jeûne  des  Jeudis  du  carême. 

1.  4 div.  A malaire  l’un  des  auteurs  liturgiques  du  ix  fie- 
•ff.t.iy  cle  femble  témoigner  que  l’Eglife  de  fon  temps 
avoit  choifi  le  Jeudy  pour  celcbrer  la  réunion  au 
peuple  Juif  & du  peuple  Gentil  fous  Jefus-Chrift 
qui  ell  la  pierre  du  coin  qui  doit  joindre  les  deux 

riiurs.- 
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. Du  y ÎE  17  D Y OU  V F E R I 5.  Xxxifj 
Hfnurs.  L’auteur  des  mettes  votives  attribuées  à Al- 
cuin avoir  deflein  de  faire  donner  ce  jour  au  culte 
«les  Anges,  Mais  en  ces  derniers  fîeclcs  depuis 
i’inftitûcion  de  la  grande  fête  du  S Sacrement  de 
•l’Autel  faite  au  Jeudÿ  d’après  l’o&ave  de  la  Pen- 
tecôte , les  Jeudis  de  l’année  femblent  avoir  été 
deftinez  à renouvelier  cctte  fête  tant  par  des  offi- 
ces publics  lors  qu’il  ne  furvient  point  d’obfta- 
-cle  , que  par  des  dcvôtions  particulières  qui  font 
de  furcroîc  ou  defurérogation  au  fervice  réglé  de 
l’Eglife.  De  forte  qu’il  en  eft  à peu  près  de  tous 
les  Jeudis  de  l’année  à l’égard  de  celui  delà  fêté 
du  Corps  & du  Sang  de  .Jefus-Chrift  comme  de 
tous  les  dimanches  à l’égard  de  celle  de  Pâques  * 
c’eft- à-dire  que  ceux  là  ne  font  qu’une  o&ave 
continuelle  du  myfterede  l’Euchariftie  , comme 
ceux-ci  le  font  de  celui  de  la  Refurre&ion  du  Fils 
de  Dieu-, 


DU  VENDREDY  ou  VI  FERIE 
de  la  Semaine  > ^entris-dies ■. 

ÂRTÏCtB  VII. 

L’Empereur  Conftantin  voulant  marquer  la  J; 
vénération  que  tous  les  fidcles  doivent  avoir  *«//*•  rte 
: pour  là  mémoire  de  la  Paffion  du  Sauveur  , or-  L 4 
donna  que  tous  les  fujets  de  l’empire  Romain  h’o- 
noreroient  le  Vendredy  dans  cette  vue , comme 
il  fit  honorer  le  Dimanche  dans  la  vue  de  fa  Re- 
furreétiom  Quoi  qu’il  femblit  mettre  une  égalité  s<>w  J.  u 
: de  refped  & de  culte  même  entre  ces  deux  jours  3 *• 

• il  paroît  neanmoins  avoir  voulu  les  diftinguer 
dans  l’obfcrvatiOn  qu’il  preferivoit  de  l’un  & l’au- 
. tre.  Car  il  n’a  point  parlé  dans  la  loy  qu’il  en  a Vàltf-  no*‘ 
portée  de  s’abftenir  du  travail  de  de  la  plaidoirie 
famç  A c le 
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X*xîv  Du  Vendredy  ou  VI  Ferie;  „ 
le  Vendredy  , comme  il  ordonnoit  qu'on  fit  Id 
c*i  n.  de  Dimanche.  On  ne  laifla  point  de  fermer  le  bar- 
fci  is.  i.  reau  \ Conftantinople  & dans  beaucoup  de  pro- 

Aï*t.  dt  Do - vincesde  l'empire  d'orient  tous  les  Vendredis  de 
,4°*  l'année  fous  les  fuccefleurs  de  ce  prince.  Sozomene 
far.  qUj  faifoit  la  profeflion  d'avocat  dans  cette  capi-* 
I taie  de  l’empire  , voiant  obferver  cet  ufage  de  ton 
remps,c'eft  à dire  fous  le  règne  de  Thcodofe  le  jeu- 
ne , a cru  que  c'étoit  un  effet  de  l'ordonnance  de 
Conftantin  Mais  s'il  a dit  vrafpour  ce  qui  regarde 
le  palais, il  s'eft  trompé  fur  les  autres  travaux  & les 
oeuvres  ferviles  où  il  ne  s'eft  point  foucié  de  bien 
diftinguer  le  Vendredy  d’avec  le  Dimanche.  Ce 
que  nous  avons  npporté  de  faint  Auxence  au  iv 
jour  de  février,  nous  fait  alTcz  juger  que  dans  le 
temps  meme  de  Sozomene  où  vivoit  ce  Saint , 
C*eft-à-dire  au  v fiecle  , le  travail  des  mains  n'c- 
toit  point  défendu  le  Vendredy.  Ce  Saint  recom- 
tnandoit  atout  le  monde  de  fêter  ce  jour,  c'eft-à- 
dirc  de  le  pafler  en  prières , en  jeûnes  ÔC  en  d’au- 
tres pratiques  de  dévotion  , à caufe  de  la  Paffion 
de  Jcfus  Chrift.  Mais  il  vouloit  qu'on  payât  aux 
ouvriers  qui  ne  fubfiftoient  que  de  leur  travail  le 
falairc  de  ce  jour  comme  s’ils  euflent  travaillé, 
afin  qu'ils  ne  perdiflent  rien  pour  avoir  fervi 
Dieu  ce  jour-là. 

U 11  paroît  qu’on  a continué  dans  la  Grece  ÔC 

l'Orient  de  s'abftenir  de  plaider  au  jour  du  Ven- 
dredy , jufqu'à  ce  qu’on  s'eft  apperçû  que  ce  qui 
ne  s'étoit  fait  auparavant  ÔC  ne  le  dévoie  faire  que 
pour  honorer  la  Paftion  du  Sauveur  , devenoic 
infenfiblement  matière  de  fuperftition  à ceux  qui 
commencèrent  à confidercr  le  Vendredy  comme 
un  jour  malheureux.  Mais  l'Eglifc  qui  l'a  regardé 
comme  un  jour  de  propitiation  ÔC  de  falut  depuis 
que  fon  divin  Epoux  l'eut  choifi  pour  le  facrifice 

qui! 


Du  Vendrédy  ou  VI  Ferïe:  xxx* 

^qu’il  vouloir  faire  de  fa  vie  à fon  Pere  éternel  , 
ïie  s’eft  pas  contentée  de  le  deiftiner  pour  renouvcl- 
îer  8c  celebrer  toutes  les  femaiïies  la  mémoire  de 
la  Paffion  ou  de  la  mort  de  ce  divin  Sauveur  : elle 
a cru  devoir  encore  le  confacrcr  d’une  maniéré 
toute  particulière  auxexêrcicesde  la  penitence  8c 
de  la  priere.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  du  jeûne  8c  des  ftations  des  fideles 
de  l’Eglife  primitive  qui  fe  faifoient  le  Vendredy 
comme  le  Mécredy.  Nous  remarquerons  feule- 
ment que  ce  jeûne  des  Vendredis  que  l’on  joi- 
gnoit  au*  ftations , 8c  que  l’on  appelloit  demi- 
jeûne  , parce  qu’il  finifloit  à noneou  à trois  heu- 
res après  midy,  s’autorifa  encore  plus  que  jamais 
dans  le  ix  fiecle , lors  qu’on  vit  relâcher  celui  des 
Mécredis  : de  forte  que  celui-ci  devenant  d’une . 
pratique  libre  8c  volontaire , remife  à la  dévotion 
des  particuliers,  l’autre  étoit  regardé  comme  d’é- 
troite obligation  en  beaucoup  de  lieux.  Cela  fe  *****  ^ 
pratiquoit  ainfi  dans  tout  l’Orient , fi  l’on  en  ex-  *dGr*c.i  4. 
cepte  l’églife  de  Conftantinople  , où  le  jeûne  des  c*  'spxii  ».  m 
Mécrcdis  8c  des  Vendredis  ne  fut  jamais  que  de 
ïïmple  confeil , non  plus  que  dans  la  plûparc  des 
églifes  de  l’Occident  , comme  le  firent  voir  Ra- 
tramne  de  Corbie  8c  Enée  évêque  de  Paris  du 
temps  de  Charles-le  Chauve,  pour  répondre  aux 
Crées  qui  fe  plaignoicnt que  TEglifc  latine  ne  fe 
rendift  point  conforme  à la  leur  en  ce  point. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  le  P.  Nicolas  1 II I; 
recommanda  8c  prefcnvit  1 abftinence  8c  le  jeune 
de  tous  les  Vendredis  de  l’année , hors  les  grandes 
fêtes , aux  Bulgares  peuples  nouvellement  conver-  ^ g ^ 

tis  , qui  bien  qu’appartenant  à l’Eglifc  d’orient 
plutôt  qu’à  celle  d’occident  par  la  fituation  de  leur  t*netL 
pais , avoient  confulté  le  S.  Siégé  plutôt  que  le 
patriarche  de  Conftantinople  fur  divers  points  de 

cij  foy 
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'( oy  & de  difeipline.  Mais  il  les  difpenfa  de  l’ab<2 
ftinence  des  Mécredis  , fe  contentant  de  leurfaire 
entendre  qu’après  le  Vendredy  il  n’y  avoir  point 
de  jour  dans  la  femaine  plus  particulièrement  def- 
tiné  aux  exercices  de  la  penirence  que  le  Mécredy. 
Dans  le  ficelé  fuivant  l’on  fit  encore  divers  efforts 
pour  maintenir  le  jeûne  des  Vendredis  en  occi- 
dènr:mais  l’Eglife  voiant  les  infractions  frequen- 
•>  tes  qui  fefaifoient  de  fes  rcglemens  fur  ce  fujet  : 
reduifit  enfin  cette  pratique  à une  fimple  abfti- 
nence  fans  jeûne  parmi  les  laïques  , qui  furent 
bientôt  fuivis  des  clercs  fcculiers.  Elle  en  rendit 
l’obligation  fi  étroite  qu’elle  n’en  difpenfa  plus 
d’autres  fêtes  que  celle  de  Noël  quand  elle  tombe 
en  Vendredy.  La  plûpart  des  maifons  religieufes 
oucommunautez  regulieres  , dont  quelques-unes 
s’étoient  relâchées  de  ce  point  fur  l’exemple  du 
•Clergé , comme  on  en  peut  juger  par  les  plaintes 
diverfes  qu’en  a faites  Pierre  le  Venerable  abbé 
de  Cluny  du  temps  de  S.  Bernard  , demeurèrent 
dans  l’ancienne  obfervance  des  Vendredis  & des 
Mécredis  même.  Mais  l’uniformité  pour  l’abfti- 
nence  de  chair  aux  Vendredis  feuls  étoit  établie 
par  tout  l’occident  long-temps  auparavant.  Lorf- 
que  l’Eelifc  ceffa  d’exiger  le  jeûne  des  Vendredis, 
& qu’elle  fc  reftreignir  à n’y  plus  faire  obferver 
qu’une  fimple  abftinence  , comme  nous  la  prati- 
quons aujourd’hui , il  s’éleva  parmi  quelques  peu- 
ples un  fcrupule  fuperftitieux  de  travailler  en  ce 
jour.  Il  paroîrquece  n’étoit  point  tant  pour  l'ho- 
norer  comme  un  jour  de  fête , que  pour  marquer 
la  crainte  & l’averfion  qu’on  en  avoir  comme  d’ua 
jour  qui  auroit  porté  malheur  à tout  ce  qu’on  en- 
treprenoit.  On  en  vit  neanmoins  qui  prétendoient 
encore  en  faire  une  vraie  fête , un  jour  de  réjouif- 
iance  &de  repos  comme  le  dimanche  de  Pâques 
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même.  C’eft  ce  qui  anima  d’un  zele  de  di (cipl ine  /Htlcn'  *» 
Atton  II  du  nom  évêque  de  Vcrccil  vers  le  milieu 
d*u  x fiecle  pour  défabufer  Ton  peuple  , & le  reti- 
rer de  l’oifiveté  dangereufe  dans  laquelle  il  pafloit. 
tous  les  Vendredis  de  l’année. 

Quoique  l’Eglif'e  Romaine  n’air  jamais  eu  in- 
tention  d’ériger  ce  jour  en  fête  , il  y avoir  autre- 
fois peu  de  Vendredis  dans  le  cours  de  l’année  qui 
n’eût  chez  elle  fon  office  , c’eft-à  dire  fa  meflc  ou 
du  moins  fon  évangile  , félon  qu’il  paroît  par  les 
calendriers  anciens  , qui  ont  été  drelTcz  à fon 
ufage  depuis  le  vit  fiecle.  Il  n’en  étoir  pas  de 
même  dans  l’églife  d’Alexandrie  qui  avoir  d’ail- 
leurs plus  d’ufages  fcmblablcs  à ceux  de  Rome 
qu’aucune  des  églifes  d’brienr.  Car  le  Vendrcdy.  Sicr.l. 
étoit  chez  elle  un  des  principaux  jours  aliturgi-  “• 
f««de  la  femaine,c’éft- à-dire  fans  office  & fans 
melfe , félon  que  le  rapporte  l’hiftorien  Socrate  Bon»  htu’g. 
qui  dit  lamêmechofedu  Mécredy  & du  Samedy.  u *’ l8’  "* 
Ce  qui  s’eft  réduit  enfuitc  aux  Vendredis  de 
carême,  comme  nous  le  voions  pratiquer  encore 
dans  l’cglife  de  Milan. 


DU  SAMEDY  DES  CHRETIENS.. 
Sabbati-dies,<{’ où  notre  mot  vulgaire  de  Samedy. 
femble  être  formé  plutôt  que  de  celui  de  Satnr~. 


m-dits .. 


Art  i.c  i n VI.I  I. 


LE  Samedy  a prefque  toujours  été confideré 
dans  l’Eglife  comme  celui  des  jours  de  la  fc- 
maine  qui  approchoir  le  plus  près  du  Dimanche 
en  dignité.  On  lui  a ôté  comme  au  Dimanche  le 
nom  de  la  planète  qui  ledefignoit  parmi  les  payens 
poir  lui  cri  donner  un  plus  convenable  à notre 
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religion , ou  plutôt  pour  lui  confervcr  celui  qu'il 
avoit  parmi  1* ancien  peuple  de  Dieu  , & pour 
marquer  la  fin  de  tous  les  ouvrages  de  la  création 
faite  dans  les  fix  premiers  jours , & le  repos  du 
Créateur  au  feptieme.  L'Ecriture  dit  que  le  Sei- 

• gneur  bénit  ce  feptieme  jour  > & quil  le  fanftifia  , 
parce  quil  avoit  ctffi  en  ce  jour  de  produire  tous  le* 

• ouvrages  qu'il  avoit  criez.*  Il  le  nomma  lui-même 
Sabbat  ou  Repos  : & lors  qu’il  preferi vit  les. 
loix  de  fon  culte  au  peuple  qu'il  s’étoit  choifi  , il 
voulut  qu'on  l'appellât  1 c Jour-Saint , parce  que 
c'étoit  lç  Sabbat  du  Seigneur . Il  défendit  à Ion 
peuple  de  faire  aucun  ouvrage  en  ce  jour , & lui 
ordonna  de  le  fan&ifier  , parce  qu’il  fe  l'étoiç 
confacré.  Le  peuple  de  Dieu  aiant  paffé  de  la 
Synagogue  dans  l'Eglife  s'eft  fait  un  devoir  d'y 
tranfporter  auffi  la  célébration  du  Sabbat  y c'cft- 
a diré  la  fandification  du  jour  du  Seigneur.  H eft 
vrai  que  ce  Sabbat  fut  transféré  du  Samedy  an 
Dimanche  pour  y honorer  Dieu  comme  Rédem- 
pteur au  jour  de  la  Refurredion  de  Jefus-Chrift  % 
mais  il  refta  toujours  un  fond  de  vénération  pour 
le  jour  qui  étoit  particulièrement  confacré  à Dieu 
comme  Créateur  , & que  le  Seigneur  avoit  béni 
& fandifié  lui-même  incontinent  après  avoir 
achevé  tout  fon  ouvrage.  C'eft  ce  qui  empêcha 
l'Eglife  de  d,ifcontinuer  la  fête  du  jour  Sabbat, 
pour  la  célébration  duquel  elle  fe  fentoit  d'au- 
tant plus  d'inclination  * que  dans  fes  commence- 
mens  elle  n’était  encore  compofée  que  de  Juifs, 
convertis  , accoutumez  à rendre  leur  culte  à ce 
grand  jour. 

D'ailleurs  on  confîdera  que  Jefus-Chrift  avoit 
fouvent  choifi  le  jour  du  Sabbat  pour  faire  des 
guerifons  & des  miracles  , & pour  aller  prêcher 
*Ua$  les  Synagogues.  L'empereur  Çonftantindans 
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la  loy  qu’il  publia  pour  faire  honorer  particulie-  **" 

rement  le  Samedy,  témoignoity  avoir  été  porté- ** 
par  cette  confideration  •>  voiant  ce  que  l’Lvan- 
gile  nous  apprend  de  tout  ce  que  ce  divin  Sau- 
veur a fait  en  ce  jour.  Ce  prince  religieux  n’eut 
aucune  peine  à (c  faire  obeïr.  Car  la  manière 
dont  la  reverence  du  Sabbat  avoit  pafle  de  la 
Synagogue  à l’Eglife  dans  les  premiers  fideles  , 
fit  regarder  à plufieurs  la  célébration  du  Samedy 
comme  fi  elle  eût  été  d’inftitution  apoftolique 
principalement  en  orient.  Par  les  configurions  Ap.  A 
anciennes  qui  furent  établies  dès  le  temps  même  g.  *.  «V  ^ U 
de  Conftantin  ÔC  de  fes  enfans  fur  les  ufages  ÔC 
.les  rcglemens  des  Apôtres  ou  de  leurs  difciples^ 
il  étoit  ordonné  de  fêter  le  Samedy  comme  le 
Dimanche  : ôc  les  fideles  qui  s étoient  convertis 
des  Gentils  n’y  étoient  pas  moins  obligez  que 
ceux  qui  étaient  venus  de  fa  Circoncifion.  Les  œu- 
vres lerviles  étoient  également  défendues  en  l’un 
& l’autre  jour  : les  peuples  s’aflembloient  à l’é- 
clife  le  Samedy  comme  le  Dimanche  pour  la  cé- 
lébration des  faints  myfteres , ÔC  n’avoientque  les 
cinq  autres  jours  de  la  feraaine  pour  vacquer  à 
leurs  affaires  temporelles.  C’eft  auffi  ce  qui  fe  vhs  d* 
pratiquoit  parmi  les  folitaires , principalement  en 
Syrie  , en  Paleftinc  ôc  en  Arabie  , où  l’on  void  s. 
qu’ils  demeuroient  renfermez  dans  leurs  cellules; 
pendant  ces  cinq  jours  , occupez  du  travail  des 
mains x du  filence  > delà  priere&  des  exercices 
reiglez  de  leur  penitence  s ÔC  qu’ils  n’arfloient  à r vit 
l’eglifequele  Samedy  ôc  le  Dimanche  pour  affif-  Ct/r  /»/?. 
ter  aux  o ffices  ÔC  communier.  Thtoi'  & ** 

Par  une  fuitede  l’engagement  où  l’on  croit  de 
faire  une  fête  du  Samedy  dans  l’Eglife  primitive  , SS.  pp  %/: 
il  étoit  défendu  de  jeûner  en  ce  jour  comme  au 
Dimanche  x afin  qu’il  ne  manquât  rien  à la  joie 
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de  la  fête.  On  peut  dire  même  que  la  défenfe  cfet 
jeûner  a été  de  plus  grande  étendue  dans  l’Eglifo 
que  celle  de  travailler  le  Samedy.  Car  fur  le  té- 
moignage de  Tertullicn'nous  pouvons  direque- 
de  fon  temps  l’on  affe&oit  en  Afrique,  en  quel- 
ques endroits  même  de  l’Italie  , & peutêtre  dans. 
Je  refte  de  l’occident , de  ne  pas  jeûner  la  Same- 
dy , quoique  la  fête  du  jour  n’y  fût  paspreferite 
comme  en  orient.  Il  femble  aufli  que  cette  dé- 
fenfe de  jeûner  y ait  été  d’une  obligation  plus 
cxprdTe  que  la  ceftation  des  travaux  même_cn 
quoi  fembloit  principalement  confiftcr  la  fête. 
Car  nous  voions  d’anciens  canons  pleins  de  me- 
naces contre  ceux  qui  jeûneront  le  Samedy  & le 
Dimanche  , jufqu’à  dépofer  les  ecclelïaftiques  , 
& à priver  de  la  communion  les  laïques  qui  tom- 
beront dans  cette  faure.  C’eft  une  précaution  que 
l’iglife  femble  avoir  voulu  prendre  contre  les 
Marcionites  ôc  d’autres  herctiques  encore  , qui 
ne  chercHoicnt  qu’à  déshonorer  le  jour  du  Sa- 
medy auquel  ils  affedtoient  de  jeûner  en  haine, 
ou  en  derilîon  du  Créateur.  Hors  cela  il  eft  vifi- 
blc  qu’elle  n’a  point  prétendu  rendre  fon  regle- 
ment d’obligation  generale  ou  abfolument  inaif- 
penfable,  puis  qu’elle  n’a  jamais  cru  devoir  rom- 
pre le  cours  de  la  pénitence  d’une  infinité  de  par- 
ticuliers qui  avoient  embraffe  la  vie  afeetique  &c- 
folitaire  , lorfqueleur  conduite  n’étoit  point  pro- 
poféc  pour  fervir  de  réglé  au  commun  des  fi- 
dèles. * 

, Cette  exception  n’étoit  que  tacite  i elle  ne  re- 
gardoit  pas  même  les  Samedis  du  carême  qui 
étoient  exempt  du  jeûne  comme  ceux  du  refte 
de  l’année , hors  celui  de  la  veille  de  Pâques  , au- 
quel les  Grecs  & les  Orientaux  ont  cru  devoir 
jeûner  comme  faifoient  ceux  d’occident  en  mo- 

n\où<è 
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jnoire  de  la  mort  & de  la  fepulture  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift.  C’eft  une  pratique  qui  n’a 
fouffert  d’interruption  chez  eux  en  aucun  remps  : 

&c  elle  s’obfervc  encore  aujourd’hui  dans  l’Eglife  Smith,  p . ioi 
grecque  qui  gémit  fous  la  domination  des  Ma- 
hometans. 

L’ufagc  de  l’Eglife  latine  a prcfque  toujours  été 
different  autant  pour  le  jeûne  que  pour  la  fête 
du  Samedy.  La  fête  du  Sabbat  doit  y avoir  été  /.  8.  u 
introduite  ^vec  celle  du  Dimanche  dès  la  naif- 
fance  de  l’Eglife  , fi  l’on  en  croid  les  compila- 
teurs anciens  des  conftitutions  apoftoliques , où 
l’on  a employé  l’autorité  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul , qu’on  fuppofe  l’avoir  preferite  à Ro* 
me.  Maison  a grand  fujetde  douter  delà  vérité 
de  ce  fait  : l’on  peut  affurer  au  moins  que  l’éta- 
biiffement  de  la  fête  du  Samedy  ne  fut  jamais  , - Z 
general  dans  l’Eglife  latine  , ou  qu’il  n’y  dura  Bam 

Î;ueres.  Car  on  la  défendit  de  bonne  heure  dans 
es  lieux  où  elle  s’étoit  introduite  , pour  ne  point 
laifier  croire  que  l’Eglife  eût  voulu  judaïfer  dans 
la  célébration  d’un  jour  deftiné  au  Sabbat  des 
Juifs.  Ce  fut  au fli  la  raifon  qu’alleguerent  les  üt$i. ifi 
Peres  du  concile  de  Laodicée  en  Phrygie  au  qua* 
rriéme  fiecle  , lors  qu’ils  fe  crurent  obligez  de 
défendre  aux  fideles  de  chômer  le  Samedy  > & 
qu’ils  leur  ordonnèrent  la  continuation  des  tra- 
vaux des  cinq  jours  précedens  de  la  femaine  pour 
ne  point  imiter  le  repos  de  la  Synagogue.  Il  faut 
avouer  que  ce  canon  ne  fut  pas  reçu  générale- 
ment , ni  obfervc  dans  toutes  les  provinces  de 
l’orient  : mais  on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  eu  au 
moins  la  force  d’en  partager  les  ufages  , & de 
rendre  la  fête  du  Samedy  libre  & indifférente 
dans  fon  obfervation  parmi  beaucoup  de  ceux 
^ui  ravpient  cruincjifpenfablc  auparavant.  Saine 
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Epiphanequi  fut  évêque  de  Salamine  en  Chypre 
peu  de  temps  après  ce  concile  , & qui  devoir 
être  aflez  exactement  inftruit  des  ufages  des  Grecs. 
'Xf.h*.  ce.  & des  Orientaux  , cftimoit  auffi  que  le  Sabbat. 

dont  robfcrvarion  étoit  preferite  par  la  loy  an- 
cienne devoit  avoir  pris  fin  à la  venue  dejefus- 
Chrift  qui  cft  la  vraie  fin  & l’unique  repos  des. 
Chrétiens  : & l’on  voit  que  la  fête  du  Samedy» 
n’étoit  pas  en  ufage  dans  Ion  païs  > lorfque  par- 
lant des  jours  où  il  y avoit  aflambléedes  fidèles. 
7A  atp.  fij.  à Tcglifc  y il  s’eft  contenté  dénommer  le  Diman- 
che  avec  la  quatrième  & la  fixiéme  Fériés  , c'eft- 
*.  ».  à-dire  le  Mécredy  & le  Vendredy  jours  de  Sta* 
tion  > f ms  faire  aucune  mention  du  Samedy , quoi 
qu’il  parle  des  ufages  qu’on  croioit  être  de  l’inf- 
ritution  des  Apôtres* 

I y.  On  ne  pouvoit  pas  dire  en  effet  que  l’obfcrva^ 
tion  de  la  rête  du  Samedy  fuit  véritablement  d'in- 
flitution  apoftolique,  puifque  les  deux  premières, 
eglifes  du  monde  > je  veux  dire  celle  de  Rome 
fondée  par  le  prince  des  Apôtres,  & celle  d’A- 
lexandrie en  Egypte  fondée  par  faint  Marc  dis- 
ciple de  faint  Pierre  n’étoienr  point  dans  cet  ufa- 
ge. C’eft  ce  qui  a été  remarqué  par  l’hiftoriei* 
• Socrate  qui  écrivoit  au  cinquième  fîecle  ; & qui 

St*.  L y t.  prétend  que  de  fon  temps  toutes  les  eglifes  du 
inonde  folennifoient  le  Samedy,  excepté  celle  de  Rome 
& celle  cT Alexandrie  qui  rejettoient  cette  pratique 
fuivant  C ancienne  tradition.  C’étoit  excepter  près 
de  la  moitié  des  eglifes  du  monde  d’un  ufage 

au’il  prétendoit  être  general  , puis  qu’on  peut 
ire  que  la  plus  grande  partie  de  celles  de  l’oc- 
• cident  & du  midy  fuivoient  celles  de  Rome  & 
Cajpâ*.  d'Alexandrie , quoi  qu'on  ne  puifle  nier  que  dans. 
l'Egypte  même  & dans  l’Italie  auffi  il  n*y  euft 
divers  lieux  attachez  à l’ ufage  des  Grecs  & des 
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'Orientaux  pour  la  célébration  du  Samedy.  En 
Syrie  même  dont  les  églifes  comme  celles  de 
l’Afiemineure  fcmblent  avoir  été  les  plus  zelées 
pour  l’obfervation  do  cette  fête  , on  avoit  ja- 
mais abfolument  prétendu  faire  .cefler  le  travail 
des  mains  le  Samedy  , quoi  qu’il  y euft  aflem- 
blée  des  fidèles  & des  prières  publiques  dans  l’é- 
glife  en  ce  jour,  C’eft  ce  que  le  martyr  faint  TgH.tf.sAi 
Ignace  fit  entendre  aux  fidèles  de  Magnefie  fui- 
vant  la  pratique  de  fon  églife  d’Antioche  où  l’on 
pratiquoit  ce  qui  avoit  été  établi  par  les  Apô- 
tres dont  il  ètoit  le  difciple.  »»  Nous  ne  devons 
pas , dit-il , obferver  le  Sabbat  à la  Juive  3 com- 
me fi  nous  en  faifions  une  fête  d’oifiveté  , Celui 
qui  ne  veut  point  travailler  le  Samedy  doit  auffi 
pafler  ce  jour  fans  manger.  Il  faut  neanmoins 
obferver  le  Sabbat  , mais  d’une  maniéré  toute 
fpirituclle  > c’eft-à-dire  que  nous  devons  fatis- 
faire  nôtre  efprit  dans  la  méditation  de  la  loy 
de  Dieu  fans  laifTer  nôtre  corps  dans  le  repos  8C 
le  relâchement.  Ce  Saint  ajoute  que  le  vrai  jour 
du  Sabbat  des  Chrétiens  eft  celui  de  la  Refur- 
redtion  du  Seigneur  : & il  exhorte  ceux  qui 
étoient  encore  attachez  aux  obfervations  des 
Juifs  à tranfporter  le  repos  8c  la  joye  de  la  fête 
au  Samedy  au  Dimanche. 

C’eft  fur  de  femblables  fondemens  que  l’E-  Vi 
glife  latine  s’eft  difpenfée  de  faire  une  fête  ex- 
térieure du  Samedy , fe  contentant  de  nous  faire 
rapporter  ce  que  la  loy  ordonne  du  Sabbat  au 
repos  de  l’ame  en  Dieu  pour  cette  vie  , puis  au 
repos  de  l’éternité  bienheureufe  qui  cft  figuré  par 
le  Sabbat.  C’eft  en  ce  fens  que  faint  Ambroife 
dit  que  la  Synagogue  avoit  ordre  de  cclebrer  le 
Sabbat  d’un  jour  la  femaine  : mais  que  c’eft  pour 
l’Eglifc  que  Dieu  a refervé  la  fête  du  Sabbat  de 
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yBLnrfTj  l*mmortalité*  Le  même  efprita  fait  dire  à faint 
' Auguftin  , que  la  loy  du  repos  du  Samcdy  qui 
s’obfcrvc  d’une  maniéré  literalc  & charnelle  chez 
les  Juifs  doir  fe  prendre  en  un  fens  rout  fpi rituel! 
2>«  Gmifi  ai  parmi  les  Chrétiens  ; que  les  fideles  avoient  certe 
iit.1.  4*  c.  u.  d’obfcrver  le  Sabbat  , mais  qu’ils  ne  l’avoient 
par  rejette  , & qu’en  laiflant  la  pratique  exté- 
rieure ils  s’attachoient  à l’efprit  de  la  fête  qui', 
cft  de  fe  procurer  le  repos  d’une  bonne  confcien- 
ce  ? des’abftcnirde  pecher  , en  quoi  confident  les 
œuvres  fervilcs  qui  nous  font  défendues  i & do 
nous  repofer  tellement  en  Dieu  que  nous  meri- 
tf.ut.  «.ii  tions  qu’il  agific  en  nous  par  l’operation  de  fa 

( y 9.  vit.  id.  1 . /*°  r • • j 1 */  1 t 

grâce  qui  fera  luivie  du  repos  éternel  auquel' 
nous  afpirons.  L’on  trouve  une  conformité  mer- 
Hiir.  in  if  vei  1 leu fc  dans  faint  Jerome  , dans  faint  Grégoire 
' le  Grand  , & dans  les  autres  Peres  de  l’Eglifc 

latine  avec  faint  Ambroifc  & faint  Auguftin  fur 
la  maniéré  fpirituelled’expliquer  l’obligation  de 
fêter  ou  fanétifier  le  Samcdy  preferite  dans  le 
*’  u*..  tri,  4.  Jccalogue  dont  tous  les  autres  points  font  ob- 
fervez  à la  lettre  dans  l’Eglifede  même  que  dans 
la  Synagogue  , comme  autant  d’articles  de  la  loy 
naturelle.  Ainfi  lors  qu’on  a voulu  reprocher  à' 
ceux  d’occident  cette  liberté  de  fe  difpenfer  de 
l’obfervation  littérale  du  Samcdy  que  ceux  d’o- 
ïient  ont  cru  devoir  garder  , il  ne  fe  font  pas 
contentez  d’alleguer  que  l’obligation  du  Sabbat.  . 
oudu  Samcdy  étoit  transférée  au  Dimanche  , ils 
ont  encore  répondu  avec  faint  Ambroifc  & faint 
Auguftin , que  cette  loy  du  decalogue  n’étoit  pas 
de  la  même  nature  que  les  autres  ; qu’il  y avoit 
dans  fes  termes  quelque  chofe  de  figuré  & de 
paflager , quelque  chofe  aufli  de  véritable  & d’im- 
muable : que  la  ce  dation  du  travail  n’étoit  qu’une, 
obfervation  figurée  de  preferite  pour  un,  temps  , 
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ï)u  S amîdV  ou  Sabbat.  btlv 
ÿuifque  tous  les  juftes  avant  Moïfe  avoient  ob- 
îervé  le  decalogue  fans  s’abftenir  de  travailler  le 
Samedy  •,  mais  que  ce  qu’il  y avoit  de  folide  , 
d’immuable  & d’éternel'  dans  ce  precepte  ctoit 
l’éloignement  des  œuvres  du  péché  figuré  fous  la 
ceflation  des  œuvres  ferviles,  &:  le  repos  qu’une 
amc  pure  &c  parfaitement  foumife  à Dieu  doit 
trouver  en  lui  lors  quelle  n’agit  que  pour  lui. 

L’uniformité  qui  a paru  dans,  prefque  toutes 
leséglifes  de  l’occident,  pour  rendre  toute  fjpiri- 
tuelle  l’obfervationde  la  fête  du  Samedy,  n y a 
point  été  fi  generale  touchant  la  défenfe  ou  la 
liberté  de  jeûner  en  ce  jour.  Il  eft  certain  que 
dans  les  premic^ fiecles  il  y avoit  peu  de  lieux 
où  l’on  en  euft  établi  l’ufage.  Tcrtullicn  , de  tous 
les  Samedis  de  l’année  , n'excepte  que  celui  de 
Pâques  auquel  on  fuft  accoutumé  de  jeûner  de 
fon  temps  , tant  en  Afrique  qu’en  Occident  , à 
l’exception  de  la  ville  de  Rome  & de  quelques 
lieux  voifins.  Cettufage  fubfiftoit  encore  en  plu- 
ficurs  endroits  de  l’Afrique  au  fiecle  de  faint  Au- 
guftin  , &dans  I’églifc  de  Milan  , qui  avoit  en- 
core beaucoup  de  ries  grecs  d’ailleurs  , & qui  ne 
s’eft  déterminé  que  fort  tard/à  recevoir  ou  per- 
mettre le  jeûne  des  Samedis  pour  le  temps  meme 
du  carême.  Celle  de  Rome  , fans  s’arrêter  aux 
fcrupules  des  autres  , a.commencéde  bonne  heure 
a introduire  la  coutume  de  jeûner  en  ce  jour.  Le 
pape  Nicolas  I la  croioit  plus  ancienne  que  le 
pape  faint  Silveftre  , à qui  il  femble  avoir  attri- 
bué les  décifions  qui  font  du  pape  Innocent  I 
dans  la  lettrequ’il  écrivit  l’an  41 6 fur  cette  ma- 
tière à un  évêque  d’ Eugubbio.  Quelques-uns  mê- 
me en  ont  voulu  rapporter  l'inllitution  à faint 
Pierre,  fuppofintqu  aiant  à combattre  Simon  le 
Magicien  en  un  Dimanche,  il  auroit  voulu  s’y 
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préparer  la  veille  par  un  jeûne  qu’il  auroit  prefc 
cric  aux  fideles  de  Rome  ; Sc  qu’on  auroit  crû 
devoir  continuer  ou  renouveller  ce  jeûne  tous  les 
Samedis  , hors  ceux  d’entre  Pâques  & Pente- 
cofte  , en  mémoire  de  la  vidtoire  de  cet  Apôtre* 
Mais  faint  Auguftin  témoigne  que  cette  opinion 
paftoit  pour  une  fable  dans  l’elprit  de  plufieurs 
Romains.  Caflîencroyoitque  le  fait  pouvoit  être 
véritable  , fans  que  l’églife  de  Rome  en  euft  eu 
plus  de  raifon  d’établir  le  jeûne  des  Samedis  , 
parce  que  félon  lui  ce  pouvoit  bien  avoir  été  la 
fujet  de  jeûner  un  jour  ou  une  fois  feulement  * 
mais  non  pas  d’en  faire  un  jeûne  perpétuel  & réi- 
téré chaque  femainc.  Cet  auteur  ne  trouvoit  à 
redire  à la  conduite  de  l’églifc  Romain#  en  ce 
point  j que  parce  qu’il  avoir  l’efprit  plein  de  la 
pratique  des  orientaux  parmi  lefquels  il  avoir  été 
élevé.  Mais  il  en  auroit^fans  doute  jugé  plus  fai- 
nement&  avec  plus  de  modérations  il  avoir  été 
à l’école  de  faint  Auguftin.  Ce  faint  Evêque  ayant 
affaire  â un  défenfeur  rigide  du  jeûne  du  Samcdy  , 
qui  prétendoit  aflujcttir  toutes  les  églifes  à la 
pratique  de  ce  jeûne  , établit  d’abord  une  maxime 
pleine  de  raifon  & de  fagelfe  qui  peut  fervirde 
réglé  dans  toutes  les  difficultez  de  cette  nature  t 
où  il  ne  s’agit  que  de  la  difciplinc  de  l’Eglifc 
» C’eftque  dans  les  chofe? qui  n’ont  point  été  re- 
» glées  par  les  faintes  Ecritures  s la  coutume  dc« 
*»  peuples  fideles  & la  tradition  des  anciens  doit 
» pafler  pour  une  loy  *,  qu’autrement  fi  l’on  pre- 
» tendoit  oppofer  les  coutumes  des  uns  aux  couru- 
» mes  des  autres  qui  leur  font  contraires  , ce 
m feroient  des  difputes  fans  finSc  fans  aucun  fruit  t 
» qui  loin  d’éclaircir  la  vérité  , ne  fervirôient  qu’à 
» étouffer  la  charité.  Que  la  coutume  de  jeûner  le 
»»  Samedy  n’étant  reçue  qu’à  Rome  & en  un  fore 
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ftietit  nombre  d’autres  églifes  d’occident  -,  & celle  «• 

<le  ne  pas  jeûner  le  Samedy  fc  trouvant  éta-  ce 
1)1  ic  dans  tout  l’orient  & plufieurs  endroits  de  <c 
l’occident  , on  ne  pouvoir  avec  jufticc  obliger  « 
toute  l’Eglife  à fuivre  cette  obfervance.  Qu  once 

I mouvoir  dîner  les  Samedis  fans  impiété , comme  ce 
e pratiquoient  beaucoup  de  perfonnes  de  vertu  ce 
&.  de  fainte  vie  * qu’on  pouvoir  aufli  jeûner  les  « 
Samedis  fans  beaucoup  de  mérité  , comme  fai-  ce 
foient  plufieurs  impies  & des  gens  fans  foy  &fans» 
charité  dans  les  lieux  où  ce  jeûne  étoit  publique-  ce 

ment  établi.  w 

Saint  Auguftin  ne  diflïmulc  pas  que  fon  incli- 
nation l’auroit  plutôt  porté  à relâcher  le  jeûne  du 
Samedy , parce  que  cette  conduite  convient  mieux  «* 
au  fymbole  de  la  joie  & du  repos  éternel  des  c* 
juftes  2 mais  que  puis  qu’il  y avoit  des  eglifes» 
où  l’on  jugeoit  à propos  de  jeûner  les  Samedis» 
pour  rcnouveller  la  mémoire  de  la  mort  du  Sau-  » 
Veur,  comme  on  faifoit  les  V endredis  , on  ne  de*  ce 
voit  trouver  à redire  à l’une  ni  à l’autre  pratique  , h 
pourvû  que  Dieu  fuft  honoré  de  toutes  les  deux  » 
maniérés.  Il  rapporte  pour  autorifer  cet  accom- ce 
modement  la  conduite  que  tenoit  faint  Ambroife 
en  ces  occafions  , & le  confeil  qu'il  donnoit  aur 
autres.  Sainte  Monique  fa  mere  étant  venue  à 
Milan  , étoit  en  peine  fi  elledevoit  dîner  le  Sa- 
medy comme  on  faifoit  en  cette  ville  , ou  jeûner 
comme  on  faifoit  à Tagafte  en  Afrique  d’où  elle 
* venoit.  Saint  Auguftin  encore  catéchumène  pour 
• lors  confulta  fur  ce  doute  faint  Ambroife,  qui  fc 
propofant  lui-même  pour  exemple  , répondit  que 

3uand  il  étoit  àMilan  il  dînoit  le  Samedy;  quand  « 
étoit  à Rome  il  jeûnoit  le  Samedy.  Il  ajouta»  u 
tju’il  confeil loit  à tout  le  monde  de  fe  conformer  « }eu 
toujours  à l’ufage  de  l’Eglife  où  l’on  fc  trouve 
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pour  éviter  tout  fcandale.  Saint  Auguftinprit  ané 
maxime  fi  raifonnable  pour  fa  réglé  , & la  donna 
toujours  depuis  aux  autres.-  On  voit  que  c’ccoic 
aulfi  celle  des  Orientaux  qui  s’accommodoicntaux 
ufages  de  l’hglifc  Romaine  lorsqu’ils  étoient  à 
Rome,  & qui  jcûnoient  le  Samedy  fans  fcrupule 
avec  ceux  du  pais.  On  devroit  reconnoître  qüe 
cet  ufage  n’auroit  pas  etc  uniforme  ou  general 
dans  Rome  même  au  cinquième  fieele  , fi  l’hifto- 
rien  Socrate  avoit  eu  railon  d’excepter  les  Same- 
dis avec  les  Dimanches  du  jeûne  du  carême  qui 
fefaifoit  en  cette  ville.  Mais  on  croit  que  l’en- 
droit eft  corrompu  ou  tranfpofé.  -S’il  eft  de  lui  * 
on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  ne  fe  foit  trompé  : 
comme  le  fait  voir  la  conduite  du  pape  Innocent 
I qui  avoit  autorifé  le  jeûne  du  Samedy  peu  de 
temps  auparavant  : & Socrate  s’eft  corrigé  , lors 
qu’il  a reconnu  au  même  endroit  , & déclaré  net- 
tement qu’on  jeûnoit  à Rome  tous  les  Samedis* 

La  France  & l’Efpagne  ne  furent  pas  moins 
partagées  que  l’Italie  &C  l’Afrique  fur  le  jeûne 
des  Samedis , quoi  qu’il  euft  été  preferitpar  le  con- 
cile d’Elvire.  On  croioit  s’y  diftinguer  fuffifaru- 
mentdes  Juifs,  en  s’abftenant  de  chômer  le  jour 
de  leur  Sabbat  : mais  on  y fuivoit  plutôt  les 
Grecs  que  les  Romains  dans  la  difpenfc  du  jeûne 
dcccjour.  Pendant  plufieurs  fiecles  les  évêques 
fe  contentèrent  de  modifier  cet  ufage  en  obli- 
geant les  fidclesdc  jeûner  au  moins  les  Samedis 
du  carême.  C’eft  ce  qui  fut  ordonné  dans  le  con- 
cile d’Agde  de  l’an  $06  & dans  le  quatrième  • 
d Orléans  tenu  l’an  541.  Il  paroît  par  faint  Ifi- 
. dorede  Scrville  qu’au fieclfc  fui vant  la  pratiquede 
jeûner  les  Samedis  ctoir  encore  libre  & indifFc-  _ 
rente  •,  & que  la  liberté  de  ne  pas  jeûner  fiibfifi 
toit  encore  du  temps  de  Charlemagne  , quoi 
' qu’unçt 
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qu’une  afïcz  grande  partie  deslfideles  fe  fuft  dès- 
lors  infenfiblement  aflujettie  au  jeûne  de  ce  jour, 
tandis  que  d’autres  s’obftinoient  encore  à fêter 
le  Samedy  comme  les  Juifs  par  la  cefîation  du 
.travail  félon  la  plainte  qu’en  faifoit  faint  Paulin 
d’Aquilée  dans  fon  concile  de  Frioulde  l’an  791. 
Ce  Saint  vint  à bout  de  ruiner  au  moins  dans  fa 
province  cette  pratique  qui  ne  pouvoit  plus  être 
regardée  que  comme  un  abus.  Beaucoup  d’autres 
évêques  travaillèrent  vers  le  même  temps  à in*- 
troduire  le  jeûne  du  Samedy  dans  leurs  églifes* 
Ce  qui  fut  fuivi  d’un  fi  grand  fuccès , que  l’fU 
glife  Romaine  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  le  plus, 
grand  nombre  ou  du  moins  les  plus  confidera- 
blesdes  Eglifesde  l’occident , hors  celle  de  Mi- 
lan Sc  quelques  autres  en  France  Ôc  en  Efpagne  , 
embra lier  un  ufage qu’elle  avoir  confacré  par  fpn 
exemple  depuis  tant  de  fiecles.  Ce  fut  l’un  dçs. 
prétextes  que  prirent  les  Grecs  du  temps  de 
-Charles-Ie  Chauve  pour  fe  plaindre  des  Latins 
qu’ils  accufoient  de  faire  injure  au  Créateur  de 
l’univers , & de  contrevenir*  également  à la  loy 
du  Decalogue  dont  ils  prétendoient  que  tous  Içs 
points  dévoient  être  également  indifpen fables  , 
Ôc  aux  inftitutions  des  Apôtres  dont  ils  fe  difojenc 
toujours  religieux  obfervateurs.  Ces  reproches 
regardoient  principalement  l’Eglifc  Romaine  ÔC 
l’Eglife  Gallicane  qui  s’accoutumoit  à.la  fuivre 
en  beaucoup  de  lieux  : mais  ils  furent  repoufle^ 
avec  beaucoup  de  force  par  Enée  évêque  de 
: Paris , par  Ratram  moine  célébré  de  Corbie  , & 
par  d’autres  défenfeurs  habiles  de  l’Eglife  d’oeçi- 
dent  qui  firent  voir  que  le  jeûne  du  Samedy 
n’avoit  rien  que  de  tres-conforme  à l'efprit  de 
nôtre  religion. 

Ces  auteurs  fuivant  Içs  traces  de  la  modère 
Partie  /.  4 tioQ 


Ccvc.  I.  y»' 

Forojul  e. 

Chr.  Lup ■ *l.  * 
J.cwc.  p. 


tÆv-  Tanf. 
in  Sptcil.t.  7. 

Ratr . U 4»  c* 
î. 


/ 


I DuSambby  ou  Sabbat: 

tion  qui  avoic  été  marquée  par  faint  Auguftfr* 
& les  autres  Pères  en  de  pareilles  rencontres  , de 
voulant  montrer  qu’ils  ne  prétendoient  point  blâ- 
ia  mer  ccux  <lu‘  nc  jcûnoicnt  pas  Samedy , apprr- 
i.  c.  i<.  ».  rent  à leurs  adverfaires  que  tous  les  occidentaux 
*•  *’  ne  jeûnoient  pas  , de  que  ceux  qui  le  faifoient 
n’y  étoient  point  forcez  -,  que  parmi  les  orientaux 
même  ceux  d’Alexandrie  jeûnoient  le  Samedy 
auffi  - bien  que  ceux  de  Rome.  Qu’encore  que 
ceux  de  Conftantinople  & ceux  d’Alexandriceuf- 
fent  des  ufages  fort  differens  fur  les  jeûnes,  ils 
ne  laifloicnt  pas  de  garder  la  paix  & l’union  en- 
tre eux  : & que  ceux  de  Rome  en  ufoient  de 
même  avec  tous  les  Latins  dont  pluficurs  ne  jeû- 
noient pas  le  Samedy.  C’cft  ce  qu’on  pouvoir 
encore  alors  affurer  de  beaucoup  de  gens  qui  fai- 
foient d’ailleurs  profeffion  de  vie  plus  aufterc  que 
le  commun  des  fideles  dans  les  monafteres&  les 


ermitages  : & ce  qui  fe  voioit  encore  près  de 
deux  cens  ans  après  dans  le  voifinage  de  Rome 
ri»,  nm.  même,  puifquc  l’établifTement  du  jeûne  des  Sa- 
jDam^  9 mcc^  s P*1™*  les  folttaires.de  l’Apennin  n'eft  dû 
T>tr.  Dtm.  qu’à  faint  Romuald  & au  bienheureux  Pierre  de 
,/mfc.  15.  c.  Damien  qui  vivoient  dans  l’onzième  fiecle. 

’yjU  II  ne  fût  pas  difficile  de  l’introduire  dans  les 
AbiKnence  autres  monafteres  où  il  avoir  été  libre  jufques-là. 
du  Samedy.  Mais  comme  on  ne  vit  point  d’apparence  à faire 
uneloyde  ce  jeûne  pour  le  commun  des  fideles 
qui  en  auroit  pû  murmurer  & fc  plaindre  qu’on 
euft  voulu  augmenter  la  pefanteur  du  joug  de  la 
difeipline,  ont  crut  devoir  fe  contenter  de  pref- 
crire  au  moins  une  abftinence  de  viandes  pour  le 
Samedy  & le  Vcndredy  , &de  laiflcr  la  pratique 
c*m!r  jeûne  à la  dévotion  des  particuliers.  Ce  fut 

Siçti  chrtn.  lefujet  de  quelques  conciles  aflcmblez  en  direr- 
*n'"io)ukk‘  ^CS Prov*nccs du  temps même  de  faint  Romuald  , 
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êc  quelques  années  encore  après  fa  mort.  L’on 
ne  mit  point  d’autre  exception  à l’obligation  de 
cette  abftinence  que  le  cas  de  maladie  ou  le  con- 
cours de  quelque  grande  fête  avec  le  Samedy. 
C’eft  ce  qui  fut  confirnfé  l’an  1078  en  termes 
prefque  femblables  par  le  pape  Grégoire  VII. 
Il  en  fit  une  loy  generale  pour  route  l’Eglife  au 
milieu  d’un  concilequ’il  avoir  aflemblé  à Rome  : 
&il  fembloit  qu’elle  alloit  être  reçue  avec  d’au- 
tant plus  de  facilite  , qu’elle  affranchi  (Toit  du 
jeûne  que  divers  évêques  avoient  tâché  d’établir 
dans  leurs  diocéfes.  Cependant  on  ne  voit  point 
que  fon  acceptation  ait  été  univerfellc.  Innocent 
III,  qui  ne  fut  pape  que  fîx-vingts  ans  après  , 
regardoit  encore  l'abftinence  des  Samedis  com- 
me un  ufage  qui  dépendoit  de  la  coutume  parti- 
culière de  chaque  églife  , & non  comme  une 
Joy  qui  fuft  generale  dans  une  réponfc  qu’il  fit 
à un  archevêque  de  Brague  qui  l’avoit  confulté 
fur  ce  point.  Ce  Pape  a fait  connoître  encore 
en  d’autres  rencontres  qu’il  n’y  avoit  que  l’abfti- 
ncnce  du  Vendredy  qui  fuft  d’obligation  dans 
/ l’Eglife  : & peu  de  temps  avant  lui  le  pape  Gré- 
goire VIII  aiant  ordonné  pour  la  croifade  de 
Paleftineun  jeûne  tous  les  Vendredis  en  nourri- 
tures du  carême  , ajouta  comme  une  nouveauté 
qu’on  s’abftiendroit  aufli  de  chair  les  Mécredis 
êc  les  Samedis  pour  le  même  fujet  : ce  qui  ne 
devoit  durer qu’autant  que  dureroit  la  croifade. 
On  en  peu  juger  de  même  par  la  conduite  de 
S.Geraudabbé  de  Seauve-Majour  au  diocèfc  de 
Bordeaux  qui  mourut  en  1095  > puifque  ce 
Saint  impotoit  pour  pénitence  à ceux  qu’il  con- 
fefloit  de  jeûner  le  Vendredy  , & de  sabfitnir 
de  manger  de  la  viande  le  Samedy . Car  il  n’au- 
roit  rien  ordonné  de  particulier  à fes  penitens 
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fi  ce  qu’il  leur  prefcrivoit  euft  été  d’un  ufage 
commun  à tous  les  fideles.  En  effet  l’abftinencc 
des  Samedis  comme  celle  des  Mécrcdis  fut  laifTéc 
encore  long-temps  depuis  à la  volonté  & à la 
dévotion  des  particuliers  : & l’on  ne  peut  voir 
fans  étonnement  la  peine  qu’eurent  les  abbez  de 
t/is'i  ^ Cluny>  entre  autres  le  bienheureux  Pierre  le  Ve- 
Eibi.  clin.  f.  nerable  au  douzième  fiecle  , Hugues  V au  fiecle 
1,4 ^u*vantA  Henry  I qui  fut  élu  abbé  l’an  ijo8  , & 
Jean  de  Bourbon  qui  le  fut  au  milieu  du  quin- 
ziéme fiecle  j de  l’établir  dans  les  maifons  de  leur 
congrégation  .lors même  qu’ils  leur  propofoienc 
l’exemple  des  païfans  & desfoldats  pour  les  con- 
jint.summ.  „ fondre.  Saint  Antonin  archevêque  de  Florence 
qui  mourut  en  1459,  répondant  fur  l’obligation 
1.  f.\.  ' de  cette  abftincnce  du  Samedy,  dit  qu’il  y avoit  du 
péché  à manger  de  la  chair  en  ce  jour  dans  les 
lieux  où  la  coutume  de  n’en  point  manger  étoit 
«niverfellement  reçue  : mais  que  fi  l’on  vivoic 
<lans  des  lieux  où  la  coutume  étoit  d’en  man- 
N ger  , comme  en  France  & en  Catalogne  , on 
pouvoir  Gms  fcrupule  fc  conformer  aux  ufages 
ces  lieux.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  ce 
B,ch,i.  dt-  quinziéme  fiecle  que  toute  l’Eglife  de  France  rc- 
ci'u! “g! <04.  Çl,t  la  loy  de  l’abftinence  des  Samedis  de  l’année  , 
‘ot,  le  contentant  d’y  faire  une  exception  pour  ceux 
d’entre  Noël  & la  Purification.  Elle  n’a  pû  en- 
core s’établir  en  Efpagne  , où  l’on  n’a  point  ap- 
porté jufqu’ici  d’autre  modification  à la  liberté 
M*ri&.  hîjt.  «e  manger  de: la  chair  que  celle  de  fe  contenter 
Hift.  1.  7-  c.  desinteftinséedes  iflues  ou  extremirez  des  ani- 
>4.  maux  aux  jours  de  Samedy. 

IX.  A l’égard  des  offices  du  Samedy  , l’on  ne  peut 
douter  qu’on  ne  les  ait  reglez  fuivant  la  fête  du 
jour  parmi  les  peuples  qui  la  celebroient  avec 
quelque  fblennité.  La  fête  étant  égale  à celle 
du  Dimanche  parmi  les  Orientaux  a l'ordre  de 
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l’office  divin  y étoit  auffile  meme.  C’eft-à-dirc  Lui. 
que  pour  la  diftinétiondes  fériés  Amples  ou  jours  e ' '*‘m  ( Jlt 
ouvriers,  onajoutoit  des  leçons  du  nouveau  Tef- 
rament  a celles  de  l’ancien  , & qu’on  offroit  le 
facrifice  le  Samedy  comme  le  Dimanche  dans  le 
temps  même  du  carême  : au  lieu  que  durant  les 
cinq  autres  jours  de  la  femaine  où  l’on  jeûnoit  , 
il  n’y  avoit  pour  tout  office  public  *que  la  lec-  *nne  l’agît 
ture  de  l’ancien  Teftament  &c  une  meflè  fans  fa-  Pa»  ici  de* 
crifice  ou  confecration.  Comme  il  n’y  avoit  point  pfeaurae*' 
d’autre  différence  chez  les  Grecs  entre  la  fête  du 
Samedy  & celle  du  Dimanche  que  la  liberté  de 
travailler  aux  œuvres  ferviles  , on  crut  que  le 
refte  devoit  y être  égal  , & l’on  s’abftint  long- 
temps de  fléchir  le  genou  dans  les  prières  du  Sa- 
medy.  Mais  ce  fut  toujours  une  pratique  volon- 
taire , & l’Eglife  n’en  a jamais  preferit  l’obliga- 
tion que  pour  le  Dimanche.  C’cft  ce  qui  fit  qu’il 
n’y  eut  prefque  jamais  rien  d’uniforme  pour  ce 
point  chez  les  Grecs  & les  Orientaux  : & les  évê- 
ques affedoient  de  laiffer  à chacun  la  liberté  d’en 
ufer  félon  fa  dévotion  , lors  qu’on  les  confultoit 
fur  ce  fujet. 

En  occident  le  Samedy  demeura  long  temps 
fans  office  particulier  & fans  meffe  dans  les  lieux 
même  où  Ion  n’étoit  point  accoutumé  de  jeûner 
en  ce  jour.  C’eft  ce  qui  a été  remarqué  principa- 
lementdans  l’Eglife  Romaine  où  ce  jour  étoit 
deftinéau  jeûne  , & dans  celle  d’Alexandrie  qui 
étoit  conforme  en  diverfeschofes  à celle  de  Ro- 
me. Ce  jour  ne  laiffoit  point  d’être  d’ailleurs  en  j*‘ 

vénération  finguliere  aux  fideles  qui  l’honoroient  >v'  * ‘ '7* 
en  mémoire  des  élus  d’entre  les  Juifs  qui  feront 
joints  à l’Eglife  à la  fin  du  monde.  Mais  il  fut 
depuis  plus  particulièrement  confacré  à l’honneut 
de  la  fainte  Vierge  , fur  tout  dans  l’Eglife  d’occi- 
dent  où  on  lui  deffina  un  office  fingulicc  dès  la 

fin 
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fin  de  l’onzième  fieclc  pour  être  • recité  en  ce" 
jour.  Maison  ne  doute  pas  que  i’inftitution  de 
DurdnJL  eff,  cette  dévotion  ne  foit  plus  ancienne.  Quelques- 
d.i.+é  e.  *.  uns  la  font  venir  de  la  ville  de  Conftantinoplc 
*'  *l*  où  ils  prétendent  qu’elle  étoit  établie  pour  tous 
les  Samedis  re^ulierement  dans  l’églifc  .de  fainte 
Marie  Hodégetric  où  des  Hodègues  , c’cft-à- 
dire  de  Nôtre-  Dame  des  Guides  > & qu’elle  de- 
voit  fon  origine  au  culte  que  l’on  y rendoit  à la 
célébré  Image  de  la  fainte  Vierge,  qui  faifoit  la  s 
plus  célébré  relique  & le  principal  ornement  de 
cette  êglife  , parce  qu’on  la  regardoit  comme 
l’ouvrage  de  la  main  de  faint  Luc  , & comme 
l’inftrument  de  divers  miracles.  On  veut  que 
dès  le  huitième  fieclc  il  y euft  en  occident  une 
mefle  votive  à l’honneur  de  la  fainte  Vierge  pour 
\*l  u9'cncil.  k Samedy  ou  la  feptiéme  Ferie  , comme  on  die 
« 16*.  qu’il  y en  avoitunc  de  la  fainte  Trinité  pour  la 
première  Ferie  ou  le  Dimanche,  une  de  la  Sa- 

Sefle  éternelle  pour  la  fécondé  ouïe  Lundy  *,  une 
u Saint  Efprit  pour  la  troifiéme  ou  le  Mardy  j 
une  de  la  Charité  pour  la  quatrième  ou  le  Mé- 
credy  ; une  des  Anges  pour  la  cinquième  ou  le 
Jeudy  y & une  de  la  Croix  pour  la  fixiéme  ou 
leVcndredy.  On  attribue  cette  difpofition  , ÔC 
W<um.  tf . xncmela  compofitionde  ces  méfiés  a Alcuin  pre-» 
cepteur  de  Charlemagne  , mais  c’eft  ruiner  la 
vrai-femblance  du  fait  de  prétendre  qu’Alcuiu 
ne  fit  cela  qu’à  la  priere  de  faint  Boniface  de 
Mayence , puis  qu’ils  n’eurent  jamais  le  moindre 
commerce  enfemble,  & qu’Aîcuin  n’avoit  que 
feize  à dix-fept  ans  à la  mort  de  faint  Boniface. 
'Micnl,  *,  fo.  Cette  difpofition  de  méfiés  votives  aflïgnées  à 
chaque  jour  de  la  femaine  fembleroit  pouvoir 
être  rapportée  au  dixiéme  fiecle.  Au  moins  eft> 
clle  plus  ancienne  que  l’auteur  du  Microloguc 
qui  a vécu  vei£  la  fin  de  l’onzième.  , , 
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§.  t.  HisToikE  du  Mystère  de  ce  Jour* 

A chute  de  l’homme  dans  le  jardin  dé- 
licieux où  Ton  Créateur  4’avoit  mis  in- 
continent  après  l’avoir  formé  j fon  ban- 
nilîèment.&  la  pénitence  que  Dieu  lui 
a impofée  pour  châtier  la  défobéillance  j & lui 
faire  expier  fon  péché  $ l’cfperance  de  fon  retour 
& de  fon  rétabliffement  $ les  diflkultez  du  faluc 
<jui  doit  être  le  fruit  de  cette  réconciliation  , font 
tout  le  myftere  que  l’Eglifc  nous  propofe  * en  ce  * a Matines 

jour.  ’ & à la  Mcfls» 

Adam  & Eve  ne  faifoient  que  commenCe'r  à j 
jouir  des  délices  du  Paradis  que  Dieu  avoit  planté 
pour  eux , lorfque  le  démon  déchu  de  l’état  heu-  G<„.  f% 
reüx  où  étoient  demeurez  les  faints  Anges  vou- 
lut faire  tomber  l’homme  dans  fa  difgrace.  Il  atta- 
qua la  femme  pour  y réulfir  plus  furement  , ôc 
vint  à bout  de  la  tromper  , employant  pour  ce 
Partie  /.  A fijet 


FESTES  MOBILES- 


Digitized  by  Google 


JtM.  iî« 


* Le  Jémon 
dans  le  fcr- 
ycnt, 


ï Septuagesime. 

fujet  l’organe  du  ferpent  que  l’Ecriture  appelle  le 
plus  fin  des  animaux  à caule  de  cette  fedudtion.  La 
femme  abufee  par  des  promefTcs  oppofées  à la  me- 
nace de  Dieu  qui  l’avoit  retenue  dans  fon  devoir 
jufques-là  , ne  fit  point  difficulté  de  contrevenir 
à fa  défenfe.  Elle  porta  auffi-tôt  fon  mari  à en  ufer 
comme  elle , & fa  complaifance  le  fit  tomber  avec 
elle.  C’cft  ainfi  que  , félon  l’Apôtre  , le  péché 
entra  dans  le  monde  par  le  premier  homme  -,  Sc 
que  la  mort  fuivant  la  menace  de  Dieu  y entra  par 
le  péché.  Les  effets  du  péché  paflèrent  de  cette 
fource  infeétéc  à toute  la  pofterité  , de  forte  que 
tous  ayant  péché  dans  un  feul  , la  mort  qui  a 
fuivi  le  péché  a pafTc  de  lui  dans  tous  les  hommes. 

Le  péché  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  à l’homme 
& à la  femme  , leur  fit  honte  de  leur  nudité  , &C 
les  obligea  à chercher  dequoi  fe  couvrir.  Dieui 
voulant  auffi-tôt  faire  reconnoître  à Adam  l’étac 
où  il  s’étoit  mis , lui  demanda  où  il  étoit  ? En  vain 
Adam  voulut-il  fe  cacher  , cherchant  à couvrir 
le  péché  de  fa  défobéiflance  fous  le  nom  de  fa 
nudité.  Lorsqu’il  fe  vit  découvert  , il  voulut  s’ex- 
eufer  fur  fa  femme  , & la  femme  fur  le  ferpenr. 
Dieu  condamna  aulfi-tôt  le  ferpent  * à une  ma- 
lédiction éternelle  , & mit  l’inimitié  entre  la  race 
de  la  femme  & la  fienne.  Il  punit  ,1a  femme  en- 
fuite  , attachant  d’une  part  à fa  groffcflè  Sc  à fit 
condition  de  mere  & de  l’autre  à fon  affujettifTe- 
ment  fous  un  mari  les  affligions  6c  les  douleurs 
dont  il  la  vouloit  châtier.  Mais  il  étendit  la  puni- 
tion qu’il  fit  à l’homme  à une  malédiction  gene- 
rale de  la  terre  dont  il  ne  pourroit  tirer  fa  fùbfifo 
tance  qu’avec  un  travail  extrême  : après  quoi  il 
devoit  retourner  lui-même  en  la  terre  dont  il 
avoit  été  tiré.  Il  le  chafla  enfuitedu  Paradis  ter- 
reffre  , Scie  privant  pour  couçc  fa  vie  des  douceurs 
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tfe  ce  jardin  délicieux , il  le  fit  travailler  à la  cul- 
ture de  la  terre  maudite  pour  lui  faire  accomplir  la 
penitence  qu’il  lui  avoit  impofée. 

Ce  fut  en  maudi liant  le  ferpent  que  Dieu  fit  j] 
efperer  à l’homme  un  Rédempteur  qui  devoit  le 
délivrer  de  fon  péché  , Sc  le  reconcilier  avec  fon 
Créateur.  La  promefle  d’une  telle  grâce  a été  en-  Gtn.  $. 
fin  acquitée  ; le  Rédempteur  eft  venu  comme  un 
fécond  Adam  pour  fauver  la  race  du  premier  qui 
n’en  avoit  cté  que  la  figure  , félon  le  même  Apô-  Rom.  j.  14, 
tre.  La  mort  que  Je  péché  avoit  produite  ayant 
exercé  fa  domination  depuis  le  premier  Adam 
jufqu’au  fécond  a été  vaincue  ,,  & le  péché  dé- 
truit. Mais  comme  nonobftant  la  grâce  de  nôtre 
juftification  reçue  par  Jefus  Chrift  5 les  hommes 
ont  pour  la  plûpart  le.  malheur  de  faire  revivre  le 

feché  après  leur  baptême  , l’Eglilè  nous  en  propofe 
expiation  par  les  fentimens  de  la  penitence  où 
elle  nous  fait  entrer  en  ce  jour.  C’cft  ce  quelle 
fait  neanmoins  de  telle  forte  3 que  pour  nous  cm-* 
pêcher  de  préfumer  de  la  fincerité  de  nos  larmes 
ou  du  mérité  de  nos  travaux , Sc  pour  nous  rete- 
nir dans  cetce#  crainte  qui  doit  nous  faire  travail- 
ler à nôtre  falut  fans  avoir  de  confiance  qu’en  fa.  > 

grâce  , elle  a foin  de  nous  avertir  dans  fes  offices 
que  le  nombre  des  élus  eft  fort  petit  , première- 
ment par  les  paroles  de  l’Apôtre  , &:  enfui  te  par 
celles  de  Jefus-Chrift  même  qu’elle  nous  fait  lire 
à la  melfe  de  ce  jour.  Cette  vérité  eft  une  des  plus 
étonnantes  de  la  religion  chrétienne  : c’eft  peut 
être  ce  qui  a porté  le  divin  Sauveur , ôc  faint  Paul 
lôn  premier  interprète  , à l’envelopper  & à la  ren- 
dre fenfible  en  même  temps  fous  des  comparaifons 
fort  intelligibles. 

Dans  l’épîtrede  ce  jour  l’Apôtre  Compare  ceux  r.  en.  c 9:, 
qui  tendent  à leur  falut  à des  gens  qui  courent  dans 

A ij  une  ; 
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une  lice  ou  qui  s’exercent  à la  lutte  pour  gagner 

le  prix.  „ Ne  lavez-vous  pas,dit-il  aux  Corinthiens* 

. que  quand  on  court  dans  la  carrière  , tous  cou- 
rent , mais  un  feul  remporte  le  prix.  Vous  devez 
courir  de  telle  forte  que  vous  remportiez  le  prix. 
Tous  les  athlètes  gardent  une  exacte  abftinence 
.7  en  toutes  chofcs  : ce  n’cft  cependant  que  pour 
gagner  une  couronne  corruptible  , au  lieu  que 
nous  en  attendons  une  incorruptible.  Pour  moi  * 
ajoute  ce  Saint  Apôtre  , je  cours  mais  ce  n’cft 
point  au  hazard  : je  combats  , mais  je  ne  donne 

Îjas  des  coups  en  l’air....  Nos  peres  ( du  temps  de 
a loy  ancienne  ) ont  tous  été  fous  la  nuée  : ils 
ont  tous  parte  la  mer  rouge.  Tous  ont  été  bapti- 
sez fous  la  conduite  de  Moïfe  dans  la  nuée  Sc 
dans  la  mer.  Tous  ont  mangé  d’une  même  viande 
Spirituelle  : tous  ont  bû  d’un  même  breuvage  (pi- 
rituel.  C’étoit  l’eau  de  la  pierre  lpirituelle  qui  les 
fuivoit,  & Jefus-Chrift  étoit  cette  pierre.  Cepen- 
dant il  y en  eut  fort  peu  d’un  lî  grand  nombre  qui 
fuflent  agréables  à Dieu  ; & ils  périrent  prefque 
tous  dans  le  defert , fans  que  de  toute  cette  mul- 
titude prodigicufcd’Ifraëlites  qui  étoit  Sortie  de  la 
c*rue  & captivité  de  l’Egypte  il. y en  ait  eu  plus  de  deux  * 
qui  Soient  arrivez  à la  terre  qui  leur  avoir  été  pro- 
mife. 

III.  Dans  l’évangile  de  Ce  jour , Jefus-Chrift  repre- 
*0.  i.  fentant  fous  les  voiles  d’une  parabole  les  temps 
divers  &c  les  maniérés  differentes  dont  Dieu  ap- 
pelle les  hommes  à Son  Service  , nous  apprend 
qu’il  y en  a peu  qu’il  ait  choifis  entre  un  fi  grand 
nombre  d’appcllez.  » Le  royaume  des  cieux  , dit- 
il  , eft  femblable  à un  pere  de  famille  qui  Sortie 
dès  la  pointe  du  jour  dans  le  deflèin  de  louer  des 
ouvriers  pour  travailler  à fa  vigne.  Ayant  fait 
jr*uPt  sa'8  marché  ayec  eux  à un  denier  d’argent  * pour  leur 

journée. 
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joumce  , il  les  envoya  à fa  vigne.  Il  fortit  fur  là 
troificme  heure  du  jour  ( i ) , 8c  en  ayant  vu  d’au-  ( x ) vCr*  * 
très  qui  fe  tenoient  dans  la  place  à rien  faire , il  hcaic** 
leur  dit  » Allez-vous-en  auffi-  vous  autres  à ma 
vigne  3 8c  je  vous  donnerai  ce  qui  fera  raifonna-  . 
ble  ; 8c  ils  s’y  en  allèrent  Il  fortit  encore-fur  la 
fixicme  heure  ( 2 ) du  jour  , puis  fur  la  neuvié-  ( * ) * mid/. 

me  ( î ) ; & fit  la  meme  choie.  Enfin  étant  forti  ÇO  » lr?is 

r ü • •/  1 , \ .1  , heures  4mci 

fur  1 onzième  heure  ( 4 ) 11  en  trouva  d autres  qui  m,dr, 

fe  tenoient  encore  fans  rien  faire.  Il  leur  dit  >,.(4)  une  heu. 
T*  • IV  1 . . , re  avant  U 

Pourquoi  vous  tenez  - vous  - la  toute  la  journée  nuit, 
fans  travailler  ? C’eft  ^ lui  dirent-ils  , parce  que 
perfonne  ne  nous  a louez.  Et  il  leur  dit  » Allez- 
vous-en  aufli  à ma  vigne  , 8c  je  vous  contente- 
rai ( 5 );  Le  foir  étant  venu  , le  maître  de  la  vigne  (5)  gu  mt. 
dit  à celui  qui  avoir  le  foin  de  fes  affaires  » Fai- 
tes venir  les  ouvriers  , 8c  payez  les  tous  en  com-  ^ 
mençant  par  les  derniers  , de  fuite  jufqu’aux  pre- 
miers. Ceux  donc  qui  n’étoient  venus  travailler 
que  vers  l’onzième  ou-  la  derniere  heure  du  jour 
reçurent  chacun  un  denier.  Ceux  qui  avoient  été’ 
ks  premiers  au  travail  s’approchèrent  en  fui  te  àr 
leur  tour  , 8c  s’attendoient  de  recevoir  davantage, 
que  les  autres  : ils  ne  reçurent  neanmoins,  qu’un- 
denier.  C’eft  ce  qui  les  fit  murmurer  contre  le 
pere  de  famille  :•  »-Ces  derniers- , difoient-ils  5 n’ont- 
travaillé  qu’une  fycure  3 8c  vous  les  avez  payez- 
autant  que  nous  qui  avons  porté  le  poids  du  jour 
8c  de  la  chaleur.  Mais  il  répondit  à l’un  d’eux- 
» Mon  ami , je  ne  vous  fais  point  de  tort;  N’ctes- 
vous  pas  convenu  avec  moi  d’un  denier  pour  vô- 
tre journée  ? Prenez  ce  qui- vous  appartient  * 8c 
retirez-vous.  Pour  moi  je  veux  donner  à ce  der- 
nier autant  qu’à  vous.  Ne  m’eftil  pas  permis  dé- 
faire ce  que  je  veux  de  ce  qui  eft  à moi  ? Eft  ce- 
que  vous,  avez  l’csil  mauvais  , parcé  que  je.  fuis- 
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bon  ? Ceft  ainfi  , dit  le  Sauveur  apres  avoir  fini 
la  parabole  , que  les  derniers  feront  les  premiers  y 
de  les  premiers  feront  les  derniers  • car  il  y en  a 
beaucoup  d’appcllez  > mais  peu  d’élus. 

§.2.  Histoire  de  t a Fïste 
de  la  Septuagefime. 

LE  jour  de  Pâques  n’eft  pas  feulement  le  cen- 
tre 3 il  eft  encore  la  réglé  de  toutes  les  Feftes 
mobiles  qui  le  precedent  de  qui  le  fuivent  dans  le 
cours  de  l’année.  La  Septuagbsime  eft  le  pre- 
mier terme  de  celles  qui  le  precedent  ; de  ceft  à 
ce  point  que  l’Eglilè  attache  le  commencement  des 
lectures  qu’elle  fait  de  l’Ecriture  fainte  dans  fes  of- 
fices de  nuit.  Le  nom  de  Septuagefime  à le  prendre 
littéralement  fembleroit  devoir  marquer  le  foixan- 
te-&-dixicmc  jour  de  quelque  époque  de  temps 
devant  ou  après  ce  dimanche  ; de  c’eft  ainfi  qu’onc 
tâché  de  l’expliquer  la  plupart  des  auteurs  liturgi- 
ques ou  d’offices  divins  depuis  le  huitième  fiecle. 
Les  uns  ont  cru  qu’on  ne  difoit  Septuagefime  que 
parce  que  c’eft  le  feptiéme  dimanche  d’avant  ce- 
lui de  la  Paffion  , comme  on  appelle  Sexagefime  y 
Quinquagcfimc  de  Quadragefime  les  trois  diman- 
ches uiivans  qui  font  les  vi , v de  iv  d’avant  celui 
de  la  Paffion.  Mais  on  ne  voit  rien  de  folide  dans 
cette,  opinion  : de  l’on,  n eft  gueres  plus  fatisfaic 
de  celle  des  auteurs , qui  pour  trouver  les  foixante- 
&-dix  jours  qu’infinue  le  nom  de  Septuagefime  y 
comptent  jufqu’au  famedy  veille  de  Pâque-clofe  ÿ 
de  renferment  ainfi  contre  l’intention  de  l’Eglifc  la 
femaine  de  la  Rclurreftion  ou  l’o&ave  entière  de 
Pâques  qui  eft  un  temps  de  joie , avec  le  carême. 
La  torture  que  leur  donne  leur  fupputation  eft  en- 
core plus  grande  9 lorfquçpar  une  fuite  de  leur  rai- 
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fonnement  ils  cherchent  une  époque  de  foixantc  • •' 
jours  pour  le  nom  de  Sexagefime  que  Ton  donne 
au  dimanche  finvant. 

S’il  falloir  abfolument  produire  un  terme  de 
foixante-&-dix  jours  pour  rendre  raifon  du  nom 
de  Septuagefime  , nous  pourrions  recourir  à Tu-  Typie.  s*b. 
fage  de  PEglife  grecque  qui  compte  effectivement  dg 

ce  nombre  de  jours  depuis  le  commencement  de  Dom.  p 141  j. 
fa  Septuagefime  quelle  appelle  Profiphonefime  juf- 

3u’au  jour  de  Pâques.  Car  il  faut  remarquer  que 
ans  tout  ce  terme  les  femaines  finirent  par  le 
dimanche  chez  les  Grecs  : de  forte  que  leur  Sep- 
tuagefime commence  dès  le  lundy  qui  précédé  le 
dimanche  qui  fait  le  commencement  de  la  nôtre 
dans  l’Eglife  latine  * ôc  que  le  lundy  fuivant  qui 
11’cft  que  le  fécond  jour  de  la  femaine  de  nôtre 
Septuagefime  eft  le  premier  jour  de  la  femaine  de 
leur  Sexagefime. 

Mais  on  ne  doit  point  chercher  d’autre  raifon 
des  mots  de  Septuagefime  , de  Sexagefime  &c  de 
Quinquagefime  , que  l’intention  de  ceux  qui  ont  car  m.  nfi* 
voulu  figurer  des  noms  pour  ces  trois  femaines 
fur  celui  de  Quadragefime  , qui  veut  dire  Carême  optr.y.p. 
ou  Quarantaine  de  jeûnes.  Comme  donc  le  pre-  ffevAri.  p, 
mier  dimanche  du  Carême  ou  des  quarante  jours  S 4 1.  t bftrv • 
de  jeûne  s’appelle  Quadragefime  au  langage  de 
l’Eglife  : lors  qu’on  a remonté  en  rétrogradant 
par  degrez  jufqu’aux  trois  dimanches  précedens 
dont  les  femaines  fervent  de  préparation  au  carê- 
me , on  a voulu  garder  l’ordre  des  nombres  par 
dizaines  depuis  40  jufqu’à  70.  Ain  fi  le  dimanche 
qui  précède  le  premier  de  la  Quadragefime  ou  du 
Carême  a été  nommé  Quinquagefime  *,  celui  d’au- 
paravant S ex  âge  fi  ne  \ & celui  qui  fert  de  premier 
terme  au  commencement  de  cet  ordre  Sjbptua- 
gssime. 

, . , . A iiij  Quelques.-. 
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tV,  Quelques-uns  rapportent  letabli dément  de  ce? 
trois  femaines  de  penirence  à la  diverdté  des  ufa-> 
ges  touchant  le  jeûne  des  quarante  jours  de  carq-* 
ine.  Dans  les  lieux  où  l’on  ne  jeûnoit  pas  les  fix 
jours  de  chaque  femaine  du  carême  , on  avoit 
foin  de  prendre  les  jours  qui  manquoient  au  nom-, 
bre  de  quarante  fur  les  femaines  precedentes  pouu 
jeûner  & accomplir  aind  le  nombre  des  jeûnes 
preferits  par  l’Egliïè.  La  Quinquagefime  étoit 
pour  ceux  qui  ne  mettoient  pas  les  jeûnes  du 
Jeudy-faint  ôc  du  Samedy-faint  au  nombre  des 
lVii'  quarante  , foit  qu’ils  fe  difpenfafient  de  jeûner 
ces  deux  jours  , foit  qu’ils  jeûnadent  à d’autres 
Thtm.  fift.  intentions.  La  Sexagefime  pour  ceux  qui  pre* 
i)i*  no^ent  un  jour  chaque  femaine  outre  le  diman-r 
**4.  çhe  pour  rompre  le  jeûne  & l’abftinence  , fois 

que  ce  fuft  le  jeudy  comme  en  occident , foit  que 
ce  fuft:  le  famedy  comme  en  orient.  La  Septua-? 

r / ' . * . . a * a 

gelime  etoit  pour  ceux  qui  ne  jeunoient  en  carê- 
me ni  les  jeudis  ni  les  famedis  ; mais  quoi  qu’ils 
commençadent  à jeûner  dès  le  lundy  de  cette  fe-? 
maine  , il  ne  fe  trou  voit  que  trente -fix  jeûnes 
dans  leur  carême  qu’ils  regardoient  comme  la 
dixmc  de  l’année  qu’il?  offroient  à Dieu,  de  me* 
me  que  ceux  qui  jeûnant  les  fix  jours  de  la  fe- 
mainc  ne  çommençoient  que  le  premier  lundy  du 
çarême.  . 

Il  faut  avouer  neanmoins  que  l’Eglife  en  infti- 
tuant  cette  anticipation  du  faint  temps  de  Carê- 
•jric  pendant  ces  trois  femaines  de  préparation  , 
•p’a  eu  égard  d’abord  qu’à  fes  offices.  C’ed  ce  qui 
paroît  avoir  donné  occafion  à beaucoup  de  per- 
fonnes  de  pieté  de  commencer  les  jeûnes  à la 
Septuagedme  , fur  tout  parmi  les  religieux  qui 
.çroyoiçnt  ne  pouvoi;*  mieux  entrer  dans  l’cfprir 
de  rEgliiè  qu’en  faifant  répondre  les  îîiorûii.ca- 
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tions  du  corps  aux  offices  de  la  penitence.  De  quel- 
que antiquité  que  foit  cette  inftitution  de  la  Septua- 
gefime , nous  n’en  voyons  pas  de  veftige  dans 
l’églife  Romaine  avant  le  fixiéme  fiecle  ou  la  fin 
du  precedent.  Elle  ne  paroît  pas  avoir  été  reçue 
fi-tôt  dans  les  églifes  de  France  & d’Efpagne  , 8c 
nous  n’en  trouvons  point  l’ufage  fous  la  première 
race  de  nos  rois.  C’eft  ce  qui  nous  porte  à croire 
qu’elle  aura  pafie  de  Rome  en  France  du  temps  du 
roy  Pépin  , 8c  quelle  aura  été  admife  au  plutard 
fous  Charlemagne  avec  le  refte  de  la  liturgie  Ro- 
maine après  l’abrogation  de  celle  du  païs. 

Les  Grecs  8c  les  Orientaux  avoient  auffi  dès- 
lors  leur  Septuagefime  qu’ils  obfervent  encore  au- 
jourd’hui , mais  fous  un  autre  nom.  Ils  l’appellent 
Prospiionesime  ou  de  la  Profphonefe , c’eft  à- 
dire  femaine  de  la  publication  , parce  qu’on  y an- 
nonce au  peuple  le  jeûne  du  Carême  qui  approche  , 
Us  autres  pratiques  de  la  penitence  dont  on  a cou- 
tume de  l’accompagner  dans  leurs  églifes,  8c  le  jour 
de  Pâques  j publication  qui  fe  railoit  autrefois 
dans  l’Eglife  latine  le  jour  de  l’Epiphanie,  8c  en 
certains  lieux  le  premier  jour  de  mars  : ce  qui  dura 
en  France  jufqu’à  la  fin  du  dixiéme  fiecle  dans  di- 
verfes  églifes  j 8c  qui  fe  pratique  même  encore  dans 
Celles  de  Paris , d’Orléans  , de  Clermont  en  Au- 
vergne 8c  quelques  autres  du  royaume , après  Pé*- 
vangile  de  la  Meffe  de  l'Epiphanie.  Le  Dimanche 
de  cette  femaine  s’appelle  encore  chez  les  Grecs  de 
YAfote  * , c’eft-à-  aire  de  1 * Enfant  pradigue , parce 
qu’on  y lit  pour  l’évangile  du  jour  la  parabole  de  ce 
jeune  débauché  que  la  mifereà  obligé  de  retourner 
chez  fon  pere.  Ce  qui  eft  parfaitement  conforme  à 
l’intention  que  l’Eglife  a toujours  eue  d’employer 
,1e  temps  de  la  Septuagefime  à exciter  les  pécheurs 
après  leur  ç^ute  à retourner  à Dieu  par  la  peniten- 

« ce, 


S/icrdm.  Gtîi 
Gre&. 


Suer.  Gathi 
Gall.  Franc . 
ap.  Thom . çjf 
Mab.  t.  x» 
Muf  Itdl. 
jo  i. 


VI. 


A’.Ut.  il 

Dttn-  n.  8- 
S mû  h.  fyd. 
Gr.  p.  xi. 

Typic  &c. 
Vit  de  faint 
Aubin,  th 


4 * * 

* *0U'T* 


* 


Trpic.  Syntx 
Triai.  &c. 


VII. 

jQndJldf.  Cd- 

f"-  ?°ft  Tj - 
pic.  Sdh  p) 
16  O.  Gr. 


T'iii.  Tjpic- 
érc, 


té  5 E P T V A G E S I M B. 

ce.  Ce  dimanche  fait  la  clôture  de  la  lèmaine  Prof. 

{>honefime  , comme  nous  l’avons  déjà  infinué  : &c 
e lundy  qui  le  précédé  en  fait  l’ouverture.  On  peut 
dire  que  c'eft  par  où  commence  l’année  ecclefiaf- 
tique  ou  liturgique  des  Grecs  pour  le  cours  des 
ofhces  dans  leurs  feftes  mobiles  comme  ils  com- 
mencent l’ordinaire  des  offices  de  leurs  feftes  fixes 
par  le  mois  de  feptembre  avec  leur  année  civile. 
Ils  fe  contentent  de  faire  précéder  ce  lundy  de  la 
Profphonefime  par  le  dernier  dimanche  d’après 
l’Epiphanie  qu’ils  appellent  du  Publicain  & du 
Pharifien  du  nom  de  la  parabole  évangélique  qu’ils 
lifent  dans  l’office  de  ce  jour  ; foit  à caule  que  ce 
dimanche  n’eft  pas  de  la  femainc  qui  le  précédé  » 
comme  quelques-uns  le  prétendent  , foit  plûtôc 
parce  qu’ils  le  feroient  fait  fcrupule  de  commen- 
cer un  cours  de  feftes  mobiles  par  un  autre  jour 
qu’un  dimanche. 

Les  Arméniens  dont  le  rit  a été  de  grande  éten- 
due dans  la  fuite  des  temps  , appellent  A r t z i- 
b u r e la  femaine  qui  fe  nomme  Profphonefime 
chez  les  Grecs.  Ce  nom  quoique  barbare  s’eft  fait 
recevoir  auffi  parmi  les  Chrétiens  du  Levant , fur 
tout  en  Syrie  , en  Paleftine  , & dans  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Natolie  ou  de  l’Afie  mineure.  Les 
Arméniens  jeûnent  toute  cette  femaine  au  pain  & 
a.  l’eau  : & fuivant  l’étymologie  du  mot  d 'virtz.i- 
bure  qui  veut  dire  un  précurfeur  ou  un  avant-cou- 
reur qui  annonce  une  chofe  prête  à arriver  , on 
croiroit  volontiers  qu’à  l’imitation  de  la  Profpho- 
nefime des  Grecs  ce  feroit  un  avertiflement  ou  un 
prélude  du  Carême  qui  eft  toujours  fort  rigoureux 
chez  eux.  Mais  leurs  intentions  font  fort  éloignées 
d’un  tel  motif  : & fi  l’on  veut  écouter  les  Grecs 
qui  fe  font  toujours  montrez  depuis  le  fchifmc  des 
letftes  les  ennemis  irréconciliables  des  Arméniens  •* 
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ïl  n’eft  rien  de  plus  abominable  que  le  jeûne  de  7^ÂC'AŸ, 
l’Artzibure.  Selon  ce  qu’en  ont  publié  leurs  au-  n'im,  Gr'„. 
teurs  , les  Arméniens  ont  inftitué  chez  eux  le  jcû-  M!*" 
ne  de  cette  femaine  , non  pour  fe  fan&ifier  , mais  Bin.'rr 
pour  s’éloigner  de  plus  en  plus  de  la  foi  8c  de  la  T,fp- 
aifciplinc  des  orthodoxes.  Voici  ce  qui  adonné  chjf.  Gr.  du 
lieu  à fon  inftitution.  L’herefiarque  Serge  qu’ils  re-  Cmg'Ll' 
gardent  comme  leur  maître  ou  leur  apôtre , avoit  conc.  p.  gio. 
un  chien  qu’il  appelloit  Artzibur  , parce  qu’il  l’a-  ^e' 
voit  accoutumé  à courir  devant  lui  dans  les  lieux 
où  il  devoit  aller.  Lors  qu’on  voyoit  venir  ce  chien,  i 
c’étoit  un  avertilTcment  de  fe  tenir  prêt  à recevoir 
fon  maître  qui  deyoit  toujours  arriver  le  lende- 
main : 8c  chacun  fe  mettoit  en  devoir  auflï-tôt 
d’aller  au  devant  de  lui.  Le  chien  fe  perdit  un  jour 
dans  un  bois  j 8c  Serge  s’étant  mis  en  chemin  le 
lendemain  à fon  ordinaire  pour  aller  au  lieu  où  il 
l’avoir  envoyé , fut  fort  étonné  de  voir  que  les  ha- 
bitans  ne  vinifient  pas  au  devant  de  lui.  Sachant 
qu’ils  n’avoient  pas  vu  Artzibur , il  fe  douta  de  ce 
qui  pourrait  lui  être  arrivé , 8c  l’envoya  chercher 
dans  les  bois  par  où  il  avoit  pafle.  On  en  trouva 
à la  fin  quelques  os  qui  firent  juger  que  le  loup 
l’avoit  mangé.  L’afïlidtion  qu’il  en  eut  fut  fi  gran- 
de , qu’il  ordonna  un  deuil  public  8c  un  jeûne  ge- 
neral qui  devoit  le  renouvel  1er  tous  les  ans  en  mé- 
moire de  fon  chien  durant  toute  la  femaine  qui  en 
a porté  le  nom  d’ Artzibure.  Les  Arméniens  ne  pou- 
vant pas  refilfer  toujours  à la  honte  qu’on  leur  fai- 
foit  de  l’origine  de  ce  jeûne , imaginèrent  d’autres 
caufcs  , mais  fans  s’accorder  fouvent  entre  eux.  Les 
uns  difoient  qu’il  étoit  inftitué  en  l’honneur  du 
martyr  faint  Serge  ; les  autres  que  c’étoit  pour  re- 
nouvellcr  la  mémoire  de  celui  des  anciens  Ninivi- 
tes  j d’autres  que  c’étoit  pour  pleurer  la  difgrace 
d’Adam  , lors  qu’il  fut  banni  du  Paradis  après  fon 
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péché  ; d’autres  enfin  ont  voulu  rapporter  cette  fit*-' 
ftitution  à faint  Grégoire  l’apôtre  d’Armenie  du 
temps  de  Dioclétien  lors  qu’il  prépara  les  peuples 
qu’il  avoir  convertis  pour  la  réception  du  baptême* 
Les  deux  termes  de  la  Septuagefime  dans  l’E- 
glife  d’occident  font  le  xvm  ( 1 ) de  janvier  qui 
eft  le  jour  de  la  Chaire  de  faint  Pierre  à Rome  , 
lorique  Pâques  eft  le  plus  près  de  l’équinoxe  , &• 
le  xxii  ( i ) de  février  qui  eft  le  jour  de  la  Chaire 
de  faint  Pierre  à Antioche  , lorfque  Pâques  n’ar- 
rive que  le  xxv  d’avril.  On  ne  peut  pas  dire  que 
’ait  été  une  rencontre  recherchée  : 6c  quoique 
es  bornes  que  l’on  a mifes  au  jour  mobile  de  Pâ- 
ques foient  beaucoup  plus  anciennes  que  le  pre- 
mier établiflèment  de  la  fefte  de  la  Chaire  de  laine 
Pierre  , il  faut  avouer  que  l’inftitution  de  la  Sep- 
tuagefime  eft  de  beaucoup  pofterieurc  à la  fefte 
de  la  Chaire  du  xxii  de  février  dans  l’églife  de 
Rome  , 6c  qu’elle  l’eft  même  à çcllc  du  xvm  de 
janvier  en  plufieurs  églifes  de  France  6c  des  au- 
tres contrées  de  l’Europe.  On  appelle  ordinaire- 
ment ces  deux  jours  de  la  Chaire  de  faint  Pierre 
les  Clefs  de  la  Septuagefime  : mais  il  faut  remar- 
quer que  le  xxii  de  février  eft  un  terme  d’exclu- 
fion  y 6c  que  fi  la  Septuagefime  tombe  au  xvm  de 
janvier,  lorfque  Pâques  arrive  le  xxii  de  mars  , 
elle  ne  va  point  au  delà  du  xxi  de  février , veille 
de  la  Chaire  de  faint  Pierre  à Antioche  , fi  ce  n’eft 
en  l’année  bi (Textile  * lorfque  Pâques  #eft  à fon  ter- 
me le  plus  éloigné , c’eft-à-dire  au  xxv  d’avril.  Pour 
trouver  le  jour  de  la  Septuagefime  de  chaque  an- 
née , ceux  qui  n’ont  pas  la  patience  de  compter  le 
6 3 jour  d’avant  Pâques  peuvent  prendre  le  jour  de 
la  lune  au  jour  des  Rois , 6c  continuer  de  compter 
juiqu’à  quarante*  Sc  s’afliirer  que  le  dimanche  lui-» 
vant  fera  toujours  celui  de  la  Septuagefime. 
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r 'L’intention  de  l’Eglife  dans  cette  inftitution  effc 
9e  nous  faire  prévenir  par  fes  offices  de  par  la 
componction  du  cœur  les  pratiques  de  la  peni-* 
tcnce  du  corps  , de  de  nous  faire  entrer  dans  les  Jutt.  vgr* 
fentimens  qui  doivent  accompagner  de  fanCtifier  dt 
les  jeûnes  du  Carême.  C’eft  pour  cela  qu’après  ntr . g™, 
nous  avoir  fait  commencer  dans  les  offices  de  la 
nuit  l’hiftoire  de  la  chute  de  du  malheur  de  l’hom- 
me caufé  jpar  le  péché  de  nos  premiers  parens  , 
elle  nous  fait  regarder  dans  celui  de  la  mefle  corn-*  introït, 
me  des  victimes  dévouées  à la  mort . de  nous  fait 
louvenir  encore  de  nos  propres  pechez  , afin  qu  e- 
tant  convaincus  de  la  neceffité  de  la  penitence 
nous  nous  trouvions  tout  difpofez  à l’embrafler 
dans  le  temps  quelle  a preferit.  C’eft  dans  la  mê- 
me vue  qu’elle  s’abflient  depuis  ce  jour  jufqu’à 
Pâques  de  tous  les  cantiques  de  joie  , tels  que. 
font  Y Alléluia,  le  TtDtum 3 le  Gloria  in  txctl fis  , 
de  qu’elle  y fubftitue  des  chants  lugubres  de  des 
prières  convenables  au  temps  de  l’affiiCtion.  Elle 
nous  difpofè  ainfi  , de  nous  conduit  comme  par 
degrez  à la  penitence  par  laquelle  elle  tache  de 
nous  faire  prendre  part  aux  fouffranccs  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift  pour  participer  enfuite  à la  gloire 
de  fa  refurreCtion.  Autrefois  elle  avoit  retranché 
même  les  folennitez  ou  feftes  des  Martyrs  de  des  ; 
autres  Saints  dès  le  temps  de  la  Septuagefime  , 
comme  elle  en  ufoit  pendant  tout  le  Carême  , parce 
qu’elles  marquoient  toujours  quelque  réjouiflan- 
ce.  Cet  ufage  qui  avoit  cours  au  moins  durant  les 
viii  de  ix  fiecles  > ne  paroît  pas  avoir  fubfifté 
long- temps.  Mais  il  femble  quelle  lui  ait  fubfti- 
tué  quelque  forte  de  dévotion  envers  ceux  des 
Patriarches  d’avant  le  déluge  qu’elle  regarde  J\ mm/,  i. j, 
comme  faints  , comme  les  premiers  modèles  de  la 
penitence  , de  que  l’Ecriture  appelle  Enfant  de 
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Dieu  pour  les  diftinguer  dû  refte  des  hommes , dont* 
le  nombre  neanmoins  fe  réduit  à la  ligne  directe  dq 
Seth  jufqu’au  pere  de  Noé. 


§.  3.  Fériés  de  la  Semaine 
de  la  Septuagefime. 
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LE  s Fcries  de  la  Septuagefime  hors  le  diman- 
che n’ont  ni  pratiques  fingulieres  , ni  office 
particulier  dans  l’eglife  Romaine.  On  a vu  des 
temps  neanmoins  où  chaque  Ferie  de  la  femaine  * 
du  moins  la  quatrième  ; la  fixième  & la  feptiémc 
deftinécs  plus  particulièrement  au  jeûne  & à la. 
pricre  que  les  autres  , avoient  des  leçons  propres 
d’Epitre  &:  d’Evangile.  Selon  qu’il  paroît  par  des 
Légionnaires  du  nombre  de  ceux  qu’on  a qualifiez 
compagnons  de  faint  Jerome , les  Epitres  pour  la 
meflè  de  ces  Fériés  fe  prenoient  de  la  fuite  du 
liyrc  de  la  Gcnèfe  dont  on  avoir  commencé  la 
ledure  avec  le  mois  de  janvier  , &c  qu’on  n’in- 
terrompoit  qu’avec  le  commencement  du  Carcme 
ou  le  mècredy  des  Cendres.  Mais  elles  étoient 
difpolces  plutôt  félon  les  jours  du  mois  que  félon 
ceux  de  la  femaine  , quoi  quelles  ne  fulfent  que 
pour  des  jours  de  ferie.  Les  Evangiles  depuis  la 
Septuagefime  jufqu’au  Carême  étoient  choifis  or- 
dinairement du  texte  de  faint  Luc.  Mais  l’églife 
Romaine  & les  autres  de  l’occident  qui  la  En- 
voient dans  cette  obfervation  , changèrent  cette 
pratique  en  faveur  du  mècredy  & du  vendredy 
de  la  femaine  aufquels  on  affigna  des  épitres  &C 
des  évangiles  propres  pour  la  meflè  feriale.  Elles  ^ 
demeurèrent  dans  cet  ufage  jufqu’au  feiziéme  fie- 
clc  où  elles  l’abandonnèrent  enfin  , les  unes  plu- 
tôt , les  autres  plutard  , à l’imitation  de  celle  de 
Rome  qui  commença  ce  changement  aflez  tard 
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dans  ce  même  fieele  pour  fe  réduire  à la  repitition 
de  lamefle  du  Dimanche,  pour  tous  les  jours  de 
la  femaine  où  fe  faifoit  l’office  de  la  ferie.  L’églilê 
de  Paris  qui  maigrelet  exemple  avoit  continué 
l’ancien  ufage  de  donner  des  leçons  propres  aux 
ineffes  de  Ferie  deux  ou  trois  jours  de  la  femaine  , 
l’avoit  laiflé  finir  enfin  dans  les  commcncemens 
du  dix  - feptiéme  fiecle  , pour  ceder  à ceux  qui 
avoient  voulu  y introduire  le  Romain.  Mais  en 
i£$o  on  le  rétablit  fous  l’autorité  de  l’archevêque 
François  de  Harlay  , en  fe  contentant  de  changer 
les  leçons  des  anciens  miflels  cjui  ne  paroifloienc 

Î>as  allez  bien  choifies.  Cette  eglife  qui  pourfuic 
es  le&ures  du  Dimanche  comme  les  autres  , le 
Adardy  , 1 ejeudy  & le  Samedy  , Sc  qui  y employé 
le  même  office  de  la  méfié  , prend  de  nouveaux 
fujets  pour  les  Epitres  Sc  les  Evangiles  le  Lundy  , 
le  Adhrtdy  Sc  le  V tndredy.  Ces  fujets  font  tous 
fortchoifis  , Sc  fe  rapportent  parfaitement  au  my- 
ftere  du  temps. 

Pour  le  LUNDY  elle  prend  de  l’épitre  aux 
Romains  ce  que  l’Apôtre  nous  enfeigne  du  pechc 
originel  pafie  du  premier  homme  dans  toute  fa 
race  , & de  fa  deftru&ion  faite  par  le  Rédemp- 
teur. Nous  y voyons  comment  Jefus-Chrift  eft  une 
fourcc  plus  abondante  de  ^race  qu’Adam  n’a  été 
du  péché.  Elle  prend  de  l’eyangile  de  faint  Mat- 
thieu ce  que  Jefus-Chrift  dit  de  l’impenitence  de 
ceux  qui  ne  profitent  point  des  lumières  Sc  des 
grâces  qu’il  eft  venu  leur  communiquer  fur  la 
terre  pour  la  rcmiflïon  de  leurs  pochez  Sc  pour 
leur  falut  éternel.  Nous  y voyons  les  reproches 
qu’il  faifoit  aux  villes  où  il  avoit  fait  plufieurs 
miracles  de  ce  quelles  n’avoient  point  fait  péni- 
tence. Il  a nommé  entre  les  autres  Corozaïn  , 

Bcchfaïdc  , 
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Bethfaïde  8c  Capharnaiim  yillcs  de  Galilée  pro^ 
che  du  lac  de  Gencfareth  où  il  avoir  beaucoup 
travaillé  , témoignant  quelles  étoient  plus  mal- 
heureufes  que  celles  de  Ty£*,  de  Sidon  ou  de  So- 
dôme  meme  > parce  que  fl  les  miracles  qu’il  avoir 
faits  dans  ces  lieux  avoient  etc  opérez  dans  ces 
villes  étrangères  8c  abandonnées  à leur  infidélité  i 
elles  auroient  fait  pénitence  dans  le  fac  8c  la 
cendre* 

A l’égard  du  MEC  RED  Y > nous  yoïons  que 
dans  l’églife  Romaine  8c  dans  toutes  celles  qui 
ont  fuivi  les  rits , on  a lu  pendant  plufîeürs  fiecles 
• pour  épitre  à la  méfié  de  ce  jour  ce  que  faint  Paul 
dit  aux  Hebreux  ( qu’il  exhorte  à entrer  dans  le 
repos  de  Dieu  ouïe  Sabbat  fpirituel  ) touchant  la. 
parole  de  Dieu  qui  efi:  efficace  8c  pénétrante  , 8c 
Jcfus-Chrifi:  comme  Prêtre  , compatiflant  à nos 
foibleffes  5 &:  tenté  lui-même  > mais  fans  péché. 

, L’évangile  étoit  de  l’endroit  de  faint  Marc  où 
faint  Pierre  après  avoir  confefie  la  divinité  de  Je- 
fus  Chriffefi:  repris  par  fon  Maître  de  ce  qu’il  lem- 
bloit  vouloit  s’oppoler  à fa  pafiion. 

Mais  l’églife  de  Paris  prend  de  l’épitre  aux 
Romains  ce  que  P Apôtre  ajoute  des  fuites  funef- 
tes  du  péché  du  premier  homme  , 8c  des  effets 
de  la  grâce  de  nôtre  rédemption.  Nous  y voyons 
que  comme  c’efi:  par  le  péché  d’un  fcul  que  tous 
les  hommes  font  tombez  dans  la  condamnation 
8c  la  mort  > de  même  c’efi:  par  la  jaftice  d’un 
feul  que  tous  les  hommes  reçoivent  la  juftifica- 
tion  8c  la  vie  *,  que  le  péché  ayant  régné  dans  le 
monde  fans  loy  preferite  depuis  Adam  jufqu’à 
Moïfe  , la  loy  étoit  furvenue  depuis  Moïle  pour 
donner  lieu  à l’abondance  8c  à la  multiplication 
du  péché  5 Mais  qu’où  il  y a eu  une  abondance  - 
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ce  péché  , Dieu  a répandu  une  furabondarice  dê 
grâce  , afin  que  comme  le  péché  avoir  régné  en 
donnant  là  mort  > la  grâce  de  rtiêmc  régné  par  la 
jufticeen  donnant  la  vie  éternelle  par  Jefus-Chrift 
nôtre  Seigneur.  Elle  prend  de  l’évangile  de  faint  c.n.v.ii 
Eue  ce  que  nôtre  Seigneur  dit  d’une  executiotl 
fimglante  , que  Pilate  intendant  de  la  Judée  pour 
les  Romains  avoit  fait  faire  de  quelques  Galiléens 
pendant  leurs  facrifices  , & de  la  chute  d’une  tour 
qui  avoit  tué  dix-huit  perfonnes  s pour  porter  à 
la  penitence  ceux  à qui  il  parloir.  » Penfez-vous* 
leur  dit-il , que  ces  Galiléens  ( dont  Pilate  a mêle 
le  fang  avec  leurs  facrifices  ) fuiTent  les  plus 
grands  pécheurs  de  toute  la  Galilée  , parce  qu’ori 
les  a traitez  de  la  forte  ? Non  , je  vous  en  allure  j 
mais  fi  vous  ne  faites  penitence  , vous  perirca 
tous  aulfi-bien  qu’eux.  Croyez-yous  aullî  que  ces 
dix -huit  hommes  fur  qui  la  tour  de  Siloé  eft 
tombée  > & qu’elle  a tuez , fuflént  plus  coupables 
ou  plus  redevables  à la  juftice  de  Dieu  que  tous 
les  habitans  de  Jerufalem  ? Non  : mais  je  vous 
déclare  que  vous  périrez  comme  eux , fi  vous  ne 
faites  penitencci 

Pôur  ce  qui  regarde  le  V EN  D R E D Y de  là  X î* 
Scptuagefime  * dans  le  temps  que  cette  Ferie  a eu 
des  leçons  propres  à la  méfié  , on  y a lû  pour  i.c„.  t.  ù 
epitre  l’endroit  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , *•  '?•  *•  *4 
où  il  dit  que  le  Seigneur  eft  Efprit  ; & qu’où  eft  v' 
l’efprit  du  Seigneur  là  eft  aufli  la  liberté  i que  fi 
nous  avançons  dans  la  lumière  , c’cft  par  l’Efprit 
du  Seigneur  qui  nous  éclaire  : mais  que  l’évan- 
gile qui  eft  lumière  aùx  uns  eft  tenebres  aux  au- 
tres. Pour  évangile  de  la  méfié  on  a choifi  dans 
faint  Luc  l’endroit  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrift 
arrêta  le  zele  de  lâinc  Jacques  & de  faint  Jeair  Lue.  9.  v.  & 
Partit  /.  B qui 
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cjui  voulôicnt  faire  tomber  le  feu  du  ciel  fur  UH 
bourg  des  Samaritains  où  on  lui  avoit  fermé  les 
portes  , parce  qu’on  yoyoit  qu’il  alloit  à Jerufa- 
lem, 

L’Eglifc  de  Paris  fécondant  la  dévotion  de  ceux 

3ui  honorent  pendant  cette  femaine  la  mémoire 
es  faints  Patriarches  qui  ont  paru  depuis  la  chute 
de  leur  chef  jufqu’au  déluge , nommément  à'sibtl 
le  premier  des  juftes  , à! Enoch  8c  de  Noi  prédica- 
teurs de  la  pénitence,  prend  de  l’cpitrc  aux  Hébreux 
ce  que  l’Apôtre  dit  d<f  la  foy  de  ces  premiers 
hommes  , pour  faire  voir  qu’elle  étoit  le  fonde- 
ment de  l’efperance  qu’ils  avoient  d’un  libéra- 
teur ou  Mcflïe  qui  devoit  les  délivrer.  Elle  prend 
de  l’évangile  de  faint  Jean  ce  que  Jefus-Chrift 
dit  aux  Juifs  de  l’efclavage  du  pcchc  8c  de  la  dé- 
livrance que  nous  procure  la  Vérité  qui  n’eft  au- 
tre que  lui-même.  »>  Si  vous  fuivez  mes  préceptes  , 
leur  difoit  il  , vous  connoîtrez  la  vérité  , &C  la 
vérité  vous  affranchira.  Ils  lui  répondirent  ; Nous 
fommes  les  defeendans  d’ Abraham , & nous  ne 
fumes  jamais  efclaves  de  perfonne.  Comment 
dites-vous  que  nous  ferons  affranchis  } Jefus  leur 
dit  : Quiconque  peche  eft  efclave  du  péché.  Or 
l’efclave  ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maifon  ; 
mais  le  fils  y demeure  toujours.  Si  donc  le  fils 
vous  affranchit  vous  ferez  véritablement  libres.... 
Je  parle  de  ce  que  j’ai  vu  en  mon  Pere.  Pour 
vous  , vous  faites  ce  que  vous  avez  vu  en  vôtre 
pere....  vous  êtes  les  enfans  du  diable  , 8c  vous  ne 
cherchez  qu’à  accomplir  les  defirs  de  vôtre  pere. 
Il  a été  homicide  dès  le  commencement , & il 
n’eft  point  demeuré  dans  la  vérité , parce  que  la 
vérité  n’eft  point  en  lui.  Lors  qu’il  ment  , c’eft 
de  fon  propre  fonds  qu’il  parle  ; car  il  eft  men- 
teur Si  pere  du  menfonge.  Pour  moi , parce  que 
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je  vous  dis  la  vérité  vous  ne  me  croyez  pas. 

. Pour  ce  qui  e(l  du  SAMEDY  de  laCo  m mé- 
mo ration  des  Morts  chez,  les  Grecs  qui  tombe 
véritablement  la  veille  du  Dimanche  de  la  S ex  âge- 
fime  des  Latins . Voyez  au  famedy  fuivant  veille 
de  nôtre  Quinquageilme. 
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LA  réparation  du;  genre  humain  après  le  dé* 
luge  faifent  le  fujet  des  offices  noéturnes  de 
la  Semaine  appellée  Sexagesime,  nous  eft  repré- 
sentée comme  la  figure  de  la  réparation  de  nôtse 
nature  tombée  & affoiblie  par  le  péché,  La  terre 
devenue  libre  8c  dégagée  après  l’écoulement  de 
ion  inondation  , rendue  à Noé  pour  être  culti- 
vée , fécondé  ou  fteriie.  fous  la  main  du  labou- 
reur félon  fes  differentes  difpofitions  , fert  aujour- 
d’hui de  matière  à la  parabole  dont  Jefus-Chrift 
a voulu  reprefenter  le  cœur  de  l’homme  dans  fes 
manières  differentes  de  recevoir  la  femence  celeftd 
de  la  parole  divine , 8c  d’en  produire  les  fruits. 
Voyant  les  peuples  accourir  des  villes  avec  em- 
preffement,  & s’aflêmbler  autour  de  lui  pourl’enr 
tendre  fur  le  bord  de  la  mer  de  Tyberiade  , il 
monta  fur  une  barque  , 8c  leur  dit  en  fa  maniéré 
d’inftruire  par  paraboles.  « Un  femeur  fortit  un 
jour  pour  aller  feiner  fon  grain.  En  femant , une 
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partie  de  là  femence  tomba  le  long  du  chemin  j 
nu  elle  fut  foulée  aux  pieds  , & mangée  par  les 
Oif'eaux  du  ciel.  Une  autre  partie  tomba  fur  des 
endroits  pierreux  où  elle  n’avoitpas  beaucoup  de 
terre.  Le  grain  leva  bientôt  aptes  à caufe  du  peu 
de  profondeur  : mais  il  ne  tarda  guercs  à lécher  » 
parce  qu’il  n’avoit  pas  de  racine  , &c  que  man- 
quant d’humidité  il  fut  brûlé  du  foleil.  Une  autre 

f>artie  de  la  femence  tomba  dans  des  épines  : mais 
es  épines  venant  à croître  enfcmble  l’étouffe- 
rent.  Une  autre  partie  enfin  tomba  en  de  bonne 
terre  i 8c  le  grain  ayant  levé , & étant  parvenu  à 
fa  maturité  rapporta  cent  pour  un  , d’autres  foi- 
xante  , d’autres  trente.  En  diiânt  ceci  , il  s’écria  ; 
»>  Que  celui-là  l’entende  qui  a des  oreilles  pour 
entendre.  , 

Lors  qu’il  fut  en  particulier  , fes  difciples  lui1 
demandèrent  ce  que  vouloir  -dire  cette  parabole  j 
& pourquoi  il  ne  parloit  au  peuple  qu’en  para- 
boles. Il  leur  répondit  >»  Pour  vous  , il  vous  a 
ôté  donné  de  connoître  le  myftere  du  royaume  de 
Dieu  i mais  pour  les  autres , tout  fe  traite  par  pa- 
raboles à leur  égard  , afin  qu’en  voyant  ils  ne 
voyent  pas , &c  qu’en  écoutant  ils  n’écoutent  pas  , 
félon  la  prophétie  d’Ifaïe.  Voici  donc  ce  que  veut 
•dire  la  parabole.  La  femence  c’cft  la  parole  de 
Dieu.  Ceux  qui  font  marquez  par  le  chemin  fur 
lequel  elle  tombe  font  ceux  qui  écoutent  la  pa- 
role : mais  le  démon  vient  en  fuite  qui  enleve  cette 
parole  de  leur  cœur  , de  peur  qu’en  croyant  ils  ne 
foient  fauvez.  Ceux  qui  font  marquez  par  les  en- 
droits pierreux  où  la  femence  eft  reçue  font  ceux 
qui  écoutant  la  parole  la  reçoivent  avec  joie  ; 
mais  cens  gens-là  n’ont  point  de  fond  i ils  croyenc 
pour  un  temps  , & ils  fe  retirent  dans  le  temps  de 
la  tentation.  Ceux  qui  font  marquez  par  les  épi- 
- * nés 


<~ 

Digitized  by  Google 


S B X A G E S I H E. 


U 


Hier  on*  „ 
Matib.  c.  ij' 


tocs  dans  lefquelles  tombe  la  femencc  font  ceux 
qui  écoutent  la  parole  3 mais  en  qui  elle  fe  trouve: 
en  fuite  étouffée  par  les  inquiétudes  du  fiecle  y.  l’il- 
luiîon  des  richelfes  , les  plaifirs  de  cette  vie  6c  les. 
autres  pallions  qui  s’emparent  de  leur  efprit  : de 
forte  qu’elle  n’y  produit  point  de  fruit.  Enfin  ceux 
qui  font  marquez  par  ce  qui  eft.femé  dans  de  bon- 
ne terre  font  ceux.qui  ayant  écouté  la  parole  avec 
un  cœur  droit  6c  bien  difpofé  , la  retiennent  6c  Mant 
la  confervcnt  > 6c  produifent  du  fruit  par  la  pa- 
tience , rapportant  les  uns.  trente  pour  un  , les  au- 
tres foi  Xante  , 6c  d’autres  cent. 

C’eft  ici  la  première  parabole  que  Jefus-Chrift 
ait  pris  foin  d’interprcter  lui-méme  félon  que  l’a 
remarqué  S*  Jerome.  Ses  diicours  figurez  n’ont 
plus  un  fens  double  lors  qu’ils  les  a ainfl  expli- 
quez , 6c  qu’il  en  a déterminé  la  lignification  ; ce 
qui  nous  ôte  la  liberté  d'entendre  non  feulement 
autre  choie  , mais  même  quelque  chofe  de  plus  que 
ce  qu’il  en  a voulu  faire  entendre.. 

* » * f 

§.  2.  Histoire  de  la  F e s t e 
de  l^fiexagcfime.  '* 

t 

• • * * 

LE  nom  de  Sex-a.gesim»e  ne  renferme  aucun  1 1 
myftere  : 6c  c’efl  en  vain  que  là  plupart  des 
auteurs  liturgiques  ou  d’offices,  divins  depuis  le 
îx  lîecle  y en  ont  voulu  trouver.  Il  ne  marque  au- 
tre chofe  que  le  rang  de  6.  entre  7 6c  5 comptez 
par  dixaines,  en  remontant  de  celui  de  Quadrage- 
fime  , comme  nous  l’avons  obfervé  au  fujet  de  la 
Septuagefime.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  la  Tfom 
Sexagelimc  avoir  été  inftituce  en  particulier  pour  P*rt- 1 c*  u 
ceux  qui  ne  jeûnant  point  les  famedis  de  carême  " 3‘ 

avoient  la  dévotion  neanmoins  de  vouloir  accom- 
plir les  40,  jours,  de  jeune  preferits  par  l’Eglifê* 

B iij  - C’elt 
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C’eft  ce  qu’ils  ont  jugé  fans  doute  fur  la  pratique 
de  ceux  qui  commençoient  le  jeune  dès  lundy> 
d’après  le  dimanche  de  la  Sexagefime , parce  que 
dans  l’efpace  de  huit  femaines  comprîtes  depuis 
ce  dimanche  jufqu’à  celui  de  Pâques,  il  fè  trouve 
précifément  40  jours  en  exceptant  les  famedis 
avec  les  dimanches.  Mais  il  y avoit  aflez  peu  d’é- 
glifes  dans  l’occident  où  l’on  fuivift  l’ufage  de  ne 
» point  jeûner  le  famedy  ; de  l’on  fçait  que  par  tout 
ailleurs  où  l’on  jeûnoit  en  ce  jour  on  ne  laifloic 
pas  d’obferver  la  Sexagefime  de  même  que  la 
Ratramn»  l.  Septuagefime  pour  les  offices  de  l’Eglifè.  Il  eft 
té  Gr  SftT  vrai  que  divers  particuliers  chez  les  Grecs  de  les 
M»  Orientaux  commençoient  à jeûner  le  lundy  de  la 

huitième  femaine  d’avant  Pâques  , fuppléant  par 
ce  moyen  aux  jeûnes  des  famedis  : mais  il  faut  fc 

# fouvenir  que  la  femaine  de  leur  Sexagefime  , c’eft-» 

* à-dire  celle  d’après  la  Profphonefime  étoit  finie 
dès  le  dimanche  précèdent  , de  que  cette  fécondé 
femaine  loin  d’être  un  temps  de  jeûne  ou  d’abfti- 
nence  chez  eux  étoit  leur  véritable  carême-pre- 
nant. 

^ C’eft  la  femaine  qu’ils^ppellent  de  l'A  p o- 

çarmfpnvn.  , r j i . • 

c R e os,  parce  que  1 ulage  de  manger  de  la  chair 
finit  avec  elle  , de  que  dès  le  lundy  fiiivant  ils  fe 
reduifent  au  laitage  jufqu’au  lundy  d’après  , au- 

3uel  ils  fe  retranchent  encore  de  tout  laitage  pen-* 
ant  les  fept  femaines  de  leur  Carême.  Cette  fe- 
maine  de  Yslpocrêos  ou  de  Carême-prenant  com- 
mence le  lundy  , lendemain  de  la  Septuagefime 
des  Latins  , de  fe  termine  au  dimanche  de  leur 
t?to*  Sexagefime.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  que  l’Apo- 
/.  y créos  étoit  la  même  chofe  que  la  Septuagefime 

{>ar  ceux  qui  n’ont  point  fait  aflez  d’attention  à 
a pratique  des  Grecs  touchant  le  commencement; 
des  fentimens  qui  font  fuivies  de  leurs  dimanches 

depuis 

\ . 


j - 


S F.  X A G E S T M E.  2f 

depuis  la  Septuagefime  ou  la  Profphonefime  iu f~ 

qu’à  Pâques  , au  lieu  quelles  en  font  précédées 

jufqu  à la  Pentecôte  comme  parmi  nous*  Cette  JHat*.  dé 

lemaine  a toujours  été  regardée  comme  un  temps  H°bi.  g*.  «, 

de  réjoiiilfance  parmi  les  gens  du  monde  , & la 

mifere  publique  n’a  pu  empccher  qu’il  ne  s’y  foie 

commis  bien  des  débauches  & des  folies  comme 

au  carnaval  des  occidentaux.  Mais  l’é^life  de  ces 

lieux  loin  d’y  prendre  part , £ retranche  Y Alléluia 

des  offices  de  cette  Hmai  ne  comme  en  occident  % 

& y a inféré  ce  qu’elle  a jugé  de  plus  propre  pour  . 
infpirer  des  fentimens  de  penitence  aux  fideles  3 ôc 
les  difpofer  plus  particulièrement  à l’obfervation 
du  carême, 

L’inftitution  de  la  Sexagefime  a*  fuivi  presque 
par  tout  celle  de  la  Septuagefime  , & l’on  jpeuc 
affiirer  qu’elles  font  de  la  même  antiquité  au 
moins  dans  l’églife  de  Rome.  Il  n’étoit  pas  encore 
mention  de  la  Septuagefime  en  France  y lorfque 

Suelques  évêques  particuliers  voulurent  y intro- 
uire  une  Sexagefime  & une  Quinquagefime. 

Cela  fe  faifoit  en  faveur  de  ceux  qui  prenant  les  c,rjL  BafL 
jeudis  en  certains  lieux  , Sc  en  d’autres  les  Cime-  gap  t>  p 64- 
dis  avec  les  dimanches  de  Carême  pour  le  foulager 
de  leur  jeûne  & de  leur  abftinence  , vouloient 
bien  d’ailleurs  accomplir  les  quarante  jours  , en 
les  reprenant  fur  les  femaines  qui  précedoient  la 
première  du  Carême*  C’eft  ce  que  les  Peres  du  Ctrc'  e»îl- 

- 1 •«  i)  ^ v 1 % 4^»  ^4^  • 2* ■ 

ale  d Orléans  tenu  1 an  <41  ont  re-  Fro,lt  jr4[. 
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quatrième  concile 
gardé  comme  un  relâchement  ou  un  abus  qu’ils  p- 
ne  dévoient  pas  fouffrir.  Ils  en  drefïerent  un  ca- 
non  par  lequel  ils  ordonnèrent  l’uniformité  dans  »•  l> 
toutes  les  eglilès  du  royaume  pour  l’obfervance  ; 
du  jeûne  de  Carême  , & défendirent  à tout  prê- 
tredu  évêque  d’indiquer  ou  preferire  à leurs  peu- 
ples ni  Quinquagefime  ni  Sexagefime  avant  les 

B iiij  fix. 
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(îx  femaînes  qui  precedent  la  fefte  de  r'iqucs* 
Défenfe  qui  tomboit  principalement  fur  le  jeûne- 
des  famedis  dont  ils  ne  vouloienc  pas  qu’on  fç 
difpcnfaft. 

Quelques-uns  nous  font  regarder  le  temps  de 
la  Sexagefime  comme  la  fefte  particulière  des  faints 
Patriarches  du  fecondâgedu  monde  qui  ont 
paru  depuis  le  déluge  jufqu’au  pere  d’ Abraham, 
Quoique  Pierre  Natal  ait  donné  la  qualité  de 
Saints  à tous  ceux  de  la  li^ie  direde  qui  font 
nommez  dans  l’Ecriture  , & qu’il  les  ait  placez 
tous  dans  fon  catalogue  depuis  Sem  jufqu’à  Aran 
frère  d’ Abraham  & pere  de  Sara  de  de  Lorh,  on 
n’eft  point  a ffuré  que  tous  ayent  vécu  tintement  , 
nique  tons  même  ayent  confervé  la  connoiflancc 
ôc  le  culte  du  vrai  Dieu.  On  croit  qu’elle  s’étei- 
gnit entièrement  à la  mort  de  Noé  qui  arriva  peu 
de  temps  avant  la  naiflance  d’ Abraham.  Celui-ci 
fut  élevé  dans  l’idolâtrie  , & l’on  eft  perfuadé 
que  Ipn  pere  Tharé  y a vécu  , fans  qu’on  f uifle 
aflurer  politivement  s’il  en  eft  jamais  forti  , non 
plus  que  fes  freres  Nachor  & Aran  ; quoique  cc 
dernier  pafle  pour  un  des  martyrs  de  la  véritable 
religion  dans  l’efprit  de  ceux  qui  croyent  qu’il  fut 
jette  dans  le  feu  a Ur  ville  des  Chaldéens  en  Mc- 
fopotamic  , pour  avoir  refufé  de  reconnoître  la  di- 
vinité du  pais  qui  n’étoit  autre  que  le  feu  même. 
Si  l’Eglifç  n’ole  s’expliquer  fur  la  faintetc  parti- 
culière des  Patriarches  du  fécond  âge  du  monde 
depuis  les  enfans  de  Noé  jufqu’à  Abraham  , elle 
fe  fait  au  mbins  pendant  la  femaine  de  la  Sexage- 
fime  un  objet  de  vénération  du  rétabliftement  du 

genre  humain  fur  la  terre  après  le  déluge  ; de  la 
enediélion  que  Dieu  donne  à Noé  & à fes  en- 
fans  ; & de  l’alliance  que  le  Seigneur  voulut  Ufcn 
faire  alors  avec  les  gommes, 

pluficur$, 
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Plufieurs  confidercnt  auffi  le  dimanche  de  la 
Sexagefime  comme  un  jour  confacré  en  partie  à 
l’honneur  ou  à la  mémoire  de  l’apôtre  faint  Paul. 

La  collc&e  de  la  melTe  eft  fous  fon  invocation 
particulière  , c’cft-à-dire  une  priet>:  faite  à Dieu 
par  fon  intereeflion.  L’épitre  de  la  méfié  n’eft  au-,  *.  cv.  *.i« 
tre  chofe  que  l’hiftoire  ou  la  defeription  qu’il  a & w* 
faite  lui-même  aux  Corinthiens  de  fes  travaux 
évangéliques  , de  fes  fouffrances  , de  fon  ravifie- 
ment  au  troifiéme  ciel , de  fes  tentations  8c  de  tout 
ce  qu’il  a cru  pouvoir  avancer  à fon  lujet  pour 
être  oppofé  à la  vanité  des  faux  apôtres.  Nous  ne  K*t-  Fr«n. 
voyons  pas  d’autres  raifons  que  nous  puiffions  ap- 
porter  de  ce  choix  que  l’Eglife  a fait , finon  par- 
ce que  la  dation  des  fidèles  à Rome  et  oit  affignéô 
à leglife  de  S.  Paul  pour  l’office  de  ce  jour. 

§.  5.  Fériés  de  la  Semaine 
de  la  Scxagefime. 


LE  s Fériés  de  la  Sexagefime  n’ont  rien  qui 
leur  foit  particulier  dans  l’églife  Romaine. 

Celle  de  Paris  prend  des  fujets  nouveaux  pour  les 
épitres  & les  évangiles  qu’on  doit  lire  à la  méfié 
du  Lundy  , du  Mècrtdy  8c  du  Vtnirtdy  ; mais 
qui  ont  toujours  rapport  au  myftere  qui  fait  l’ob^ 
jet  des  offices  de  la  Sexagefime. 

Pour  le  LUNDY  elle  prend  de  la  fécondé épi- 
rre  de  faint  Pierre  ce  quo  cçt  Apôtre  nous  dit  dç-  e.  t.  » 4. 9, 
la  juitice  de  Dieu  fur  les  mauvais  anges  & les 
hommes  pécheurs  5 mais  prinpalemenc  de  celle 
qu’il  a exercée  fur  le  monde  des  méchans  , lors 

3u’il  a abîmé  tout  le  genre  humain  par  les  eaux 
u déluge  à la  relérve  de  huit  perkmnes.  Elle  c.^.n. 
prend  de  1’çvangile  dç  faipç  Marc  la  parabole  de 

la 
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la  femence  jettée  en  terre  qui  germe  8c  qui  croifî 
pendant  que  celui  qui  l’a  femée  dort  ou  vacque 
a toute  autre  chofe , fans  qu’il  lâche  comme  cela 
fe  fait. 

V I.  A l’cgard  du  MECREDY  , l’épitre  qu’on  a 
lue  à la  meflè  de  ce  jour  jufqu’à  la  fin  du  xvi  fie- 
Vtlr.u.v.  cle  , étoit  de  l’endroit  où  faint  Paul  exhorte  les 
Hebreux  à imiter  la  patièncc  de  Jefus-Chrift  dans 
les  fouffrances  , leur  faifant  voir  que  qui  n’eft 
point  châtié  du  Seigneur  pour  être  corrigé  n’eft 
point  enfant  de  Dieu.  Pour  évangile  on  a choili 
Mdith.  îi.  v.  ce  que  Jefus-Chrift  dans  faint  Mathieu  dit  aux 
lf'  Pharifiens  touchant  le  fort  armé  qu’il  eft  difficile 

de  vaincre  , le  péché  contre  le  S.  Efprit  qui  ne 
fçra  point  remis  , le  jugement  qu’on  fait  de  l’ar- 
bre par  le  fruit  , le  trefor  du  cœur  x les  paroles 
inutiles  dont  il  faudra  rendre  compte. 

L’églife  de  Paris  fait  lire  au  lieu  d’épître  à la 
méfié  de  cette  Ferie  ce  qui  eft  dit  au  livre  de  la 
Séf.  1. 14.  v.  Sageflè  touchant  la  confervation  du  genre  humain 
3‘ dans  l’arche  de  Noé  , marquant  la  bonté  qu’a  eue 
le  Maître  fouverain  de  la  nature  d’apprendre  à 
l’homme  l’art  de  s’ouvrir  un  chemin  à travers  les 
mers  par  le  moyen  d’un  peu  de  bois  dont  fe  fait 
la  conftruétion  des  vaiflèaux  , d’où  l’on  pafle  au 
fens  myftique  de  bois  de  la  Croix  , que  le  Sage 
•«■7-  appelle  Bois  béni  fervant  à la  jujtice  fur  lequel 
ij,'5'  v'  10 ’ Jefus  Chrift  nous  a fauvez.  Elle  prend  de  l’évan- 
gile de  faint  Mathieu  la  fuite  de  la  parabole  des 
femences  qui  a fait  le  fujet  de  l’évangile  du  di- 
manche où  le  Sauveur  ait  à fes  diîciples  qu’il 
parle  en  paraboles  à ceux  qui  en  voyant  ne  voyenc 
point , en  écoutant  n’entendent  point.  Ce  qui  eft 
une  punition  prédite  par  lfaïe  lur  ceux  qui  ont 
le  cœur  appefanti  & endurci , les  yeux  & les  oreil- 
1 les. 
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les  du  cœur  bouchées  : » de  peur  que  s’ils  com- 
prenoicnc , ils  ne  vinflent  à fe  convertir , & qu’ils  ' '• 

ne  fuflent  guéris.  v -t 

La  mefle  du  VENDREDY  ou  fixiéme  Ferie  VIL 
de  la  Sexagefime  avoit  autrefois  pour  leçon  d’é- 

fntreeeque  dit  faint  Paul  aux  fideles  de  Thefla-  i.  Thtf.  i, 
onique  touchant  le  defir  qu’il  avoit  de  les  revoir  , *’•  '7*  , „ 
l’affeétion  particulière  qu’il  avoit  pour  eux  , en 
leur  marquant  qu’ils  faifoient  fa  gloire  Sc  fa  joie. 

L’évangile  étoit  la  réponfe  que  Jcfus  fit  aux  Pha-  Lue.  i7.  v, 
rifiens  qui  lui  demandoient  quand  viendroit  le  lo* 
royaume  de  Dieu  : & ce  qu’il  ditàfes  difciples  de 
fon  avenement  dernier  félon  que  le  rapporte  faint 
Luc. 

L’églife  de  Paris  pour  l’épitre  de  la  mefle  do 
ce  jour  prend  du  livre  de  l’Ecclefiaftique  1 eloge  c.  44.  v.  17. 
que  l’Ecriture  fait  du  patriarche  Noé  comme  d’un 
médiateur  pour  reconcilier  l’homme  avec  Dieu 
au  temps  de  la  colere  , &C  comme  du  depofitaire 
de  l’alliance  faite  entre  le  Seigneur  Ôc  le  monde 
après  le  déluge.  Elle  prend  de  l’évangile  de  faint  v' J7* 
Jean  ce  que  l’on  y trouve  encore  de  l’incrédulité 
< de  ceux  qui  avoient  vû  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift  , & entendu  la  yerité  de  la  bouche  , mais 
qui  n’avoient  point  vû  ce  qu’ils  dévoient  voir  en 
voyant  ces  miracles  , &c  qui  n’avoient  point-  en- 
tendu ce  qu’ils  dévoient  entendre  en  écoutant  ces 
veritez  , à caufe  de  l’aveuglement  de  leurs  yeux  (f.  6 9 ■ 
& de  Pendurciflemcnt  de  leur  cœur  , marqué  par  Mtt,K  1J' 
le  prophète  , puis  par  Jefus-Chrift  même , dans 
tous  les  quatre  Evangeliftcs  , comme  un  obftacle 
à leur  convérfion. 

Le  S A M E D Y de  la  Sexagefime  des  Grecs , 
c’eft-à-dire  la  veille  du  dimanche  de  leur  dpocrcos 

ou  ) 
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Tjpic.  S,  S*t.  ou  de  leur  Carême-prenant qui  n’cft  que  le  iâ- 
f'  Ji,‘  medy  de  la  Septuagefime  des  Latins  , ctqit  deftiné- 

f)articulieremcnt  pour  l’office  des  Morts  dans  toue 
orient.  On  en  faifoit  une  fefte  fort  folennelle 
avec  des  réjouiflànces  auffi  grandes  que  celles  des 
feftcs  d’ Apôtres  6c  de  Martyrs  , comme  nous  l’a- 
vons rapporté  au  fécond  jour  de  novembre  dans. 
h 4*  la  Commémoration  des  morts.  Il  paroit  quelle 
fubfifte  toujours  dans  ces  églifês  qui  gemiflenc 
fous  la  domination  des  infidèles  , 6c  que  l’office  y 
commence  dès  la  veille  fans  nuire  à celui  de  la 
Ferie  de  la  femaine  courante.  Mais  il  faut  fc  fou- 
venir  de  l’ufagedes  Grecs  pour  ne  point  confondre 
ce  fâmedy  avec  le  famcdy  de  la  Sexagefime  des 
Latins  qui  n’arrive  que  huit  jours  après.  Ceux  qui 
n’y  ont  pas  fait  aflez  de  reflexion  ont  cru  que 
les  Grecs  faifoient  encore  en  ce  jour  une  autre  fefte 
en  l’honneur  des  faints  Per  es  des  defirts  6c  des 
Tjpic.  /.  do.  Saints  de  l’ordre  monaftique.  Il  eft  vrai  que  ce 
famcdy  & le  vendredy  auquel  on  faifoit  cette  fefte 
auparavant  font  le  vendredy  6c  le  famedy  de  la 
Sexagefime  des  Latins  : mais  ils  font  d’une  autre 
femaine  chez  les  Grecs.  C’eft  celle  qu’ils  appellent 
Tyrophage  dont  le  dimanche  qui  en  fait  la  conclu- 
fion  eft  le  dimanche  qui  commence  la  Quinqua- 
».  j.  ■.  7;  gefime  chez  les  Latins.  Nous  avons  parlé  de  cette 
fefte  des  faints  Peres  des  deferts  au  premier  jour 
de  novembre  dans  l’hiftoirc  de  la  ToufTains  j 6c 
de  celle  des  Morts  de  la  veille  de  la  Sexagefime 
au  fécond  jour  du  même  mois. 
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DIMANCHE 
DE  LA  QUINQUAGESIME 
ET  SA  SEMAINE. 

§.  i.  Histoire  du  Mystère  de  ce  jour. 

v ) • - ' . ' . *•  • 

IA  fcparation  que  Dieu  fait  de  fes  élus  d’aveo  j i 
_/lc  monde  corrompu  , reprefentée  dans  la  vo- 
cation d’ Abraham  qu’il  retire  des  tenebres  de  l’i- 
dolâtrie , & qu’il  fait  fortir  de  fon  païs  en  lui 
faifant  quitter  fa  parenté  , lès  attaches  & fes  en- 
gagemens  pour  «.lier  le  fervir  dans  une  terre  étran- 
gère , fait  la  partie  du  myftere  de  ce  jour  que  l’E- 
glife  envifage  dans  fes  offices  de  nuit.  L’autre 
partie  qu’elle' nous  propofe  dans  l’évangile  de  la 
mefle  confifte  dans  la  prqdiétion  que  Jefus-Chrift 
fit  à fes  difciples  de  fes  fouffranccs  6c  des  princi- 
pales circonftances.de  fa  paffion  peu  de  jours  après 
avoir  reflùfcité  Lazare.  ' . • 

Ce  divin  Sauveur  s’étant  mis  en  chemin  pour  ^ ,g.  lj; 
retourner  du  deffirt  d’Ephrem  à Jerufalem  dans  le  Ala"c  IO-  JK 
deflèin  d’y  faire  fa  dernière  Pâque,  prit  fes  douze  Ma,h‘io' 
difciples  en  particulier  , 6c  leur  dit  » Nous  al- 
lons , comme  vous  voyez  , à Jerufalem  ; 6c  tout 
ce  qui  a été  écrit  par  les  Prophètes  touchant  le 
Fils  de  l’Homme  y fera  accompli.  Car  il  fera  livré 
aux  Princes  des  Prêtres,  aux  Scribes  & aux  Juges 
du  confeil.  Ils  le  condamneront  à la  mort,  6c  le 
livreront  enfuite  aux  Gentils.  Il  fera  mocqué  6c 
outragépar  le  peuple.  On  lui  crachera  au  vifage  ; 
il  fera  fouette  : enfin  on  le  fera  mourir  -,  & le 
croifiéme  jour  il  refiufcitera.  Mais  les  difciples  ne 

comprirent 
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comprirent  rien  à tout  ce  difcours  : ce  myftertf 
étoit  encore  caché  pour  eux. 

Leur  chemin  étoit  de  pafler  par  Jéricho  pour 
aller  à Jerufalem.  Comme  Jefus  étoit  près  de  cette 
ville , il  fe  trouva  dans  le  paflage  un  aveugle  ap- 
«ellé  Bartimée  ^ c’eft-à-dire  fils  de  Timée  , qui 
étoit  aflis  fur  le  bord  du  chemin  , & qui  deman- 
doit  l’aumône.  Entendant  le  bruit  d’une  multitude 


de  gens  qui  marchoient  en  foule  il  voulut  favpir 
ce  que  c’ctoit.  On  lui  dit  que  c’étoit  Jefus  de 
Nazareth  qui  pafloit.  Aufli-tot  il  fe  mit  à criet  : 
» Jefus  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Ceux  qui 
alloient  devant  le  reprenoient  , lui  difant  de  fe 
taire.  Mais  il  crioic  encore  beaucoup  plus  fort  * 
» Fils  de  David  , ayez  pitié  de  moy.  Alors  Jefus 
■s’arrêtant  donna  ordre  qu’on  le  lui  'amenaft.  On  dit 
•à  1-aveugle  de  bien  efperer  , Sc  que  Jefus  l’appel- 
toit.  Il  fe  leva  aufli-tot,  & lors  qu’il  fe  fut  ap- 
proché Jefus  liii  demanda  ce  qu’il  fouhaittoiç 
qu’il  lui  fiffi.  * Seigneur , dit  l’aveugle , faites  que 
voye.  Voyez  , lui  dit  Jefus  : vôtre  foy  vous  a 
fauve.  Il  vit  au  même  inftant . & il  le  fuivitdans 
le  chemin  publiant  les  grandeurs  de  Dieu.  Tout 
le  peuple  aufli  qui  fut  témoin  de  cette  grande  ac- 
tion en  rendit  gloire  au  Seigneur. 

Si  l’Eglife  joint  la  relation  de  ce  miracle  à la 
prèdi&ion  que  Jcfus-Chrifl:  a faite  de  fa  paflion 
-pour  compofer  l’évangile  de  ce  jour  , ce  n’eft 
point  quelle  prétende  nous  faire  trouver  du  myl- 
tere  dans  la  liaifonde  ces  deux  faits  , c’eft  parce 
qu’ils  fe  trouvent  liez  par  une  fuite  fimple  & na- 
turelle des  temps  aulquels  ils  font  arrivez..  On 
-peut  remarquer  neanmoins  que  cet  objet  de  là. 
mort  qu’il  avoir  fans  cefle  devant  les  yeux  , & 
qu’il  regardoit  comme  fort  proche  de  lui  & com- 
me inévitable  , »c  lempêcha  point  de  répandre 
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fes  grâces  & les  bienfaits  jufqu’à  la  fin.  La  gue- 
lifon  de  cet  aveugle  fut  le  dernier  des  miracles 
qu’il  fit  de  fon  vivant.  On  peut  dire  qu’après  la 
prédiction  qu’il  venoit  de  faire  de  fa  paffion  , il 
alloit  à la  mort  lors  qu’il  le  fit  , & qu’il  voulue 
donner  cette  derniere  preuve  de  fa  puiflance  di- 
vine avant  que  de  le  remettre  en  celle  des  hom- 
mes & des  pécheurs  pour  nous  procurer  enfin 
par  fa  mort  le  principal  de  fes  bienfaits  qui  eft 
nôtre  rédemption. 

§.  1.  Histoire  de  laFeste. 

LA  refïexion  que  l’on  a faite  fur  l’efpace  des  jjj 
cinquante  jours  qui  fe  trouvent  entre  le  Di-  *>-j-  & i„ 
manchcde  la  Quinquagesime  6c  celui  de  Pâque 
eft  pofterieure  à ion  infticution  : & ce  que  nous  * ' ’ 

avons  dit  au  fujet  du  nom  de  Septuagefime  & de 
Scxagefime  doit  nous  perfuader  que  cette  raifon 
d’origine  pour  être  plus  fpirituelle  ou  plus  heu- 
reufe  n’en  eft  pas  plus  véritable.  Ce  n’eft  qu’un 
degré  de  Quaaragefimc  à Quinquagefime  ou  dit 
premier  dimanche  de  carême  au  dimanche  précè- 
dent , en  remontant  pour  aller  jufqu’à  la  Sep- 
tuagefime.  Plufieurs  ont  attribué  au  pape  faine 
Telefphore  l’inftitution  de  la  Quinquagefime  , 
c’cft  à dire  de  la  feptiéme  femaine  de  Carême.  Ce  Bi,f%  ■ 
Saint  vivoit  du  temps  de  l’empereur  Adrien  : & u* 
l’on  eft  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  de 
preferit  fur  cela  dans  l’Eglife  plus  de  400  ans  après 
là  mort  ; & que  le  terme  de  Quinquagefime  ne 
fut  pas  même  appliqué  fi-tôt  à l’oblervation  des 
jeûnes  de  cette  femaine.  Ce  ne  fut  pas  au  fiecle 
de  faint  Ambroife  , comme  plufieurs  le  veulent  , P1*4'  f,rm- 
mais  ce  fut  plus  de  cent  ans  après  fa  mort  que  î j t. 

l’on  tenta  d’intioduire  cette  feptiéme  femaine  en  *» 

occident. 
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ayoient  la  dévotion  de  faire  un  carême  de  40  ou 
plutôt  de  41  jours  dcjcûne  pendant  fept  femai- 
ncs.  Celui  de  Sexagefime  commença  aufli  bientôt 
après  à s’introduire  , fur  tout  parmi  les  Gots  de  la 
Gaule  Naibonnoife  & de  l’Aquitaine  , qui  fe  dif- 
penfant  de  jeûner  le  famedy  comme  les  Grecs  , 

{ «renoient  une  huitième  femaine  pour  accomplir 

• J . a T T ^ • / . * 

es  quarante  jours  de  jeune.  Un  quatrième  con- 
cile d’Orléans  tenu  trente  ans  après  le  premier  , c.  1.  4».  jt1* 
s’oppofa  de  nouveau  à cesencreprifes  \ & iuppri- 
inant  les  termes  de  Quinquagelîme  & de  Sexage- 
fime  il  reduifit  tous  les  jeûnes  du  carême  dans 
l’efpace  des  fix  femaincs  d’avant  Pâque.  On  étoic 
plus  libre  dans  les  églifes  de  l’orient , & moins 
attaché  , ce  femble  , à l’uniformité  , que  les  occi- 
dentaux tâchoient  de  preferire  fur  cet  ufage.  Nous 
voyons  que  dès  le  temps  de  Theodofe  le  jeûne  on 
ne  trouvoit  pointa  redire  qu’à  Conftantinople  & 
en  diverfes  provinces  de  l’ Afie  jufqu’en  Phenicie 
on  obfervaftune  feptiéme  femaine  de  carême  fans 
lui  donner  de  nom  particulier , tandis  que  l’on  fc 
reduifoit  à fixdans  l’illyrie,  l'Occident,  T Afri- 
que, l’Egypte  & la  Paleftine. 

Depuis  que  l’on  a cru  ne  devoir  plus  s’oppo- 
fer  à l’établiflement  d’une  Quinquaeefime  , on  RabAn\pfi^ 

» n ».  / j iTtT  i.J  r ‘ A Alcuin. 

s clt  toujours  applique  dans  i fcglilc  a en  taire  une  Rupert. 
femaine  toute  de  jeûnes  & de  prières.  Les  jeûnes  Durand • 
y ont  commencé  dès  le  lundy  pendant  un  temps 
aflez  confiderable  : maison  n’y  obligeoit  que  les  p**r.  BUfi, 
ecclefiaftiques  en  la  maniéré  que  les  religieux  ^ irm ' J*’ 
^d’occident  les  pratiquoient  dès  le  lundy  de  la 
Septuagefime , & les  Grecs  le  lendemain  de  no- 
tre Sexageûme  où  commençoit  chez  eux  l’abfti- 
nence  des  viandes  pour  toutes  fortes  de  perfon- 
nés.  Cet  ufage  fe  tourna  en  une  cfpece  d’abus 
dans  ceux  qui  ne  fc  croyant  pas  obligez  à jeûner 
FartSe  I.  " C plus 
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plus  de  quarante  jours  , en  prenoient  occafion  de 
rompre  leur  jeûne  le  ieudy  &t  le  famedy-faint. 
Pour  y obvier  , l’Eglife  a enfin  fixé  le  commen- 
cement des  jeûnes  d’obligation  autant  pour  les 
clercs  fcculiers  que  pour  les  laïques  au  mècredy 
de  la  Quinquagefime  que  nous  appelions  des  cen- 
dres. Nos  anciens  le  nommoient  pour  la  même 

Tu  ca fin  railon  Chef  du  jeûne , nom  que  le  dimanche  de  la 
Quinquagefime  a porté  aum  avec  celui  de  Carc~ 
me-prenant  dans  les  lieux  où  le  jeûne  commençoit 
M*rc*  hijt.  le  lundy  , & que  les  Bafqucs  & les  Gafcons  lui 
f *14.». 9.  gardent  encore,  l’appellantcn  leur  langage  Di - 
p»  c»g.  mtngt-Cabit.  Les  Langucdochiensdifent  Carmen- 
f.'/w.*'  tran  pour  carême-entrant , & en  leur  latin  Care* 
mtntrannut. 

yt  Les  Grecs  appellent  ce  Dimanche  avec  fa  fe- 
maine  Tyrophageou  Tyrint , parce  qu’ils  com- 
mencent alors  l’abftinence  des  viandes,  & ne  vi- 
vent pendant  toute  cette  femaine  que  de  beurre 
& de  fromage , c’eft-à-dire  de  laitage  fous  lequel 
7jpk.s.s*t.  on  a compris  les  œufs  dans  la  fuite.  C’eft  un  de- 
ii*  difpofition  pour  palier  plus  doucement  à 

f.  1411.  &t.  l’obfcrvance  de  leur  carême  qui  Commence  chez 
eux  dès  le  lendemain  de  cette  femaine  qui  eft  le 
lundy  de  nôtre  Quinquagefime.  Car  il  faut  fe 
fouvenir  toujours  de  leur  maniéré  de  compter  les 
dix  femaines  d’avant  Pique  differente  de  la  nôtre: 
& fuivant  cet  ufage  leur  femaine  Tyrophagc  ou 
leur  Quinquagefime  commence  dès  le  lundy  de 
nôtre  Sexagehme  , finiflant  par  le  dimanche  où 
commence  nôtre  Quinquagefime. 

Plufieurs  rapportent  l’orieine  de  cettte  inftitu- 

CMC*  t*  * \ i>  **  TT.  I*  ® O JT  » n 

î p.8188 19.  tion  a 1 empereur  Heraclius  % & dilent  que  ceft 
£uch,i.Gur.  l’execution  d’un  vœu- qu’il  fit  à Dieu  pour  obte- 
l°7'  nir  un  heureux  fuccès  de  la  guerre  qu’il  avoit  de- 
puis fix  ans  contre  Chrofroès  roy  des  Perfes.  C’efi: 

- „ r cc 
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te  qu’on  ne  doit  point  confondre  avec  le  carême 
d’Heraclius  dont  nous  parlerons  après  au  fujetdes 
jeûnes  continuez  ou  des  petits  carêmes  des  orien- 
taux , où  nous  verrons  qu’encorc  qu’il  lui  ait  été 
joint  dans  la  fuite  pour  en  faire  la  première  femai- 
ne du  grand  carême,  il  avoir  une  origine  toute  dif- 
ferente. D’autres  auteurs  font  remonter  celle  de  la 
fetnaine  Tyrophage  jufqu’au  temps  de  faint  Baille 
le  Grand  -,  quelques-uns  même  vont  jufqu’à  l’em- 
pereur Conftantin  8c  au  pape  faint  Silveftrc  : mais 
il  cft  difficile  d’en  trouver  des  vertiges  avant  le 
vu  lîecle  , au  moins  pour  Ce  qui  regarde  le  pré- 
cepte de  la  Tyrophage  ou  de  l’abftinence  des 
Viandes.  L’on  a été  aflez  long- temps  dans  la  pra- 
tique de  ne  jeûner  ni  le  mècredy  ni  le  vendredy 
de  la  femaine  Tyrophage , non  plus  que  ceux  des 
deux  femaines  précédentes  : mais  les  Grecs  du  bas 
âge  , fur  tout  les  moines  > femblent  y avoir  intro- 
duit/depuis une  efpece  de  jeûne  modéré  qu’ils  ne 
irompoient  qu’après  la  méfié  des  Préfanétifiez 
qu’ils  ont  lubrtituée  au  facrifice  parfait  en  ces 
jours  comme  dans  les  jours  de  jeûnes  ducarêmc* 
C’eft  ce  qu’ils  ont  cru  devoir  introduire  pour 
s’oppo fer  d’une  part  aux  heretiques  Tetradites& 
Sabbatiens  qui  obfervoient  avec  un  rigoureux 
jeûne  une  Xerophagie  ou  abftincnce  totale  de 
chair  8c  de  laitage  * ,&  de  l’autre  aux  Chatzit- 
zaires  efpece  d’heretiques  Jacobites  & d’Arme- 
niensqui  nefaifoient  point  difficulté  de  manger 
de  la.  chair  en  ces  jours  j après  avoir  jeûné  rigi- 
dement pendant  leur  Artzibure  ou  la  femaine 
Profphonefime.  , -, 

L’abftinence  preferite  à la  femaine  Tyrophage 
ü’empêchoit  pas  qu’on  ne  la  regardait  comme  un 
temps  de  réjouiflance.  C’eft  pour  cela  que  l’on  y 
faüoit  avancer  les  feftes  8c  les  folennitezdes  Mar- 
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’tyrs  qui  dévoient  tomber  en  carcme  , au  môirtf 
quelques-unes  des  plus  remarquables  , afin  de 
pouvoir  les  celebrer  avec  plus  de  liberté. 

Cependant  l’office  du  temps  ne  laifloit  pas  de 
marquer  toujours  chez  les  Grecs  quelque  trifteflfc 
pour  infpirer  la  peïiitence  conformement  à l'abs- 
tinence des  viandes  qui  y étoit  preferite.  C’eft  à 
quoidevoit  contribuer  fur  tout  l’évangile  Au  Ju- 
gement dtrnier  qu’on  y lifoit  de  faint  Mathieu  £ 
comme  faifoit  parmi  les  Latins  celui  de  la  prédic-. 
tion  des  fouffrances  Sc  de  la  mort  du  Sauveur.! 
Ce  temps  chez  les  uns  & les  autres  a prefque  tou- 
jours été  un  temps  de  débauche  & de  diflolutioa 
pour  les  enfans  de  Belial.  C’eft  ce  qui  a pu  faire 
choifir  à l’Eglife  ces  deux  endroits  de  l’evangilc 
capables  d’imprimer  l’effroi  & la  triftefle  aan* 
l’efprit  de  fes  enfans  pour  les  détourner  des  dc- 
fordres  qui  fe  commettent  en  ce  temps. 

Ce  fut  aiiflî  dans  de  femblables  intentions  qu'au 
fiecle  xvi  Ton  attacha  les  prières  folennelles  de 
Quarantt-heures  en  plufieurs  endroits  de  l’occi- 
dent aux  trois  jours  de  la  Quinquagefime  qui 
précèdent  le  Mècredy  des  Cendres.  Ces  prières 
accompagnées  de  prédications  & de  divers  autres 
exercices  publics  de  pieté  ne  contribuent  pas  feu- 
lement à détourner  les  fideles  des  fpe&aclcs  * des 
débauches,  des  folies  & des  impietez  du  carna- 
vale  elles  fervent  encore  à les  difpofer  à la  péni- 
tence du  carême.  Elles  avoient  été  inftituées  d’a- 
bord , foit  par  dévotion  à quelque  myftcre  , foie 
par  rapport  à quelque  point  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift , comme  à fon  jeûne  de  quarante  jours 
dans  le  defert , ou  aux  quarante  heures  que  quel- 
ïW/ri  quesuns  donnent  au  temps  d’entre  fa  mort , ou 
:h 4-*  *7* l8>  plutôt  fa  condamnation  à la  mort  & fa  refurrec- 
tiocu  Mais  on  leur  afligna  plus  particulièrement 

le 
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le  dimanche  ae  la  Qui nquagefime  avec  les  deux, 
jours  fuivans  , foit  dans  les  maifons  rcligieufcs 
pour  appaifcr  la  colère  de  Dieu  irrité  par  les  v;. 
débauches  du  temps  y fait  dans  les  eglifes  du 

{icuple  pour  en  détourner  ceux  que  le  torrent  de  ‘vu 
a coutume  ou  de  l’exemple  pouvoir  entraîner. 

En  quoi  l’on  peut  dire  que  l'on  n’a  fait  que  rap,- 
pcller  les  pieux  ufages  de  l’antiquité  où  l’Eglife  v.  u ci H 
avoir  établi  une  mefle  , avec  des  litanies  & des  ‘"Ie'  *"  ’• 
jeunes  contre  les  abominations  des  calendçs  de 
janvier  les  autres  reftes  du  paganifme  de  nos  1 

pères  , qui  ont  paflede  l’intervalle  d’entre  Noël. 

& les  Rois  au  temps  du  carnaval.. 

Quelques-uns  regardent  encore  la  Quinquage-  tufirt.l. 
finie  comme  un  temps  deftiné  particulièrement  à p^ui.  1. 
honorer  la  mémoire  des  faints  Patriarches  j. Ms- 
dutroifiémc  âge  du  monde,&  des  Justes  qui  ont 
vécu  depuis  Abraham  jufqu’à  Moïfe.  Cela  fe  fait, 
fans  doute  par  rapport  aux  offices. noéturnes  de  ce 
temps  où  l’figlife  nous  fait  lire  leur  hiftoirc.  Pierre 
Natal  femble  avoi*  eu  peur  d’en  omettre  quelr 

3u’un  dans  fon  catalogue  : & fans  s’embarrafler 
u difeerneraent  qu’un  autre  auroit  cru  devoir  y, 
apporter,  il  a donné  le  nom  de  Suint  à tous  les. 
enfans  de  Jacob  , parmi  lefquels  l’Ecriture  nous, 
en  reprefeote  quelques-uns  , qui  certainement, 
tt’étoient  pas  de  grands  Saints, 


§.  3.  Fer  ibs  pe  la  Semaine. 
de  la  Quinquagefimç. 


LA  fécondé  & la  troifiéme  Ferie  de  la  Quin-.  VII,' 
qjuagefime  n’ont  rien  dans  l’églife  Romaine 

3ui  ne  lqut  foit  ou  çompiun  avec  les  aucres  fériés 
e l’année  , pu  particulier  avec  leur  dimanche., 

.Celle  de  Paris  fe  contente  de  changer  l’épitre  fie 

c üj  r évangile. 
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évangile  de  la  mcfle  de  ce  jour  pour  le  LUN>i 
$•  ii*  v*  Si  15*  DY.  Elle  prend  de  l’épitreaux  Ebreux  ce  que  die 
l’Apôtre  de  la  foy  du  patriarche  Abraham  , do 
celle  de  fa  femme  Sara,&  de  celle  des  autres  Saints, 
de  ce  troifiéme  âge  du  monde  , qni  n’ayant  pas 
reçu  de  leur  vivant  les  biens  que  Dieu  leur  avoir 
promis  , fe  font  regardez  comme  étrangers  8c 
voyageurs  fur  la  terre.  Ce  qui  convient  tres-bica 
» * avec  ce  qu’on  lit  de  ces  Saints  à Matines.  ÉHo 
prend  de  l’évangile  de  faint  Luc  ce  que  fit  Jefus- 
Chrift  en  allant  à Jerufaîem  faire  fa  derniere  Pâ« 
, que  pour  nous  apprendre  la  modération  & la  pa- 
tience 3 8c  qui  a une  liaifon  étroite  avec  ce  que 
nous  avons  marqué  de  l’évangile  du  dimanche 
de  cette  femaine  : le  fait  étant  arrivé  félon  les  ap- 
parences ou  la  veille  ou  le  jour  d’auparavant.  Le 
’ Sauveur  avoit  envoyé  des  gens  devant  lui  pour 
donner  avis  de  fa  venue.  Ceux-ci  entrèrent  dans 
tin  bourg  de  la  province  de  Samarie  pour  lui  pré- 
parer un  logement.  Les  habitans  du  lieu  par  un 
effet  de  l’antipathie  irréconciliable  qu’il  y avoir 
entre  les  Samariraips  8c  les  Juifs  ne  voulurent 

J Joint  le  recevoir  , parce  qu’il  paroifToit  qu’il  al- 
oit  à Jerufaîem.  Jacques  8c  Jean  fes  difciples. 
voyant  cela  lui  dirent  » Seigneur , voulez-vous 
que  nous  difions  que  le  feu  defeendedu  ciel,  ÔC 
qu’il  les  dévoré  } Mais  Jefusfe  retournant  les  re- 
prit 8c  leur  dit  «Vous  ne  favezpas  quelcft  l’ef- 
prit  qui  vous  doit  animer.  Car  le  fils  de  l’homme 
n’eft  pas  venu  pour  perdre  les  hommes  , mais 
our  lesfauyer,  Ainfi  ils  s’en  allèrent  en  unautre 

• 4 **  » ' * f * 

ourg. 

• Le  Lundy  de  la  Quinquagefimeétoit  le  com- 
mencement des  jeûnes  du  carême  en  occident 
dans  les  mai fons  religieufes des  le  vii  ou  vin; fie* 
clcj  & biçntpr  après  on  en  fi.Lauffi  upc  réglé  pour 
* : ^ . tous  les 
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les  gens  d’Eglife.  C’eft  ce  qui  donna  lieu  au  fa- 
meux impofteur  * qui  forgea  dans  les  commence  - 
mens  du  ix  fiecle  les  fauft'es  decretales  ou  confti- 
tutions  des  premiers  papes  , d’attribuer  ce  regle- 
ment à faint  Telefphorc.  Cette  coutume  s’étendit 
même  aux  laïques,  & devint  generale  en  quelques 
païs  comme  en  Provence , félon  que  le  témoigne 
Durand.  La  chofe  a changé  depuis  lexiv  fiecle* 
Mais  en  Orient  & parmi  tous  les  peuples  qui  ont 
fuivi  le  rit  des  Grecs  on  a toujours  commencé  le 
jeûne  rigide  en  ce  lundy  après  la  femaine  Tyro- 
phage  ou  du  laitage  qui  ctoit  expirée  la  veille.  Ce 
jour  eft  auflï  defliné  particulièrement  chez  eux  à 
la  mémoire  lugubre  du  banniflement  d’Adam  lors 
qu’il  fut  chafle  du  Paradis  pour  fa  gourmandife* 
Les  Mofcovitcs  font  toujours  demeurez  attachez 
à l’ufage  des  Grecs  touchant  le  jeûne  & l’office  de 
ce  Lundy  Sc  du  lendemain  : mais  les  Polonois  le 
quittèrent  l’an  U4&  pour  fe  conformer  à celui  des 
£ a tins* 
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' M A R D Y 

DE  LA  QUINQUAGESIMIL 

LA  SAINTE  VERONIQUE, 

c ejt à- dire 

la  Ste  Face  de  N.  S.  Jefus-Chrift. 

Lat.  Veronica  , par  tranfpojition  de  Vcra  Icon, 
ou  par  abrégé  de  Vera  Iconica  * qui  veut  dire 
la  vraie  Image  ou  Reprefentation  de  Jefus- 
Chrift. 

§.  1.  Histoire  du  Table  au  delaSteFace. 

LEs  reprefcntations  du  corps  de  Jefus-Chrift 
fur  des  toiles  de  lin,  tant  celles  qui  ont  été 
faites  de  la  main  des  peintres  que  celles  qui  ont 
été  regardées  comme  des  empreintes  miraculeu- 
fes , ont  toujours  été  l’objet  de  la  vénération  des 
fidèles  depuis  que  l’Eglife  a autorifé  le  culte  des 
faintes  Images.  Ils  ont  honoré  particulièrement 
celles  qui  reprefentoient  la  Face  du  Sauveur  telle 
quelle  paroiftbic  lors  qu’il  monta  au  Calvaire 
pour  être  mis  en  croix , c’eft-à-dire  enfanglanrée, 
couverte  de  fueur  & de  poufliere.  Mais  ce  n’a  été 
que  dans  les  derniers  fiecles  que  l’on  a choifi  des 
jours  pour  fatisfaire  la  dévotion  de  ceux  qui  en 
ont  fouhaité  faire  une  fefte  réglée.  Ceux  qui 
étoient , établis  pour  conduire  & régler  cette  dé- 
votion dévoient  avertir  les  peuples  que  par  le 
nom  de  Véronique  on  n’entendoit  autre  chofe 
qu’une  vraie  image  du  Sauveur  peinte  fur  un  mou- 
choir ou  une  toile  que  l’on  appelloit  Saint-Suaire  , 
parce  qu’ordinairement  on  11’y  reprefcntoitque  la, 

. telle 
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telle  du  Sauveur  par  le  devant , c’eft-à-dire  fa  face  ■ 
avec  les  cheveux.  On  ne  l’entcndoit  point  autre-  0rf*  *-J’  *•' 
tnentà  Rome  où  l’on  voyoit  l’une  de  ces  Veroni-  Tsib.  f.'uu 
ques  dans  l’églife  de  S.  Pierre  dès  le  douzième  fie-  & ,s‘* 
cle  , devant  laquelle  on  entretenoit  dix  lampes 
allumées  jour  & nuit.  On  a toujours  continué  de  Du  Car g. 
l’appcller  ainfi  jufqu’à  la  fin  du  feiziéme  fiecle  : iW1- 

II  • • j»/  t 

& les  marchands  qui  avoient  coutume  d etaler  «m; 

des  images  faites  à l’imitation  de  ce  faint  Suaire  ,ll6‘ 
dans  la  place  Septimienne  devant  l’églife  du  Vati-  Franc.  M» 
can  n’étoient  diftinçuez  ordinairement  que  par  le  l,rr'£-  dt . 

, , , ^ r Cnfin  Vattt. 

nom  de  v tndeurs  de  f eromejues.  f.  io9.  ,i.  v 

Ces  images  au  lieu  d’être  appliquées  fur  des  j|. 
planches  ou  renfermées  dans  des  cartouches  com- 
me la  plupart  des  tableaux  , éroient  fufpendues 
pour  l’ordinaire.  Les  peintres  les  reprefentoient  août  u. 
de  cette  forte , les  faifant  tenir  quelquefois  par  un  '"4r,' 
Ange  , ÔC  le  plus  fouvent  par  une  femme.  Cette  p 
figure  ne  fut  regardée  dans  les  commcncemens 
que  comme  un  fupport  de  la  Véronique  : mais  in- 
ienfiblemcnt  les  peuples  fe  font , accoutumez  à 
tranfporter  le  nom  de  V tronic/ues  k la  femme  mê- 
me qui  la  tenoit.  Il  a fallu  enfulte  en  faire  une 
hiftoire  pour  fatisfairc  la  curiofité  de  ceux  qui 
demandoient  à favoir  ce  que  fignifioit  un  tel  fynv 
bole.  On  a donc  imaginé  fur  cette  idée  une  fem- 
me de  Jerufalem  nommée  Véronique  , que  quel-  /w.  an  m 
quçs  sens  de  lettres  pour  rendre  la  chofe  plus  *•  ‘,8, 
plaufibleont  tournée  en  Bérénice  , nom  de  femme 
connu  en  Judée  au  fiecle  des  Apôtres,  & que  les  p/î.rf»  f»- 
impofteursonteu  cnfuitel’afiurance  de  faire  pa  fier  l£a'd 
pour  Bérénice  niçce  du  roy  Herode  , qui  étoit  i.  4. 
fille  de  fa  fœur  Salomé.  Lafuppofition  porte  que  * h' : ? 

„ . A - . rr  , 1 "•  «•  449-  ”• 

Véronique  voyant  notre  Seigneur  pafler  devant  1, 
fa  porte  , & monter  au  Calvaire  chargé  de  fa  eJt‘* 
croix , lui  prefenta  foo  mouchoir  ou  le  voile  de  f.  »<m. 

fa 
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ytir'un,  Sta.  fa  telle  pour  effiner  le  fang  & la  Tueur  qui  lui  dff- 
*n  j,  goutoient  du  viTage  ; que  Jefus-Chrift  s’en  étant 
cwrifi-  Sngm.  efluié  le  lui  rendit  fur  le  champ  , mais  marqué 
de  l’empreinte  de  fa  face  pour  la  recompenfer  de 
*M.  ce  bon  office.  Les  auteurs  de  la  fiétion  s’ètant  ac- 
cordez en  ce  point  * , Te  font  divifez  dans  la  ma- 
niéré de  faire  palTer  Véronique  avec  la  fainte  Face 
Ewi  tm.  à Rome.  Les  uns  lui  ont  dépêche  un  exprès  de  la 
c't'hii  Partdc  l’empereur  Tibere  pour  la  faire  venir  & le 
Birl  cfcrm.  guérir  d’une  fâcheufe  maladie  par  le  moien  de  Ton 
n 6 Suaire  : & lui  ayant  fait  pafler  le  relie  de  Tes  jours 
7. 16, 17,1g'.  dans  Rome  en  la  compagnie  de  S.  Pierre  & faine 
Vo^hÎ l T ont  remettreen  mourant  le  faint 

Suaire  entre  les  mains  du  pape  faint  Clemenr. 
Les  autres  après  l’avoir  mariée  à faint  Amadour 
( qui  ne  parut  pourtant  que  400  ans  après  dans 
le  Quercy  ) l’ont  embarquée  dans  le  vailfeau  de 
faint  Lazare  & de  fainte  Madelaine  pour  la  Pro- 
vence , ou  l’ont  mife  en  la  compagnie  de  faint 
. Martial  pour  l’Aquitaine.  D’autres  ont  voulu 
nous  perluader  que  cette  Véronique  n’étoit  autre 
que  l’HemorrhoïlTede  l’évangile  que  Jefus-Chrift 
avoit  guerre  d’une  perte  de  lang  : en  quoi  ils  ont 
à peu  près  réuffi  comme  à nous  faire  croire  que 
faint  Amadour  fon  mari  avoit  été  Zachée  le  Pu- 
blicain,  valet  delà  Vierge,  &C  apprenti  de  faint 
Jofeph. 

• Dom  Mabillon  fuppofe  neanmoint  fur  la  maniete  dont  en 
partaient  les  auteurs  du  douzième  lîcle  , que  l'opinion  étoic  que  la 
chofe  croit  arrivée  la  nuit  precedente  dans  le  jardin  de  Gethfema- 
ni  fur  la  montagne  du  Oliviers  , lorfque  Jelus-Chtill  au  milieu 
de  fon  agonie , dans  l’obfcurité  . tain  des  trois  difciplcs  qu’il  avoit 
lailTez  à l’écart  , efluia  la  fucur  qui  lui  toinboit  du  vifage  comme 
des  goûtes  de  fang  , félon  qu’on  difoit  l’avoir  appris  à Kome  par 
une  tradition  des  anciens.  Mais  il  fuffit  qu’on  reconnoiffe  qu’il  n’y 
eut  aucun  témoin  de  ce  fait  , Sc  que  l’ Ecriture  n’en  ait  rien  dtc 
pour  nous  faite  juger  qu’il  n’eft  pat  moins  incertain  que  l’autre. 
Mab.  iur  Uni.  t.  W AUf-  p*£-  SS. 
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$.  2.  Histoire  du  culte  de  la  Ste  Face. 

MAis  pour  ne  point  relever  tant  de  fables 
qui  font  heureufement  enfevclics  fous  la 
pouffiere  de  leurs  legendes , nous  nous  contente- 
rons de  remarquer  qu’on  ne  connoifloit  point 
encore  de  femme  du  nom  de  Véronique  dans  l’E- 

flife  , lors  qu’on  y a décerné  des  honneurs  pu- 
lics  à la  Vtroniqui  de  la  fainte  Face  de  nôtre  Sei- 
gneur. Le  culte  religieux  qu’on  lui  a rendu  ne 
paroît  nulle  part  plus  ancien  qu’à  Rome  : & quel- 
ques-uns eftiment  qu’on  y voioit  dès  le  vm  fie- 
cle  un  autel  du  faint  Suaire  fous  la  coupole  duquel 
fc  gardoit  le  voile  où  étoit  empreinte  la  fainte 
Face.  C’eft  au  moins  ce  qu’on  ne  peut  rapporter  Hafch.». 
plus  tard  qu’aux  commenccmens  de  l’onzième  \7%\  • 
ficelé.  Car  il  paroît  par  un  bref  du  pape  Serge  IV 
que  la  dédicacé  de  cet  autel  dans  l’églife  de  faint 
Pierre  au  Vatican,  fe  fit  le  xxm  de  novembre 
de  l’an  ioii  avec  celle  de  l’autel  de  nôtre-Dame 
de  la  Crcche  qui  étoit  dans  la  meme  chapelle. 

C’étoient  les  mêmes  miniftres  qui  fervoienc  l’un 
& l’autre , & on  les  appelloit  pour  ce  fujet  les  a.  Manfiuti 
chapelains  de  fainte  Marie  de  la  Véronique.  Il 
n’y  avoit  point  alors  de  jour  aflîgné  pour  lafêre 
particulière  ni  d’office  propre  pour  le  fcrvice  de 
la  chapelle  de  la  Véronique.  Maison  y faifoir  fo- 
lennellement  la  proccffion  avec  les  enccnfemcns 
la  nuit  de  Noël , le  3 dimanche  de  FAvent , & 
principalement  le  2 dimanche  d’après  l’Epipha- 
nie , fur  tout  depuis  le  xm  fiecle  que  l’on  com- 
mença à porter  le  faint  Suaire  en  pompe  del’é- 
glifc  de  faint  Pierre  à l’hôpital  du  S.  Efprit  * où  * p* 
Te  peuple  venoit  en  foule  pour  le  voir.  On  ne  n'i0“'‘t 
çhangeoit  rien  à l’Office  du  jour  dans  ces  ftations 

& 


Digitized  by  Google 


’jHiJf-  Mtgur.t, 

mn 

gu/ian.  Mn. 

«NS* 

Mtrtjrtl. 
Htpf.  d.  17. 

tl$V. 

fhdtill.  d.  IJ. 

p.  104. 

-10. 


Utnfch.  ».  11. 
éttnf  t.  J. 

SS  i. 


.r 


l 


• ^ * •• 

3^4  Ma rd y dé  là  S te  Véronique? 
îc  ces  procédions  ,on  y ajoutoit  feulement  de*; 
hymnes  & des  cantiques  en  l’honneur  de  la  faint* 
Face  que  l’on  accompagnoit  de  grandes  décora- 
tions. Mais  dans  la  fuite  on  en  compofa  une  meffè 
votive  qui  fe  difoit  en  des  jours  libres  à dévotion 
dans  le  *x  v fiecle  y St  qui  avoit>  pour  titre  £)e  la 
fainte  V tronicjut  ou  facrèc  Reprefmtation  de  Jtfus- 
Chrift.  En  quelques  lieux  d’Efpagne  cette  devo-» 
tion  étoit  fixée  au  xxvii  de  novembre  , fur  tout 
chez  des  religieufes  d’Alicant  , dans  le  bréviaire 
defquellcs  fe  voioit  un  office  tout  propre  de  la 
Véronique  ou  fainte  Face  pour  ce  jour.  En  d’au* 
très  endroits  on  a jugé  plus  à propos  de  refervec 
l’honneur  qu’on  vouloit  rendre  à la  fainte  Vero-» 
nique  pour  le  xxv  de  mars>  fuivant  l’opinion  de 
ceux  qui  croioientque  Jefus-Chrift  avoir  été  cru- 
cifié ce  jour- là.  Ce  qui  ne  s’eft  pû  faire  fans  quel* 
que  relation  à l’hiftoire  de  la  prétendue  Veronin 
que  dejerufalem.  Mais  à Paris  & en  divers  au-  • 
très  endroits  de  la  France  où  l’on  a eu  la  dévo- 
tion d’établir  une  fête  en  l’honneur  de  la  fainte 
Face  de  nôtre  Seigneur , on  a deftiné  depuis  quel- 
ques fiecles  le  MA  RD  Y de  U Qmnejuagefime  , 
appel  lé  autrement  de  Careme-prcnant  x pour  la 
celebrer.  Il  eft  tres-croiable  , félon  la  remarque 
de  quelques  perfonnes  , que  ce  jour  a été  choifi 
dans  la  vue  d’oppofer  la  dévotion  envers  la  fainte  . 
Face  de  Jefus-Chrift  aux  excès  de  ceux  qui  pren* 
nent  des  mafques  en  ce  jour  , Sc  qui  déguifenc 
leur  vifàge  pour  vacquer  à leurs  débauches  ayeq 
plus  de  liberté.  La  fête  eft  demeurée  jufqu’ici  at* 
rang  des  dévotions  arbitraires  qu’il  eft  libre  d’ob* 
ferver  & d’omettre.  C’eft  ce  qui  fait  fans  doute? 
qu’on  ne  la  voit  point  encore  marquée  en  fort, 
jour  dans  le  cours  des  offices  divins  a & qu’on  fc 
contente  d’çn  laiffer  la  meffe  votive  à 1a  fin  des; 
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Ittiffels  & des  graduels  comme  dans  celui  de  Paris 
où  il  eft  fpecific  que  c’eft  la  mefle  de  la fainto. 

VtronicjHt  de  notre  Seigneur  ou  de  la  fainte  Face  da 
Jefus-Chrift  fouffirant  , four  la  troifième  Ferle  de  la 
•Qulnquagîfimt. 

Cependant  il  s’efl:  introduit  en  divers  lieux  un 
autre  culte  fur  l’opinion  qui  s’étoit  établie  tou- 
chant la  femme  prétendue  de  Jerufalcm  à qui 
Ton  atranfporté  le  nom  de  Véronique.  On  en  a 
fait  un  objet  de  dévotion  comme  d’une  Sainte 
téelle  \ 8c  Ton  a attaché  fa  fête  à des  jours  fixes 
dans  les  calendriers  8c  les  martyrologes  > tandis 
que  la  mémoire  de  la  fainte  Face  demeuroit  au 
jour  mobilede  la  veille  des  Cendres.  Les  uns  l’ont 
jmifeau  îv  de  février  en  alîlgnant  font  culte  à Ro-  & 
me  comme  au  lieu  de  fa  fepulture  fuivant  l’ima-  ro, 

fination  de  ceux  qui  croient  que  l’empereur  Ti-  TilL  * **  ?■» 
erela  fit  venir  avec  fon  fuaire  en  cette  ville,  8c  4?l* 
qu’elle  y mourut.  Galefini  l’a  marquée  en  ce  jour 
comme  étant  celui  de  fa  mort  , avec  la  qualité  de 
veuve  de  fon  martyrologe  de  l’églife  Romaine*' 

Ce  qui  fut  reçu  d’abord  par  les  commiflairc  éta« 
blis  r an  1581  pour  travailler  au  martyrologe  Ro- 
main moderne  fous  le  pape  Grégoire  XIII.  Mais 

le  cardinal  Baronius  qui  étoitde  leur  compagnie  r/lpJ 
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cc  qui  etoit  charge  de  taire  des  remarques  crm-  ». 

ques&  hiftoriques  au  martyrologe  , fit  oter  tout 
ce  qu’on  en  avoir  mis  , quoiqu’il  n’euft  pas  re- 
jetté  dans  fes  Annales  ce  qu’il  a voit  trouvé  com- 
me d’une  tradition  chrétienne  touchant  cette  Bé- 
rénice ou  Véronique  qui  avoit  reçu  la  Face  en- 
fanglantée  du  Sauveur  , empreinte  fur  fon  voile. 

Ce  fut  vers  le  même  temps , 8c  peut  être  fur  l’avis  . 
de  quelqu’un  de  ces  Revifeurs  du  martyrologe  > 
que  faint  Charles  nonobftant  ce  que  Galefini  qui 
Sfavailloit  fous  lui  eu  avoit  publié  l’an  1^77  , re- 
k trancha 
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trancha  auill  dumilfelderéglifedcMilan  lameflô 
de  la  Véronique  que  l’on  y faifoit  palier  pour 
quelque  dame  ou  quelque  femme  mariee  : &pour 
rendre  compte  de  ce  retranchement  dans  fon  man- 
dement , il  dit  que  cette  melfe  étoit  du  nombre 
de  celles  qui  avoient  été  introduites  mal-à-propos 
par  des  prêtres  particuliers  qui  n’avoient  poinC 
d’autorité.  Il  fit  rayer  aulfi  la  fête  de  cette  préten- 
due Véronique  de  tous  les  calendriers  où  elle  fe 
trouvoir.  Le  cardinal  Frédéric  Boroméefon  cou-* 
fin*  germain  qui  fut  aulfi  archevêque  de  Milan  * 
après  fon  fuccefieur  Gafpar  Vifconti,  & qui  fc 
rendit  recommandable  par  fon  favoir  & fa  pieté  , 
confirma  cette  extindion  par  le  foin  qu’il  prit  de 
la  faire  exclure  de  tous  les  livres  liturgiques  qui 
s’imprimefent  de  fon  temps  à Milan. 

Du  Sauflay  l’auteur  du  martyrologe  de  France 
nous  adonné  aulfi  ce  fantôme  pour  une  matro- 
ne , c’elt- à-dire  une  femme  de  gravité  fous  le 
nom  defainte  y iront  ou  Véronique.  Il  a marqué 
fa  fefte  au  x v de  février  , & mis  fon  culte  crf 
Aquitaine  pour  nous  faire  entendre  qu’il  la  pre* 
noit  comme  les  autres  pour  la  femme  de  laine 
AmadourdeQuercy  , & qu’il  la  croioit  morte  an 
diocéfe  de  Boùrdeaux.  Ceux  de  cette  opinion  ne  la 
tenoient  ni  vierge  ni  martyre  : & Du  SaulTay  qui 
fut  long- temps  curé  de  faint  Leu  à Paris  avant 
que  d’être  évêque  de  Toul , eut  le  crédit  de  faire 
quitter  l’office  des  vierges  & de  faire  prendre^ 
l’office  des  veuves  à deux  autres  curez  de  la  ville 
qui  celebroient  la  fête  de  fainte  Véronique  dans 
leurs  églifes.  Cependant  l’on  voit  divers  marty- 
rologes & calendriers  des  deux  ou  trois  derniers 
fiecles  où  Véronique  eft  qualifiée  tantôt  vierge  & 
martyre  , tantôt  martyre  non  vierge , & quelque- 
fois vierge  non  martyre.  En  divers  endroits  de 
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France  & des  Païs-Bas  elle  eft  honorée  fous  le 
nom  racourci  de  fainte  Venice  ou  Vtnife  , com- 
me à Paris  à la  Halle-de-Ste-Venice  prèsdc  faine 
Euftache  où  eft  la  confrérie  des  lingeres  qui  la  n,nfch.  ». 
prennent  pour  patrone  à caufe  du  linge  de  la  “•»».  *+* 
fainte  Face  ; au  Bois-Guillaume  en  Normandie 
|>rès  de  Rouen  -,  à Valenciennes  en  Haynaut,  &: 
a Tournay  en  Flandres. 

En  ces  lieux  comme  dans  la  plupart  des  autres 
églifes  oùelle  eft  reprefentée  , on  la  trouve  pour 
l’ordinaire  en  regard  avec  faint  Fiacre  qui  a la 
réputation  de  guérir  des  hæmorrhoïdes.  Ce  qui 
fait  juger  qu’on  l’a  prife  ou  pour  l’Hæmorrhoïfle  » 
de  l’évangile  , ou  pour  une  autre  femme  qui  au- 
roit  aufli  été  guerie  par  Jefus-Chrift  d’une  perte 
de  fang  , & qui  eft  invoque  maintenant  par  les 
femmes  attaquées  du  même  mal.  Si  dans  les  ca- 
lendriers divers  de  tous  ces  lieux  l’on  trouve  fa 
fefte  marquée  en  differens  jours  du  moisde  février 
depuis  la  Purification  jufqu’à  la  fin  , & quelque- 
fois  meme  dans  les  commencemens  de  celui  de 
mars  : il  faut  fe  fouvenir  que  ces  jours  ainfi  fixez 
comme  on  fixe  les  mobiles  dans  les  almanachs , 
croient  ceux  où  tomboit  le  Mardy-gras  en  l’année 
pour  laquelle  on  faifoit  ces  calendriers.  Ainfi  il 
eft  toujours  vrai  de  dire  que  ce  mardy  que  l’E- 
glife  appelle  la  troifiéme  Ferie  de  la  Quinquage- 
fime  a été  généralement  regardé  comme  le  jour 
propre  de  la  fefte  de  fainte  Véronique. 

En  ces  derniers  temps  où  les  évêques , fur  tout 
en  France  , travaillent  avec  beaucoup  de  fuccès  à 
la  correétion  des  bréviaires  & des  aurres  livres 
liturgiques  de  leurs  églifes  fuivant  les  intention^ 
du  concile  de  T rente , nous  voions  infenfiblemenc 
difparoître  le  culte  delà  femme  prétendue  du  nom 
de  Véronique  &c  de  Venice  , renaître  celui  de 
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la  faintc  Face  de  Jcfus-Chrift  foufFrant  , c’eft-iU 
dire  d’une  face  outragée  en  diverfes  maniérés  pour* 
nos  pechez , enfanglantée , fouflflctée  8c  couverts 
de  crachats  félon  que  le  marque  l’évangile  que 
. l’Eglife  fait  chanter  à la  mefle  des  trois  jours  de 
la  Quinquagefime.  La  ville  de  Paris  entre  les  au- 
tres a donné  l’exemple  de  cette  reformation  dans 
les  églifes  où  s’étoit  introduit  le  culte  de  la  Ve-, 
ionique , comme  font  celles  de  faint  Euftachc  , 
de  faint  Jofle  8c  de  faint  Yves  où  l’on  a fubftitué 
la  mefle  de  la  Pafllon  de  Jefus-Chrift  à celle  d’une 
fainte  femme.  Si  celle  de  fainte  Catherine  de  la 
# Couture  a différé  jufqu’ici  de  fuivre  cet  exemple  * 

& En  j**i.  n’aiant  admis  que  fort  tard  * le  culte  de  fainte 
Véronique  qui  tient  la  gauche  de  l’autel  de  faine 
Fiacre  dans  la  chapelle  de  ce  Saint  : ce  n’eft  point 
par  aucune  erreur  que  l’on  doive  rejetter  fur  les 
Chanoines  réguliers  qui  la  fervent  , 8c  qui  ne 
font  pas  foupçonnez  de  manquer  de  zele  ou  de 
lumière  pour  rendre  leur  cuite  à Dieu  dans  toute 
fa  purete  > c’eft  par  une  Ample  déference  pour 
l’autorité  qui  leur  a fait  prendre  ce  parti  , 8c 
qu’ils  ont  toujours  été  prêts  de  quitter  dès  que 
cette  même  autorité  le  permettroit.  C’efl  ce  qu’ils 
viennent  de  faire  voir  en  cette  année  que  nous 
comptons  1702  y lors  qu’ils  ont  pris  occafion  du 
concours  d’une  tranflation  de  faint  Auguftinleur 

1>ere  pour  ôter  l’office  de  fainte  Véronique  fans 
e remettre  même  à aucun  autre  jour  , relolus  du 
confentement  de  toute  la  maifon  de  le  tenir  abro- 
gé 8c  fupprimé  pour  toujours , malgré  ce  qui  leur 
en  avoic  été  preferit  dans  le  Propre  imprimé  de 
leur  églife.  De  forte  que  ce  culte  de  la  prétendue 
fainte  Véronique  n’a  fubfifté  précifément  que 
quarante  ans  dans  l’églife  de  fainte  Catherine  de 
la  Couture.  .... 
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C’eft  au  refte  une  chofe  afler  digne  de  remar- 
que , qu’encore  que  l’original  des  Suaires  oùl’on 
a peint  la  face  de  Jefus-Chrift  fouffrant  , & le 
premier  que  l’on  a qualifié  du  nom  de  V tronicjHt 
foit  toujours  dans  laint  Pierre  de  Rome  au  Vati- 
can , cette,  églife  qui  a fon  bréviaire  particulier 
different  du  bréviaire  Romain  ne  faife  ni  fefte  ni 
mémoire  de  la  Véronique,  ni  comme  de  fainte 
Femme  , ni  comme  de  fainte  Face  du  Sauveur. 
On  s’y  eft  contenté  de  l’expofer  à certains  jours  , 
d’accompagner  les  honneurs  de  procédions  dont 
nous  avons  parlé  , de  quelques  indulgences  obte- 
nues des  Papes  depuis  le  xm  fieele  , & de  le  con- 
ferver  religieufement  comme  on  fait  encore  au- 
jourd’hui depuis  que  le  pape  Paul  V l’a  fait  tranf- 
porter  dans  la  nouvelle  Dafilique  du  Vatican.  Ce 
qui  arriva  le  mardy  de  la  femaine  fainte  l’an  1606, 
.De  cet  original  dont  on  n’a  pû  encore  découvrir 
la  fource  , & qu’il  eft  difficile  de  faire  remonter 
au  delà  de  l’onzième  fieCle , on  a tiré  diverfes  co- 
pies à qui  l’on  a tranfporté  auffi  le  nom  de  Véro- 
nique. L’une  des  plus  remarquables  dans  l’hif- 
toirc  eft  celle  que  le  pape  * Urbain  IV  , n’étant 
encore  qu’archidiacre  de  Laon  & chappelain  d’in- 
nocent IV,  envoia  de  Rome  l’an  1149  à l’abbaie 
de  Montreuil  les  Dames  de  l’ordre  de  Cireaux 
en  Thierrache  où  il  avoir  une  fœur.  La  commu- 
nauté aiant  été  depuis  tranfporice  auprès  de  Laon 
a pris  le  nom  de  Montreuil. fainte- Véronique , 
mais  fansfaire  entendre  autre  chofe  que  la  fainte 
Face  de  Jefus  Chrift  dépeinte  fur  le  Suaire  envoie 
de  Rome. 

U y a une  autre  Véronique  en  Efpagne  qui  eft 
encore  plus  célébré  , & que  l’on  reconnoît  avoir 
été  envoïée  de  Rome , quoi  qu’on  tâche  de  diffi- 
muler  que  c’eft  une  copie  de  celle  de  l’églife  de 
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faint  Pierre.  C’eft  Celle  du  faint  Suaire  que  Ton 
garde  dans  la  cathédrale  de  Jaen  ville  de  l’Anda-* 
t.  Mm*. Sic.  Joufie.  Mais  on  a grand  fujet  de  douter  lî  ce  ne 
fut  point  avec  quelque  autre  Véronique  que  faint 
•**>■  p-  n*.  Ferdinand  roy  de  Caftillc  coufin  germain  de  faint 
" i.  Louis  chalfa  les  Mores  de  Séville.  Car  on  donnoit 
fih.f.  4j7.  dèflors  le  nom  de  Véronique , fur  tout  en  Efpa- 
gne  & en  Italie  , à la  plupart  des  tableaux  qui  re- 
prefentoient  la  fainte  Face  de  nôtre  Seigneur. 
Mais  on  n’a  point  eu  raifon  de  qualifier  de  ce 
nom  les  autres  Suaires  ou  linceuls  que  l’on  croit 
avoir  pû  fervir  à la  fepulture  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  fans  image  ou  reprefentation , foit  que  ce 
fuflènt  des  Suaires  à envelopper  la  tête  , comme 
ceux  de  la  ville  de  Cahors  & de  l’abbaie  de  Ca- 
douin  en  Périgord  i foit  que  ce  fuflent  des  lin- 
ceuls propres  à enfevelir  le  corps  entier  , comme 
ceux  de  Befançon,  de  Turin  & de  Compiegne. 
Nous  en  parlerons  plus  à propos  au  titre  du  Ven- 
dredy-  faint  parmi  les  inftrumens  de  la  Paffion  du 
Sauveur. 


M E C R E D Y 
DE  LA  QUINQUAGESIME 

vulgairement 

MECREDY  DES  CENDRES. 

§.  i.  Histoire  du  Mystère  de  ce  Jour. 

I.  T E Seigneur  voulant  difpofer  à la  penirence 
* .A-rfles  pécheurs  à qui  il  doit  faire  mi  feri  corde, 
ftii.  ».  v.  ».  les  avertit  par  fon  prophète  de  prévenir  fon  jour 
terrible,  qu’il  appelle  jour  de  tenebres  & de  tem- 
pêtes , 
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pérès  , 8c  qu*il  dit  être  déjà  proche. 

>>  Maintenant  donc , dit  le  Seigneur , conver-  v. 
tiffez-vous  à moi  de  tout  votre  cœur  , dans  les 
jeûnes , dans  les  larmes  8c  les  gemiffemens.  Dé- 
chirez vos  cœurs  & non  vos  vêtemons  : retour- 
nez au  Seigneur  vôtre  Dieu  , parce  qu’il  eft  bon 
8c  compatiflant , quil  cil  patient  8c  riche  en  mi- 
fericorde , 8c  qu’il  peut  fc  repentir  du  mal  donc 
vous  êtes  menacez....  Faites  retentit  la  trompette  Vt  tu 
fur  la  montagne  de  S ion  , ordonnez  un  jeûne 
faint , publiez  une  affembléc  folennelle.  Faites 
venir  tout  le  peuple,  avertiflez- le  qu’il  fe  purifie..*' 

Que  les  prêtres  8c  les  miniftres  du  Seigneur  prof- 
ternez  entre  le  veftibule  8c  l’autel  fondent  en  lar- 
mes  8c  s’écrient  : Pardonnez , Seigneur , pardon- 
nez à vôtre  peuple  > &»nc  laiffez  point  tomber 
vôtre  héritage  dans  l’opprobre,  en  l’expofant  aux 
infultes  des  nations.  Souffrirez- vous  que  les  étran- 
gers difent  de  nous  : Où  eft  leur  Dieu  l Le  pro- 
phète Joël  en  recommandant  comme  au  nom  du 
Seigneur  la  penitence  intérieure  8c  le  jeûne  du 
cœur  ne  laiffe  point  de  décrire  toutes  les  ceremo- 
nies extérieures  qu’on  emploioit  pour  le  jeûne 
public  8c  les  prières  folennelles  que  l’on  indi- 
quoit  chez  les  Juifs  dans  les  calamitez  ou  dan$ 
les  autres  neceffitez  prenantes.  C’eft  ainfi  qu’en 
avoir  ufé  entre  les  autres  le  roy  Ezechias , de  con- 
cert avec  le  prophète  Ifaïe  8c  les  prêtres , lors 
qu’il  fallut  demander  à Dieu  d’être  délivré  d’une 
armée  formidable  d’Affy riens  conduits  par  leur 
roy  Sennacherib. 

L’Eglifc  ayant  cmploié  les  paroles  de  Joël  dans  1 I > 
la  leçon  qu’on  en  fait  à la  meffe  de  ce  jour , pour 
nous  apprendre  à ne  point  faire  confifter  la  vertu 
de  nos  jeûnes  ou  la  fincerité  de  nôtre  penitence 
dans  un  fimple  appareil  de  pratiques  extérieures , 
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nous  fait  enfeigner  la  même  vérité  par  Jefus? 

; Chrift.  C’eft  dans  ce  qu’elle  nouspropofe  del’é- 
vangile  , où  le  Sauveur  encheriflant  encore  fur 
fon  prophète , ne  fe  contente  pas  de  condamner 
l’hypocrifie  de  ceux  qui  font  oftentation  de  leurs 
jeûnes  » mais  il  recommande  encore  de  cacher  au 
public  les  mortifications  8c  les  autres  bonnes  œu- 
vres que  nous  ne  devons  faire  que  pour  Dieu. 

v.  « Lorfque  vous  jeûnez , dit  notre  Seigneur  , 
ne  vous  donnez  point  un  air  trille  comme  font 
les  hypocrites  qui  affeélent  de  fe  rendre  le  vifage 
pâlie  8c  hâve  pour  faire  voir  aux  hommes  qu’ils 
jeûnent.  Ces  gens  ont  déjà  reçu  leur  recompcnfe. 
Mais  vous,  lorfque  vous  jeûnez  , parfumez- vous 
la  tête  , 8c  lavez-vous  le  vifage , afin  de  ne  point 
faire  paroître  aux  hommes  que  vous  jeûnez , mais 
feulement  à votre  Perequi  cil  prefent  à tout  ee 
qu’il  y a de  plus  fecret.  Et  votre  Pere  qui  voie 
ce  qui  fe  palfc  dans  le  fecret  vous  en  rendra  la 
recompenfe.  Ne  vous  faites  point  de  tréfors  dans 
la  terre  où  la  roüillc  8c  les  vers  les  mangent , 8c 
où  les  voleurs  les  déterrent  8c  les  dérobent.  Mais 
faites-vous  des  tréfors  dans  le  ciel  où  les  vers  8c 
la  roüillc  ne  les  mangent  point , & où  ilify  a 
point  de  voleurs  qui  fouillent  8c  qui  dérobent. 
Car  où  eft  vôtre  tréfor , là  eft  auffi  vôtre  cœur.  - 
L’avis  que  Jefus-Chrifl  nous  donne  de  mettre 
nôtre  tréfor  dans  le  ciel  plûtôt  que  dans  la  terre 
fe  trouvant  joint  à celui  qu’il  nous  a donné  fur  la 
véritable  maniéré  de  jeûner , nous  fait  voir  que 
fous  la  défenfe  particulière  de  marquer  de  l’affec- 
tation dans'nos  jeûnes,  8c  de  mettre  nôtre  affec- 
tion aux  chofes  de  la  terre,  il  a compris  le  pré- 
cepte general  de  n’airtier  aucune  créature  , 8c  de 
ne  nous  attacher  qu’à  Dieu.  Audi  le  jeûne  que 
l’Eglife  nous  impofe  eu  ce  jour  8c  dans  les  fui- 
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vans  femble  n’être  que  le  fymbole  du  jeûne  gêne- 
rai que  nous  prefetit  la  loy  naturelle  & divine  ,. 

& l’un  des  moiens  qu’elle  nous  fuggere  pour 
l’obferver.  Elle  nous  ordonne  ce  jeûne  particulier 
où  l’on  Te  retranche  certains  alimens  & d’autres 
commoditez  de  la  vie  permifes  en  d’autres  temps, 
pour  nous  engager  par  là  dans  ce  jeûne  general 
qui  conlifte  à nous  feparer  de  tous  les  objets  de 
nos  pallions. 

§.  2.  Histoire  de  la  Feste  de  ce  Jour.’ 

LE  s fcrupules  de  ceux  qui  voyoient  avec  peine  III» 
que  les  fix  femaines  du  carême  ne  compre-  * 
noient  que  trente-lix  jours  de  jeûne,  ont  donné 
lieu  à l'établi Ifement  du  jeûne  du  mècredy  delà 
Quinquagelime  & des  trois  jours  fuivans  pour 
accomplir  le  nombre  des  quarante  que  l’on 
croioit  d’origine  apoftolique.  Cette  inftitution  ne 
fut  que  pour  les  églifes  d’occident  : & quoique 
celles  d’orient  commençalfent  à jeûner  dès  le 
lundy  de  la  Quinquagelime  , elles  n’accomplif. 
foient  pas  le  nombre  des  40  jeûnes  , parce  que 
tous  les  famedis  en  étoient  exempts  , hors  celui 
de  la  veille  de  Pâques  , jufqu’à  ce  qu’enfin  une 
femblablc  dévotion  leur  a fait  commencer  leurs 
jeûnes  dès  le  lundy  de  la  Sexagelime  , mais  fans 
obligation.  On  ne  parloit  point  encore  du  jeûne 
des  quatre  derniers  jours  de  la  Quinquagelime 
au  temps  de  Charlemagne.  L’inftitution  n’en  eft 
que  des  commencemens  du  régné  de  Charles-lc- 
Chauve  , ou  de  la  fin  de  celui  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Elle  paroilfoit  encore  allez  recente  Sc  Cmtrâ  Gr^ 
admife  en  peu  de  lieux  , lorfque  Ratram  moine  i-  4.  «•  > *• 
de  Corbie  s’en  fervit  du  temps  du  pape  Nicolas  I 
pour  repoulTer  les  reproches  que  les  Grecs  fai-  p*»/; 
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J4  Mecredydes  Cendres. 
foientaux  Occidentaux  decequ’ils  n’avoientqu* 
fix  fcmaines  de  carême  ou  trente  fix  jours  de  jeû- 
ne. Ce  n’cft  peut- être  pas  que  les  Grecs  qui  n’a- 
voient  point  encore  oui  parler  de  ce  nouvel  éta- 
blifTement  de  l’Eglife  latine , j:ûnaflent  eux-mê- 
mes plus  de  3 6 jours  alors  : mais  ils  prétendoienc 
au  moins  faire  valoir  l’abftinence  de  leur  lemaine 
Tyrophage  où  ils  ne  vivoientque  de  laitage,  & 
la  comptoient  pour  la  huitième  femaine  ae  leur 
carême.  Il  faut  avouer  neanmoins  qu'il  y avoit 
dcflors  divers  endroits  dans  l’Eglife  grecque  où 
l’on  ne  fe  contentoit  plus  d’une  fimple  abftinence 
dans  cette  femaine , & que  plufieurs  y joignoient 
le  jeûne  pour  accomplir  les  quarante  jours. 

Le  commandement  de  commencer  le  jeûne  du 
carême  le  Mécredy  de  la  Quinquagefime  ne  fut 
pas  fi  general  ou  fi  étroitement  preferit  dans  le  ix 
ficelé  , qu’il  ne  fe  trouvait  depuis  bien  des  lieux 
où  l’on  ne  le  pratiquoit  pas  encore  dans  les  fie- 
cles  fuivans.  L eglilcdc  Rome  ne  l’avoit  pas  en- 
core admis  du  temps  du  pape  Nicolas  I , puifque 
ce  pape  ne  le  preferivit  pas  aux  Bulgares , & que 
Ratram  témoigne  que  l’on  ne  jiûnoit  encore  alors 
que  trente- fix  jours  dans  cette  ville.  L’églife  de 
Milan  qui  s’eft  toujours  diftinguée  entre  toute* 
celles  de  l’occident  par  fon  attache  aux  ufages  de 
l’ancienne  difeipline  , n’a  point  reçu  celui-ci, 
S.  Charles  qui  y a reformé  tant  d’abus  au  fieele 
xvi  n’a  point  cru  devoir  changer  rien  à la  prati- 
que qui  s’y  confervoit  depuis  les  premiers  fie- 
cles  , s’étant  contenté  de  faire  commencer  le  ca- 
rême au  Mécredy  des  Cendres  dans  les  lieux  de 
fon  diocéfe  & de  fa  province  où  l’on  ne  fuivoit 
pas  le  rit  Ambrofien. 

Lors  qu’on  eut  établi  le  commencement  du 
jeunç  dç  çarêroe  au  Mcçredy  de  U Quinquage- 
- - firae  4 


MeCREDY  DESCENDRE  s.  JJ 
fime  , on  crut  devoir  y inftituer  auflî  un  office  ou 
des  prières  accompagnées  de  ceremonies  qui  mar- 
quoient  la  manière  dont  l’Eglife  traitoit  ceux  à 
qui  elle  impofoitla  penitence.  On  choifit  ce  jour 
pour  mettre  en  penitence  publique  les  pécheurs 
qui  dévoient  être  reçus  à la  réconciliation  ou  » 
la  communion  des  fideles  pour  la  fête  de  Pâques. 

Les  prêtres  écoutoient  d’abord  leur  exhomolo-  ëàcr.GtUf. 
gèfe  ou  leur  confefïion  : ils  les  couvroient  enfuirc  * n 
d'un  cilice  ou  d’un  fac  , leur  mettoient  la  cendre  mGr.f.  t i»’. 
fur  la  tête  , les  arrofoient  d’eau  benite  , reci-  ^P**  d'f(- 
toient  tout  haut  les  fept  pfeaumes  de  la  penitence 
fur  eux  avec  tout  le  clergé  profterné  en  terre,  Au  e-  s 
retour  de  la  proceffion  où  on  les  faifoit  marcher  phni , (r 

fieds  nuds  mus  cet  appareil , on  les  chaffioit  de  ^ 
eglife  avec  le  bâton  ae  la  croix  , pour  ne  les  y pn> ». 
plus  recevoir  que  le  Jcudy-faint  auquel  ils  de»  t'  M,‘ 
voient  être  abfous.  En  quoi  on  leur  faifoit  enterv- 
dre  qu’on  avoit  intention  de  les  traiter  comme 
Dieu  avoit  traité  Adam  Sc  Eve  lors  qu’il  les  avoir 
chaflcz  du  Paradis  après  leur  péché.  Pendant 
qu’on  les  mettoit  à la  porte  , le  clergé  chantoit 
les  paroles  par  lcfquellcs  Dieu  avoit  condamné 
Adam  à manger  fon  pain  à la  fueur  de  fon  front , jn  ru<jor«, 
& à mener  une  vie  laborieufe  & penitenre.  On  &c* 
fermoit  enfuite  la  porte  de  l'égüfe  fur  eux  3 puis 
on  commençoir  la  méfie  des  fideles. 

Ces  formalitez  n’étoient  d’abord  que  pour  les 

frands  pécheurs  dont  les  fautes  avoient  fait  de 
éclat  & caufé  du  fcandale  : mais  dans  la  fuite 
des  temps  ceux  des  fideles  qui  avoient  le  plus  de 
pieté  voulurent  avoir  part  à ces  humiliations  pu- 
bliques pour  entretenir  l’efprit  de  penitence  qui 
les  animoir.  Quelques-unes  devinrent  enfuite  ge- 
nerales à toute  l’ Eglife  s principalement  celle  de 
fe  mettre  U cendre  fur  la  tête  en  ce  jour  qui  en  a 

D iiij  depuis 


Digitized  by  Google 


c*  î» 


TirtuU.tdi 

parut 

Cyprian.  dt 

Utf 

Optât.  Mil- 
l.  6. 

Ambr.  ai 
Virg.  lap.  c. 

t 

J fi *»r.  Hifip, 
tff  diu . I.  X. 
l$* 


Thom*  f fit 
j.  I'  c . 1}. 


f 


5<  Mecredy  des  Cendres. 
depuis  porté  le  nom  de  Mecredy  des  Cen- 
dres. La  pratique  n’en  étoit  pas  nouvelle  parmi 
les  Chrétiens  : ceux  des  premiers  ficelés  l’avoienc 
reçue  des  Ifraëlires  *,  Sc  nous  voions  par  l’exem- 
ple des 'amis  de. Job  qu’elle  n’étoit  pas  meme 
particulière  aux  enfans  d’ifracl  ou  au  peuple  de 
Dieu  pour  être  le  ligne  de  l’afflicSLion  & de  la 
penitence.  Depuis  les  temps  apoftoliques  on  avoic 
toujours  emploie  la  cendre  avec  le  fac  & lecilice 
parmi  les  marques  extérieures  de  la  penitence 
que  l’on  donnoit  , foit  aux  pécheurs  du  fieele  qui 
fe  foumettoient  à la  difciplinc  des  faintscanons  * 
foie  aux  perfonnes  qui  renonçoient  au  monde 
pour  fe  confacrer  à Dieu.  Mais  on  n’en  fit 

Joint  d’obligation  generale  dans  l’Eglife  avant 
onzième  fieele.  Ce  qui  n’avoit  été  particulier 
auparavant  qu’aux  penitens  publics  Sc  à quel- 

3ues  penitens  volontaires  qui  s’étoient  diftingucs 
es  autres  fideles  , devint  commun  enfin  à tous 
les  enfans  de  l’Eglife  par  la  perfuafion  où  l’on 
étoit  fur  la  parole  de  Jefus-Chrift  même  qu’il 
n’y  a perfonne  quelque  innocent  qu’on  fe  croie, 
qui  n’ait  befoin  de  faire  penitence,  C’eft  ce  qui  a 
paru  principalement  depuis  qu’on  a vu  cefier  ou 
diminuer  la  penitence  publique  pour  les  particu- 
liers î les  fidèles  mêlez  alors  parmi  les  pécheurs 
fe  prefenterent  à la  penitence  generale  où  l’E- 
glife  invitoit  tout  le  monde  > on  ne  diftingua 
plus  perfonne  dans  la  réception  des  cendres  au 
commencement  du  carême  , non  plus  que  dans 
la  pratique  des  jeûnes  Sc  des  autres  aufteritez  pu- 
bliques : Sc  en  confequence  de  cette  première  dé- 
marche faite  au  Mécredy  des  Cendres  tout  le 
monde  s’accoutuma  aufli  comme  pécheurs  peni- 
tens à aller  au  Jeudy-faint  recevoir  l’abfoutc  * 
ç’çft-à-dire  l’ahfolution  generale  de  l’évêque  où 


Mscrïdy  des  Cendres.  57 
l’on  n’avoit  vû  autrefois  que  les  pécheurs  publics 
qui  avoient  été  liez  par  les  prêtres  à qui  ils 
avoient  fait  leur  confeflîon  , & qui  avoient  cté 
chaflez  de  l’églife  le  premier  jour  du  carême.  Les 
lieux  où  l’on  a retenu  jufqu’ici  l’ufagc  de  la  péni- 
tence publique  gardent  encore  la  pratique  de 
chafler  les  pécheurs  de  l’églife  avec  ces  anciennes 
ceremonies  : ce  qui  fe  fait  même  par  le  miniftere 
de  l’Evêque  ou  du  Penitencier  qui  tient  fa  place 
dans  cette  fonction. 

L’ufagc  de  recevoir  les  cendres  fur  la  tête  êtoit 
tout  communément  établi  du  temps  de  Rupert 
abbé  de  Duytz  qui  écrivoit  vers  les  commcnce- 
mens  du  xii  fiecle.  Il  témoigne  que  l’Eglife  dans 
les  prières  qu’elle  joint  à la  ceremonie  , au  lieu 
de  nous  arrêter  fur  la  feule  confideration  de  nos 
pechez  particuliers  , nous  fait  fouvenir  de  nôtre 
condition  qui  eft  d’être  tirez  de  la  terre  &c  de  re- 
tourner en  terre  : ce  que  nôtre  premier  pere  avoit 
oublié  en  péchant  contre  celui  qui  l’avoit  formé  , 
Sc  en  écoutant  la  fuggeftion  du  démon  qui  avoir 
fait  croire  à Eve  qu’ils  feroient  commedcs»dieux. 
C’étoit  encore  alors  la  coutume  d’aller  pieds  nuds 
à l’églifc  en  ce  jour  pour  reprefenter  la  nudité 
dont  Adam  & Eve  s’étoient  apperçus  en  eux 
après  leur  pechc.  A ces  premières  ceremonies  des 
cendres  on  en  a fait  fucceder  d’autres  dans  la  fuite 
qui  ont  fouvent  varié  fuivant  la  diverfité  des 
lieux  ou  le  zelc  des  pafteurs.  En  quelques  endroits 
où  l’on  ne  fe  contcntoit  pas  de  ce  qui  fe  faifoit  à 
l’églifc  en  ce  jour  à l’égard  de  tous  les  particu- 
liers , on  choififloit  celui  qui  pafloit  pour  le  plus 
grand  pécheur  du  lieu  , on  l’habilloit  de  deüeil , 
on  lui  couvroit  la  tefte  d’un  grand  voile  , & on  le 
conduifoit  à l’églife  comme  s’il  euft  étéqueftion 
de  le  mener  au  fupplice.  Après  l’ofÇce  on  le  chaf- 
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toit  folennellement  de  i’églife  , on  le  faifoit  mar- 
cher pieds  nuds  pendant  tout  le  carême , on  lui 
faifoit  vifiter  les  églifes  & les  autres  lieux  faines 
de  la  ville , mais  fans  lui  en  permettre  l'entrée  > 
6c  fans  le  laifler  parler  à qui  que  ce  fuft  : on  l'o- 
bligeoit  de  veiller  jufqu'à  minuit.  A la  (in  du  ca- 
rême on  lui  donnoit  l’abfolution  avec  la  liberté 
de  faire  comme  les  autres  : mais  le  nom  d 'Adam 
u'on  lui  avoir  donné  lui  demeuroit  le  refte  de 
es  jours. 

La  coutume  de  donner  les  cendres  le  Mécredy 
de  la  Quinquagefimc  eft  generale  dans  tout  l'oc- 
cident de  pat  tout  où  s’étend  l’autorité  ou  l'ufage 
de  l'églife  Romaine.  Il  en  faut  excepter  celle  de 
Milan  , où  félon  le  rit  Ambrofien  on  ne  les  donne 
que  le  lundy  des  Rogations  > qui  ne  commencent 
en  ce  lieu  que  le  lundy  d’après  l'Afcenfion , huit 
jours  plus  tard  que  parmi  nous.  Cette  églife  ne 
pouvoit  établir  la  ceremonie  des  cendres  au  Mé- 
credy de  la  Quinquagefime  , puifque  fon  carême 
ne  commence  qu  avec  la  femaine  fui  vante  : mais 
nous  ne  voïons  pas  la  raifon  qui  l’auroit  portée  à 
la  remettre  au  lundy  des  Rogations  plutôt  qu’au 
premier  lundy  du  carême. 

Les  Grecs  qui  ont  introduit  auffi  la  ceremonie 
des  cendres  chez  eux  dans  les  derniers  fiecles  % 
avoient  établi  long- temps  auparavant  une  efpece 
de  fefte  lugubre  pour  pleurer  la  difgracc  d'Adam 
& d’Eve  chafîez  du  Paradis.  L’office  qu’ils  en  fi- 
rent fut  affigné  au  14  jour  de  février  qui  eft  le 
terme  le  plus  avancé  du  Mécredy  des  Cendres , 8c 
où  il  arrive  lorfque  Pâques  tombe  au  xxu  de 
mars.  Ils  emploient  comme  chez  les  Latins  les 
paroles  humiliantes  dont  Dieu  fe  fervit  pour  ter- 
miner la  profeription  d’Adam  lors  qu'il  lui  die 
qu'/i  ri ctoit  fut  pondre  » & fri  il  r tourner  oit  m 
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Mecredt  des  Cendres.  ^ 
poudre.  Perfonne  n’a  été  exempt  dans  cette  cere- 
monie d’une  fentence  # prononcée  contre  tous  les  ho*  Memem» 
hommes.  Les  papes  même  la  fubifloicnt  comme  A°cmo  qma  * 
les  autres  : mais  le  refpeèt  n'a  pu  fouffrir  long-  Cneiia 
temps  qu’on  les  confondift  ainfi  avec  le  refte  des  mmu.  ».  t. 
hommes  pécheurs  , & dès  le  temps  d’Urbain  VI  Muf  ^h 

3ui  fut  mis  fur  le  faint  Siégé  l’an  1378  , on  ne  M*r.  HimU 
ifoit  plus  rien  lors  qu'on  donnoiçles  cendres  au  M»**  ^ 
pape.  Ce  fut  dans  le  même  ficelé  qu’on  introdui-  u if.  am* 
fit  la  coutume  de  faire  ces  cendres  du  bois  des 


rameaux  qui  avoient  été  bénis  l'année  precedente, 
& portez  en  proceffion  le  dimanche  d’avant  Pâ- 
ques : ce  qui  n’empêchoit  pas  une  benedi&ion 
nouvelle  qu’on  faifoit  des  cendres  en  particulier» 
comme  on  le  pratique  encore  aujourd’hui.  C’eft 
ce  que  les  Grecs  modernes  femblent  avoir  pris 
des  Latins.  Leurs  rameaux  dont  fe  font  leurs  cen- 


dres font  ordinairement  des  branches  de  palmier 
ou  d’olivier  qui  font  des  fignes  ou  des  fymboles 
de  la  vi&oire  & de  la  paix.  En  occident  où  ces 
arbres  font  plus  rares  on  y fupplée  par  le  bouis 
ou  quelque  autre  efpece  à qui  il  eft  ailé  de  faire 
lignifier  aufli  la  même  choie. 

L’office  du  Mécredy  des  Cendres  & des  trois  v » 
jours  fuivans  n’a  érédreflèque  depuisque  l’on  y 
a fait  commencer  le  jeûne  du  carême.  Ainfi  ce  m/i»r. 
que  l’on  en  trouve  dans  les  facramentaires  des 
papes  faint  Gelafe  & faint  Grégoire  , & dans  les  p.n. 
autres  livres  liturgiques  qui  ont  précédé  le  neu- 
vième fiecle , eft  étranger  dans  ces  ouvrages  , & 
y a été  inféré  long-temps  après  la  mort  de  leurs 
auteurs.  Cet  office  eft  encore  de  la  femainede  la 


Quinquagefime  , & n’eft  point  cenfé dans  l’églife 
Romaine  & dans  beaucoup  d’autres  être  du  rit 
ordinaire  du  carême  qui  ne  commence  que  le  di- 
manche fuiv^nr,  Mais  quoi  qu’oa  n’y  avance  pas 
\ ~ les 
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les  vêpres  avant  que  de  manger  , comme  on  ci* 
ufc  pendant  les  fix  femaines  de  carême  où  l’on 
feint  de  faire  coucher  le  foleil  à midy  , comme 

f>our  fe  perfuader  quon  ne  mange  qu’après  le  fo- 
eil  couché , on  ne  peut  pas  dire  que  les  jeûnes 
de  ces  quatre  jours  aient  été  mis  au  rang  des 
petits  jeûnes  qu’il  étoit  permis  de  rompre  à nous 
comme  aux  jours  de  dation.  L’office  du  Mécredy 
en  particulier  y eftde  l’obligation  la  plus  étroite  , 
& rend  Ton  jour  privilégié.  De  forte  que  toutes 
les  feftes  qui  concourent  avec  lui  , de  quelque 
clafle  qu’elles  pu i fient  être  , font  remifes  au  len- 
demain. Ce  jour  fut  érigé  en  une  cfpece  de  fefte 
dès  le  ix  fiecle,  fort  peu  de  temps  après  l’infti- 
tution  de  fon  jeûne.  Ce  n’élit  pas  pour  arrêter 
les  travaux  manuels  , mais  pour  faire  ccflcr  les 
audiences  & les  plaidoiries  en  ce  jour  comme  dans 
le  refte  du  carême , félon  que  la  chofe  fut  accor-^ 
déc  par  Charles-le  Chauvc  aux  évêques  aflem- . 
un.  s.  Liez  l’an  853  dans  le  concile  de  Soifions , après  la 
demande  qu’ils  en  avoient  faite  huit  ans  aupara- 
un.  75.  vant  cjans  ccjuj  Meaux.  A dire  le  vrai , cette 
conftitution  ne  diftinguoit  pas  encore  le  Mécredy 
des  Cendres  des  autres  jours  de  carême.  Ce  fut 
proprement  l’obligation  d’affifter  au  fervicc  du 
matin  qui  le  fit  regarder  comme  une  fefte.  En 
quelques  lieux  on  porta  le  fcrupule  de  travailler 
nm.  fejt.  jufqu’à  chômer  toute  la  journée.  Mais  depuis  elle 
^ i.c.  u.«.  a £t£  recju-tc  prefque  par  tout  à l’état  des  demi- 
feftes  où  la  fufpenfion  de  la  plaidoirie  fubfiftanc 
jufqu’à  la  fin  du  jour  on  laifle  la  liberté  de  re- 
' tourner  au  travail  & au  trafic  après  la  méfié. 
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J E U D Y 

DE  LA  QUINQUAGESIME 

OU 

D’APRE’S  les  cendres, 

dit  aujji 

LE  J E U D Y DU  CENTENIER.  * 

L’Eglife  nous  propofe  en  ce  jour  laguerifon 
de  l’ame  que  Dieu  accorde  à la  priere  du 
cœur,  fous  l’hiftoire  de  deux  guerifons  corpo- 
relles miraculeufement  opérées  dans  deux  per- 
sonnes , dont  l’une  étoit  de  la  première  &c  l’autre 
de  la  derniere  condition  parmi  les  hommes.  Le 
premier  exemple  eft  celui  du  ro.y  Ezechias  qu’elle 
nous  fait  lire  dans  l’épitre de  là  mefle.  . • • 

Ce  prince  abattu  depuis  quelque  temps  par,  lé 
chagrin  que  lui  donnoit  l’irruption  qu’une  armée 
effroiabled’Aflyriens  conduits  jpar  leur  roy  Sen- 
nacherib  avoit  faite  dans  fes  états  & jufqu’aux 
portes  de  Jerufalem  qu’ils  étoient  prêts  d’affieger, 
tomba  malade  jufqu’à  la  mort,  llaïe  le  prophète  jr  }t.  M 
le  vint  trouver  en  cet  état  , & lui  dit  comme  de 
la  part  de  Dieu  de  donner  ordre  à fes  affaires  , lui 
déclarant  qu’il  n’en  devoir  pas  réchapper.  Alors 
Ezechias  tournant  le  vifage  du  côté  de  la  mu- 
raille, fit  une  priere  à Dieu  , & répandit  beau- 
coup de  larmes  en  le  conjurant  de  fe  fouveni  r qu’il 
avoir  marché  devant  lui  dans  la  vérité  & avec 
un  cœur  droit.  Aufli-tôt  le  Seigneur  renvoya 
fon  prophète  lui  dire  qu’il  avoit  entendu  fes  priè- 
res &c  vu  fes  larmes  ; qu’il  ajouteroit  encore 
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quinze  années  à fa  vie  , & qu’il  le  délivrerait  de  1* 
puiflancc  du  roy  des  Aflyriens. 

L’autre  exemple  eft  celui  du  Serviteur  d’un 
JM**»  ••  f.  Centenier,  c’eft-a-dire  d’un  officier  qui  étoit  ca- 

{ draine  d’une  compagnie  de  cent  hommes.  Dan* 
e premier  exemple > c’eft  à la  prière  du  malade 
même  : dans  le  lecond  , c’eft  à la  priere  d’un  au- 
tre que  faguerifon  eft  accordée.  Le  Centenier  qui 
avoir  oui  parler  de  Jefus  , apprenant  qu’il  étoit 
arrivé  à Capharnaüm  , le  vint  trouver  pour  le 
prier  de  vouloir  guérir  un  ferviteur  qu'il  avoit 
dans  fa  maifon  qui  étoit  malade  de  paialyfie  , de 
qui  étoit  extrêmement  tourmenté.  Jefus  lui  dît  j 
*>  J’irai  de  je  le  guérirai.  Le  Centenier  lui  répon* 
dit  : m Seigneur , je  ne  fuis  pas  digne  que  vous 
entriez  dans  ma  maifon  5 mais  dites  feulement 
une  parole  , de  mon  ferviteur  fera  guéri.  Car 
quoique  je  ne  fois  qu’un  homme  fournis  à d’autres* 
aïant  neanmoins,  comme  officier,  des  foldats  fous 
moi , je  dis  à l’un  : Allez  , & il  va  5 à l’autre  : 
.Venez  , & il  vient  de  à mon  ferviteur  : Faites 
cela  > de  il  le  fait.  Jefus  entendant  ce  difeours  en 
fut  étonné  , de  dit  à ceux  qui  le  fuivoient  : » J a 
vous  le  disen  vérité,  je  n’ai  point  trouvé  tant  de 
foy  dans  Ifraël  même.  Audi  je  vous  déclaré  que 
jf  plusieurs  viendront  de  l’orient  de  de  l’occident  , 
de  auront  place  dans  le  royaume  du  ciel  avec 
Abraham,  Ifaac  de  Jacob  ; mais  que  les  enfans 
du  royaume  feront  jettez  dehors  dans  les  ténè- 
bres. C’eft  là  qu’il  y aura  bien  des  pleurs  de  des 
grincemens  de  dents.  Puis  Jefus  dit  au  Centenier  : 
**  Allez  , de  qu’il  vous  foit  fait  félon  que  vous 
avez  cru.  A l’heure  même  fon  ferviteur  fut  guéri. 
S.  Luc  a rapporté  l’hiftoire  de  cette  guerifon  mi- 
raculeufe  auffi-bien  que  faint  Mathieu  , mais  avec 
quelques  circonftanccs  differentes,  Selon  la  ma* 
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niete  donc  il  en  parle  > le  Cencenier  au  lieu  de  £"*<7.» 
venir  lui  même  trouver  Jefus-Chrift  lui  renvoya 
d’abord  quelques  fcnatcurs  ou  anciens  des  Juifs 
du  lieu  pour  le  fupplier  d’aller  chez  lui  guérir  fbn 
ferviteur  qu’il  aimoit  beaucoup  , & qui  étoitpret 
de  mourir.  Ceux-ci  employèrent  de  grandes  inf- 
tances  auprès  de  Jefus  pour  le  conjurer  d’accor- 
der la  grâce  qu’on  lui  demandoit  , difant  que  le 
Centenier  n’en  étoir  pas  indigne  , parce  qu’il  ai- 
moit  la  nation  , & qu  il  leur  avoir  bâti  une  fyna- 
gogue.  Le  Centenier  fachant  que  Jefus  venoic 
avec  eux  , envoya  d,efcs  amis  au  devant  de  lui, 
pour  le  prier  de  ne  point  prendre  tant  de  peine  , 
pour  s’exeufer  de  n’être  pas  allé  lui-même  lui 
faire  fa  priere , parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  jugé  di- 
gne de  le  prefenter  devant  lui  , non  plus  que  de 
le  recevoir  chez  foi  : & pour  lui  tenir  ce  difeours 
merveilleux  que  nous  avons  rapporte  defaint  Ma- 
thieu , & qui  fe  trouve  en  des  termes  tout  fem- 
blables  dans  ces  deux  Evangcliûcs, 
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VENDREDY 
DE  LA  QUINQUAGESIME 

au 

D’APRE’S  LES  CENDRES, 

dit  auffi 

. DE  L’AMOUR  DES  ENNEMIS. 

(J.  1.  Ce  qui  regarde  u Ferie 
- pour  les  leçons  de  l’Ecriture  à la  Mefle. 

DAns  l’Epitre  de  la  Mefle  de  ce  jour  quieft 
tirée  du  prophète  Ifaïe  , l’Eglife  nous  aver- 
tit  de  nous  garder  de  l’hypocrific  que  Dieucon- 
damnoir  dans  les  Juifs , & elle  nous  déclaré  que 
nos  jeûnes  ne  peuvent  être  agréables  à Dieu  lans 
penitence  & fans  une  obéiflance  parfaite  à fes  com- 
mandemens.  Leprophcte  reprclente  les  Juifs  par- 
lant à Dieu  en  ces  termes:»»  Pourquoi  avons-nous 
jeûné  , fans  que  vous  nous  aicz  regardez  ? Pour- 
quoi avons-nous  humilié  nos  âmes  , fans  que  vous 
vous  en  foiez  mis  en  peine  ? G’eft  , répond  le  Sei- 
gneur , parce  que  vôtre  propre  volonté  fe  trouve 
dans  vos  jeûnes  } en  la  préférant  à celle  de  vôtre 
Dieu.  Vous  redemandez  tout  ce  qu’on  vous  doit } 
vous  faites  des  procès  & des  querelles  en  jeû- 
nant ; vous  frappez  vos  freres  dans  le  temps  mê- 
me que  vous  témoignez  vouloir  rentrer  dans  les 
Voies  de  la  juftice.  Ne  jeûnez  plus  à l’avenir  com- 
me vous  avez  fait  juiqu’ici  , en  faifant  retentir 
l’air  de  vos  cris.  Le  jeûne  que  je  demande  con- 
fîfte-t-il  à s’affliger  ou  à fouffrir  pendant  un  jour  * 
à baifler  la  tête  ou  à fe  profterner  } à prendre  le 
4 * lac 
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fec  8c  la  cendre  ? Ne  confifte-t-il  pas  plutôt  à 
rompre  les  chaînes  de  l’iniquité , à foulager  ceux 
qui  font  accablez  *,  à donner  du  pain  à ceux  qui 
ont  faim  , à retirer  ceux  qui  n’ont  point  de  re- 
traite , à revêtir  ceux  qui  font  nuds  ? 

L’évangile  du  meme  jour  nous  porte  auffi  à 
éviter  l’hypocrifie  8c  l’oftentation  dans  les  aumô- 
nes comme  dans  le  jeûne  8c  les  prières.  L’aver- 
tiffement  que  nous  y recevons  eft  précédé  de  celui 
que  Jefus-Chrift  nous  donne  d’aimer  nos  enne- 
mis 3 8c  de  tâcher  de  nous  rendre  parfaits  dans 
nôtre  état  comme  Dieu  l'eft dans  le  fîen.  C’eft  ce 
qu’il  a fait  en  ces  termes:»  Vous  avez  appris 
qu’il  a été  dit  : Vous  aimerez  vôtre  prochain  , 8c 
yous  haïrez  vôtre  ennemi.  Et  moi  je  vous  dis  : 
Aimez  vos  ennemis  -,  faites  du  bien  à ceux  qui 
vous.haïflcnt  ; priez  pour  ceux  qui  vous  perfe- 
cutent,  8c  qui  vous  calomnient.  C’eft  le  moien 
d’être  les  vrais  enfans  de  vôtre  Pere  celeftc  qui 
fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons  8c  fur  les  mé-» 
chans  * 8c  fait  pleuvoir  fur  les  juftes  8c  les  pé- 
cheurs* Car  fi  vous  n’aimez  que  ceux  qui  vous 
aiment  * quelle  recompenfe  méritez -vous  ? Les 
Publicains  ne  le  font-ils  pas  auffi  2 Et  fi  vous  no 
faluez  que  vos  freres  , que  faites-vous  en  cela  do 
plus  que  les  autres  } Les  Payensne  le  font-ils  pas 
auffi  ? Soyez  donc  parfaits  comme  vôtre  Perece- 
lefte  eft  parfait. 

Prenez  garde  de  ne  faire  pas  vos  bonnes  oeuvres 
devant  les  hommes  à deflein  d’être  vus  d’eux  2 
autrement  vous  n’en  recevrez  point  de  recom- 
penfe de  vôtre  Pere  qui  efWans  les  deux#  Lors 
donc  que  vous  ferez  l’aümône  , ne  faites  point 
fonner  la  trompette  devant  vous  comme  font  les 
hypocrites  dans  les  fynagogues  8c  dans  les  rues 
pour  être  honorez  des  hommes.  Je  vous  le  dis 
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66  Vf.ndredy  de  la  Quinquacesimi». 
en  vérité  , ils  ontdéjarcçu  leur  recompenfe.  Mais 
quand  vous  donnez  l’aumône  , que  vôtre  main 
gauche  ne  fâche  pas  ce  que  fait  vôtre  main  droite  i 
afin  que  vôtre  aumône  le  fafle  en  fecret.  Et  vôtre 
Pere  qui  voit  ce  qui  fcpafic  dans  le  fecret  vous  en 
rendra  la  recompenfe. 

§.  i.  La  Festb  des  cinclPiavïs 
de  nôtre-Seigncur  Jefus-Chrift. 

L’Eglife  de  Paris  fait  aujourd’hui  la  fefte  des 
ci  n qJP  l a y Esde  nôtre  Seigneurjefus-Chrift: 
elle  eft  même  d’ancien  titulaire  pour  faint  Roch 
l’uncdes  paroiiTes  de  la  ville.  On  y prend  la  con- 
teur des  Martyrs,&:  l’office  y eftdoubledu  fécond 
rang  : mais  il  s’y  fait  comme  celui  des  faints  In- 
nocens  & celui  des  dimanches  du  carême  ëc  de 
Pavent , jours  de  triftefle  & de  pénitence  où  l’on 
n’emploie  pas  les  cantiques  joieux  de  Te  Deum  à 
matines  8c  de  Gloria  m txcelfis  à la  méfié.  La  fefte 
qui  neconfifteque  dans  l’office  a etc  long-temps 
libre,  & laiflec  à la  dévotion  arbitraire  des  par- 
ticuliers. Elle  précedoit  alors  celle  de  la  Véroni- 
que ou  de  la  fainte  Face  de  nôtre  Seigneur.  On  a 
choifipour  l’épitrede  la  me  fie  l’endroit  du  pro- 
c.  ii  v.  io.  phete  Zacharie  , où  il  eft  dit  qu’après  que  Dieu 
aura  répandu  fur  les  habitans  de  Jerufalem  un  cf- 
prit  de  grâces  & de  prières  , ils  jetteront  les  yeux 
fur  celui  qu’ils  auront  eux-mêmes  percé  de  plaies  , 
ôc  qu’ils  pleureronc  celui  qu’ils  auront  bleflc  com- 
me on  pleure  un  fils  unique.  On  ne  voir  perfonne 
qui  ait  pu  fervir  de  figure  à la  vérité  qui  eft  re- 
prefentée  dans  ces  paroles.  Elles  regardent  nôtre 
Sauveur  directement  & dans  leur  premier  fens  , 
qui  eft  unique  en  cette  rencontre  & celui  de  la 
lettre.  Elles  le  trouvent  expliquées  de  la  forte, 
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te  appliquées  à i’aétion  du  foldat , qui  perça  d'u- 
ne lance  le  coté  de  Jcfus-Chrift  déjà  expiré  fur  la 
croix  dans  l’cvangilede  faint  Jean  qui  felità  là 
meffe  de  la  fefte  des  cinq  Plaies*  Il  y avoir  une  Papefr.  t 
autre  me  (Te  des  cinq  Plaies  de  nôtre  Seigneur  dans 
les  mitfels  pour  Pillage  des  églifes  qui  fui  vent  le  ” 4*' 
rit  Romain.  Mais  le  bienheureux  pape  Pie  V la 
fit  retrancher  au  feiaiéme  fîecle  avec  beaucoup 
d'autres  pour  ne  point  empêcher  l’office  commun 
des  Fcries  par  la  multiplication  des  feftes. 
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SAMEDY 

DE  LA  QUINQUAGESIME 

OU 

« » 

D'AVANT  LE  I.  DIMANCHE 

DE  CARESME, 


CE  Samedy  a été  long- temps  vacant  dans  l’È* 
glife  fans  avoir  rien  de  propre  > depuismê- 
meque  le  jeudy  de  la  même  femaine  * qui  devoir 
vacquer  f ce  femble  3 plutôt  que  lui  , eut  reçu  un 
office  particulier,  te  qu’on  lui  eutaffigné  la  fta- 
tion  de  faint  Georges  à Rome.  Dans  le  Calendrier  jw.  rç*L 
ou  l’Ordinaire  Romain  du  vin  fîecle  l’office  du  P 
Jeudy  eft  marqué  entre  celui  du  mécredy  de  la  ’ ’ * 
Quinquagefime  te  celui  du  vendredy  , fans  qu’il  y 
foitfait  aucune  mention  du  Samedy  fuivant.  Dans  sacr.  th.pî 
Je  facramentaire  ancien  qui  porte  re  nom  du  pape  l5- 
Gelafe , on  trouve  un  office  de  la  feptiéme  Fcrie  ^a(uGt,t' 
de  la  Quinquagefime  , fans  qu’il  y en  ait  pour  là 
cinquième.  Dans  celui  de  faint  Grégoire  il  y en  a 
pour  l’une  te  l’autre  Feric,  te  celui  du  Samedy 

E ij  n’eft 
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n’eft  pas  le  meme  dans  l’un  & l’autre  facramen- 
raire.  Mais  on  a lieu  de  croire  que  ce  font  des 
* additions  poftericures  au  ix  ficelé  , puis  qu’il  y 

eft  parlé  de  l’inftitution  du  jeûne  des  quatre  der- 
niers jours  de  la  Quinquagcfime. 

Pour  répitre  du  jour  on  a pris  la  fuite  de  celle 
d’hier  , où  le  prophète  lfaïe  continue  de  faire  voir 
qu’il  faut  renoncer  à l’impiété  , à l’hypocrifie  8c 
à notre  propre  volonté , pour  faire  que  Dieu  agrée 
nos  œuvres  de  juftice  & de  mifericorde  *,  8c  il  nous 
, apprend  la  maniéré  d’honorer  8c  fan&ifier  le  Sab- 
bat qui  cft  le  jour  du  Seigneur. 

, Pour  l’évangile  de  ce  jour  on  a choifi  ce  que 

Jefus-Chrift  a fait  après  la  multiplication  des 
Cinq  pains  vers  la  troifiéme  Pâque  de  fa  prédica- 
Marc.  €.  47-  tion.  Le  Sauveur  voyant  que  plufieurs  de  ceux  qui 
fan. 6. v.  avojent  été  témoins  de  ce  grand  miracle  , non. 
v.  contensde  l’hqnorer  comme  prophète, fongeoienc 
encore  à l’enlever  pour  le  faire  roy  , fit  monter 
, promptement  fes  difciples  dans  une  barque  pour 
les  faire  pafler  avant  lui  à l’autre  bord  de  la  mer 
de  Tyberiadevers  ledefert  qu’on  appelloit  Beth- 
faïde.  Il  renvoia  enfuite  le  peuple , 8c  s’en  alla 
feul  fur  la  montagne  pour  prier.  Le  foir  venu  , il 
defeendit  vers  le  bord  de  la  mer  , qui  devint  telle- 
ment agitée  par  les  vents , que  la  barque  qui  con- 
duisit les  difciples  étoit  battue  des  flots  avec 
beaucoup  de  violence.  Jefus  voiant  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  peine  à ramer  , parce  que  le  vent 
leur  étoit  contraire , alla  à eux  marchant  fur  les 
eaux  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit.  Ils.n’a- 
« voient  encore  fait  que  25  à 30  ftades  ou  environ 

cinq  quarts  de  lieue  , lors  qu’ils  l’apperçurent 
qui  marchoit  ainfi  fur  la  mer  , 8c  qui  s’appro- 
choit  de  la  barque  comme  aiant  delfein  de  les  de- 
yancer.  Us  crurent  que  c’étoit  un  phantôme , 8c 
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ils  fe  mirent  à crier  de  fraieur  : car  ils  le  virent 
tous  , & en  furent  troublez.  Il  leur  parla  aulfi- 
tôr , 8c  leur  dit  » Rafliirez-vous  ,•  c’eft  moi  i 
n’aiez  point  de  peur.  Pierre  lui  répondit  : Sei- 
gneur , fi  c’eft  vous  , commandez  que  j’aille  à 
vous  en  marchant  fur  l’eau.  Jefus  lui  dit  : Venez. 
Pierre  fe  jettantauffi-tôt  hors  de  la  barque  fe  mit 
à marcher  fur  l’eau  pour  aller  joindre  fon  maître. 
Mais  voiant  un  grand  vent , il  eut  peur  : 8c  com- 
me il  commençoit  déjà  à enfoncer  il  s’écria  , 8c 
dit  »>  Seigneur  , fauvez-moi.  Jefus  lui  tendit  la 
main  auflî-tôt  , 8c  lui  dit  » Homme  de  peu  de 
fov  , pourquoi  avez- vous  douté  ? Il  le  prit,  8c 
le  fit  monter  avec  lui  dans  la  barque.  Il  n’y  fut 
pas  plutôt  entré  que  le  vent  cefla  : 8c  la  barque  fe 
trouva  à l’inftant  au  lieu  où  ils  vouloient  abor- 
der. Ceux  qui  fe  trouvoient  dedans  fe  profterne- 
rent  devant  lui,  8c  l’adôrcrent,difant qu’il  étoit 
vraiment  le  Fils  de  Dieu.  L’étonnement  ou  ils 
étoient  augmenta  de  plus  en  plus.  Car  aiant  eu 
le  cœur  aveuglé  ils  n’avoient  pas,  fait  allez  d’at- 
tention fur  le  miracle  de  la  multiplication  des 
pains.  Etant  à bord  ils  palferent  au  territoire  de 
Genezarech.  Ceux  du  lieu  qui  avoient  reconnu 

Île  fus  au  fortir  de  la  barque  , coururent  par  toute 
a contrée  pour  l’annoncer  : 8c  bien  tôt  on  vint  en 
foule  lui  apporter  des  malades  de  tous  cotez  , 
qu’on  mettoit  couchez  fur  fon  pa liage , foi t dans 
les  chemins  de  la  campagne  , foitdans  les  rues  8c 
les  places  des  villes  8c  des  bourgs.  On  le  prioit 
de  permettre  qu’ils  puflent  feulement  toucher  le 
bord  de  fa  robe  , 8c  tous  ceux  qui  le  tcuchoient 
ctoient  guéris. 

Les  Grecs  font  en  ce  jour  une  fefte  du  martyr 
faint  Théodore  d’Amaféc , dit  le  Tiron,  en  mé- 
moire d’un  miracle  fait  à Conftantinople  , pour 

E iij  rendre 
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rendre  vaine  la  malice  de  Julien  l’Apoflat  qui 
avoit  (aie  ôter  toutes  les  nourritures  de  carcfme 
pour  obliger  le  peuple  à acheter  les  viandes  of- 
fertes aux  idoles.  Ce  feroit  peut-être  ce  qui  au- 
roit  donné  le  nom  &c  l’occalîon  au  carefme  de 
faint  Théodore  qui  étoit  d'une  femaine  , &c  qui 
par  ce  moicn  n’aurait  pas  augmenté  le  nombre 
4es  jeûnes  de  l’année. 


LE  CARESME. 

g r.  TESSARACOSTE» 

Ut.  QUADRAGESIMAj 

c’ejl- à-dire 

^ESPACE  DES  JOURS  DEJEUNE 
& d’abftinence  qui  precedent  la  fefte  de 
de  Pâques. 

^.i.De  l’Institution  do  Caresme.  ♦ 

Dieu  ne  voulant  point  détruire  fon  ouvrage 
dans  l’homme , quelque  fujet  qu’il  lui  en 
euft  donné  par  fa  d cfobéi  (Tance , s’eft  contemé-de 
le  reformer.  N°n  feulement  il  l’a  fait  revenir  à f 
l’ufage  légitimé  des  chofes  dont  il  avoit  abufé  , il 
lui  a retranché  encore  diverfes  fatisfa&ions  qu’il 
lui  avoir  permifes  lors  qu’il  étoit  innocent,  moins 
pour  punir  le  pafle  que  pour  remédiera  l’avenir, 

C’eft  ainft  qu’il  lui  a preferit  la  mortification  de 
la  chair  Sc  de  l’efprit  comme  l’un  des  moyens 

propres 
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propres  à le  rendre  le  maître  de  Tes  pallions. 

Quoique  le  jeûne  foit  de  commandement  divin, 

6c  que  ce  qui  s’en  voit  d’exemples  6c  de  préce- 
ptes dans  l’ancien  teftament  fe  trouve  renouvelle 
6c  autorifé  par  les  exemples  6c  les  préceptes  de 
Jefus-Chrift  dans  l’évangile  , nous  nedifons  pas 
que  l’établi  (Tem  en  t du  CAR  ES  ME  , c’eft-à  dire 
la  forme  du  jeûne  ou  la  maniéré  de  jeûner  un 
nombre  réglé  de  jours  avant  Pâques  foit  d’infti- 
tution  divine.  Nous  ne  prétendons  pas  même 
qu’il  foit  d’inftitution  apoftolique,  s’il  s agit  d’aii- 
cun  reglement  de  difeipline  que  l’on  puiffe  attri- 
buer aux  premiers  difciplcs  du  Sauveur  pour  cette 
pratique.  C’cft  ce  quia  fait  dire  à S.  Auguftin  ep.  ai 
qu’il  n’avoit  point  trouvé  que  ni  Jefus-Chrift  ni  »* 
fes  Apôtres  euffent  rien  ordonné  touchant  lès  ‘ * 
jours  que  l’on  devoit  jeûner  dans  l’Eglife,  6c  ceux 
où  on  ne  le  devoit  pas  , quoique  le  jeûne  fuft  Tert«t.  dé 
preferit  par  l’évangile  3c  par  les  écrits  des  Apô-  ieiHn-  14 
très  , c’eft-à-dire  par  tout  le  nouveau  teftament. 

Nous  voyons  beaucoup  de  jeûnes  obfcrvez  pal*  les 
Apôtres  6ç  par  les  premiers  fideles  qui  compo- 
foient  l’égli  le  depuis  que  Jefus-Chrift  étoit  monté 
au  ciel  : mais  nous  ne  voyons. pas  que  ccfuffenc 
des  jeûnes  annuels  attachez  à des  temps  certains 
de  l’année.  Au  moins  cft  on  affiné  , malgré  ce 
qu’en  ont  penfé  quelques  modernes  * , que  le  * Thomajfî 
temps  du  jeûne,dont  parle  faint  Luc  dans  les  A des  des  if1'intt- 

1 /IA*  1 S • • /“*  • . t-»  1 I.  C 4. 

des  Apôtres,  durant  la  navigation  que  laint  Paul  n 
lit  de  Paleftine  à Rome,  ne  s’entend  point  du  Ca-  ^8. *7  5* 
rcfme  , mais  du  grand  jeûne  des  Juifs  qui  arri- 
voit  fur  la  fin  de  feptembre.  Quoique  Jefus-Chrift 
n’ait  rien  preferit  à fcs  difciplcs  touchant  les  temps 
ou  les  jours  aufquels  ils  dévoient  jeûner  , on  n’a 
point  lai  (Té  de  faire  une  attention  particulière  fur 
la  réponfe  que  fit  ce  divin  Sauveur  à ceux  qui 

E iiij  voyant 
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voyant  que  les  Pharifiens  6c  les  difciples  de  faine 
Jean  jeûnoient  s voulurent  trouver  à redire  que 
ïes  Tiens  ne  jeùnaflent  point , lors  qu’il  leur  dit 
que  ce  n’étoit  point  le  temps  dejcûner  lors  qu’on 
étoit  avec  l’Epoux  , mais  qu’il  viendroit  un  temps 
que  l’Epoux  leur  feroit  ôté , 6c  qu’alors  ils  jeu- 
neroient.  Ce  temps  de  la  privation  de  l’Epoux 
n’a  paru  autre  que  l’efpace  d’entre  la  mort  de 
Jefus-Chrift  6c  fa  refurre&ion.  C’eft  ce  qui  a fait 
confacrer  d’abord  le  Vendredy  6c  le  Samedy- faint 
à un  jeûne  general  parmi  les  premiers  fideles.  La 

Îûeté  publique  ne  permit  pas  qu’on  demeurait 
ong-temps  borné  à ce  terme.  Le  fouvenir  que 
l’on  avoit  de  l’efpace  de  quarante  jours  6c  qua- 
rante nuits  que  le  Sauveur  avoit  paflé  de  fuite 
fans  manger , incontinent  après  fon  baptême , fit 
chercher  divers  moyens  d’honorer  un  jeûne  li 
myftcrieux , 6c  Ton  ne  crut  pouvoir  rien  faire  de 
plus  agréable  à Dieu  en  ce  point  que  de  tâcher 
de  l’imiter  autant  que  la  foiblefle  humaine  pour- 
roit  le  fouffrir.  C’eft  à quoi  Ton  fc  trouva  encore 
excité  à la  vue  de  quelques  autres  jeûnes  de  pa- 
reils jours  pratiquez  dans  l’ancien  teftament.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à faint  Auguftin  que  le  jeûne 
de  quarante  jours  établi  dans  l’Eglife  eftautorifé  , 
& par  l’ancien  teftament  où  nous  trouvons  que 
Moïfc  6c  Elie  ont  jeûné  un  pareil  nombre  de 
jours  de  fuite  3 6c  par  l’évangile  qui  nous  apprend 
que  Jefus-Chrift  en  a Jeûné  autant  : par  où  nous 
voyons  la  conformité,  de  l’évangile  avec  la  loi', 
figurée  par  Moïfe  } 6c  avec  les  Prophètes  , repre- 
fentez  par  Elie.  C’eft  pour  cela  fans  doute  , ajoute 
ce  faint  Doélcur  , que  Jefus  Chrift  parut  entre 
tyloïfe  6c  Elie  à fa  transfiguration  , afin  de  mar- 

3uer  plus  authentiquement  ce  que  l’Apôtre  dit 
e lui , que  I4  Joy  6ç  les  prophètes  lui  rendent 
{çniCMgnagç,  ~ Vq b* 
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L’obfervation  de  ce  jeûne  de  quarante  jours  que  II. 
fainr  Jerome  croyoic  de  tradition  Apoftolique  ne  ep.  <4- 
p;ut  pas  être  de  beaucoup  poftcrieure  au  ftecle 

ri  .‘a  r rr  Chnn.  E»f. 

des  Apôtres.  Plulieurs  en  ont  attribue  1 înltitu-  i„ttre»i. 
tion  au  pape  faint  Telcfphore  qui  vivoit  fous  le 
régné  de  l’empereur  Adrien  au  fiecle  des  hommes 
apoftoliques  , en  un  temps  où  l’on  voioit  encore 
pluficurs  difciplcs  des  Apôtres  fur  la  terre.  Mais 
il  eft  hors  de  toute  apparence  qu’il  en  ait  fait  au- 
cune conftitution  : &C  la  decretale  qu’on  lui  a jfu.  juerc. 
fuppofée  fur  ce  fuiet  eft  l’ouvrage  d’un -homme 
qui  n a vécu  que  lept  cens  ans  apres  lui.  5 u elt  t.  f. 
vrai  que  le  Carême  fe  foit  établi  dans  l’Eglifepar  “""'/'J1' 
une  tradition  apoftolique  comme  le  font  aflèz  4“ 
entendre  Tertullicn  , faint  Jerome  , S.  Auguftin,  *“•  *•  *•  **• 
& principalement  le  pape  faint  Leon  le  Grand  , 
on  ne  peut  gucres  difeonvenir  qu’il  n’ait  été  pra- 
tiqué dès  le  temps  de  Telefphore.  Mais  il  eft  aifé 
de  juger  que  fon  obfervation  étoit  encore  libre 
& volontaire  comme  celles  qu’on  laifle  à la  dé- 
votion des  particuliers*  & qu’il  fe  trouvoit  alors  , 
comme  encore  long-temps  depuis  , beaucoup  de 
lieux  où  elle  n’étoit  pas  reçue  , quoique  l’on  y 
euft  embrafte  la  foy  de  Jefus  Chrift.  Dès  le  temps 
de  l’empereur  Marc  Aurele  cette  dévotion  avoir 
pris  de  tels  accroiflemcns  , que  les  Montaniftes  , 
qui  affeèloient  un  genre  de  vie  auftere  , crurent 
qu’on  ne  les  diftingueroit  pas  aflez  de  ceux  qu’ils 
appellqient  Plychiques  jC’eft-à  diredes  Cathoii- 
ques  , s’ils  ne  railoient  plus  d’un  &c  plus  de  deux  «.  ». 
Carefmcs  en  un  an.  Cependant  il  n’y  avoit  en- 
core alors  aucun  ftatut  dans  l’Eglife  qui  ordonnai!: 
la  maniéré  ou  le  temps  de  ce  jeune  , hors  le  Ven- 
drçdy-faint3  & peut-être  le  lendemain  à caufe  de 
Pâque.  U paroît  que  cette  liberté  fubfiftoit  en-  T(  t 
çofedu  temps  de  Tertullien,  qui  s’étant  jette  paXV.Y.’ 
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dans  la  feète  des  Montantes  , s’efforça  mais  en 
vain  d’en  tirer  avantage  contre  l’Eglife  en  faveur 
Luj.  fUpr.  de  fon  parti.  Nous  ne  pouvons  pas  afl’urer  fi  ce 
f-  7>-  fut  de  ces  herctiques  que  l’Eglifc  prit  occafion  de 
regler  enfin  le  Carefme , & de  le  preferire  à tous 
c,nfl.  <4p  i.  ]es  fiJeles.  Mais  l’on  commença  vers  le  milieu  du 
cène.  ' troifiéme  fiecle  à regarder  cette  obfervation  com- 
sic.  ccnc  e.  jne  une  loy  qui  s’étant  établie  peu  à peu  en  paf- 
jo.  lant  ctun  endroit  a un  autre  , le  communiqua 
s>er.  & j#.  infenfiblcment  à route  l’Eglife  i de  telle  forte 
neanmoins  qu’elle  fut  encore  près  de  deux  cens  ans 
fans  ordonner  abfolument  l’uniformité  dans  cette 
pratique.  On  en  fixa  auffi  le  temps  dèflors,  Sc 
î’on  s’accorda  par  tout  à placer  le  Carefme  immé- 
diatement avant  Pâques  pour  fervir  de  prépara- 
Jm'»  ïi  *d  c‘on  * cette  grande  fête.  En  effet  , dit  faint  Au- 
guftin  , l’on  ne  pouvoit  prendre  dans  toute  l’an- 
née un  temps  plus  convenable  pour  le  jeûne  du 
Carefme  que  celui  quiaboutità  la  Paffion  deje- 
fus-Chrifl , puifque  ce  nous  eft  une  reprefenta- 
rion  de  la  vie  labourieufe  que  nous  menons  fur  la 
terre  , & qui  doit  être  accompagnée  d’une  tem- 
pérance qui  nous  févre  des  fauftes  douceurs  que 
ce  monde  nous  étale  de  toutesparcs.il  y eut  feu- 
lement de  ladiverfité  en  certains  lieux  où  l’on  ne 
crut  pas  devoir  comprendre  les  quarante  jours  du 
jeûne  du  Carefme  avec  le  Vendredy  & le  Samedy- 
faint  dont  les  jeunes  deftinez  à honorer  la  Paffion 
de  Jefus-Chrift  étoient  de  pratique  plus  ancienne 
que  ceux  de  la  Quarantaine.  On  y commença  les 
jeûnes  du  Carefme  dès  le  lundy  de  la  Quinqua-  / 
gefime  , & l’on  jeûna  quarante-deux  jours  pen- 
dant fept  femaincs  : au  lieu  que  dans  les  autres 
endroits  l’on  fit  entrer  ceux  du  Vendredy  & du 
Samcdy-faint  dans  le  nombre  des  quarante. 

III.  ^ C’cft  de  ce  nombre  qu’eft  venu  le  nom  de  Tef- 

far* 
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faracoftc*  chez  les  Grecs , Sc  de  j Quadraaefime  **“TefTara- 

■ 1 _ • j » \ > /^  #7  / 1 ^ ^ 1 condicmcre* 

chez  les  Latins  , cl  ou  s elt  rorme  le  terme  vul- 
gaire de  Caresme*  parmi  nous.  Ce  nom  ne  * on  a dit 
marque  pas  le  quarantième  jour  de  cet  efpace  , iecmcd?°fuû 
comme  on  pourroit  dire  que  Pentecofte  marque  coirafmc. 
proprement  le  cinquantième  d’après  Pâques  ; 
mais  il  fignifie  i’efpace  entier  des  quarante  jours  , VaUf.  ad 
comme  celui  de  Pentecofte  a été  emploié  depuis  Eu^'?  not' 
dans  plufieurs  auteurs  & dans  l’ancien  langage  de  v 
l’Eglife  pour  marquer  l’efpace  des  cinquante  jours 
d’entre  la  Refurre&ion  de  Jcfus-Chrift  & la  Def- 
cente  du  S.  Efprit.  A l’imitation  de  ceux  qui  jeû- 
noient  quarante  jours  , ceux  qui  en  jeûnoient 
moins  ne  laiflerent  pas  de  donner  le  nom  de  Ca- 
Ttjbîc  à cet  efpace  de  leurs  jeûnes  d’avant  Pafques, 
quel  qu’il  fuft  : ce  qui  a fait  dire  , mais  en  vain  , Socrat  hiji* 
à divers  auteurs  que  cette  dénomination  devoit l-  j*  ll 
avoir  quelque  autre  origine  que  le  nombre  des  Amaur,  & 
quarante  jours  de  jeûne.  Mais  pour  mériter  le  ^ L,,Kr<2* 
nom  de  Carcfme  , il  falloir  que  le  jeûne  fuft  de 
quelques  jours  de  fuite  , & qu’il  s’étendift  au  , 
moins  à deux  femaines. 

*"  V » , 

§.2.  Variete’dansië  nombre  des  jours 
de  des  femaines  de  Carefmc. 


CE  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  vu  des  temps  Se 
des  lieux  dans  l’églifeoù  le  Carefmé  fc  trou- 
voit  réduit  à une  femaine  , de  quelquefois  même 
à un  jour  de  jeûne  avant  Pafques.  La  liberté 
qu’on  s’étoit  donnée’  fur  cela  avant  qu’on  euft 
inftitué  la  fainte  Quarantaine  , continua  encore 
long-temps  après  , fans  qu’on  cruft  aller  contre 
les  ordres  de  Dieu  3 ou  manquer  à la  foumiflïon 
qu’on  devoit  à l’Eglife.  Elle  étoic  jappuiéc  fur  ce 
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quefclon  la  remarque  de  faint  Auguftin  , ni  Té-1 
vangile  de  Jefus-Chrift,  ni  les  écrits  des  Apôtres 
n’avoient  marqué  aucun  jour  certain  pour  jeû- 
ner : ÔC  delà  , comme  de  beaucoup  d’autres  prati- 
ques de  difcipline  * eft  venue  , dit  ce  Pere,  cette 
variété  que  l’on  a toujours  remarquée  dans  la 
robbe  de  la  fill:  du  Roy  , qui  eft  l’Eglife.  S.  Irence 
évoque  de  Lyon  voulant  perfuader  au  pape  V i<ftor 
qu’il  ne  devoir  pas  s’étonner  de  la  diverfité  qui 
fe  trouvoit  parmi  les  peuples  touchant  l’obferva- 
tion  du  jour  de  la  fête  de  Pafque  , lui  allégua 
celle  que  l’on  voioit  de  leur  temps  dans  l’obfer- 
vation  des  jeûnes  qui  la  préccdoient.  Les  uns , dit 
ce  Pere,  croient  qu’il  leur  fuftitde  jeûner#»  jour 
feulement  , d’autres  eftiment  qu’ils  en  doivent 
jeûner  deux  ; d’autres  portent  cette  obligation  à 
un  plus  grand  nombre  de  jours  ; quelques  - uns 
même  réglant  leur  jeûne  par  le  nombre  des  heu- 
res en  comptent  quarante  de  fuite  , tant  du  jour 
que  de  la  nuit  , pour  jeûner  ( durant  tout  le 
temps  de  la  Mort  ôc  de  la  Sépulture  de  Jefus- 
Chrift  jufqu’à  fa  rcfurre&ion  , fans  le  rompre  par 
aucun  repas  ) . S.  Irenée  ajoute  que  cette  variété 
dans  l’obfervation  du  jeûne  des  fidelles  n’avoit 
point  commencé  de  fon  temps  ; qu’elle  s’étoit  in- 
troduite beaucoup  auparavant  parmi  les  anciens 
( qui  ne  pouvoient  être  autres  que  les  difciples 
des  Apôtres  ) Quecen’étoit  pourtant  qu’un  effet 
de  la  fimplicité  ÔC  de  l’ignorance  des  peuples  que 
la  négligence  des  pafteurs  avoir  laiffé  paffer  à la 
pofterité  fous  le  titre  de  çoutume  ôc  de  tradition  > 
mais  que  cette  variété  n’cmpêchoit  pas  que  les 
uns  n’entretinffent  avec  les  autres  la  paix  ôc  l’u- 
nion dans  le  fein  de  l’Eglife. 

Tout  le  monde  convenoit  qu’il  falloir  jeûner 
pour  fe  préparer  à faire  la  Palque  >.tant  ceux  qui 

te 
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la  faifoient  le  xiv  de  la  lune  comme  les  Juifs  que 
ceux  qui  la  remettoient  au  dimanche  d'après  : ÔC 
cela  étoit  conftamment  de  tradition  apoftolique  , 
comme  on  le  peut  vérifier  par  l’exemple  des  pre- 
miers Chrétiens  d'Alexandrie  > qui  félon  Eufcbe 
obfervoient  le  jeûne  pafcal  du  temps  de  S.  Marc 
l'évangelifte.  Mais  quoi  qu'on  fuft  d'accord  de 
jeûner  par  tout  avant  Pafque  , on  ne  l’étoit  point 
fur  la  forme  ôc  la  maniéré  du  jeûne  , c’eft-à-dire 
au  moins  fur  fa  durée  , & fur  le  nombre  des  jours 
qu1  on  y devoir  emploier , comme  l’explique  faine 
Irenée.  Il  ne  s’agifîbit  point  des  jeûnes  qui  fe  fai- 
foient par  les  particuliers  fuivant  les  mouvemens 
de  leur  dévotion  , ôc  qui  étoient  frequens  dans 
tout  le  cours  de  l'année , mais  du  jeûne  public  ÔC 
commun  à toute  l’Eglifc  , ôc  preferit  à tout  le 
monde  j jeûne  auquel  on  fe  privoit  même  du  fa- 
crifice  de  l’autel  Ôcdubaifer  de  paix.  Tertullien 
en  reprenant  ceux  qui  fe  refufoient  ce  baifer  de 
paix  dans  leurs  jeûnes  particuliers  , témoigne  que 
cela  ne  fe  devoit  faire  qu’au  feul  jour  de  Pafque  > 
c’efl>à-dire  félon  lui  au  jour  de  la  Paffion  du  Sau- 
veur : par  où  il  femble  infinuer  que  de  fon  temps 
il  n’y  avoit  point  encore  d'autre  jeûne  public  ou 
de  commandement  general  en  Afrique  que  celui 
du  Vendredy-faint.  C’cft  ce  qu'il  avance  dans  fon 
livre  de  l’Oraifon  , ôc  ce  qu’il  paroît  confirmer 
dans  celui  du  jeûne , lors  qu’il  dit  que  les  mécre- 
dis  ôc  les  vendredis  étoient  deftinez  aux  ftations 
où  l'on  mangeoit  à l’heure  de  none  mais  que  la 
Parafcéve , c’cft-  à-dire  le  jour  de  la  mort  du  Sau- 
veur , étoit  confacrée  au  jeûne.  Je  fçai  que  plu- 
fieurs  ont  peine  à entendre  du  jeûne  du  Carême 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  faint  Irenée  , ÔC 
qu’ils  expliquent  ce  jeûne  de  Pafque  du  jeûne  de 
la  Semaine-faintc  qui  auroic  été  précédé  dèflors 
4 de 
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Histoire  du  Caresmî. 
de  celui  des  quarante  jours  du  Carefmc  i Que  pat* 
l 'unique  jour  de  jeûne  que.  plufieurs  Te  conten- 
toient  d’obfervercn  ce  temps  félon  ce  Saint,  ils 
difent  qu’il  s’agit  d’une  feule  refeétion  prife  cha- 
que jour  au  foir  , de  forte  que  chaque  jeûne  n’cuft 
été  que  d'un  jour  ; Que  par  les  deux  ou  plu/teurs 
jours  que  d’autres  croioicnt  devoir  jeûner  alors  , 
il  n’a  voulu  dire  autre  chofc  finon  qu’ils  ne  man- 
geoient  qu’une  fois  en  deux  ou  plufieurs  jours 
de  la  même  femainc.  Mais  il  paroît  que  c’eft 
faire  trop  de  violence  au  fens  de  faine  Ircnée  , 
Sc  que  le  jeûne  dont  il  rapporte  les  diverfes  pra- 
tiques tenoit  lieu  de  celui  du  Carcfme  & de  la 
Semaine  fainte  , parce  qu’il  s’agifl'oit  d’une obfcr- 
vation  publique  Sc  preferite  par  l’Eglife  , donc 
neanmoins  l’ufagc  ctoit  fort  different  parmi  les 
particuliers  félon  la  diverfitc  des  lieux. 

Par  les  deux  jours  aufquels  il  dit  que  plufieurs 
faifoient  confifter  le  jeûne  d’avant  Pafque , on  no 
peut  pas  douter  que  ce  Saint  n’ait  entendu  le 
Vendredy  Sc  le  Samedy-faint  que  les  ftdcles  de 
ces  premiers  fîecles  appel loient  encore  comme  les 
Juifs  Parafcèvt  Sc  Grand-Sabbat.  C’eft  le  temps 
auquel  on  a appliqué  ce  que  Jcfus-Chrift  a die 
dans  l’évangile  touchant  la  privation  ou  l’abfcen- 
ce  de  l’époux  dont  la  prefence  difpenfoit  de  jeûner 
ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  vivre  avec  lui  } 
c’eft  aufli  par  confequcnt  le  temps  auquel  ce  divin 
Sauveur  avoir  prédit  que  fes  difciples  jeûneroienr. 
Ce  fentiment  etoit  tout  communément  reçu  dans 
l’Eglifedès  le  commencement  du  troifiéme  ficelé: 
Sc  nous  voions  par  Tertullien  * que  c’écoit  le 

* Cirttr  in  Evar.gcUo  ditt  illot  jtjnniit  detiminatoi  putani  , in  ij.ti- 
Int  alilatut  tfl  S non  fa  ; (y  hts  tjft  pim  falot  lt(itimti  jtr<”i  r un  Chri- 
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moien  de  défenfe  que  les  Catholiques  emploioient  Val • wef*  Euf- 
tontre  les  Montaniftes  qui  les  accufoient  de  fou-  l07‘ e'1’ u 
tenir  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  jeûne  que  celui 
de  ces  deux  jours  qui  fuft  de  precepte  abfolu  dans 
l’Eglife  , de  dont  rien  nedifpenfoit  les  fidèles  que 
la  maladie. 

- On  peut  auflî  rapporter  au  jeûne  de  ces  deux 
jours  celui  des  quarante  heures  de  fuite  dont  a 
parlé  faint  Ircnee  t foit  que  ceux  qui  le  prati- 
quoient  eulfent  intention  de  reprefenter  ou  d’i- 
miter en  quelque  forte  le  jeûne  de  Jefus-Chrift 
au  defert  en  jeûnant  autant  d’heures  qu’il  avoit 
jeûné  de  jours  j foit  qu’ils  voulurent  s’abftenir 
de  manger  pendant  tout  l’efpace  qu’il  y a eu  entre 
la  mort  de  Jefus-Chrift  de  fa  re furie (ftion.  Mais 
il  faut  remarquer  qu’entre  ceux  qui  faifoient  pro- 
feffion  de  jeûner  le  Vendredy  de  le  Samedy-iaint 
en  fe  réglant  par  les  deux  jours  3 mangeoient  à 
la  fin  de  chaque  jour  : au  lieu  que  ceux  qui  fai- 
foient le  jeûne  des  quarante  heures  ne  mangeoient 
point  dans  tout  cet  intervalle  jufqu’au  dimanche 
de  Pafcjue. 

Le  jeûne  publie  de  univerfel  de  l’Eglife  aiant  été  y j 
placé  avant  la  fête  de  Pafquc  ne  demeura  pas 
long-temps  renfermé  dans  les  bornes  étroites  des 
deux  jours  qui  la  precedent.  On  l’étendit  à toute  ' 
la  femaine  qui  les  comprend  , de  que  nous  appel- 
ions la  Semaine- faince  , de  bien- tôt  après  l’on  y ' 
ajouta  une  fécondé  femaine.  Mais  il  faut  toujours 
remarquer  que  cela  ne  regardoit  que  ceux  qui 
n’avoient point  la  dévotion  ouïes  forces  du  corps 

tiullum  aliud.  impatientes  jugum  certorum  » & in  commune  obeu»dorurn  je • 
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heccflaires  pour  s’acquiter  du  grand  jeûne  des 
quarante  jours  qui  ctoit  obfervé  par  la  plus  gran- 
de partie  des  fidèles , & que  l’Eglife  croioit  dans 
ces  premiers  temps  pouvoir  lailfcr  cette difpofî- 
tion  à la  volonté  des  particuliers,  pourvu  que  ce 
jeûne  de  plus  ou  moins  de  jours  fe  fift  immédia- 
tement devant  Pafque.  L’hiftorien  Sozomene  pré- 
tend que  les  Montaniftes  étoient  de  ceux  qui  ne 
jeûnoient  que  deux  femaincs  avant  Pafque.  C’cft 
ce  qu’il  eft  difficile  de  croire  d’une  fetfte  qui  fai— 
foit  tantd’oftcntation  de  fes  jeûnes  , & qui  cher- 
choit  à s’élever  même  au  deflus  de  l’Eglilc  catho- 
lique par  la  multitude  des  Carefmes  qu’elle  prati- 
quoit  dans  le  cours  de  l’année.  Auffi  lemble  t-il 
avoir  voulu  marquer  plutôt  leur  jeûne  portionnel  f 
comme  l’appelle  Tertullien , ou  le  jeûne  de  leur 
Xcrophagie  où  ils  fe  reduifoient  à ne  rien  manger 
de  fuculenr , foit  en  gras  , foit  en  maigre  même  , 
ou  rien  que  de  fec  pendant  deux  femaincs  entiè- 
res , hors  le  famedy  & le  dimanche  : ce  qui  étoic 
précédé  chez  eux  d’un  autre  Carefme  dont  le  jeûne 
n’étoit  pas  d’une  abftinence  fi  fevere.  Avant  le 
temps  de  Sozomene  qui  rendoit  témoignage  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  en  fon  fiecle  , on  voit  par 
faint  Chryfoftomc  que  plufieurs  d’entre  les  Ca- 
tholiques même  qui  fe  difpenfoient  du  jeûne  des 
quarante  jours  , reduifoient  leur  Carefme  a deux 
ou  à trois  femaincs.  Mais  cette  conduite  pafloic 
pour  un  relâchement  & un  abus  dans  ceux  qui 
n’en  trouvoient  point  de  caufe  légitimé  & fuffi- 
fante  dans  leur  mauvaife  fanté  ou  la  foiblcfle  de 
leur  complexion. 

Il  fetrouvoit  neanmoins  beaucoup  d’endroits 
où  l’ufage  de  ne  faire  le  Carefme  que  de  trois  fe- 
maincs ne  pafïoit  pas  pour  un  abus.  L’hiftorien 
Socrate  témoigne  que  ae  fon  temps  , c’eft- à-dire 
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àü  cinquième  fiecle , on  ne  jeûnoic  à Rome  mê- 
me que  trois  femaines  de  fuite  avant  Pafque  , en- 
core en  cxccptoit-on  , felôn  lui  , les  famedis  avec 
les  dimanches  : c’eft  te  qui  a fait  dire  aux  uns  * 
qu’il  entendoit  peut  être'la  nouvelle  Rome  , c’eft- 
à-dire  Conftantinople  où  Ton  ne  jeûnoit  point 
les  famedis  , non  plus  que  dans  la  Grèce  8c  dans 
l’Orient  ; aux  autres  , qu’il  s’étoit  trompé  au 
moins  pour  ce  jour  s'il  entendoit  l’ancienne  Ro- 
me , puis  qu’on  n’y  avoit  jamais  fait  fcrupule  de 
jeûner  le  famedy , comme  Socrate  le  reconnoîc 
lui  - même  dans  le  même  chapitre.  Cet  auteur 
ajoute  qu’en  d’autres  endroits  de  la  Chrétienté 
on  voioit  des  peuples  , qui  commençant  le  Ca- 
refme  dès  la  feptiéme  femaine  d’avant  Pafque  , 
ne  jeûnoient  neanmoins  que  trois  femaines  : ce 
qu’ils  faifoient  non  pas  de  fuite  , mais  en  les  dif- 
pofant  de  telle  forte  , qu’en  jeûnant  la  première  , 
la  quatrième  8c  la  feptiéme  femaine  , il  reftoic 
pour  fe  foulager  quinze  jours  dans  chaque  efpace, 
c’eft-à-direque  la  fécondé  8c  la  troifiéme  , la  cin- 
quième & lafixiéme  femaines  étoient  exemptes  du 
jeûne.  Et  quoique  ces  trois  femaines  n’eu  fient  cha- 
cune que  cinq  jours  de  jeûne,  on  nelaiflbit  point 
d’appeller  cela  le  Carejmc , à caufe  de  la  première 
infticution  des  quarante  jours.  Ceux  qui  préten- 
dent que  la  pratique  de  ne  jeûner  que  trois  fe- 
maines, 8c  de  les  entrelafler  dans  les  fix  oufepe 
femaines  du  Carcfme  fans  les  jeûner  de  fuite  , 
étoic  regardée  comme  un  abus  , tâchent  d’y  faire 
intervenir  l’autorité  de  faint  Ambroife.  Mais  ils 
fe  font  iaiflez  feduire  fous  un  fi  grand  nom  \ 8c 
les  fermons  où  l’on  s’élève  contre  cet  ufage  8c 
celui  de  ne  point  jeûner  les  quarante  jours  en- 
tiers , ne  font  que  d’auteurs  du  vi  fiecle,  8c  ainfi 
poftericurs  à Socrate.  Ce  n’efl;  pas  que  ceo  hifto- 
fartiel,  F rien 
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Strm .2?.  ^ rjen  a{fcz  lujcc  à fc  tromper  d’ailleurs  , puifTe 
ctre  un  garant  fort  fur  de  ce  qu’il  rapporte  mê- 
me des  ufages  de  fon  temps.  Il  eft  certain  au 
moins  que  ce  qu’il  dit  des  trois  femaines  de  Ca- 
refme  pour  la  ville  de  Rome  * fe  peut  contefler 
par  des  témoignages  contraires  tirez  de  Caffien 
de  du  pape  faint  Leon  le  Grand  qui  vivoient  de 
. fon  temps.  Caffien  dit  qu’on  obfervoit  fix  femai- 
nes de  Carefme  dans  les  lieux  où  l’on  jeûnoit  le 
c*j[  coi h.  famedy.  C’étoit  principalement  à Rome  que  Ton 
jeûnoit  ce  jour,  comme  il  l’a  remarqué  en  d’autres 
occafions.  A l’égard  de  S.  Leon  , il  parle  fi  nette- 
ment de  fi  affirmativement  des  quarante  jours  de 
jeûne  du  Carefme  dans  huit  des  douze  fermons 
que  nous  avons  de  lui , de  qu’il  a prononcez  au 
milieu  de  Rome  , qu’on  voit  bien  que  c’étoit  l’u- 
fage  ou  du  moins  la  loy  de  la  réglé  de  cette  églife  \ 
de  que  la  pratique  de  n’y  jeûner  que  trois  femai- 
Ltoferm.  j,  ncs  ne  pouvoir  être  qu’un  abus  que  la  liberté  de 

5 » 7*  4»  S » t • t*  • r • a 

10, 11.  quelques  particuliers  y avoit  rait  naître. 

Sozomcne  qui  vivoit  fous  le  même  règne  que 
Socrate,  de  qui  écrivoit  avant  le  milieu  du  cin- 
^ biji.  1.  7.  quiéme  fîecle  , rend  le  même  témoignage  à la  di- 
verfité  des  pratiques  du  Carefme  de  fon  temps. 
Il  n’oublie  pas  de  remarquer  qu’en  de  certains 
lieux  l’on  ne  jeûnoit  que  trois  femaines,  foit  alter- 
nativement dans  les  fix  femaines  de  Carefme  , 
foit  difpofécs  aux  deux  extremitez  de  au  mi- 
lieu des  fept  femaines  dont  a parlé  Socrate.  Il  té- 
moigne auffi  qu’en  d’autres  endroits  on  jeûnoit 
les  trois  femaines  de  fuite  immédiatement  avant 
Pafque  , en  quoi  confiftoit  tout  le  temps  du  Ca- 
refme de  cés  lieux  : mais  il  ne  dit  point  comme 
BAron  an.  Socrate  que  ce  fuft  l’ufage  de  Rome.  Baronius 
uman.  vu  qUj  s’e^  fait  un  devoir  de  réfuter  Socrate  croiant 
•que  ce  ferait  faire  injure  à la  fainteté  de  l’Eglife 
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Romaine  de  reconnoître  qu’elle  n’auroit  pas  tou- 
jours obfervé  la  même  difcipline  dans  l’obferva- 
tion  du  Carefmc  , ne  s’cft  point  prévalu  de  l’omif- 
fionde  Sozomene.  Audi  auroit  elle  fcrvi  de  peu 
pour  appuicr  fon  fcntimcnt;  Cadiodore  qui  fut 
conful  à Rome  8c  préfet  du  Prétoire  d’Italie  au 
fixiéme  fiecle  aiant  fait  traduire  Socrate  , Sozo- 
lncne  8c  Theodoret  en  latin  par  Epiphanc  le  Scho- 
laftique  , 8c  aiant  réduit  cette  triple  hiftoire  en 
abrégé  pour  en  corn po fer  fon  hiftoire  tripartitcj 
n’a  rien  retranché  pour  ce  point  au  texte  de  So- 
crate. Ce  qui  fait  juger  qu’il  l’avoit  trouvé  con-  nèt.éà 
forme  à ce  qu’il  connoifloit  par  lui-même  de  l’u-  sc“r't  7<i' 
fage  de  Rome  touchant  le  jeûne  des  trois  femaines 
de  Carelme.  II  faut  avouer  neanmoins  que  ce  rai- 
fonnement  n’a  rien  de  convainquant , & que  Caf- 
fiodore  ne  s’attachant  qu’à  la  traduction  d’Epipha- 
ne  peut  avoir  laide  ce  que  dit  Socrate  fur  les  trois 
femaines  fans  l’examiner  , comme  il  a laide  ce 
qu’il  dit  du  famedy  exempt  du  jeûne  où  l’on  croit 
qu’il  s’eft  trompé.  Cependant  le  venerable  Bede 
qui  écrivoitprès  de  150  ans  après  Cadiodore,  té-  Bid.  ié 
tnoigne  que  l’on  étoit  encore  adez  partagé  dans  e^Lno&% 
l’Italie  touchant  cet  ufage  , & que  le  Carefme  * 
n’y  étoit  chez  les  uns  que  de  vingt  jours  ou  en- 
viron trois  femaines  de  jeûnes,  & parmi  d’autres 
de  fept  jours  ou  à' une  femaine  feulement. 

Mais  l’ufage  le  plus  généralement  reçu  dans  les  yHl* 
églifes  d’Occident,  d’Afrique  & d’Egypte  a été 
d’étendre  8c  de  renfermer  tous  les  jeûnes  du  Ca- 
refme dans  l’cfpacc  des  fix  femaines  qui  précèdent 
le  jour  de  Pafque.  C’eft  un  efpace  de  quarante- 
deux  jours  d’abftinencc  , mais  qui  ne  com- 

(ucnoitque  tnntt-fix  jours  de  jeûne  en.  excluant 
es  dimanches  qui  en  ont  été  exempts  dans  tous 
les  lieux  8c  dans  tous  les  tertips  de  l’Eglife*  On 
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voit  une  fuite  de  cet  ufage  continuée  fans  intef* 
ruption  au  moins  depuis  la  fin  du  quatrième  fie- 
clede  l’Eglife  jufqu’au commencement  du  neuvié- 
me.  Les  auteurs  qui  nous  rendent  témoignage  de 
certe  pratique  s’accordent  prefque  tous  a donner 
un  fens  fpiritucl  à ce  nombre  de  trtntt-jix  jeûnes  , 
5c  à dire  que  c’eft  comme  le  tribut  des  dixmes  de 
toute  l’année  que  nous  offrons  à Dieu.  En  effet 
le  nombre  de  36  cft  le  dixième  de  celui  de  360  : 
mais  parce  que  l’année  eft  compofée  de  365  jours 
au  moins  , ils  ajoutent  pour  juftifier  leur  fuppu- 
tation  que  la  dixme  de  ces  cinq  jours  de  plus  con- 
fiftoit  dans  le  demi-jour  de  jeûne  que  1 on  conti- 
nuoit  depuis  le  foir  du  Samedy-faint  où  l’on  au- 
roit  dû  d’ailleurs  rompre  le  jeûne  en  fuivant  la 
réglé  des  autres  jours  jufqu’au  matin  de  Pafque 
ou  du  moins  jufqu’au  chant  du  cocq  avant  lequel 
il  n’étoit  point  permis  de  finir  ce  dernier  jeûne  du 
Carefme  qui  duroit  ainfi  pour  le  moins  trente-fix 
heures.  Un  folitaire  * d’Egypte  avec  lequel  Caf- 
fien  avoir  eu  une  conférence  fur  ce  fujet  vers  la 
fin  du  quatrième  fiecle  , prétendoit  qu’encore  que 
ce  jeûne  ne  fuft  que  de  trente-fix  jours  on  avoir 
raifondc  luiconferver  le  nom  de  Carefme  ou  de 
Quarantaine  , parce  qu’il  devoit  être  toujours  une 
reprefentation  du  jeûne  miraculeux  de  Moïfe, 
d’Elie  5c  de  Tefus-Chrift  qui  fut  de  quarante  jours 
confecutifs  fans  interruption,  llajoutoit  que  les 
juftes  5c  ceux  qui  aimoient  la  perfection  , 5c  qui 
travailloient  à y parvenir  , ne  fe  regloient  pas  fur 
cette  conftitution  ecclefiaftiquc  du  jeûne  du  Ca- 
refme  qui  n’étoit  qu’une  loy  de  condefcendance 
établie  pour  reprimer  l’intemperance  de  ceux  qui 
fe  trouvant  engagez  dans  l’embarras  des  affaires 
feculieres  ou  dans  les  plaifirs  de  la  vie  du  monde 
durant  tout  le  cours  de  l’année , ne  fe  porteroient 
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point  d’eux-mêmes  à rendre  à Dieu  ce  devoir  de 
religion  , & à expier  leurs  fautes  par  la  péniten- 
ce, s’ils  ne  fe  trouvoient  comme  forcez  par  cette 
douce  violence.  Si  l’on  en  croit  cet  ancien  foli- 
taire  , ou  plutôt  Cafficn  qui  l’a  faitparler  comme  c 30.  «a.  ii* 
il  a jugé  à propos  , on  ne  connoifloit  point  cette 
reftriétion  de  jeûnes  réduits  à un  fi  petit  nombre 
de  jours  dans  l’Eglife  primitive , tant  que  la  per- 
fection enfeignée  & établie  par  les  Apôtres  y a 
été  inviolable.  Car,  dit-il,  une  telle  ordonnance 
qui  contenoit  la  loy  du  Carefme  que  l’on  a pu- 
bliée depuis  dans  l’Eglifc  , étoit  afTcz  inutile  à 
ceux  qui  jeûnoient  d’ailleurs  pendant  toute  l’an- 
née, & qui  par  confequent  faifoient  un  Carefme 
perpétuel.  Ce  ne  fut  donc  , félon  lui , qu 'après 
que  cette  première  ferveur  fe  fut  rallcntie  , que 
les  évêques  pour  empêcher  que  l’efprit  des  temps 
apoftoliques  fc  perdift  entièrement  , firent  des  Co”^  * 
canons  en  forme  de  loy  & de  conftitution  en  fa  - il.  t.  1.  corse* 
veur  des  perfonnes  que  les  affaires  du  monde  dé-  ?•  ^ 
tournoient  de  fe  donner  tout  entiers  à celles  de 
leur  falut  j & qu’en  déterminant  le  temps  & les 
jours  qui  dévoient  être  deftinez  au  jeûne  , ils  fe 
contentèrent  de  prendre  la  dixme  de  l’année  pour 
en  faire  un  facrifice  à Dieu  , & en  former  le  Ca- 
refme. 

La  fpiritualité  du  fens  que  l’on  donnoit  aux 
trtntt-fix  jours  de  jeûne  du  Carefme  que  l’on 
offroit  à Dieu  comme  la  dixme  de  toute  l’année  , 
ne  put  empêcher  que  bien  des  perfonnes  de  pieté 
n’euffent  louvcnt  des  fcrupules  fur  une  maniéré 
fi  imparfaite  d’imiter  le  jeûne  de  Jefus-Chrift. 

C’cft  à quoi  l’on  crut  enfin  devoir  avoir  quelque 
égard  , autant  qu’aux  reproches  que  les  Grecs 
fehifmatiques  faifoient  à l’Eglife  latine  fur  ce  fu- 
jet  : & pour  achever  le  nombre  des  quarante 
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jeûnes,  on  commença  vers  le  milieu  du  ix  fieele 
à ajouter  quatre  jours  nouveaux  aux  trentc-fix  des 
fix  femaincs  de  Carefme  , félon  que  nous  l’avons 
rapporté  au  fujet  du  Mécredy  des  Cendres.  C*eft 
Ce  qui  fut  prefcric  bientôt  après  par  divers  évê- 
ques de  la  France  3c  de  l’Italie,  mais  plutôt  en 
certains  diocéfes,  3c  plus  tard  en  d’autres:  de 
forte  que  l’obligation  generale  de  cette  obferva- 
tionnefe  trouva  bien  établi  par  toute  l’Eglife 
d’Occident  que  vers  la  fin  de  l’onzième  fieele.  Il 
n’y  eut  que  quelques  églifes  particulières , comme 
celle  de  Milan  3c  celles  de  quelques  coins  reculez 
de  l’Europe,  qui  demeurent  dans  l’ancien  ufage 
de  ne  jeûner  quetrenre-fix  jours.  Mais  le  furcroît 
de  ces  quatre  jours  ne  fit  point  changer  le  nombre 
des  fix  femaines  de  Carefme:  3c  l’Eglife  latine 
dans  fes  officcs'a  toujours  continué  d’en  commen- 
cer la  première  femaine  par  le  fixiéme  dimanche 
avant  Pafques.  Ce  que  nous  difons  même  des 
trente-fix  jours  de  jeûne  du  Carefme  de  l’églifede 
Milan  qu’elle  a retenus,  3c  qu’elle  ob  fer  ve  en- 
core aujourd’hui , ne  doit  fe  fuppofer  que  depuis 
le  temps  auquel  elle  s’eft  déterminée  enfin  à rece- 
voir le  jeûne  des  famedis.  Car  avant  ce  temps- là 
fon  Carefme  , quoique  compofé  de  fix  femaincs, 
ne  contenoit  que  trente  jours  de  jeûne  , outre  ce- 
lui du  Samedy-faint.  C’eft  l’état  où  il  fe  trouvoit 
au  fieele  de  fainr  Ambroife  : ainfi  ce  faint  Do&eur 
qui  ne  jeûnoit  pas  lui-même  les  famedis  , afin  de 
fe  conformer  auxufages  de  fonéglife,  félon  que 
nous  l’apprenons  de  faint  Auguftin , ne  peut  avoir 
dit  ce  qu’on  lui  impute  dans  deux  fermons  publiez 
fous  fon  nom  touchant  l’obligation  indifpenfable 
de  jeûner  quarante  jours  entiers  fi  l’on  11c  vouloit 

{)erdre  les  fruits  de  fon  Carefme , §£  tomber  dans 
e péché  de  defobéifi'ance. 
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Les  Grecs  qui  ont  auffi  limite  leur  Carcfme  à 
tnntt-fix  jours  de  jeûne  pendant  plufieurs  ficelés 
ne  comptoicnt  pareillement  que  fix  femaines  de 
Carcfme  , encore  qu’ils  commença  fient  à jeûner 
dans  leur  étroite  abftinence  dès  le  commencement 
de  la  fepticme  femaine  d’avant  Pafquc.  Car  la 
Semaine-fainte  n’étoit  point  comprife  chez  eux 
dans  ce  terme  : c’eft  à-dire  feulement  qu’elle  étoit 
d’un  ordre  diftingué  au  moins  pour  les  offices  , 

8c  pour  quelque  degré  d’aufteritez  plus  grandes  * 

8c  que  le  dimanche  des  Rameaux  fervoit  tout  à la  Epi  f hé».  **- 

fïr»  i c -i  Çi  mr  Ipnr  C'y  Rf  y rnm  nn»n  rr*  r 1 t Piïfidfn.  19. 


fois  à finir  leur  Carefme  • 8c  à commencer  leur 

* . Du  r a ng. 

Semaine-fainte  \ qui  ne  fe  terminoit  neanmoins  Ghjf  Gr.  p.  % 


que  par  le  dimanche  fuivant  comme  les  neuf  fe-  mU 

maines  précédentes.  Ce  n’étoit  dans  le  fond  qu’u-  s»ftb  p 107 « 
ne  maniéré  differente  de  parler  qui  a pu  aider  à coL  l* 
tromper  ceux  qui  prétendoient  que  les  Grecs  fi- 
niffoient  le  jeûne  du  Carefmedès  le  vendredy  du 
Lazare  ou  la  furveillc  des  Rameaux  , parce  qu’ils 
ne  jeûnoient  point  les  famedis*  Mais  il  cft  vifible 
que  les  fix  jours  de  jeûne  de  la  Semaine  fainte  où 
étoit  compris  le  famedy  veille  de  Pafque*  l’uni- 
que des  famedis  de  l’année  où  ils  jeûnoient  pour 
la  grande  fefte  du  lendemain  ; il  cft  vifible  , dis- 
je  3 que  ces  fix  jours  de  jeûne  fervoient  à achever 
le  nombre  des  trente-fix  jeûnes.dc  leur  Carefme  , 
qui  n’en  auroit  eu  que  trente  s’il  fe  fufl  terminé 
précifément  à fix  femaines , n’aiant  chacune  que 
cinq  jours  de  jeûne  à caufe  de  l’exemption  des 
famedis  8c  des  dimanches.  On  ne  peut  douter  xi. 

que  ce  ne  fuft  la  penféemême  des  Orientaux  8c  JV* 
des  Egyptiens  , puifque  félon  Cafiicn  8c  faint  is°oto' 


Dorothée  ils  reeardoient  les  trente-fix  jours  de  j4IUt-  d* 

, . a ® t.  1 ^ 1»  '/  »•»  Dm.p'i 4:6- 


leur  jeûne  comme  la  dixme  de  toute  l’année  qu’ils  l4r7,i 
oftïoient  à Dieu  de  même  que  ceux  de  l’occi- 
dent, 
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L’ufagc  de  jeûner  pendant/?pr  [maints , Se  de 
commencer  le  lundy  que  nous  appelions  de  la 
Quinquagefime  étoic  déjà  tout  communément 
établi  chez  les  Grecs  &c  les  Orientaux  dans  le  îv 
Stcr.l.yc  & le  v fiecles  , félon  que  le  rapporte  Socrate, 
l.  7.  C’eft  ce  que  Sozomcne  a remarqué  principa- 
*■  J 9-  lement  de  la  ville  de  Conftantinoplc  , des  provin- 

ces voifines  , & de  l’Afic  jufqu’en  Phcnicie.  Ce 
Bafii.  frm,  qUi  comprend  aufli  fans  doute  la  Cappadocc  , le 
lu*.  Pont  avec  toutes  les  provinces  de  Ion  vicariat  , 

la  Syrie  ou  le  comté d Oticnt  5c  l’Armenie,  Mais 
il  reftoit  beaucoup  d’églifes  du  rit  grec  qui  fui- 
voiem  la  prariquede  l’occident  , de  l’Afrique  5c 
de  l’Egypte  , où  l’on  renfermoit  tour  le  Carefme 
en  fix  femaines , parce  qu’on  y jeûnoit  aufli  le 
famedy.  CYft  ce  qui  s’obfervoit  du  temps  de  ces 
deux  hiftoriens  , non  feulement  en  Paleftine  x 
mais  encore  en  Achaïe  5c  en  lllyrie  , qui  com-» 
prenoit  aufli  la  Macedoine  5c  toutes  les  provin- 
ces du  vicariat  de  Theflalonique  , 5c  qui  n’ex- 
cluoit  apparemment  que  la  Thrace  qui  étoic  dé-» 
pendante  de  l’églife  de  Conftantinoplc. 

On  vit  aufli  en  occident  établir  une  feptièm t 
femainedu  Carefme  vers  la  fin  du  huitième  fie- 
cle  : mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  lieux  parr 
rictiliers  , 5c  feulement  pour  des  communautez 
de  clercs  ou  de  moines  qui  voulurent  bien  s’obli- 
ger à jeûner  quarante-deux  jours  , avant  même 
que  l’on  inftituaftpour  le  commun  des  fidèles  les 
« ifid  Mcrc.  *luarrc  jeunes  du  mécrcdy  des  Cendres  & des 
jours  fuivans  pourcompofcrlaquarantaine. Celui* 
qui  corppiia  lesfaufles  dccretales  des  anciens  Pa- 
pes fous  Charlemagne  ou  Louis  le  Débonnaire  > 
crut  devoir  ôter  le  caraétere  de  nouveauté  à cet 
wrlrr  '^rabliflerocnc.  1 1 jugça  à propos  de  l’attribuer  au 
tufui.  ’ Pape  faine  Telefphore  au  temps  duquel  vi voient 
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encore  plufieurs  difciples  des  Apôtres.  Il  lui  fait  f4‘ 

dire  que  tous  les  ecclefiaftiqucs  feroient  obligez  £ ’’ 
dorefnavant  de  jeûner  fept  femaines  pleines  avant  B!if- 

Pafquc  : afin  que  cette  obfervation  fervift  à dif-  s^dr»!  ‘ 
ringucr  encore  leur  état  d’avec  celui  des  laïques. 

M ais  quoique  cette  conftitution  chimérique  paf- 
faft  pour  véritable  dans  l’efprit  de  ceux  à qui  cec 
auteur  fçut  impofer  , il  y eut  peu  d’ccclefiafti- 
ques  , à l’exception  de  quelques  moines  , qui 
s 'obligeaient  à la  fuivre  : & fans  vouloir  fedifi 
ïinguer  du  reftedes  Chrétiens  en  ce  point,  ils  fe 
contentèrent  la  plupart  d’embraficr  l’ordonnance 
des  quatre  jeûnes  fous  Charles-lc-Chauve  , & de 
commencer  leur  Carcfme  avec  les  laïques  le  mé- 
crcdy  des  Cendres.  Plufieurs  chapitres  neanmoins  Thm- 
& d’autres  communautez  de  clers  voulurent  bien  P «4- w?. 
commencer  l’abftinence  des  viandes  dès  le  lundy 
de  la  fepticme  femaine , comme  pour  fe  difpofer 
au  jeûne  des  quarante  jours  : de  même  que  les 
Grecs  en  ufoient  la  femaine  précédente  où  ils  fe 
reduifoient  au  laitage. 

Les  Grecs  qui  ne  jeûnôient  que  rrente-fix  jours  . 
en  fept  femaines  de  Carcfme  , ont  précédé  les  La- 
tins dans  la  refolution  de  jeûner  enfin  quarante 
jours  complets  conformément  a la  première  infti- 
tution  du  vrai  Carefme  que  l’on  difoit  être  de 
' tradition  apoftolique  , quoi  qu’aflez  mal  fuivie. 

Ils  ajoûterent  pour  ce  fujet  une  huitième  femaine 
à leur  Carefme  , & prirent  celle  qu’ils  appelaient 
Tyrophage  , qui  hors  le  dimanche  répondoit  à 
celle  de  nôtre  Sexagcfime  , pendant  laquelle  ils 
s’abftenoient  déjà  de  viandes.  ; n’ufant  que  de 
beurre  , de  fromage  & d’oeufs  pour  fe  faciliter  le 
partage  à la  grande  abftinence  des  femaines  fui- 
vantes.  Ils  trouvèrent  par  cemoïenleur  compte  s.  Donth. 
de  quarante  jours  en  exceptantes  famedis  &c  les  M'-'f- 
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dimanches  des  huit  femaincs.  Ils  en  détachèrent 
le  jeûne  du  Samedy-faint  qui  avoit  été  compris 
julques-là  dans  les -trente-fix  jeunes  de  leur  Ca- 
refmcde  fept  femaines,  Sc  le  firent  regarder  com- 
me le  jeûne  particulier  de  la  grande  fefte  de  Paf- 
ques.  Ce  fut  de  cet  établiflemenr  de  huit  femaines 
de  Carefme  que  Photius  patriarche  de  Conftan- 
tinople  au  ix  fiecle , voulut  prendre  matière  d’une 
querelle  que  lui  & les  autres  Grecs  firent  aux 
églifes  d’occident  pour  foutenir  leur  fchifmc  con- 
tre Rome.  Ils  croioient  pouvoir  faire  un  crime 
aux  Latins  de  ce  que  dans  leurs  églifes  on  n’ob- 
fervoit  point  comme  eux  huit  femaincs  de  jeûnes 
y£n.  i,„.  7.  en  Carefme.  Ceux  qui  entreprirent  la  défenfc  de 
Svtcii.  q,4jt.  l’églifg  Romaine  & des  Occidentaux  , parmi  lef- 
u i.  quels  parurent  Enée  évêque  de  Paris  & Ratram 
Sfini.  t.  *,  t.  moinc  de  Corbie , firent  voir  fans  peine  l’in  juftice 
de  ces  reproches , non  feulement  parce  que  l’E- 
glife  avoit  toujours  laifle  aflez  de  liberté  touchanc 
la  variété  de  ces  pratiques  , pourvû  que  le  Caref- 
mc  précédait  par  tout  la  fefte  de  Pafque  , mais 
encore  parce  que  depuis  le  nouvel  établiflemenc 
des  quatre  jours  de  jeûne  dans  la  femaine  de  la 
Quinquagefime  , le  Carefme  de  l’Eglife  latine  fe 
trouvoit  compofé  de  quarante  jours  de  jeûne  fans 
avoir  befoin  de  huit  femaincs  comme  Celui  des 
Grecs.  Avant  ce  temps  il  y avoit  en  quelques  en-* 
droits  de  l’Egiife  latine  une  coutume  de  faire  huit 
femaines  de  Carefme.  Elle  avoit  été  introduite 
par  ceux  qui  ne  jeûnant  pas  les  jeudis  ne  laif- 
foient  pas  de  vouloir  accomplir  le  nombre  des 
cwc.  Avrti.  quarante  jours  de  jeûne.  C’eft  peut-être  ce  que  les 
,v,('  1‘  Peresdu  iv  concile  d’Orlcans  voulurent  empê- 
cher l’an  541  fous  le  nom  de  Sexagefime  , foie 
qu’ils  crulTent  que  le  jeudy  ne  meritoit  pas  cette 
1 diftin&ion  , foie  qu’ils  remarqualfcnt  dans  cette 
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pratique  un  efpritdc  fingularité  &c  une  affe&ation 
capable  de  fcandalifer  ceux  qui  fuivant  l’ufagc 
commun  de  l’Eglife  faifoienc  leur  Carefme  de 
trente  fix  jeûnes  en  fix  femaines.  Il  paroît  nean-  tu?.  cnc.  ». 
moins  que  ce  Carefme  de  huit  femainesen  occi-  * P 8u- 
dent,  aulfi-bienque  la  défenfe  de  jeûner  les  jeu-  ai  iX 
dis  , avoit  encore  quelque  cours  au  temps  de  */?•  * 
Charlemagne  , qui  fuivant  l’erreur  vulgaire  en  c'Jâ 
faifoit  remonter  l’origine  jufqu’au  pape  Melchia- 
de  qu’on  rendoit  ainfi  l’autetfr  de  la  Sexagefimc 
ou  de  la  huitième  femaine  du  Carefme  , comme 
on  attribuoit  la  Quinquagefime  ou  la  feptiéme 
femaine  au  pape  Telefphore. 

Au  fiecle  fuivant  Ratram  qui  écrivoit  fous 
Charlcs-le-Chauve  après  avoir  oppofé  aux  huit 
femaines  du  Carefme  des  Grecs  les  huit  femaines 
du  Carefme  dcquelques  particuliers  de  l'occident, 
dit  qu’il  fe  trouvoit  même  des  gens  de  fon  temps 
dont  le  Carefme  étoit  de  neuf  femaines , fans  qu’il 
fuft  neanmoins  de  plüs  de  trentc-fix  jours.  C’é-  Kétr.  fupr. 
toient  ceux  qui  ne  jeûnoient  non  plus  le  jeudy  & P • 

le  famedy  que  le  dimanche  , à qui  par  confcquent 
il  ne  reftoit  que  quatre  jours  de  jeûnes  par  fe- 
maines. De  forte  que  leur  Carefme  commençoic 
à la  Septuagefime  : & quoi  qu’ils  s’y  priffentde  II 
loin  ils  jeûnoient  encore  moins  de  jours  que  ceux 
qui  ne  jeûnoient  que  huit  femaines  en  orient  , ou 

3ui  ne  commcnçoient  en  occident  que  le  mécredy 
e la  Quinquagefime.  C’eft  ce  qui  doit  nous  em-  r/  m yi*. 
pêcher  d’écouter  ceux  qui  eftiment  que  cela  ne  f* 
pouvoit  regarder  que  des  monafteres  qui  fcmble- 
roient  avoir  voulu  enchérir  fur  le  commun  des 
fidèles  , puifque  cet  expédient  n’a  pû  être  que 
l'effet  de  quelque  relâchement  ou  un  moicn  de 
paffer  le  Carefme  d’une  manière  plus  douce  & plus 
commode.  Alcuin  écrivant  à Charlemagne , té- 
moigne 
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c^m  **  z*  mo*gne  qu*il  avoic  appris  à Rome  qu’il  yavoitde* 
»f  div f’  1 Orientaux  qui  faifoient  neuffemaines  de  Carefme  , 
comme  les  Grecs  en  faifoient  huit  & les  Latin* 
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**h  cUr.  fepr.  Raban  évêque  de  Mayence  qui  avoir  été  fon 
dilciple  fort  jeune  , femble  n’en  avoir  voulu  rien 
croire  : mais  Ratram  qui  vivoit  de  fon  temps  n’y 
trouvoit  rien  d’incroiable  , non  plus  qu’Enec  évê- 
que de  Paris.  C’eft  en  effet  ce  qu’on  ne  peut  nier 
ablolument  , fi  par  les  Orientaux  Alcuin  enten- 
doit  les  Arméniens  : quoique  quelques-uns  d’eux 
après  avoir  jeûné  tres-rigoureufemcnt  la  première 
fcmaine  qu’ils  appelloient  Artzibure , félon  que 
nous  l’avons  remarqué  en  parlant  de  la  Scptua- 
gcfime  , fe  relâchallent  un  peu  la  femaine  fui- 
vante  pour  reprendre  enfuite  leur  Carefme.  C’eft 
ce  que  les  Grecs  qui  les  haïffoient  encore  plus 
qu’ils  n’ont  fait  les  Latins,  tâchoient  de  décrier 
de  toutes  leurs  forces.  Mais  Enée  & Ratram  pre- 
nant avantage  de  cette  divifion  en  faveur  de  l’E- 
glife  latine  dont  ils  défendoient  la  caufe  contre 
ces  fehifmatiques  , n’oublierent  pas  de  leur  faire 
voir  que  les  Arméniens  pouvoient  leur  reprocher 
qu’ils  ne  faifoient  pas  neuf  femaines  de  Carefme 
comme  eux  , avec  autant  de  droit  que  ceux-ci 
croioient  en  avoir  de  reprocher  aux  Latins  qu’ils 
n’en  jeûnoient  pas  huit. 

Enée  remarque  de  plus  que  dans  la  Paleftine 
& dans  l’Egypte  on  jeûnoit  encore  neuf  ftmaints 
de  fon  temps.  C’éroit  faire  un  jeûne  de  45  jours  , 
parce  qu’il  n’y  avoir  chez  eux  non  plus  que  chez 
les  Grecs  que  le  famedy  qui  fuft  exempt  du  jeûne 
avec  le  dimanche.  Mais  l’intention  de  ces  peu- 
ples étoit  de  feparcr  la  Semaine-faintedu  corps  du 
Carefme  , qui  en  ce  cas-là  n’étoit  plus  compofé 
que  des  quarante  jeûnes.  Ceux  qui  ont  voulu  join- 
dre l’exemption  des  jeudis  à celle  des  famedis  &c 
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«les  dimanches  dans  le  rit  & la  pratique  des  Grecs, 

& qui  ont  eu  en  meme  temps  la  dévotion  de  faire  **,r-  *>»•  *• 
ks  quarante  jours  de  jeûne  , ont  dû  commencer  Se‘c>!' 
leur  Carefme  avec  la  dixième  femaine  d’avant  Paf- 
ques.  C’étoit  celle  que  les  Grecs  appelloicnt  Prof 
phonefime  , & qui  répondoit  à la  Septuagefime 
des  Latins  , fi  ce  n’cft  que  cette  femaine  commen- 
çant par  le  lundy  d’auparavant  , finifloit  par  le 
dimanche  où  commence  celle  de  nôtre  Septuage- 
fime. En  effet  on  peut  dire , félon  la  remarque  de 
Ratram  , que  l’Eglife  a mis  le  commencement  du 
Carefme  à ce  premcir  terme  par  rapport  à fes  offi- 
ces dans  lefquels  elle  retranche  Y alléluia  & les 
chants  de  joie  qu’elle  emploie  en  d’autres  temps. 

/ 

§.  3.  D e s Jours  exempts  du  JeÛnb 
durant  le  cours  du  Carefme. 

LA  défenfe  que  l’Eglife  a faite  aux  fideles  dès  XIII  •’ 
les  premiers  ficelés  de  jeûner  le  dimanche  , 
s’eft  toujours  étendue  fur  le  temps  du  Carefme 
comme  fur  le  refte  de  l’année.  C’eft  ce  qui  a été  Epiph.  txpifi 
obfervé  par  faint  Epiphane  au  fu jet  de  l’obligation  ** Cdc' 
où  l’on  étoit  de  ne  fe  difpenfer  en  aucun  autre 
jour  du  jeûne  de  la  quarantaine* •,  & par  faint  Au-  ??• 

guftin , qui  dit  que  fi  quelqu’un  vouloir  jeûner  le 
dimanche  fous  prétexte  qu’on  feroit  en  Carefme  , fi»  >p  **■ 
l’Eglifes’cn  trouveroit  fcandaliféc&  avccraifon, 
quoi  qu’on  puft  alléguer  les  exemples  de  Jefus- 
Chrift  même,  d’Elie  & de  Moïfe  , pour  prouver 
qu’ils  n’auroient  pû  jeûner  quarante  jours  de 
fuite  s’ils  n’avoient  auffi  jeûné  les  dimanches  & 
les  famedis  jours  de  Sabbat  renfermez  dans  cet 
cfpace.  Il  y a toujours  eu  neanmoins  cette  diffé- 
rence entre  les  dimanches  de  Carefme  & les  au- 
tres, qu’on  a cru  pouvoir  tolérer  ou  ne  point  blâ- 
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mer  lej  eûne  de  ces  jours  dans  ceux  qui  jeûnoient 
plusdefept  jours  de  fuice  pour  approcher  d’au- 
rant  plus  du  jeûne  de  quarante  jours  , comme  il 
cft  arrivé  à plufieurs  faints  perfonnages  dans  les 
folitudes  6c  les  monafteres  : parce  qu’on  étoic 
perfuadé  qu’ils  n’en  ufoient  pas  ainfi  par  choix 
ibil  n>  %7*  ou  par  une  affectation  de  fingularité,&  moins?  en- 
core par  mépris  pour  le  jour  du  Seigneur.  Mais 
s’ils  avoient  à rompre  leur  jeûne  feulement  une 
fois  la  femaine  , ce  devoir  être  le  dimanche  pour 
fe  rendre  conformes  aurefte  des  Chrétiens.  Au- 
trement leur  jeûne  étoit  regardé  comme  un  péché 
de  fcandale  6c  comme  un  mouvement  vicieux  de 
leur  propre  volonté.  S’ils  paffoient  les  femaines 
fans  prendre  de  nourriture  , alors  on  étoit  per- 
fuadé qu’ils  ne  jeûnoient  pas  le  dimanche  exprès 
pour  jeûner  le  dimanche  , mais  Amplement  parce 
que  le  dimanche  fe  trouvoit  dans  le  nombre  des 
. jours  qu’ils  avoient  fait  vœu  de  jeûner. 

Une  autre  différence  plus  fenfîble  que  l’Eglife 
a mife  entre  les  dimanches  du  Carefmc  & ceux 
du  relie  de  l’année  s eft  l’afTujettiflement  à l’ab- 
ftinence  des  viandes  pareille  à celle  des  jours  de 
jeûne.  L’ufage  en  étoit  établi  dès  le  quatrième 
fiecle  , 6c  même  avant  que  l’Eglifc  fuft  délivrée 
de  l’opprcfïion  des  Payens  : mais  il  paroîc  qu’il 
étoit  libre  5 6c  qu’il  n’y  avoir  que  l’amour  de  la 
penitence  6c  de  la  mortification  qui  lui  preferivift 
c Epîph.  expof  des  loix  en  ces  temps  heureux.  C'eft  ce  qu’il  eft 
*Sttr.l!y  V,  *ifé  de  juger  par  la  maniéré  dont  faint  Epiphane  , 
l’hiftoricn  Socrate , 6c  d’autres  auteurs  encore  ont 
parlé  des  diverfes  maniérés  de  pratiquer  l’abfti- 
nence  dans  le  choix  ou  le  difcernemenc  des  nour- 
ritures  dont  on  ufoit  dans  les  temps  du  jeune  6c 
, dans  ceux  même  où  l’on  étoit  libre  de  ne  pas  jeû- 

ner. On  ne  peut  dire  précifément  quand  cet  ufage 
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devint  d’obligation  étroite  : mais  il  n’cft  pasaifé 
de  nous  faire  voir  que  depuis  que  le  Carefme  a été 
compofé  de  plufleurs  femaines  , on  fc  foit  donné 
la  liberté  aux  dimanches  de  ces  femaines  d’uferde 
la  chair  Sc  des  autres  viandes  dont  ons’abftcnoit 
aux  jours  de  jeûne  qui  les  accompagnoicnt.  L’ob- 
fervation  de  cette  abftinence  eft  un  des  points  de 
difeipline  fur  lefquels  les  Grecs  8c  les  Latins  fe 
font  rrouyez  affez  d’accord. 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  lundis , les  mécre*  XIV. 
dis  8c  les  vendredis  aient  jamais  été  exempts  du 
jeûne  public  du  Carefme.  En  d’autres  temps  de 
l’année  le  lundy  a toujours  été  aflez  libre  parmi 
le  peuple.  Car  il  ne  s’agit  pas  ici  des  religieux  ni 
de  ceux  qui  aiantchoifî  un  genre  de  vie  afectique' 
ne  fe  relâchoient  prefque  jamais  de  leur  jeûné 
que  les  dimanches  8c  les  famedis  en  quelque  temps 
que  ce  fuft.  Pour  les  mécredis  8c  les  vendredis  on 
peut  dire  que  hors  les  temps  de  réjouiflance  8c  le 
concours  des  feftes  il  n’y  en  avoir  point  en  toute 
l’année  qui  ne  fuflent  confacrez  au  jeûne  , mais 
avec  cette  differencc  que  ceux  du  Carefme  avoienc 
le  grand  jeûne  qu’on  ne  rompoit  qu’au  foir  : au 
lieu  que  ceux  du  refte  de  l’année  , à l’exception  des 
Quatre-temps  8c  des  veilles  de  feftes  , n’avoienc 
que  le  petit  jeûne  qui  finifloit  avec  la  ftation  à 
trois  heures  après  midy.  Ce  qui  le  faifoit  appel- 
ler  jeûne  de  none  ou  demi-jeûne  , comme  nous 
l’avons  remarqué  ailleurs. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  ce  qui  regarde  le  Caref- 
me nous  remarquerons  que  ce  que  dit  S.  Auguftin, 
écrivant  à Cafulan  contre  un  homme  qui  préten- 
doit  obliger  tout  le  monde  à jeûner  les  famedis 
en  tout  temps  , touchant  le  jeûne  réglé  des  mé- 
credis , vendredis  8c  famedis  qui  s’obfervoit  en  **»<<•  «•  ».  & 
divers  lieux  , 8c  fur  tout  parmi  le  peuple  Ro- 
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main  , n’étoit  point  particulier  au  Carefme. 

Quelques  favans  de  ces  derniers  temps  ont  avan> 
ce  que  les  mardis , les  jeudis  & les  famedis  étoienc 
exempts  du  jeûne  en  Carefme  à Rome  : 8c  ils  pré- 
tendent fe  fervir  de  l’autorité  du  pape  S.  Leon  mê- 
me pour  faire  voir  qu’on  y jeûnoit  feulement  les 
lundis  y les  mécredis  8c  les  vendredis.  Cela  au- 
roit  compofé  un  Carefme  de  neuf  jeûnes  en  trois 
femaines  , comme  ces  mêmes  auteurs  fuppofenc 
qu’il  étoit  à Rome  fur  la  parole  de  Socrate.  Mais 
leur  fentiment  eft  tout-à-fait  insoutenable  : ce 

3u’ils  allèguent  comme  de  faint  Leon  eft  une  ad- 
ition  faite  long- temps  après  lui  à la  fin  d’un 
des  fermons  qu’il  a faits  fur  le  Carefme.  Et  dans 
ces  fermons  même  il  Spécifié  fi  fouvent  le  nom- 
bre de  quarante  jours  de  jeûne  comme  d’une  chofe 
preferite  à tout  le  monde  dans  l’églife  Romaine  , 
qu’il  ne  laifle  aucun  Sujet  de  douter  que  le  Caref- 
me n’y  fuft  compofé  au  moins  de  Six  femaines  , 
8c  qu’on  n’y  jeûnaft  tous  les  jours  de  la  Semaine 
hors  le  dimanche. 

Il  ne  paroît  donc  nulle  part  que  l’Eglife  ait  ja- 
mais difpenfé  les  mardis  de  Carefme  de  l’obliga- 
tion commune  du  jeûne  ornais  on  voit  qu’elle  a 
fouffert  cette  liberté  pour  les  jeudis  en  certains  . 
temps  8c  en  certains  lieux.  S.  Auguftin  ne  blâ- 
moit  pas  cet  ufage*  pourvu  que  ceux  qui  lepra- 
tiquoient  ne  condamnaSTent  point  ceux  qui  en 
fuivoient  un  autre  y 8c  qu’ils  ne  caufafïcnt  de 
fcandale  àperfonne.  Ce  Saint  mettoit  la  chofe  au 
rang  des  pratiques  indifférentes  à l’égard  des- 
quelles on  devoit  s’accommoder  à l’ufage  des  pais 
où  l’on  fe  trouvoit.  Ce  qu’il  dit  en  une  autre 
occafion  que  de  Son  temps  on  ne  croioit  poinc 
devoir  jeûner  à Rome  les  jeudis  , ne  regarde  point 
le  Carefme  auquel  il  eft  certain  qu’on  jeûnoit 
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tous  les  jeudis  dans  cette  églife,  fans  en  excepter 
même  celui  de  la  Semaine- fainte , où  l’on  rom- 
poit  le  jeûne  des  quarante  jours  en  divers  autres 
endroits.  Ce  fut  long-temps  après  le  fieclc  de  faine 
Leon  le  Grand , & peut-être  même  après  celui  de 
faine  Grégoire  le  Grand  , qu’on  fe  difpenfa  de 
jeûner  les  jeudis  de  Carefme  à Rome  , fur  tout 
depuis  qu’on  fe  laifla  perfuader  que  la  défenfe  de 
jeûner  les  jeudis,  non  plus  que  les  dimanches, 
attribuée  fauflement  au  pape  Melchiade,  ne  fouf- 
froit  pas  plus  d’exception  pour  les  jeudis  que  pour 
les  dimanches.  Mais  cette  licence  ne  dura  que  juf-  1 
qu  au  fiecle  fuivant  qui  étoit  le  huitième  de  l’E- 
glife , où  l’on  prétend  que  le  pape  Grégoire  II  ré-  p$ntificaU 
tablit  le  jeûne  des  jeudis  pendant  le  Carefme.  Si  A na P'  B * 
ce  fait  eft  confiant , l’impoftcur  qui  a pris  le  nom 
d’Ifidore  Mercatoren  eft  plus  criminel  d’avoir 
ofé  forger  cent  ans  après  une  decretale  fous  le 
nom  de  Melchiade,  pour  appuicr  la  difpenfe  de 
ce  jeûne.  Quelques  autres  églifes  de  l’occident  fe  Str«b$.  e . io. 
maintinrent  encore  long-temps  après  dans  la  li-  ÀL^cprolco^ai\ 
berté  de  ne  point  jeûner  les  jeudis  de  Carefme.  5.  p.  81», 
Ceux  qui  fe  laiflerent  perfuader  de  la  neceflïté  de 
, " jeûner  quarante  jours  pour  fe  conformer  à l’efprit 
del’Eglife  , aimèrent  mieux  commencer  les  jeû- 
nes dès  la  femaine  de  la  Sexagefime  , fai  fane  à 
l’égard  des  jeudis  ce  qu’ils  voioient  faire  aux 
Grecs  & aux  Orientaux  à l’égard  des  famediSi 
D’autres  trouvant  que  le  Careime  en  feroit  plus 
commode  s’ils  joignoient  la  pratique  des  uns  à 
celle  des  autres  , commencèrent  à jeûner  dès  la 
Septuagefimc.  La  difpenfe  du  jeudy  jointe  à celle 
du  famedy  & du  dimanche  faifoit  qu’il  ne  leur 
reftoit  que  quatre  jours  de  jeûne  par  femaine  , & f**™; \0L \ *1 
qu’ainfi  leur  Carefme  n’étoit  que  de  trente- fix  sPial- 
jeunes  , comme  celui  des  lieux  ou  l on  n en  rai-  c&r.  h. «a 
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foie  que  fix  femaines.  C’eft  ce  qui  paroît  par  le 
témoignage  du  venerable  Bede  & par  celui  de 
l’empereur  Charlemagne  : mais  ce  qu’on  en  a fait 
dire  à faint  Ambroife  n’eft  que  d’un  auteur  plus 
jeune  que  lui  peutêtre  de  près  de  trois  cens  ans. 

On  a pu  remarquer  cette  différence  entre  les 
jeudis  de  les  famedis  à l’égard  du  jeûne,  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  obfervoicnt  de  ne  point  jeûner 
les  jeudis  durant  le  cours  de  l’année  , exceptoient 
pour  l’ordinaire  ceux  du  temps  de  Carefme  ; au 
lieu  que  ceux  qui  ne  croioient  pas  devoir  jeûner 
les  famedis  n’en  exceptoient  que  la  veille  de  Paf- 
que.  On  auroit  vu  le  contraire  à Rome  fi  l’hifto- 
rien  Socrate  avoir  eu  raifondedire  que  l’on  n’y 
jeûnoit  point  les  famedis  de  Carefme.  Carper- 
fonne  n’ignore  que  tous  les  famedis  du  refte  de 
l’année  n’y  fuflentdes  jours  de  jeûne.  Mais  nous 
avons  remarqué  ailleurs  les  fujets  que  l’on  a de 
croire  que  cet  auteur  s’eft  trompé  pour  ce  point  : 
de  le  peu  de  raifon  que  l’on  a d’aileguer  l’autorité 
du  pape  faint  Leon  , pour  dire  que  les  veilles 
qu’il  falloir  faire  dansl’églife  de  iaint  Pierre  les 
famedis  de  Carefme,  étoient  des  caufes  de  difpenfe 

Îiour  le  jeûne  de  ces  jours.  On  peut  ajouter  pour 
es  convaincre  le  canon  du  concile  de  Conftanti- 
nople  , dit  in  Trullo  ,où  les  évêques  de  cette  a f- 
femblée  prétendant  aflujettir  l’églife  Romaine  & 
toutes  celles  de  l’occident  aux  ufages  des  Grecs  de 
des  Orientaux  , difent  qu’aïant  appris  qu’on  ne 
faifoitpas  fcrupuled’y  jeûner  les  famedis  de  Ca- 
refme , ils  détendoient  que  l’on  continuai:  cette 

Pratique  , foit  à Rome,  foitpar  tout  ailleurs  où 
on  fuivoit  les  ufages  de  cette  églife  , fous  peine 
de  dépoficion pour  les  clercs  de  d’excommunica- 
tion pour  les  laïques.  Rome  n'a  point  eu  grand 
égard  au  canon  ni  aux  menaces  de  ce  concile  : de 

, long- 
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douzième  fiecle  remarquèrent  avec  chagrin  que 
l’églife  Romaine  5c  les  Latins  étoient  toujours 
demeurez  depuis  attachez  à leur  ancien  ufage. 

Dans  le  meme  concile  que  les  Grecs  mettent  ■ ' , " * 
au  nombre  des  getietaüx  , parce  qu’il  fut  affemblé  ^ an* 
Ver*  la  fin  du  feptiéme  fiecle  pour  luppléer  aux  6^là 
derniers  œcuméniques  qui  n’avoient  point  fait  de 
canons  , il  y eut  encore  un  autre  jour  exempté  du 
jeûne  deCarefme.  Ce  fut  celui  où  l’on  avoit  éta- 
bli la  fefte  de  l’Annonciation.  Car  c’étoit  l’e-  f4».  jt, 
xempter  du  jeûne  d’y  permettre  la  méfié  parfaite 
ou  le  facrifice  ordinaire  comme  aux  dimanches  5c 
aux  fimedis  : au  lieu  que  tous  les  autres  jours  de 
Carefme  n’avoient  qu’une  mefle  fans  facrifice  que 
les  Grecs  appelloient  des  Prcfitnttifiez..  Ils  auroient 
encore  accordé  cette  exemption  à d’autres  jours  * 
s’il  avoient  cru  devoir  admettre  d'autres  feftes 
dans  le  Carefme.  Caf  ils  ne  jugeoient  pas  que  la  Bulf.ntm, 
triftefle  qui  femble  devoir  être  infeparable  du 
jeûne  5c  de  la  penitenCC  fuft  compatible  avec  la 
joie  qui  accompagne  les  feftes  5c  les  facrifices. 

C’cft  pour  Cela  que  jamais  ils  n’ont  jeûné  aux 
jours  de  fefte  5c  de  facrifice  \ 5c  que  pour  les  jours 
de  jeûne  , au  lieu  d’offrir  le  facrifice  , ils  fe  fonc 
contentez  de  prendre  l’Euchartftie  confacré  du 
dimanche  précèdent  * à peu  près  comme  nous  en 
ufons  le  jour  du  Vendtedy-laint.  Il  n’en  a pas 
toujours  été  de  même  çhei  les  Latins.  Ils  ont  été 
long  temps  fans  admettre  de  feftes  dans  le  Caref- 
me par  des  principes  5c  des  motifs  femblables  à 
ceux  des  Grecs  : 5c  delà  nous  cft  encore  refté  l’ü- 
fage  de  ne  point  jeûner  les  dimanches  5c  les  au- 
très  feftes  mobiles  de  nôtre-Seigneur  * ; 5c  celui  'fai[paj 
de  ne  point  offrir  le  facrifice  le  Vendredy- faine. 

Mais  aiant  écouté  depuisd’autres  raifons  qui  les  vcnJi«d}% 
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ont  portez  à introduire  des  feftes  de  Saints  danf 

le  Carefme  même , ils  n’ont  pas  cru  devoir  rom-  * 

f>re  le  jeûne  du  temps  en  ces  jours  , jugeant  que 
a penitence  pouvoir  contribuer  quelque  chofe 
même  à la  joie  que  nous  dévoient  caufer  ces  fef- 
tes. Ils  n’en  ont  pas  même  excepté  celle  de  l’An- 
nonciation , comme  ont  fait  les  Grecs.  Ils  fe  font 
aufli  délivrez  du  fcrupule  d’offrir  le  facrifice  les 
jours  de  jeûne  , faifant  connoître  par  une  con- 
duite fi  directement  oppoféc  à celle  des  autres, 
que  la  joie&  la  triftcfle  peuvent  être  également 
faintes  & agréables  à Dieu  quand  elles  partent  du 
principe  de  la  charité. 

i 

§.4.  De  ia  Pluralité’  des  Caresmes 
introduits  dans  l’Eglifc. 


XVII.  ^^Uoique  la  plus  grande  partie  de  l’année  fe 
. uitrcft.  tp.  V/  paflaft  en  jeûnes  parmi  les  fideles  des  pre- 
miers  fîecles  , l’Eglifede  ces  temps-là  fe  conten- 
toit  d’un  feul  Carefme  qu’elle  oc>fervoit  fuivant 
la  tradition  des  Apôtres  avant  la  fefte  de  la  Re- 
furreCtion  Sc  de  la  Paffion  du  Sauveur.  Ce  furent 
les  Montaniftes,qui  affeCtant  la  réputation  de  gens 
aufteres  & mortifiez  pour  s’élever  au  deflus  des 
Catholiques  , inftituerent  chez  eux  jufqu’à  trois 
Carefpjes  dans  l’année.  Quelques-uns  eftiment 
que  cette  invention  eft  pofterieur  à l’herefiarque 
Montan  , qui  vivoit  fous  Marc-  Aurele  peu  après 
474.  * ~ * le  milieu  du  fécond  fiecle de  l’Eglifc  : & ils  con- 
jecturent qu’elle  ne  feroitpeut  être  que  de  plus  de 
cent  ans  après  , fur  ce  qu’ils  croient  que  Tertul- 
lien  devenu  Montaniftc  n’auroit  pas  oublié  de 
marquer  ce  furcroit  d’aufterité  dans  fa  feCtc  , & 
de  le  faire  valoir  contre  les  catholiques.  Mais  il 
en  faifoic  afTez  entendre  par  les  reproches  qu’il 

faifoit 
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faifoit  aux  Pfychiques  , c’eft-à-dire  aux  Catholi- 
ques , de  n’avoir  qu’une  efpece  de  jeûne  parmi  eux 
qui  fuft  d’obligation  & de  pratique  generale  , & 
de  laifler  le  refte  à la  difpofition  des  particuliers. 
On  ne  connoifloit  encore  dans  l’Eglife  catholique 
qu’un  Carefme  pour  toute  l’année  aux  iv  & v fic- 
elés , félon  que  fainr  Jerome  le  faifoit  remarquer 
à fainte  Marcelle  : & ce  Pere  prétendoïc  que  les 
Montaniftes  s’écartoient  de  la  tradition  des  Apô- 
tres que  nous  fuivions  en  ce  point  , ajoutant  que 
leur  trois  Carcfmes  fembloicnt  fuppofer  qu’il  y 
ailroit  eu  trois  Sauveurs  differens  qui  auroienc 
fouffert  chacun  la  mort  pour  les  hommes  en  di- 
vers temps.  Ce  qu’il  difoit  parce  que  depuis  qu’on 
avoir  choifi  le  temps  d’avant  la  Paffion  comme  le 
plus  convenable  , félon  lui  & félon  S.  Auguftin  , 
pour  le  jeûne  du  Carefme , il  fembloit  que  l’in- 
tention de  l’Eglife  fuftd’honorer  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  par  cette  obfervation. 

De  la  dévotion  que  les  particuliers  ont  eue  de 
reprendre  les  jeûnes  incontinent  après  la  cinquan- 
taine de  Pafquc  , que  nous  appelions  la  Pente- 
cofte  , efpace  de  fefte  ou  de  joie  continuelle  dans 
l’Eglifepour  la  Refurreètiondu  Sauveur;  de  cette 
dévotion  , dis-je,  on  a vû  naître  d’autres  Carefi- 
mes  dans  le  cours  de  l’année  , fans  prétendre  en 
avoir  obligation  aux  Montaniftes.  Ils  devinrent 
publics  & communs  en  beaucoup  de  lieux  , de 
telle  forte  neanmoins  qu’on  prit  garde  que  le 
commandement  n’en  fuft  point  égal  à celui  da 
Carefme  folennel  d’avant  Pafque  , Sc  qu’on  ne 
condamnaft  point  ceux  qui  ne  les  obfervoient  pas. 
Il  s’en  forma  un  incontinent  après  l’o&ave  de  la 
Pentecofte  , dont  le  terme  fut  porté  en  certains 
lieux  jufqu’à  la  veille  de  la  Nativité  de  S.  Jean* 
& en  d’autrçs  jufqu’à  la  veille  des  apôtres  faine 
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Pierre  & faine  Paul.  Il  étoit  ainfi  de  plus  ou  de 
moins  de  jours  , félon  que  la  fefte  de  Pafque  fe 
trouvoit  plus  près  ou  plus  loin  de  l'équinoxe. 
Quelques-uns  efoment  qu’il  étoit  en  ufage  chez 
les  Grecs  & les  Orientaux  dès  le  temps  de  faine 
âpoix.  Athanafe  , &c  qu’on  ne  peut  entendre  d’autre 
f ^Thfdtret.  chofe  ce  qu’a  dit  ce  Saint  du  jeûne  public  d’une 
hifi.  /.  t.  c.  femainc  entiere  d’après  la  Pentccofte  , pareequ’il 
mm.  jtûn.  efl:  certain  qu’on  ne  connoifToit  point  alors  le 
fart.i.ç,  *i.  jeûne  des  Quatre-temps  , que  l’Egtife  grecque 
femble  n’avoir  meme  jamais  connu  depuis.  Quel- 

Î|ues  évêques  en  firent  un  reglement  qui  fut  in- 
eré  dans  le  recueil  des  conformions  anciennes 
Conft.  Af,i.  que  l’on  appelle  u4pofloli<]nes  3 où  après  ladéfenie 
i.c,uU.  qUe  pon  y pa*c  jeûncr  dans  la  femaine  de  l’oc-> 
tave  de  la  Pentecofte , l’on  preferit  un  jeune  pour 
toute  la  femaine  fuivante.  C’étoit  la  place  de  l’un 
des  trois  Carcfmes  des  Mootaniftes  qui  le  fai- 
foient  commencer  dès  le  lendemain  de  la  Pente- 
Wtr  tnMdth.  cofte  même  3 afin  , dit  faint  Jerome , de  pouvoir 
accomplir  plus  exactement  la  parole  du  Fils  de 
Dieu  qui  avoir  promis  que  fes  difciples  jeûne- 
roientlors  qu’il  auroit  été  enlevé  d’avec  eux.  Dç 
forte  que  s’ils  avoient  pris  plus  à la  lettre  ce  que 
le  divin  Sauveur  avoit  dit  de  l’enleveinent  del’c-r 
poux  dont  l’abfence  ou  la  privation  devoit  être 
accompagnée  de  jeûnes  , ils  auroient  pû  com- 
mencer ce  fécond  Carefme  dès  le  lendemain  de 
l’Afcenfion  , puis  qu’ils  affeCtoient  fi  fort  de  fc 
7tu.  di  jtj.  distinguer  des  Catholiques  , qui  félon  Tertullien 
* ‘ même  appliquoient  le  lens  des  paroles  de  Jefus- 

Chrift  touchant  i’enlcvement  de  l’Epoux  au  temps 
IjU  c jf.  teç.  d’entre  fa  mort  & fa  refurreCtion.  Et  félon  fiint 
l-  i-c  i7»  Ifidorede  Seville  il  y a eu  parmi  les  Catholiques 
même  des  gens  qui  commcnçoient  effectivement 
Je  jeiàne  de  ce  Carefme  aufli-tôt  après  l’Afcen- 

fion  , 
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fion , pour  fleurer  , félon  le  titre  de  l’évangile, 
l’enlevcment  de  l’Epoux. 

Outre  ce/a-ow^  Carefme  que  les  Grecs  ont  ap- 
pelle indifféremment  Carefme  de  faint  Jean , & 
Carcfme  des  Apôtres  par  rapport  à leurs  derniers 
termes,  il  s’en  eft établi  un  troifièmt  dans  l’Eglifc 
avant  la  fefte  de  Noël , que  plufieurs  ont  cru  mê- 
me de  plus  ancienne  inftitution  que  celui  d’après 
la  Pentecofte.  C’eft  celui  que  l’on  a appelle  depuis 
le  jeune  de  C Av  tnt , 8c  en  Occident  le  Carefme 
de  faint  Martin  , qui  a commencé  tantôt  à l’o- 
tftave  de  la  Touffaints  , tantôt  au  lendemain  de 
la  fefte  de  faint  Martin  , 8c  dont  nous  el'pe- 
rons  parler  plus  à propos  lorfque  nous  traiterons 
du  temps  de  l’Avent.  Nous  ferions  obligez  de 
fuppofer  que  ces  trois  Carcfmes  auroient  été  infi 
tituez  dans  l'Eglifc , 8c  preferits  à tous  les  fidè- 
les generalement  dès  letroifiéme  fiecle,  s’ilétoit 
vrai  qu’il  en  euft  été  fait  mention  dans  le  con- 
cile d’Elvire.  C’eft  ce  qu’ont  avancé  Burcard  de 
Worms  au  x fiecle  , 8c  Yves  de  Chartres  dans 
le  fuivant.  Mais  nous  n’en  trouvons  rien  dans  ce 
qui  nous  eft  refté  de  ce  Concile  : & ce  qu’en  allè- 
guent ces  deux  célébrés  canoniftes  paroît  être 
d’une  difcipline  beaucoup  poftericure  à celle  de 
ces  premiers  fiecles.  On  ne  peut  prefque  difcon- 
Ycnir  que  ces  trois  Carefmes  ne  fuffent  fort  con- 
nus dans  le  fixiéme  fiecle  ; mais  il  femble  que 
le  concile  de  Tours  tenu  l’an  j 66  ne  les  ait  pref- 
erits qu’aux  religieux.  Au  moins  témorgne-ç-il 
que  c’étoit  un  ufage  déjà  tout  établi  chez  les 
moines  , fans  faire  connoître  qu’il  en  euft  voulu 
étendre  l’obligation  au  commun  des  fideles.  Cette 
obligation  femble  avoir  commencé  par  les  peni- 
tens  à qui  l’on  impofoit  plufieurs  Carefmes , c’eft- 
à-dire  des  jeûnes  continuez  durant  plufieurs  jours 
Giüj  de 
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de  fuite  en  divers  temps  de  l’année  , fur  le  mo- 
delé du  grand  Carcfme  de  l’Eglife  pour  l’expia- 
tion des  fautes  dont  ils  avoùnt  fait  laconfeflion. 
tlHii'i  C’cft  ce  qu’il  eft  aifé  de  découvrir  par  les  anciens 
*}•&  u & penitcntielsou  livres  de  canons  penirentiaux  , tels 
l.  io.  c.  ij  que  cclui  de  Jean  le  Jeûneur  patriarche  de  Conf- 
tantinop’c  du  temps  de  faint  Grégoire  le  Grand, 
& celui  de  Théodore  qui  de  moine  grec  fut  fait 
f d.Fttit.  archevêque  de  Cantorbcry  en  Angleterre, & mou- 

rut l’an  690  Des  penitens  , cette  obfcrvation  de 
plufieurs  Carefmes  fe  communiqua  aux  plus  fer- 
vens  d’entre  les  fidèles  , qui  fe  confiderant  tou- 
jours comme  pécheurs  devant  Dieu  , voulurent 
em  b rafler  cette  pieufe  pratique  , finon  comme  une 
peine  canonique  , au  moins  comme  un  aéfce  libre 
de  penitence.  L’obfervation  en  étant  devenud 
ainh  commune  & prefque generale  , paflainfen- 
fiblcment  en  coutume  , dont  il  fe  fit  une  efpece 
de  loy  que  la  fuite  des  temps  ou  le  rallentiflement 
de  la  pieté  fit  paroître  trop  rigoureufe,  & qu’elle 
fit  adoucir  en  abrégeant  le  temps  des  Carefmes  de 
furérogation  , ^ en  diminuant  la  longueur  & la 
dureté  du  'eûne, 

XIX.  Les  trois  Carefmes  au  temps  qu’ils  n 'étoient- 
Th  m ■ ' ?ncore  d’ufige  commun  que  dans  Jes  monafteres  , 
p/ri  1 c 10  étoient  chacun  de  quarante  jours.  Le  fcrupule 
"•*  fcH,r  ^cn  rabattre  quelque  chofe  faifoit  même  avancer 
teel.  I.  X,'  quelquefois  celui  ac  la  fainr  Jean  dès  le  lendemain 
f-  >7.  de  l’Afcenfion  , & le  faifoit  auffi  prolonger  juf- 
qu’à  la  ftftc  de  faint  Pierre  , quoi  qu’il  nefufli 
pas  facile  d’en  trouver  jamais  le  compte  lorfque 
Pafque  arrivoic  tard.  Les  jeûnes  de  celui  de  Noël 
& de  celui  de  la  faint  Jean  étoient  de  la  même 
nature  que  celui  du  grand  Carcfme  , c’eft-à-diro 
qu  il  ne  s y faifoit  qu’une  refeétion  par  jour.  Il  y 
fivoit  feulement  quelque  différence  pour  la  qua* 

lire 
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lité  des  nourritures  , en  forte  que  le  poiflon  8c  le 
vin  n’y  étoient  pas  interdits  dans'les  lieux  où  ils 
croient  tout  communs  8c  à grand  marché.  On 
voit  ce  qui  fe  pratiquoit  fur  ce  point  aux  vu  & Bti.  hift.  i . j. 
vm  fiecles,  fur  tout  en  Angleterre  8c  en  France,  c‘27’ 
parmi  ceux  qui  aimoient  la  régularité  , par  ce 
qu’en  ont  dit  le  venerable  Bede  8c  faint  Chrode- 
gang  évêque  de  Mets.  Les  capitulaires  de  Char-  ared  u&m 
lemagne  qui  n’étoient  pas  fans  doute  pour  les  t^.%! 
feuls  moines , nous  font  juger  aufli  que  l’ufagede  CtneiL  & 

. r » / j • * ® l*  Ceint . ann. 

ces  trois  Carelmes  s etendoit  encore  au  commun 

des  fiddesqui  vivoient  dans  le  monde.  Ils  y font  capital  /.  c. 

preferits  chacun  de  quarante  jours,  comme  les  V*!  * .** 

^ . . « * • j • | _ * ^ Ba\ul.  pu 

pratiquoient  les  religieux  depuis  long-temps.  On  4. 
y reconnoît  à la  vérité  que  celui  d’avant  Noël  8C 
celui  d’après  la  Pentecofte  n’étoient  pas  ordonnez 
abfolument  par  les  loix  canoniques , ni  par  con- 
fcquent  d’une  obligation  égale  à celle  du  Caref- 
me  d’avant  Pafque.  Mais  on  y déclaré  que  per- 
fonne  n’en  devoit  être  difpenfé  , puifque  le  peu- 
ple même  les  gardoit , 8c  que  nos  peres  les  avoient 
obfervez.  Amalairc  qui  vivoit  fous  Louis  le  De-  Amaiar.  1.  4. 
bonnaire  vit -executer  ces  capitulaires  dans  une  e’  ?7*  ^ 
grande  partie  de  la  France  : mais  félon  ce  qu’il  Murat.  aneaU 
en  a écrit , on  peut  remarquer  que  les  jeûnes  du  x66' 
fécond  8c  du  troilîéme  Carefmes  étoient  toujours 
regardez  comme  une  pratique  libre  qui  dépen- 
doit  moins  de  la  loy  , que  de  la  volonté  8c  delà 
dévotion  des  particuliers.  C’eft  ce  qui  empêchoic 
qu’on  y puft  mettre  de  l’uniformité  , fur  tout  à 
l’égard  du  Carefme  d’après  la  Pentecofte  dont  les 
bornes  étoient  toujours  inégales.  Les  évêques  ne 
purent  venir  à bout  d’y  faire  un  reglement  qui 
fuft  confiant.  C’eft  ce  qui  porta  ceux  du  concile  Sal<£unft. 
de  Salgunftadt  l’an  1022  à le  réduire  à quatorze 
jours  de  jeûne  , jufqu’à  çequ  enfin  la  variété  8c 
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l’embarras  firenc  qu’on  le  laifla  abolir  peu  à peu  , 
6c  qu’on  fe  contenta  du  jeûne  des  Quatre-temps 
qui  furent  renfermez  dans  l'oCtavc  même  de  la 
Pentecofte.  Le  Carefme  d’avant  Noël  ou  de  l’A- 
vent  fe  maintint  plus  long-temps , comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Cependant  on  ne  peut  nier  que 
jufqu’auxn  fiecle  il  n’y  euft  des  provinces  où  les 
trois  Carefmes  étoient  obfcrvez  comme  étant  d’o- 
bligation indifpenfable  & generale.  C’eft  ce  qu’on 
peut  inferer  des  canons  qui  preferivoient  la  conti- 
nence aux  perfonnes  mariées  pendant  ces  trois  Ca- 
refmes également  : or  ce  genre  de  continence  ainfi 
preferit  par  ces  decrets  n’étoit  qu’une  fuite  du 
jeûne  ou  une  partie  de  l’abftinence  de  diverfes 
chofcs  permifes  hors  des  temps  de  pénitence.  De- 
puis le  xii  fiecle  cette  obligation  fubfifta  encore 
quelque  temps  , mais  feulement  pour  les  pécheurs 
publics  qui  fe  foumettoient  aux  canons  & à la 
difeipline  de  l’Eglife.  Elle  finit  enfin»  & fut  en - 
fevelie  avec  la  pénitence  publique. 

Avant  cette  extinction  la  pieté  des  fideles  ne 
s'étoit  pas  toujours  bornée  à i’obfervance  de  trois 
Carefmes.  On  en  vit  pratiquer  quatre  en  certains 
lieux , & jufqu’à  cinq  ou  même  fix  en  d’autres. 
Le  pape  Nicolas  I dans  le  neuvième  fiecle  propofa 
aux  Bulgares , peuples  nouvellement  convertis  à 
la  foy  de  Jefus  Chrift,  quatre  Carefmes  à obfer- 
ver  } avant  Pafquc  , après  la  Pentecofte  , avant 
l’Afioroptionde  la  fainte  Vierge  , & avant  Noël, 
difant  qu’il  y avoit  long-temps  que  l’Eglife  Ro- 
maine les  avoit  reçus  , & qu’elle  les  gardoit 
toujours.  Il  ne  fuppofoit  pas  fans  doute  qu’ils 
duiïcnt  être  tous  quatre  de  quarante  jours  : &c  il 
ne  prétendoit  pas  leur  impofer  une  obligation 
précife  de  jeûner  aufli  exactement  aux  trois  der- 
niers qu’au  premier.  Le  plus  long  & le  plus  fevere 
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de  ces  Carefmes  après  celui  d’avant  Pafque  étoic 
fans  doute  celui  de  l’Avcnt  : cependant  ce  Pape 
le  reduifoit  à quatre  femaines  , & n’y  prcfcrivoic 
point  d’autre  abftinence  que  celle  de  la  chair. 
C’eft  ce  que  fit  aufli  au  necle  fuivant  Rathere 
évêque  de  Verone, 

L’Eglife  grecque  a eu  aufli  fes  quatre  Caref- 
mes s & fi  c’eft  un  avantage  de  les  avoir  confer- 
vez  jufqu’à  prefcnt  } on  peut  dire  qu’elle  l’a  au 
dcfliis  de  l’Eglifc  latine  même  , puis  qu’on  nous 
aflure  qu’elle  les  obferve  encore  malgré  la  mifere 
où  elle  fe  trouve  réduite  par  fon  fchifme  & fous 
l’oppreflion  des  infidèles.  Mais  il  faut  reconnoî- 
rre  d’une  autre  part  qu’elle  a commencé  plus  tard 
à les  obferver  , s’il  cft  vrai  qu’elle  ne  les  connoif- 
foit  pas  encore  à la  fin  du  feptiéme  fiecle.  Le  con- 
cile de  Conftantinople  appelle  in  Trnllo  , qui  fit 
en  une  multitude  de  canons  pour  fuppléer 
aux  v & vi  œcuméniques  , d’où  lui  eft  venu  le 
nom  de  Ptnttftt  chez  les  Grecs  & de  QHinifexte 
chez  les  Latins  , ce  concile,  dis-je,  avoir  occa- 
fi on  de  faire  quelque  reglement  pour  les  quatre 
Carefmes.  Il  devoity  preferire  l’oflîce  des  jours 
de  jeûne  public  , & fur  tout  la  mefle  des  Pré- 
fanétifiez  comme  au  grand  Carefme  , le  facrificc 
étant  incompatible  avec  le  jeûne  fuivant  les  prin- 
cipes des  Grecs.  De  ce  qu’il  n’en  a rien  Fait  , 
Théodore  Balfamon  patriarche  d’Antioche  l’un 
des  grands  canoniftes  des  Orientaux  conclut  que 
les  quatre  Carefmes  n’étoient  encore  alors  ni  de 
précepte  ni  d’ufage  commun  à tous  les  fidèles. 
Mais  ils  le  devinrent  au  plûtard  durant  les  perfe- 
curions  des  Iconoclaftes , & peu  après  le  vu  con- 
cile œcuménique  tenu  à Nicec  , puis  qu’il  en  eft 
parlé  au  ix  ficelé  comme  d’une  pratique  à la- 
quelle on  étoic  tout  accoutumé  du  temps  de  l’em- 
pereur 
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pereur  Leon  , dit  le  Sage  ou  le  Philofophe , qui 
commença  à regner  Tan  886. 

Ces  quatre  Carefmes  furent  difpofez  chez  les 
Grecs  félon  Tordre  à peu  près  qui  avoit  été  mar- 
qué aux  Bulgares  par  le  pape  Nicolas  I.  qui  étoit 
mort  vingt  ans  avant  le  régné  de  Tempereur  Leon. 
Mais  avant  que  d’être  fixez  à Tétât  où  on  les  a 
mis  dans  les  derniers  fiecles  , 8c  lors  même  que 
Ton  en  comptoit  cinq , il  y en  avoit  trois  qui  n’é- 
toient  que  de  fept  jours  de  jeûnes  , celui  d’a- 
près la  Pentecofte  , celui  d’avant  TAffompcion 
de  la  fainte  Vierge,  8c  celui  qu’on  appelioit  de 
S.  Sauveur  ou  de  la  Transfiguration  de  Jefus- 
Chrift  qui  faifoit  la  première  femaine  du  mois 
d’août,  & qui  étoit  immédiatement  fuivi  de  celui 
de  TAffomption.  Le  refroidi ffement  du  zeleôc  de 
la  pieté  du  commun  des  Chrétiens  , avoit  fervi  de 
pretexte  pour  réduire  ces  trois  derniers  Carefmes 
à fept  jours  , 8c  d’y  remettre  même  bien-tôt  après 
le  fécond,  qui  étoit  celui  d’avant  Noël  ou  de  leur 
Avent  qui  avoit  été  de  quarante  jours  précis  de 
jeûne  comme  le  premier.  Les  moines  crurent  que 
la  loy  de  ce  retranchement  ne  les  regardoit  pas  : 
beaucoup  de  perfonnes  de  pieté  , quoi  qu’enga- 
gées dans  les  affaires  du  monde  , eurent  honte 
auffi  de  ces  petits  Carefmes  de  fept  jours  , ainfi 
racourcispar  condefcendancc  pour  leur  foibleffe. 
Ce  qui  fit  que  plufieurs  continuant  de  jeûner  com- 
me auparavant  plus  que  les  fept  jours  preferits  , 
fans  que  perfonne  trouvai!:  à redire  à cette  dévo- 
tion , Ton  remit  à quarante  jours  de  jeûne  le  Ca- 
refme  d’avant  Noël  qui  étoit  particulièrement 
pour  honorer  ou  imiter  le  jeûne  de  Moïfe  , 8c 
celui  d’après  la  Pentecofte  aeftiné  pour  honorer 
ou  imiter  le  jeûne  d’Elie  que  Ton  porta  jufqu’à 
la  veille  de  faine  Pierre  8c  faint  Paul  , 8c  qui 
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]pour  ce  fujet  fut  appelle  le  Carefme  des  Apôtres. 

A l’égard  des  deux  autres  petits  Carefmes  , on 
abolit  celui  de  la  Transfiguration  dans  un  concile 
de  Conftantinople  fous  1 empereur  Alexis  Com- 
néne  pour  faire  cefTer  le  reproche  de  certains  li- 
bertins qui  difoient  que  c’étoit  jeûner  avec  les 
payens  & les  infidèles.  Ce  motifd’abolir  une  pra- 
tique qui  n’avoit  rien  que  de  loüable  & que  d’u-  f' 
tilc,  parut  fi  peu  folide , que  dans  un  autre  con- *• 
cile  on  en  rétablit  le  jeûne  -,  mais  au  lieu  de  lui 
rendre  le  nom  de  Carefme  de  faint  Sauveur  ou  de 
la  Transfiguration  , on  l’appel  la  Carefme  du  mois 
d’août  ou  de  V sl/fomption , qui  fut  ainfi  de  qua- 
torze jours  en  commençant  avec  le  mois  , fans 
excepter  de  l’abftinence , d’autre  jour  que  celui  de 
la  Transfiguration  , qui  fut  exempt  pareillement 
du  jeûne  , de  même  que  les  deux  famedis  & les 
deux  dimanches  de  ce  petit  Carefme  , fujets  d’ail- 
leurs à l’abftinencc  comme  les  famedis  & diman- 
ches des  autres  Carefmey. 

Depuis  ce  temps  l’Eglife  grecque  s’eft  conten- 
tée des  quatre  Carefmes  qu’elle  garde  encore  au- 
jourd’hui. Le  premier  qu’on  appelle  toujours  le  a ».  Ang,i. 
grand  par  excellence  , & qui  eft  indifpenfable  * ^rh  s»ùhi 
& tout  autrement  rigide  que  les  autres  , commen-  p.  »j, 
ce  au  lundy  de  nôtre  Quinquagefime  , comme 
nous  l’avons  rapporté  ailleurs  j le  fécond  qui  eft 
celui  des  apôtres  commence  au  lundy  d’après 
l’otftave  de  la  Pentecofte  ; le  troifiéme  qui  eft  ce- 
lui de  Y^djfomption  de  la  fainte  Vierge  commence 
le  premier  jour  d’août  -,  le  quatrième  qui  eft  celui 
de  Noël , & qui  tient  le  fécond  rang  pour  l’obli- 
gation & la  folennité  , commence  le  quatorzième 
jour  de  novembre.  La  différence  de  ces  trois  Ca-  m* 

refmes  d'avec  celui  d’avant  Pafquc  confifte  en  ce  f'  aT.p  ~ f. 
que  dans  celui  des  Apôtres  on  permet  le  vin  & le  't+s- 
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Cttr.  Eiuh.  p0j(fon  , & l’on  y peut  manger  deux  fois  le  jour} 
dans  celui  de  l’AlTomption  l’on  mange  auflî deux 
fois  le  jour  , mais  le  poiflon  y eft  deffendu  hors 
le  jour  de  la  Transfiguration  \ & dans  celui  de 
l’ A vent  on  en  ufe  comme  dans  celui  des  Apôtres; 
fî  ce  n’eft  que  la  veille  de  Noël  l’abftinence  eft 
totale  comme  au  grand  Carefme. 

XXII.  Les  églifes  fchifmatiques  Sc  hérétiques  de  l’O 
L>“ 45*  G‘  r,cnt  divifccs  de  rits  d’avec  les  Grecs  , comme 
font  celles  des  Jacobites  & des  Neftoriens  dans 
l’Armenie  , la  Syrie  & la  Perfe  , obfcrvent  auflî 
les  quatre  Carefmes  au  même  temps.  Ils  y en 
ajoutent  un  cinquième  que  l’on  appelle  le  jeûne 
des  Ninivites  ou  de  Jonas.  Il  n’eft  que  de  trois 
jours,  pour  imiter  celui  des  habitans  de  Ninive, 
mais  il  eft  auflî  fort  rigide.  Il  commence  avec  la 
iju.eff.ecci.  femaine  de  la  Septuagefime.  Ce  jeûne  des  Nini- 
37*  v*tcs  fe  pratiquoit  dans  l’Eglife  catholique  dès  le 

temps  de  faint  Ifidore  de  Seville  qui  parle  de  qua- 
tre efpeces  de  Carefmes  ou  jeûnes  ptiDlics  de  plu- 
fieurs  jours  difpofez  aux  quatre  laifons  de  l'an- 
née, faifant  entendre  que  c’étoit  une  imitation 
des  jeûnes  publics  & folennels  des  Juifs  pour  con- 
férer à Dieu  les  prémices  des  quatre  faifons.  Si 
ces  fortes  de  Carefmes  fe  font  pratiquez  dans  l’E- 
glifed’occident , ç’a  été  fans  réglé  & fansobliga- 
tion  , jufqu’à  ce  qu’ils  ont  été  convertis  en  jeû- 
nes de  Quatre  - temps  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

Les  Maronites  peuples  du  mont  Liban  entre  la 
Paleftine  & la  Syrie  avoient  fix  Carefmes  avant 
qu’ils  fe  fuflent  réunis  à l’Eglife  Romaine.  Il  y 
en  avoit  cinq  qui  étoient  les  mêmes  que  les  pré- 
ccdcns  } le  fixiéme  étoit  celui  de  l’Exaltation- 
fainte-Croix  , mais  il  n’avoit  que  huit  jours  de 
jeûne.  Maintenant  ils  fuirent  les  ufages  de  Rome 
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& de  l’Occident  pour  la  pratique  du  Carefme  & 
des  autres  jeûnes  publics. 

Les  Arméniens  qui  font  regardez  par  les  Grecs 
& les  Afiatiques  prefque  comme  les  Samaritains 
l’étoient  par  les  Juifs  , ont  huit  Carefmes  par  an. 
Le  premier  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  fujet 
de  la  Scptuagefime , n’eft  que  d’une  femaine  qui 
n’a  que  cinq  jours  de  jeûne , mais  d’un  jeûne  tres- 
rigoureux.  Il  fe  pratique  avant  le  grand  Carefme 
pour  renouveller  la  mémoire  de  la  penitence  d’A- 
dam 8c  d’Eve  chaftez  du  Paradis , 8c  de  celle  que 
firent  les  Ninivites  à la  prédication  de  Jonas.  Les 
Grecs  leurs  ennemis  le  rapportent  à une  toute  au- 
tre caufe,  8c  lui  donnent  une  origine  tout-à-fait 
fionteufe , félon  ce  que  nous  en  avons  remarqué 
fous  le  nom  d’Artzibure  qu’on  lui  a donné.  Le 
fécond  des  Carefmes  des  Arméniens  eft  celui  d’a- 
vant Pafque  qui  eft  commun  à tous  les  Chré- 
tiens : 8c  ils  le  font  comme  les  Grecs  & les  autres 
Orientaux.  Le  troifiéme  eft  de  neuf  jours  , com- 
mençant le  lendemain  de  l’Afcenfion , & finiflant 
la  veille  de  la  Pentecofte.  Le  quatrième  qu’ils  ap- 
pellent le  jeûne  d’Elie  commence  dès  le  lende- 
main de  la  Pentecofte  , & ne  finit  que  cinquante 
jours  après , ce  qui  le  fait  étendre  quelquefois 
jufqu’au  mois  d’août.  Le  cinquième  eft  celui  de 
l’Aflomption  de  la  fainte  Vierge  , mais  on  dit 

3u’il  n’eft  que  d’une  femaine.  Le  fixiéme  eft  celui 
e feptembre  commençant  le  lendemain  de  l’E- 
xaltation de  fainte  Croix.  Le  feptiéme  feroit-il 
celui  que  l’on  appelle  de  faint  Théodore  , 8c  qui 
n’eft  que  d’une  femaine  ? Cela  fuppofe  qu’il  au- 
roit  précédé  celui  de  l’ A vent  ; 8c  que  commen- 
çant avec  le  mois  de  novembre  , il  auroir  abouti 
à la  veille  de  la  fefte  de  ce  Saint.  Ce  n’étoir  pas 
certainement  le  calcul  des  Orientaux  qui  faifoient 
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la  fefte  de  faint  Théodore  au  mois  de  février.  Ct 
Carefme  a été  aufli  pendant  quelque  temps  prati- 
que  par  les  Grecs  , fur  tout  à Conftantinople  8c 
dans  les  provinces  du  Pont  & de  la  Cappadoce, 
comme  le  fait  juger  Nicetas  Pe<5fcorat  auteur  de 
l'onzième  fiecle  dans  ce  qu’il  a écrit  contre  les 
Latins.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  au  famedy  de 
la  Quinquagefime  d’une  efpece  de  fefte  que  les 
Grecs  font  en  ce  jour  à l’honneur  de  faint  Théo- 
dore, nous  porte  plutôt  à croire  que  ce  Carefme 
de  faint  Théodore  qui  duroit  une  femaine  , n’é-  ♦ 
toit  autre  que  la  première  femaine  même  de  leur 
grand  Carefme  qui  fe  terminoit  à cette  fefte.  Ainfi 
il  auroit  fuivi  un  autre  petit  Carefme  de  huit 
jours  appellé  le  jeûne  d’Hcraclius  qui  occupoit  la 
femaine  Tyrophage  ou  de  notre  Sexagefime.  Le 
huitième  des  Carefmes  .des  Arméniens  eft  celui 
d'avant  Noël.  Il  eft  ordinairement  de  fept  femai- 
nés  ou  de  cinquante  jours  comme  le  grand  Ca- 
refme d’avant  Pafque  , Sc  celui  d’après  la  Pente- 
cofte.  Ce  qui  ne  peut  être  d’un  compte  fort  pré- 
cis , que  lors  qu'on  lui  joint  celui  de  faint  Théo- 
dore. Ces  trois  grands  Carefmes , quoi  qu’ils  ne 
renfermaflènt  chacun  que  3 6 jeûnes  dans  49  jours 
environ  d ’abftinence  , ne  laiffoient  pas  de  pafler 
pour  des  expreflions  ou  des  imitations  du  jeûne 
de  40  jours  pratiqué  par  Jefus-Chrift , par  Moïfe 
& par  Elie  : de  forte  qu’on  appelloit  quelquefois 
le  Carefme  d’avant  Pafque  1 e Jeune  deJefus-Chrift; 
celui  d'après  la  Pentecofte  le  Jeune  d’Elie  , & ce- 
lui d'avant  Noël  le  Jeune  de  Moi  Je  3 figure  de  nô- 
tre divin  Legiflateur.  Cette  multitude  de  Caref- 
mes peut  faire  juger  fi  l’on  a grand  tort  de  faire 
pafler  les  Arméniens  pour  les  plus  grands  jeû- 
neurs de  la  chrétienté. 

Les  Chrétiens  d’Egypte  & d’Ethiopie  on  aufli 

divers 
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divers  Carefmes  qui  font  rigoureufement  obfcr- 
vez , au  moins  par  les  Coptes  qui  different  du 
commun  du  peuple.  Outre  leur  grand  Carefme 
qui  eft  fuivi  &c  diftingué  de  la  Semaine  - fainte 
comme  chez  les  Grecs , & dont  le  jeûne  eft  pres- 
crit généralement  à tout  le  monde  comme  celui 
des  mécredis  & des  vendredis  de  l’annce  , ils  ont  Vanji,y.  hifli. 
celui  des  Apôtres  après  la  Pentecofte  , dont  la  tul-  *'■*<**• 
durée  fe  règle  fur  l’intervalle  qu’il  y a entre  Noël  * cLr  Euchi 
& le  grand  Carefme  d’avant  Pafque  , & qui  s’ap-  P-  i07- 
pelle  Carnaval  : de  forte  que  ce  Carefme  eft  fort 
long  quand  le  Carnaval  eft  fort  cours  \ & qu’il 
eft  court  à proporcion  que  le  Carnival  eft  long. 

Mais  l’un  & l’autre  font  enfcmble  tous  les  ans  8r 
jours  réglez.  Ils  ont  le  Carefme  de  Noël  qui  eft 
de  40  jours  de  jeûnes  durant  leur  Avent  -y  celui 
de  l’Aftomption  delà  fainte  Vierge  qui  dure  iç 
jours,  celui  des  Ninivitcs  qui  n’eft:  que  de  trois 
jours , & celui  d’ Heraclius  qui  dure  une  femaine. 

C’eft  l’unique  des  petits  Carefmes  avec  celui  des 
Ninivicesoù  le  jeûne  foit  conduit  jufqu’après  le 
Soleil  couché  comme  à celui  d’avant  Pafquë. 

Dans  tous  les  autres  ils  ne  jeûnent  que  jufqu’à 
None  ôu  trois  heures  après  midy.  Ces  peuples 
difent  que  leur  Carefme  de  Noël  a été  inftitué 
pour  honorer  la  crainte  que  la  fainte  Vierge  eue 
de  faint  Jofeph  fon  Epoux  durant  les  deux  der- 
niers mois  de  fa  grofiefTe.  Le  fondement  du  C'a* 
refme  d' Heraclius  n’eft  peut-être  pas  Ci  chiméri- 
que : mais  je  ne  fçai  s’il^en  eft  plus  louable.  Ils 
prétendent  que  les  Chrétiens  de  PaLftine  pref- 
fant  cet  empereur  de  retirer  aux  Juifs  la  protec- 
tion qu’il  leur  avoit  promife  par  ferment , & de 
les  exterminer  , s’obligèrent  eux  &c  toute  leut 
pofterité  à jeûner  une  lemainc  tous  les  ans  juf- 
qu’à la  fin  des  ficelés  pour  l’expiation  de  fon  par- 
Partit  I,  H jure  t 
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jure  , & qu’il  y confentit.  Ce  jeûne  a été  depuis 
incorporé  à celui  du  grand  Carcfme , & il  en 
compofe  maintenant  la  première  femaine.  Si  par 
cette  première  femaine  on  entend  celle  que  les 
Grecs  appellent  Tyrophage  , & où  l’on  a depuis 
fait  commencer  les  jeûnes  du  grand  Carefme  pour 
faire  le  nombre  de  quarante  , on  en  peut  rappor- 
ter l’origine  à unecaufe  plus  honnête  & plus  lé- 
gitime , qui  eft  l’abftinence  de  cette  femaine  & 
la  réduction  au  laitage  preferite  par  Heraclius  en 
la  fixiéme  année  de  la  guerre  qu’il  eut  contre  les 
Perfcs  , & continuée  en  allions  de  grâces  pour 
l’heureufe  fin  de  cette  guerre.  Il  eft  au  moins 
très  - probable  que  ce  fut  une  occafion  d’y  tranf- 
porter  & d’y  joindre  ce  jeûne  d’expiation  , fi  ce 
n’eft  que  pour  en  diffimuler  le  fujet  on  n’ait  de- 
puis inventé  celui  de  cette  guerre  } comme  les 
Arméniens  pour  cacher  l’origine  infâme  de  leur 
jeûne  d’Artzibure  lui  ont  donné  pour  fujet  la  dis- 
grâce d’ Adam  & la  penitence  des  N inivites , avec 
la  prédication  de  l’évangile  par  leur  apôtre  faine 
Grégoire  d’ Arménie. 


§.  j.  D e i’Abstinehce  du  Caresme 
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CE  n’eft  pas  feulement  dans  le  retranchement, 
dans  la  diminution  ou  dans  le  délay  des  re- 
pas que  l’on  a fait  confifter  l’exa&itude  du  jeûne 
du  Carefme:  c’eft  aufli  dans  l’abftinencedes  nour- 
ritures trop  fucculentes  & des  viandes  qui  flatenc 
le  goût.  L’abftinence  a toujours  accompagné  le 
jeûne  , ou  pour  mieux  dire  elle  lui  a toujours  été 
fubftituêe  lors  qu’il  a fallu  le  rompre  par  la  réfec- 
tion , afin  de  le  confervcr  , & de  le  rendre  plus 
parfait.  Mais  la  maniéré  de  la  pratiquer  n’a  point 
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cil  moins  de  variété  que  celle  des  temps  de  des 
jours deftinez  au  jeûne.  La  plus  generalement  re- 
çue a toujours  été  celle  de  fe  retrancher  l’ufage 
de  la  chair  de  du  vin.  C’eft  dans  cette  double 
abftinenccque  faint  Auguftin  faifoic  confifter  le  Aut  un» 4 
jeûne  du  Carefmequi  fe  pratiquoit  de  Ton  temps  F*uft  t-  3°* 
dans  l’Eglife  & parmi  prefque  tous  les  heretiques*  \ ftrmo  VAP. 
mais  il  fuppofoit  qu’elle  devoit  exclure  toutes  u umP • 
les  delicatefles  qui  fe  pouvoient  comprendre  dans 
Je  boire  de  le  manger.  Il  femble  que  le  commun 
des  fideles  en  demeuroit  là  : mais  ceux  qui  fou- 
haitoientde  porter  le  jeûne  à (a  perfection  fe  re- 
tranchoient  même  tous  les  autres  foulagemens  j 
reduifant  ait  pain  de  à l’eau  l’unique  réfection  du 
jour  qui  fe  faifoit  au  foir.  C’étoit  au  fentimciit  de  Hitt.tp.  ad 
faint  Jerome  la  plus  grande  rigueur  que  l’on  put 
apporter  dans  le  jeûne  légitimé  de  réglé  par  la 
prudence.  Il  n’approuvoit  point  la  conduite  de 
ceux  quâ  entreprenoient  de  faire  quelque  chofe  de 
plus  s témoignant  que  c’étoit  en  vain  qu’ils  s’ef- 
forçoient  de  fe  retrancher  le  pain  de  l’eau  y puif- 
que  par  cette  vicicufe  Angularité  ils  fe  trouve- 
roient  obligez  à rechercher  d’autres  nourritures 
moins  communes  de  plus  délicates  * de  par  confe- 
quent  plus  contraires  à l’efpritde  mortification 
qui  doit  regner  dans  nos  jeûnes, 

A di  re  le  vrai , l’abftinence  de  chair  de  de  vin 
croit  d’une  allez  grande  étendue  pour  fatisfaire  la 
dévotion  des  plus  aufteres  de  des  plus  grands  ama- 
teurs de  la  penitence.  Car  pour  ne  parler  main-  ^ ^ 

tenant  que  de  celle  du  vin  * elle  renfermoit  avec  «*r.  contmpu 
elle  i’exclufion  déroutes  liqueurs compo fées , de  «•**'*** 
de  tout  ce  qui  pouvoir  enyvrer  ou  flater  feule- 
j.  ment  le  goût  de  la  fenfualitc  : ce  qui  la  reftrei- 
gnoit  ordinairement  au  feul  ufigç  de  l’eau.  Quel- 
que diverfité  qu’il  y cujl  dans  la  pratique  de  ees 
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deux  fortes  d’abftinence  , on  s’eft  accordé  prefqütf 
par  tout  pendant  plufieurs  fiecles  à fe  priver  de  la 
chair  des  animaux  produits  fur  la  terre  & dans 
l’air  , & de  toute  cfpece  de  vin.  Lorfque  dans  la 
fuite  des  temps  on  a cru  devoir  fe  relâcher  fur 
l’abftinencc  du  vin  qu’il  a fallu  accorder  à la  foi- 
blelTe  des  eftomacs  fur  le  modèle  de  la  pcrmiffion 
que  faint  Paul  en  avoit  donnée  à fon  difcipleTi- 
. mothéc  : on  s’eft  affermi  dans  celle  de  la  chair 
quia  toujours  fubfifté  dans  toutes  fortes  de  jeû- 
nes jufqu’aujourdhui. 

Long-temps  avant  que  l’Eglife  cuft  rien  pref- 
crit  ou  réglé  fur  l’abftinence  du  Carefme  & des 
autres  jeûnes  publics,  on  s’étoit  accoutumé  par- 
mi les  fidcles  à la  pratiquer  , & d’une  maniéré 
plus  aufterc  même  qu’elle  ne  l’a  ordonné  depuis. 
Nous  remarquons  que  la  plus  feverede  ces  abf- 
tinenccs  a été  auffi  la  plus  ancienne.  C’cft  celle  à 
qui  l’antiquité  donnoit  le  nom  de  Xerophagie , 
parce  que  dans  le  repas  unique  du  jour  de  jeûne 
on  n’ufoit  que  de  chofes  feches  , fans  afTaifonnc- 
ment  , fans  cuiffon.  Elle  étoit  toute  commune 
dans  les  jeûnes  particuliers  qui  fe  faifoient  en  tour 
temps  durant  le'  cours  de  l’année  fans  aucun  com- 
mandement de  l’Eglife  ou  des  évêques  : & de- 
puis que  l’on  a fait  des  conftitutions  pour  régler 
le  Carefme  , on  a deftiné  la  Xerophagie  pour  la 
Semaine-fainte  dont  le  jeûne  étoit  le  plus  rigide 
de  tous  ceux  de  l’année.  Des  le  fécond  ficelé  de 
l’Eglife  la  Xerophagie  étoit  en  telle  confédération 
que  les  Montaniftes  voulurent  s’en  fervir  pour  le 
diftinguer  encore  des  Catholiques , comme  ils  tâ- 
choient  de  faire  par  l’affeétation  de  leurs  trois  Ca- 
reimes  & de  leurs  autres  abftinences.  Tertullien  * 
leur  fe&atcur  & leur  avocat  ne  trouvant  pas  les 
Catholiques  auffi  ardens  à louer  ces  fingularirez 
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qu’il  l’auroit  fouhaité , les  accufoit  de  condamner 
leur  Xerophagie.  C’étoit  les  calomnicrjpuis  qu’ils 
pratiquoiem  d’ailleurs  la  Xerophagie  , fouvent 
même  au  pain  & à l’eau  dans  la  plupart  de  leurs 
jeûnes  , quoique  volontairement  & fans  ordre  de 
l’Eglife.  Mais  ils  condamnoient  la  témérité  qu’a- 
voir eue  Montan  , homme  laïque  & fans  carac- 
tère , d’en  vouloir  faire  une  obligation  aux  autres 
de  fon  autorité  privée  , tandis  que  les  miniftres 
& les  pafteurs  de  l’Eglife  catholique  croioient  en 
devoir  laifler  la  difpofition  à la  liberté  des  parti- 
culiers. Les  Montaniftes  faifoient  deux  Xeropha-  Ttrt.  jÿwt. 
giesparan  en  deux  femaines  differentes , ou  plu-  P' 551* 
tôt  ils  faifoient  deux  femaines  de  Xerophagie 
dans  chacun  de  leurs  trois  Carefmes  de  l’annee. 

On  ne  s’y  abftenoirpas  feulement  de  viande  & de 
vin  , mais  encore  de  tout  affaifonnement  dans  ce 
qu’on  mangeoit  , de  tout  ce  qui  avoir  beaucoup 
de  fuc  , des  fruits  qui  étoient  agréables  au  goût  , 
fur  tout  de  ceux  quiapprochoient  plus  de  la  faveur 
du  vin , comme  les  pommes.  On  y faifoit  entrer 
auflï  le  retranchement  du  bain  , afin  de  ne  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à mor- 
tifier ou  à négliger  le  corps.  Les  Catholiques  fai- 
foient tout  cela  auffi-bien  que  les  Montaniftes  , 
félon  que  Tertullien  même  difoit  les  en  avoir 
convaincus:  mais  les  exemples  qu’il  en  cherchoit 
dans  l’Ecriture  , & qu’il  en  auroit  pû  trouver 
dans  les  abftinences  d’Elie  , de  Daniel  , de  faine 
Jcan-Baptifte  , de  faint  Jacques  le  Mineur  , de 
faint  Mathieu  , des  premiers  Chrétiens  d’Alexan- 
drie fous  faint  Marc  , ne  pouvoient  fervir  qu’à 
juftificr  la  liberté  qu’ils  avoient  d’en  ufer  à leur 
dévotion  & à leur  gré*  , & à condamner  la  con* 

* Ecct  con’Jtnit  vu  & inurium  pâtit  & *(juA  viCHiantli  > «f  ni- 
ÿue  vijum  ijiy  Dtnijui  ufpnittu  hue  ix  trhtrit  *£tnda  ren  « ■"’?«- 
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trainte  de  la  loy  que  ceux  de  fa  fe&e  prétendoient 
y impoler. 

La  rigueur  des  Xerophagies  avoir  differens  de- 
grez  d’adouciflcment.  Quelques-uns  joignoient  un 
peu  de  Tel  au  pain  8c  à l’eau  *,  d’autres  y «joute- 
ra. hiji.  rentdes  herbes.  Cela  étoit  réduit  à la  feule  hyf- 
(.  i.  «.  17*  fope  parmi  les  Thérapeutes  que  l’on  a pris  pour 
les  premiers  Chrétiens  d’Alexandrie  > & qui  pou- 
voient  être  differens  des  Efféensdont  parle  Phi- 
Ion  3 quoi  qu’ils  euflent  des  pratiques  d’abftincnce 
femblables.  D’autres  fe  permirent  i’ufage  des  le- 
Conft.  Jpoft.  ^umes  & des  racines.  C’eft  à quoi  fcmblent  avoir 
f c:}7\  été  bornées  les  Xerophaeics  dans  le  iv  fiecle  3 lors 
70  ».  ii.  & qu  on  les  a appliquées  au  jeune  de  la  Semaine- 
7y.  ».  3.  fâinte  * en  accordant  quelque  chofe  de  plus  au 
jeûne  du  Carefme.  Les  plus  faints  évêques  ne 
iaifloient  pas  de  confeiller  encore  ce  genre  d’abf- 
tinence  pour  tous  les  autres  jeûnes  du  refte  de 
l’année.  S.  Bafile  après  avoir  fait  connoîtreque 
l’abftinence  de  la  chair  8c  du  vin  étoit  proprement 
BaflUr.  7.  le  cara&crc  dil  jeûne  de  l’Eglife  , c’eft-à-dire  des 
île  ÿyan.  jeûnes  publics  8c  communs  a tous  les  Chrétiens  3 
voulut  rappellcr  les  hommes  aux  legumes  8c  à 
l’eau  félon  le  premier  ufage  du  genre  humain 
avant  le  déluge  où  l’on  ne  vivoit  que  de  fruits 
8c  d’herbes.  Il  fait  fentir  autant  qu’il  peut  qu'il 
n’y  a eu  que  la  condefcendance  pour  la  foiblefle 
de  l’homme  qui  ait  porté  Dieu  à lui  accorder  l’u- 
fage  de  la  chair  8c  du  vin  que  Noé  introduit 
g t$-  Mf.  après  lô  déluge.  S,  Grégoire  de  NyfTe  fon  frere, 
firm  -xn  Pr,n'  ou  plutôt  faint  Altère  d’Amalée  qui  vivoit  vers 
le  commencement  du  fiecle  fuivant,  n’accordoit 
aufiî  rien  autre  chofe  que  des  legumes  avec  l’eau 
8c  le  pain , fans  permettrequ’on  diverfifiaft  l’a jfifai- 
fonnement  des  legumes  qui  devoit  être  toujours 
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le  plus  fimple  , c'eft-à-dire  avec  du  Tel  , ni  qu’on 
fubftituaft  aucun  breuvage  artificiel  au  vin  fous 
prétexté  du  dégoût  que  l’on  auroit  de  l’eau.  Ces 
abftinences  pratiquées  dans  la  Cappadoce  , le 
Pont  & le  refte  de  l’Afic  regardoient  le  Carefme 
entier  & tous  les  jeûnes  publics  de  l’année  ; de 
forte  que  la  Xerophagie  y étoit  generale.  Nous  *** 

voions  par  faint  Chryfoftomc  & par  l’hiftoircde  A*t.  r°*‘ 
l’invention  du  corps  de  faint  Etienne  , qu’elle  y 
étoit  encore  plus  rigoureufeen  Syrie  & en  Palef-  7!  2.^  il. 
tine  en  ce  ficelé  , puis  qu’on  y paflfoit  tous  les  ' 
Carcfmes  au  pain  & à l’eau  , fans  ufer  ni  de  légu- 
mes , ni  d’herbes  , ni  de  fruits.  Ce  que  l’on  trou- 
ve de  témoignages  tant  des  conciles  que  des  Pcres 
de  ces  deux  fiecles  pour  la  liberté  défaire  quelque 
chofe  de  plus  , comme  de  manger  des  legumes  '' e' 
cuites  avec  du  lard  ou  de  la  viande  falée  , regarde 
d’autres  temps  que  celui  du  Carefme  & les  jeû- 
nes libres  des  clercs  & des  religieux  qui  faifoient  < 
abftinence  la  plus  grande  partie  de  l’année. 

Il  faut  avouer  neanmoins  que  dans  le  milieu  XXVI 
du  cinquième  fiecle  les  loix  de  l’abftinence  du 
Carefme  n’étoient  pas  encore  tellement  établies  , 
qu’on  ne  laiflaft  en  beaucoup  de  lieux  la  liberté 
aux  particuliers  d’en  ufer  félon  qu’ils  le  jugeoienc 
à propos.  On  en  voit  la  preuve  dans  ce  que  Theo- 
doret  a remarqué  des  ufages  des  égliles  de  fon 
temps  fur  ce  que  dit  faint  Paul  des  Chrétiens  qui  14-  j. 
defeernoient  les  viandes  à la  maniéré  des  Juifs  % 7o^s‘.  J* 

& dans  ce  que  l’hiftorien  Socrate  a rapporté  des 
pratiques  diverfes  des  provinces  de  la  chrétienté. 

En  certains  lieux  , dit- il  , on  s’abftient  generale-  ( feer * w 
ment  de  tout  ce  qui  a eu  vie  i en  d’autres  on  s’abf- 
tient  feulement  delà  chair  des  animaux  à quatre 
pieds  en  fe  permettant  la  volaille , comme  étant 
née  des  eaux  félon  Moïle  j en  d’autres  on  fe  ref- 
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treint  au  poiflon.  En  quelques  païs  on  mange  feu.' 
Jemencdes  œufs  , du  lait,  du  beurre  & du  fro- 
mage , en  d’autres  on  fe  retranche  toutes  ces 
nourritures  pour  fc  réduire  aux  fruits  des  arbres 
ou  aujc  hçrbes.  Quelques-uns  même  ne  vivent 

S [uc  de  pain  •,  & l’on  en  voit  d’autres  qui  s’en  paf- 
enr  abl'olument.  Cette  variété  continua  encore 
dans  le  vi  & le  vu  fiecles  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
l’on  fe  vit  obligé  d’ôter  la  confufion  pour  arrêter 
le  relâchement.  On  croit  que  ce  fut  le  concile  de 
Conftantinople  de  l’an  692.  qui  fixa  la  difeipline 
des  abftinenccs  pour  toute  l’Eglife  grecque , & y 
établir  l’uniformité. 

C’eft  donc  depuis  environ  le  huitième  fiecle 
qu’on  a vu  pafler  en  réglé  certaine  de  en  précepte 
ce  qui  avoit  été  jufques-là  diverfement  preferit 
ou  recommandé,  ou  volontairement  obfervé  dans 
l’Eglife.  Depuis  ce  temps  les  Grecs  & les  Orien- 
taux ont  gardé  par  tout  une  abftinence  uniformç 
pendant  le  grand  Carefme  qui  eft  de  quarante- 
huit  jours  ou  de  cinquante-cinq  fi  l’on  y com- 
prend la  huitième  femaine  d’avant  Pafque  qu’ils 
appellent  Tyrophage  , parce  que  s’étant  retran- 
ché la  viande  ils  y vivent  d’œufs  & de  laitage, 
L’abftinence  des  quarante- huit  jours  y eft  tres- 
rigoureufe.  C’eft  une  Xerophagie  prefque  conti- 
nuelle, félon  que  Balfamondit  qu’elle  leur  étoiç 
preferite.  Les  œufs,  le  lait,  le  beurre  & le  fro- 
mage y font  interdits  auflï-bicn  que  la  viande  dq 
toute  efpcce.  Le  poiflon  y eft  aufli  deffendu  , & 
il  n’y  en  a de  dilpenfe  que  pour  le  jour  de  l’An- 
nonciation. Quelques-uns  y ajoutent  le  Diman- 
che des  Ramaux.  Il  en  eft  de  même  du  vin  & de 
l’huile  pour  tous  les  jours  de  jeûne  : mais  il  eft 
permis  d’en  ufer  de  même  que  de  coquilles  ou  de 
petits  poiflons  à l’écaille  qui  n’ont  pçint  de  fang 
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les  jours  qu’on  ne  jeûne  point , c’eft-  à-dire  les  di- 
manches de  les  famedis  aufquels  ont  fait  deux  re- 
pas fi  on  le  veut.  Car  il  n’y  en  a jamais  qu’un 
des  jours  de  jeûne  , de  il  ne  fe  fait  que  le  foir. 
Plufieurs  neanmoins  font  fcrupule  de  profiter  de  * 
cette  liberté  à l’égard  du  vin  & de  l’huile.  Lesprê- 
tres  fur  tout  les  moines  ne  croient  pas  devoir  in- 
terrompre la  grande  abftinence  en  ces  jours  , fai- 
fant  confifter  principalement  la  joie  de  ces  feftes 
dans  les  offices  de  l’Eglife  & dans  la  liberté  de 
manger  deux  fois. 

Leur  fécond  & leur  troificme  Carefmes , c’eft- 
à-dire  celui  d’avant  Noël , dit  de  l’Avcnt , de  ce- 
lui d’après  la  Pentecofte  , dit  des  Apôtres,  ne 
font  pas  d’une  abftineence  fi  generale  , ni  d’un 
jeûne  fi  feverç.  Car  on  y a la  liberté  de  boire  du 
vin  , manger  du  poiffon  , de  de  prendre  deux 
fois  fa  refeétion  par  jour.  Il  n’y  a que  la  veille 
de  Noël  qui  foit  d’un  jeûne  de  d’une  abftinence 
égale  à celle  du  ç^rand  Carefme  d’avant  Pafque. 

Au  Carefme  d’aout  ou  de  l’AfTomption  on  mange 
deux  fois  le  jour  à la  vérité,  mais  le  poifton  n’y 
eft  point  permis  ,fice  n’cftlejoutde  la  Transfi- 
guration. Tous  ces  Carefmes  , hors  celui  d’avant 
Pafque  , ne  font  d’ailleurs  que  de  dévotion  arbi- 
traire , de  il  n’y  a point  de  peines  portées  contre 
ceux  qui  s’en  difpenfent. 

Les  autres  focietez  du  Levant  qui  fe  difent 
chrétiennes  parmi  les  Jacobites  de  les  Neftoriens  , 
gardent  prcfque  toutes  la  même  abftinence  que 
les  Grecs  dans  le  grand  Carefme , où  le  vin  de  le 
poifton  fe  trouvent  retranchez.  Les  différences 
qu’ils  obfervent  dans  leurs  autres  Carefmes  font 
de  petite  importance.  On  peut  remarquer  feule- 
ment qu’on  y eft  encore  plus  religieux  que  chez 
les  Grecs  tçuchaqç  les  difpenfes  de  le$  telâche- 
fpens.  . ' Jamais 
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XXVII.  Jamais  l’abftinence  n’a  été  portée  à ce  pointée 
feverité  chez  les  Latins  & les  Occidentaux  : ja- 
mais la  Xerophagie  ne  fut  preferite  dans  leurs 
églifes  , ni  même  obfervée  en  commun  hors  le 
* Vendredy-faint  , & quelquefois  le  Samcdy  fui- 
vant.  L’abftinence  des  alimens  la  plus  générale- 
ment reçue  dans  les  jeûnes  publics  a toujours  été 
ytH  cm tra  celle  de  la  chair  & celle  du  vin.  Elle  fe  prari- 
i.  jo,  quoit  dès  le  quatrième  fiecle  par  une  coutume  qui 
4‘  n’étoit  pas  nouvelle  , & qui  tenoit  lieu  de  loy. 
L’obfervation  de  celle  de  la  chair  demeura  tou- 
jours depuis  en  fon  entier  par  les  foins  que  les 
C HIC.  Va  T.  conciles  & les  évêques  ont  eu  de  temps  en  temps 
Tdct.  & ai.  jç  redreffer  fur  cela  le  penchant  que  les  peuples 
avoient  au  relâchement.  Mais  il  n’en  a point  tou- 
jours été  de  même  à l’égard  de  celle  du  vin.  Dés 
7 ai  Pm. lit.  le  cinquième  ficelé , plufieurs  y donnèrent  attein- 
tc  } cn  fubftituant  au  vin  d’autres  breuvages  qui 
n’étoient  pas  moins  propres  à flater  leur  goût, 

& à fatisfaire  leur  fenfualité.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  la  vue  de  cette  delicatefte  , mais  la  confidera-  > 
tion  de  la  foiblefle  d’eftomac  ou  de  tempérament 
dans  plufieurs  qui  porta  l’Eglife  à ne  pas  exi- 
ger rigoureufement  cette  abftinence  dans  les  jeû- 
nes lorsqu’elle  fie  des  préceptes  & des  reglemens 
ovc.  Gcruni.  pQur  ja  manière  de  les  obferver.  Cependant  elle 
*cw." Ttiet.  ne  s’étoit  relâchée  encore  de  rien  fur  cela  au  fi- 
**•  4"- s?»-  xiéme  fiecle  , ni  même  dans  les  commencemens 
».  ij.  °r'  du  feptiéme  , puis  qu’elle  y recommandoit  tou- 
uncti  hc  jours  l’abftinence  de  vin  ôc  d’huile , fur  tout  aux 
religieux  & aux  autres  qui  auroient  aflez  de  fanté 
pour  s’en  pafter,  & qu’elle  en  faifoit  même  une 
obligation  à ceux  qu’elle  mettoit  en  pénitence. 

Sur  la  fin  du  huitième  fiecle,  Theodulfe  évê- 

3 ue  d’Orléans  marquant  que  l’on  devoit  fe  priver 
e toutes*fortcs  de  delices  dans  les  jeûnes  du  Ca- 

refme  * 


Digitized  by  Google 


Histoire  du  Caresme.  i 23 

refme  , exhortoit  encore  tout  lb  monde  à s’abfte- 
nir  d’œufs , de  fromage , de  tout  laitage , de  poif- 
fon  & de  vin  , lors  qu’on  le  pouvoit.  Mais  il  fait 
connoître  qu’on  en  permettoit  l’ufageà  ceux  qui 
éroient  infirmes  , ou  à ceux  qui  n'auroient  pas 
d’autre  nourriture  pour  foutenir  leur  travail,  pour- 
vu qu’on  en  ufaft  fobrement  & par  la  feule  necef- 
fité,  de  qu’en  ne  mangeant  qu’une  feule  fois  le 
jour,  on  ne  fift  fon  repas  que  le  foir.  Après  le 
milieu  du  ficelé  fuivant  les  Grecs  conduits  par  le 
fameux  Photius  ufurpateur  du  fiege  de  Conftan- 
tinople  , aiant  commencé  le  funefte  fchifme  qui 
lésa  depuis  tenus  divifez  jufqu’aujourd’hui  d’a- 
vec l’Eglifè  latine  , ont  cherché  divers  prétextes 
pour  colercr  leur  divifion.  Entre  les  reproches 
qu’il  lui  faifoient  fur  fadifeipline  , ils  accufoicnt 
les  Occidentaux  de  commettre  divers  abus  dans 
leurs  abftinences  de  Carefme  , de  de  fe  permettre 
contre  la  loy  du  jeûne  pluficurs  chofes  qui  étoienc 
interdites  chez  les  Grecs  , comme  de  ne  point 
s’abftcnir  de  chair  pendant  huit  femaines  , de  de 
laitage  pendant  fept  avant  Pafque.  Le  pape  Nico- 
las I que  ces  accusations  regardoient  de  près  3 eut 
recours  aux  favans  prélats  ae  la  France  pour  les 
repouffer.  Enée  évêque  de  Paris  l’un  de  ceux  qui 
furent  choifis  vers  l’an  8 66  avec  Eudes  évêque  de 
Beauvais  pour  défendre  l’Eglife  latine  contre  ces 
adverfaires,  fit  voir  l’injuftice  de  leurs  reproches 
parla  diverfitédes  ufages  où  l’on  étoit  à l’égard 
de  ces  abftinences  dans  la  plupart  des  provinces 
de  la  chrétienté  : d’où  il  concluoit  que  l’Eglife 
leur  en  laifïoic  la  liberté.  Voiant  que  les  Grecs 
faifoient  valoir  leurs  Xcrophagiesavec  tant  d’of- 
tentation  , il  leur  apprit  qu’on  en  pratiquoit  auffi 
chez  les  Latins  .;  qu’en  Italie  on  s’abftcnoit  pen- 
dant trois  jours  de  la  femaine  de  tout  aliment 
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cuit  , & que  l’on  n’y  vivoit  que  de  fruits  & de 
legunies.  11  avoue  qu’en  Allemagne  on  ne  s’abf- 
tenoit  pas  communément  d’œufs  , de  lait  , de 
beurre  & de  fromage  pendant  le  Carefme  , quoi 
qu’il  fe  trouvai!  des  particuliers  qui  le  fifTent  vo- 
lontairement. 

On  a remarqué  effectivement  qu’en  ces  lîccles 
le  laitage  ne  fe  permettoit  pour  le  Carefme  qu’aux 
païs  feptentrionaux.  Ce  qui  doit  même  s’encendre 
feulement  de  ceux  de  l’Eglifc  latine.  Car  les  Ruf- 
fiensou  Mofcovites  ont  toujours  fuivi  les  Grecs 

f>our  leurs  jeûnes  ou  leurs  abftinences  comme  pour 
eurs  feftes  & leurs  offices.  Ceux  mêmedel’E- 
glife  latine  où  l’on  avoit  du  vin  ou  de  l’huile  fe  re- 
tranchoient  le  lait  , le  beurre  & le  fromage  : & 
pour  l’ordinaire  les  œufs  étoient  interdits  où  l’on 
pouvoir  avoir  du  poilfon.On  fit  de  temps  en  temps 
divers  efforts  dans  l’Allemagne  pour  tâcher  de 
fe  conformer  à l’ufagc  de  Rome  & d’Italie  que 
l’on  voioit  obferver  touchant  les  laitages  en  plu- 
fîeurs  provinces  de  France  & d’Efpagne.  Le  con- 
cile de  Quedlinbourg  tenu  l’an  1 0S5  dans  la  hau- 
te Saxe  fous  le  pape  Grégoire  Vil  & l’empereur 
Henry  I V , fit  même  un  canon  exprès  pour  défen- 
dre abfolument  le  fromage  & les  œufs  pendant  le 
Carefme.  Cequi  étoit  reformer  l’ufage  & la  liber- 
té qu’on  avoit  eue  fur  cela  dans  l’Allemagne,  fé- 
lon qu’Enée  de  Paris  l’avoit  remarqué  au  ix  fiecle. 

Il  fut  difficile  avec  tout  le  zele  & l’application 
des  évêques  de  maintenir  long-temps  cette  con- 
formité des  églifes d’Allemagne  & de  France  avec 
celle  de  Rome  touchant  l’abftinence  des  laitages, 
lien  fallut  revenir  à l’ancienne  liberté  dans  plu- 
fîeurs  endroits  où  manquoient  l’huile  & les  bons 
fruits  : mais  pour  marquer  la  foumifïïon  que  l’on 
devoir  à l’autorité  4c  l’Egüfe  , on  eut  rçcours  à 
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des  difpcnfes  légitimés  que  l’on  obtint  du  fiege 
apoftolique  où  eft  le  centre  de  l’unité  ecclefiafti- 

3ue.  Ces  difpenfes  accordées  par  les  Papes  ne  fe  ori.  *4<ri. 
onnerent  d’abord  que  pour  des  temps  limitez . M7î-  ». 

\ ■ \ r1  1 \ j-  » 1 . '7. 

comme  a cinq  , a lept  ou  a dix  années  , au  bout 
desquelles  elles  fe  renouvel loient.  Cet  ulàge  dura 
prelquc  jufqu’à  la  fin  du  xv  fiecle  pour  l’Alle- 
magne , la  Hongrie  Sc  les  autres  pais  du  Nord. 

Mais  ces  difpcnfes  y pallêrcnt  enfuite  en  droic 
commun.  Elles  ne  furent  pas  fi  promptement  , 
ni  meme  fi  généralement  reçues  en  France.  Vers 
les  commencemens  du  xvi  fiecle  auquel  elles  s’in- 
troduifoient  dans  les  provinces  ecclefiaftiques  de 
Rouen  , de  Trêves  , Sc  en  d’autres  endroits  , 

Etienne  Poncher  qui  fut  fait  êveque  de  Paris  en  Sutut  Ptrj^ 
1505 , & qui  pafla  depuis  à l’archevêché  de  Sens  , />»♦<«.  Sufb.' 
ordonnant  que  l’on  jeûnait  le  Carefme  félon  les  Pmeh‘ 
canons  , dit  que  pour  cela  il  falloit  s’abftenir  non 
feulement  de  chair  , mais  encore  de  lait } de  fro- 
mage , de  beurre  Sc  d’œufs.  Ce  ne  fut  pas  l’uni-  jtin. 
que  reglement  qui  fe  fit  encore  en  ce  fiecle  pour£4^'•,'•  *• 
divers  diocéfes  de  la  France  , où  l’ufage  libre  des 
laitages  eft  devenu  enfin  fi  commun  à la  faveur  des 
difpenfes  fouvent  réitérées  ou  continuées  par  les 
évêques  , qu’il  n’a  plus  été  necc (Taire  de  les  de- 
mander. En  quelques  diocéfes  des  Païs-Bas  , les 
évêques  ont  excepté  de  cette  permilfion  d’ulcr  de 
laitages  les  quatre  derniers  jours  de  la  Semaine- 
fainte  Sc  celui  des  Cendres  , prétendant  faire  ra- 
cheter la  difpcnfe  pour  le  relie  du  Carefme  par 
une  pricre  Sc  une  aumône  chaque  jour  de  jeûne. 

C’eltce  qui  paroît  principalement  par  les  fynodes  MteM.faa. 
de  Malines  Sc  d’Anvers  des  années  1609  Sc  16x0.  »»'•«*•*.  4- 
La  dette  s’acquitte  à Paris  en  un  feul  jour  qui  7* 

eft  le  dimanche  de  la  Quinquagefimc  pour  l’in- 
dulgence du  beurre  Sc  des  autres  laitages  pendant 

le 
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le  Carefmc.  Toutes  les  paroifles  Sc  les  religieux 
mendians  vont  folennelîenicnt  en  proceflîon  à 
leglife  cathédrale  de  Notre-Dame  : &c  les  cha- 
noines de  cette  cathédrale  avec  le  clergé  des  qua- 
tre églifes  qui  lui  font  fujettes  , vont  dans  la  court 
du  Palais  chanter  une  antienne  à la  vraie  Croix 
qui  eft  expofée  pour  ce  fojet. 

Nous  voyons  ainfi  que  de  toutes  les  abftincnces 
preferites  dans  le  choix  ou  le  difeernement  des 
nourritures  du  Carefmc  , il  n’cft  enfin  refté  que 
celle  de  la  chair  que  l’on  ait  regardée  comme 
eflèntiellement  attachée  au  jeûne.  On  ne  peut 
point  marquer  de  temps  où  ceux  qui  étoient  tou- 
chez de  l’efprit  de  pénitence  & de  religion  aient 
admis  la  chair  dans  les  repas  pendant  tout  le 
temps  des  jeûnes  publics  for  tout  ceux  du  Ca- 
refmc. Ce  que  quelques  auteurs  ont  remarqué  de 
la  liberté  que  l’on  fo  donnoit  for  cela  en  certains 
lieux  , ne  venoit  point  de  l’autorité  de  l’Eglife  ou 
des  pafteurs  3 mais  de  la  volonté  des  particuliers  * 
qui  n’empêchoit  pas  que  la  conduite  contraire  ne 
paflaft  pour  l’ufage  le  plus  commun  & pour  la 
coutume  ordinaire  dans  l’Eglife.  Ce  fut  principa- 
lement dans  le  feptiéme  fiecle  que  l’Eglife  crue 
devoir  ufer  de  commandement  pour  arrêter  la  li- 
cence de  ceux  qui  fe  dilpenfoicnt  trop  facilement 
d’un  ufage  fi  ancien  & fi  general.  Elle  impofa  des 
peines  canoniques  dans  ie  huitième  concile  de 
Tolcde  à ceux  qui  mangeroient  de  la  viande  en 
Carcfme  fans  une  neeelfite  évidente  &c  inévitable. 
Elle  ne  fe  contenta  point  de  les  priver  de  la 
communion  pafcale  , elle  les  condamna  encore  à 
ne  point  manger  de  viande  pendant  toute  l’année. 
Cette  défenfe  fut  regardée  depuis  comme  une  loi 
dans  l’occident , comme  elle  l’étoit  déjà  en  orient , 
au  moins  point  les  jours  de  jeûnes  ; mais  plufieurs 
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ne  crurent  pas  qu’elle  duft  s’étendre  fur  les  di- 
manches de  Carefme  , principalement  dans  les 
lieux  où  l’on  ne  connoiiToit  point  d’abftinence 
fans  jeûne , 8c  où  l’un  étoit  encore  joint  à l’autre 
pour  les  Rogations  , les  vendredis  de  l’année  , 8c 
tous  les  autres  jours  confacrez  aux  exercices  de 
la  penitence.  Cette  coutume  de  manger  de  la 
chair  les  dimanches  de  Carefme  étoit  tellement 
inveterée  à Amiens  dans  les  commencemens  du 
xii  fiecle , que  l’évêque  faint  Godefroy  eut  be- 
foin  de  beaucoup  de  force  & de  patience  pour  y 
établir  l’abftinencequi  fepratiquoit  déjà  en  divers 
endroits  de  la  France  & de  l’Allemagne  comme 
on  faifoiten  beaucoup  de  lieux  d’Italie  & dans 
tout  l’Orient  depuis  long-temps.  Quelques-uns 
attribuent  aux  foins  de  iaint  Charles  Borromée 
l’uniformité  que  nous  voïons  établie  depuis  la 
fin  du  feiziéme  fiécle  dans  l’églife  d’Occident  &c 
par  tout  où  l’on  reconnoît  l’autorité  du  S.  Siégé. 

Comme  l’Eglife  en  retranchant  l’ufage  de  fa 
chair  aux  dimanches  de  Carefme  , n’a  point  pré- 
tendu impofer  la  neceflité  du  jeûne  avec  cette 
abftinence  , ni  troubler  la  joie  avec  laquelle  on 
doit  cclebrer  le  jour  du  Seigneur  : elle  n’a  point 
fuppofé  auifi  que  la  liberté  d’ufer  de  la  chair  dans 
une  difette  de  viandes  de  Carefme  , ou  dans  cer- 
taines efpeces  d’indifpofitions  ou  d'infirmitez  , 
duft  difpenfer  du  jeûne  ceux  qui  pouvoient  s’en 
acquitter.  Il  y a quelque  fujet  de  s’étonner  que 
cela  ait  fait  la  matière  d’une  queftion  douteufe 
vers  le  milieu  du  dernier  (îeele  , lorfque  durant 
le  fiegede  Paris  l’archevêque  aiant  égard  à la  di- 
fette que  produifoit  la  calamité  publique  , fit  un 
mandement  le  xvm  de  février  de  l’an  1649  pour 
permettre  la  viande  à certains  jours  du  Carefme 
luivant.  Le  prélat  ne  s’expliqua  point  allez  nette- 
ment 
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ment  fur  l’obligation  du  jeûne  pour  ccs  jouts/ 
& plufieurs  en  prirent  occafion  de  foutenir  que 
cette  permiflion  pnrtoit  avecclle  la  diflolurion  du 
jeûne  , comme  fi  le  jeûne  confiftoit  plutôt  à s’ab- 
ftenir  de  certaines  nourritures  , qu’à  s’abftenirde 
p rtop.  manger.  L’empereur  Juftinicn  , qui  félon  Pro- 

copc  obfervoit  le  jeûne  8c  l’abftinencc  des  Caref- 
mes  avec  l’exaéfitude  la  plus  fcrupulcufc  du  mon- 
de malgré  (es  frequentes  infirmitez  juiqu’à  palier 
fouvent  deux  jours  & deux  nuits  de  fuite  fans 
rien  prendre  , avoir  fait  encore  quelque  chofe  de 
* ou  dix  ans  plus  l’an  546  * qui  étoit  la  fin  du  xix  de  fon  re- 
/ïr°Tht  hMn  S111”  Les  blebs  » vin  & l’huile  manquoient 
chrn.dn.  si.-  dans  la  ville  de  Conftantinople , & l’on  le  trou- 
»fi-  l u voit  réduit  à de  çrandes  extremitez  par  la  fanai* 
hift.tcci.  ne.  Ce  prince  lâchant  quel  etoit  1 clpnt  de  1 E- 
uift.  MtfttU-  gjjfc  ne  fjt  p0jnt  difficulté  de  faire  ouvrir  les 
cidrin.  ffcr.Fi.  boucheries  des  la  première  fcmainc  de  Carefine  , 
diit™”'  ss!  d’y  faire  tuer  la  viande,  8c  de  la  faire  expofer  en 
vaii.j'ji vente  dans  tous  les  marchez.  Il  ne  prétendoit 
f- point  toucher  à l’intcgritc  du  jeûne  , mais  lup- 
plimv.  ad  plécr  feulement  à la  difette  des  viandes  de  Carefi 
Nicifh, »»(.  me<  Néanmoins  le  peuple  peu  accoutumé  à faire 
ce  difeernement  , aima  mieux  fouffrir  toutes  les 
rigueurs  delà  faim  que  de  profiter  de  cette  indul- 
gence : perfonne  ne  voulut  acheter  de  la  viande  , 
perfonne  n’en  mangea.  Il  arriva  meme  qu’en 
cette  année  on  jeûna  une  femaine  de  plus  dans  le 
Carefme  qu’on  n’auroit  dû  faire  , parce  qu’on 
s’étoit  trompé  dans  la  fupputation  du  jour  de 
Pafque  : & il  fe  peut  faire  que  Juftinien  n’ait 
fait  ouvrir  les  boucheries  cette  première  fcmainc , 
que  parce  qu’il  favoit  que  le  Carefme  étoit  trop 
avancé  de  huit  jours  cette  année,  & que  Pafque 
qu’on  vouloit  faire  le  1 d’avril  ne  devoir  arriver 
que  le  8 4e  ce  mois. 
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On  a donc  regardé  l’ufage  de  la  chair  comme 
6n  regardoit  celui  du  vin  que  l’Eglife  a jugé  à 
propos  de  permettre  après  l’avoir  lai fle  pendant 
plulîcursfieclesaurangdes  chofes  défendues  dans 
les  temps  du  jeûne  public.  On  a cru  avec  raifort 
qu’il  y avoit  même  une  efpece  d’abftinence  fort 
convenable  à la  nature  du  jeûne  dans  la  modéra- 
tion qüe  l’on  pouvoir  apporter  à l’un  8c  à l’autre 
Cn  ne  recherchant  point  ce  qu’il  y auroit  de  plus 
délicat  dans  les  efpccès -,  & en  mettant  des  bor- 
nes étroites  à la  mcfurc  de  ce  qu’on  feroit  obligé 
d’en  prendre  pour  fat#faire  préci  fément  à la  necef. 
fxté.  Il  femble  même  que  les  ehofes  étant  égales  , 
l’ufage  fimple  & modère  de  la  chair  fans  virt 
puifle  avoir  quelque  avantage  pour  retenir  les 
pallions  dans  le  calme  , 8c  faciliter  la  chafteté 
contre  les  faillies-  du  tempérament  au  deflus  de 
l’ufageduvin  accompagné  des  viandes  de  Caref- 
me  *,  de  même  que  l’excès  dit  vin  a toujours  des 
fuites  plus  funeftes  que  l’excès  de  la  viande.  Ce 
fut  le  fujet  d’une  autre  queftion  émue  vers  la  fin 
du  douzième  fiecle  àl’occafiondes  Mahometans 
à qui  l’ufage  de  la  chair  eft  permis  8c  celui  du  •* 

vin  eft  défendu  , au  lieu  que  dans  la  religion 
chrétienne  celui  de  la  chair  eft  défendu  8c  celui 
du  vin  permis  aux  temps  de  jeûne  pour  tout  le 
peuple  , 8c  fouvent  toute  l’année  pour  plufieurs 
ordres  religieux.  Latrifte  experienccdes  deux  ex- 
cès oppofez  que  Saladin  * fultan  d’Egypte  & maî-  « mort  CI* 
tre  de  la  Paleftine  avoit  fait  faire  à deux  moines  ,I»,‘ 
de  l’ordre  de  Cîteaux  pris  par  les  corfaircs  des 
Mahometans-,  en  avoit  fait  le  fujet.  Ce  prince  Juin.  «<«« 
artificieux  8c  ennemi  du  nom  chrétien  aiant  appris  j.  H 
de  ces  religieux  que  leur  réglé  leur  défendoit  la  i+. 
chair  & leur  permettoit  le  vin , voulut  en  faire 
un  exemple  pour  tâcher  de  faire  voir  plus  de  rai- 
Partie  I.  I forj 
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fon  8c  plusde  perfe&ion  dans  la  loy  de  l’Alcoran 
que  dans  celle  de  l’Eglifc  chrétienne.  Il  ordonna 
d’abord  qu’on  lie  nourrift  les  deux  efclaves  que 
de  chair  8c  d’eau , ce  qui  étoit  infulter  à leur  rè- 
gle , les  faifant  fervir  par  deux  jeunes  femmes 
inftruites  pour  les  corrompre.  Ce  moien  n’aianc 
pas  réuflî  il  fit  changer  la  nourriture  Mahome- 
tane  , c’eft-à-dire  la  chair  8c  l’eau  , 8c  comman- 
da qu’on  leur  donnaft  doréfnavant  du  vin  8c  du 
poiflon  félon  leur  inftitut»  Ils  éprouvèrent  alors 
combien  il  eft  plus  facile  de  fe  défendre  de  la  dé- 
bauche 8c  de  la  corrupticq|  en  mangeant  de  la 
chair  8c  beuvant  de  l’eau  , qu’en  mangeant  du 
poiflon  & beuvant  du  vin  , lors  qu’on  pafle  les 
mefures  de  la  tempérance.  Un  célébré  do&cur 
*A’"  . **  de  l’univerfité  de  Paris  * aiant  à traiter  cette  fa- 
minJtr/urt.  meufe  queftion  quelques  années  après  , fut  de 
4.<j.  i*.«.  pavis  de  ceux  qui  eftimoient  que  l’abftinence  du 
Thnï.  Um  vin  eft  d’un  plus  grand  mérité  8c  plu?  avanta- 
t j3^1-  *im'  geufe  que  celle  de  la  chair.  Mais  dans  le  parallèle 
Thtmê  du  des  deux  efpcces  d’abftinence  dire&eraçnt  oppo- 
;?*’*•*•  fées  entre  les  Mahometans  qui  fe  retranchent  le 
i4.  ’ vin,  & les  Chrétiens  qui  fe  retranchent  la  chair  , 

il  s’eft  bien  gardé  de  donner  l’avantage  à ces  infi- 
dèles , chez  qui  la  vertu  ne  peut  être  d’aucun 
mérité  fans  la  foy  & la  vraie  religion  , 8c  qui 
regardent  la  loy  de  cette  abftinence  comme  étant 
un  reglement  de  politique  plutôt  qu’une  mortifi- 
cation des  fens  inftituée  pour  nous  conduire  à la 
vie  de  l’cfprit. 

Wvj  Ceux  qui  dans  ces  derniers  fiectes  ont  ignoré 
le  véritable  efprit  de  l’Eglife,  ont  cru  que  l’abf- 
tinence  de  chair  devoir  fouffrir  moins  de  difpenfc 
dans  le  Carefme  que  l’obligation  du  jeûne  mê- 
me : 8c  nous  ne  pouvons  difeonvenir  que  ce  ne 
foie  comme  par  une  confequence  de  cette  opi- 
nion 
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hion  que  dans  le  commun  du  peuple  on  voit  très- 
peu  de  gens  qui  faflent  fcrupule  de  ne  point  jeû* 
ncr  * 8c  qu’on  en  voit  encore  moins  qui  ne  faf- 
fent  fcrupule  de  manger  de  k chair.  Il  femble 

3u*on  fuive  en  cela  d’autres  lumières  que  celles 
e l'antiquité  qui  nous  a laiffé  un  exemple  fameux 
des  caufes  légitimés  de  difpenfe  à cet  égard  dans 
la  conduite  de  l’un  de  fes  plus  faints  évêques  au 
iv  fitçle  de  i’Eglife.  C’étoit  faint  Spyridion  évê- 

3ue  de  Trimythonte  dans  Tifle  de  Chypre  l’uti 
es  Peres  du  concile  œcuménique  de  Nicée.  Dans 
le  temps  du  Carefme  cç  faint  Evêque  avoit  coutu- 
me avec  toute  fa  famille  de  pafler  quelques  jours  de 
fuite  fans  manger.  Ce  qui  étoit  aflez  ordinaire  3 
fur  tout  dans  la  Semai  ne- fa  in  te  aux  perfonnes  qui 
faifoient  profeifion  d’une  pieté  particulière.  Un  c _ , . 
etranger  vint  chez  lui  durant  ce  temps,  & levoiant  c.  u, 
fort  fatigué , il  dit  à fa  fille  Irene  qui  demeuroic 
avec  lui , de  laver  les  pieds  à cet  hôte , 8c  de  lui 
donner  à manger.  Irene  dit  à fon  pere  qu’il  n’y 
avoit  ni  pain  ni  farine  dans  la  maifori  , 8c  qu’on  - 
n’en  avoit  point  fait  provifion  à caufe  du  jeûne. 
Spyridion  fans  s’embarrafler  fit  fa  priere  à Dieu 
& fes  exeufes  à fon  hôte  ( afin  de  faire  agréer  à 
celui-ci  la  difpenfe  que  la  loy  de  Dieu  dans  la  cha- 
rité lui  donnoit  de  la  loy  de  l’Eglife  dans  l’abiU» 
nence  8c  le  jeûne  )#  Il  commanda  aufli- tôt  à fa 
fille  de  faire  cuire  de  la  chair  de  porc  qu’on  avoit 
fallée  pour  le  temps  d’après  Palques.  Lorsqu’elle 
fut  cuite  , le  faint  Evêque  fit  mettre  fon  hôte  à 
table  avec  lui , en  mangea  le  premier , 8c  l’invita 
à en  faire  autant.  L’hôte  voulut  s’en  exeufer  , di- 
fant  qu’il  étoit  chrétien.  « C’eft  pour  cette  raifon 
même  , reprit  Spyridion  , que  vous  devez  moins 
en  faire  difficulté , puifque  félon  la  parole  de  Dieu  rit.  1.  if» 
-tout  cil  pur  à ceux  qui  lom  purs. 

. I ij  Cette 
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Cette  action  d’un  évêque  tres-faint  & fort 
éclairé  dans  fa  fimplicité  ,n’a  rien  qued’édifiant 
pour  ceux  qui  favcnt  penctrer  au  delà  de  l’écorce 
fc!x*.  k religion.  Il  eft  étonnant  que  des  gens  qui 
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ont  du  goût  aient  trouvé  le  fait  trop  irrégulier 
pour  être  véritable  dans  la  circonftance  qui  regar- 
de le  temps  du  Carefme , ne  pouvant  fe  perfuader 
que  l’holpitalité  foit  une  vertu  aflez  confiderable 
pour  di  fpenfer  des  loix  del’Eglife.  Cette  coriïluite 
nous  fait  juger  au  refte  que  l’abftinence  de'Ja 
chair  durant  le  Carefme  étoit  d’une  difeipline 
toute  publique  dèflors  , & qu’elle  étoit  paflêe  en 
quelque  forte  d’obligation.  Elle  nous  apprend  en 
même  temps  que  i’Eglifea  toujours  été  fort  éloi- 
gnée des  fcrupules  judaïques  dans  fes  ufages , qui 
n’étant  établis  que  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les 
pratiquent  , font  que  fes  loix  ceflent  d’être  des 
loix  lors  quelles  font  contraires  à cette  utilité  , 
& qu’elles  s’écartent  des  devoirs  de  la  charité  qui 
eft  l’uniquè  loy  de  l’Eglife  qui  foit  abfolument 

T indifpcnîable.  C’eft  ce  qu’a  fait  voir  faint  Spyri- 

1 Mk  €,  i.  'dion  , iorfque  pour  exercer Thofpitalité  au  lieu 
d’envoier  chercher  ailleurs  du  pain  ou  d’autres 
nourritures  de  Carefme  qui  manquoient  dans  fa 
maifon  j il  s’eft  contenté  de  prendre  de  la  chair 
qu’il  y avoir  chez  lui.  Mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  ait  eu  intention  de  n#point  jeûner  ou  de 
nuire  au  jeûne  de  fon  hôte  en  fedifpenfant  avec 
lui  de  l’abftinence  de  la  chair.  Car  encore  qu’il 
euft  fait  avancer  l’heure  de  manger  en  faveur  d’un 
hôte  accablé  de  la  fatigue  du  chemin  , & atténué 
par  la  faim  , il  eft  aifé  de  voir  qu’il  ne  fit  rien 
contre  la  réglé  ordinaire  du  jeûne  qui  permettoit 
line  refc&ion  par  jour  : & il  pouvoit  y avoir  plus 
d’un  jour  qu’il  n’avoit  mangé  quand  l’hôte  fur- 
fwm.fufr*  vint,  puifque  c’étoit  fa  coutume,  félon  que  l*a 
remarqué  l’hiftorien.  §, 
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§.  6.  De  l’Unité’  du  Repas,  et  de  l’Heurb 
de  rompre  le  jeûne. 


NOus  difons  que  la  réglé  du  jeûne  chrétien  XXXII' 
permettoit  une  réfection  par  jour  : & ce  fut  3 

unechofe  inouie  dansl’Eglife  jufqu’aux  conimen- 
cemens  du  xit  fiecle  qu’on  entreprifi  d’y  rien 
ajourer  , fi  l’on  en  excepte  quelques  particuliers 
de  la  Grcce  qui  s’en  écartèrent  long-temps  après 
le  fchifme.  Les  anciens  firent  confifter  ce  jeûne  à 
ne  point  dîner  ces  jours-  là  , comme  on  parloit  du  ^ tf)  jS. 
temps  de  faint  Auguftin  , & à ne  manger  que  fur  t. 
le  foir  après  l’heure  de  vêpres  qui  devoir  fuivre  u* 
le  coucher  du  foleil  : c’eft  ce  qui  fai  Toit  l’unité  & 
l’heure  du  repas.  Cette  unité  fe  maintenoit  en- 
core par  tout  l’occident  dans  fon  ancienne  vigueur 
au  milieu  du  douzième  fieclc.  C’efi  ce  que  nous 
apprenons  des  maniérés  de  parler  de  S.  Bernard  , Bm  f,™,' i. 
qui  difoit  à fes  religieux  au  commencement  du  »'nSï •- 

Carefme  , qu’avant  ce  temps-là  ils  avoient  jeûné  dr*s'  y 
feuls  jufqu’à  l’heure  de  none  > mais  que  pendant  nw.  h*. 
cette  quarantaine  tous  les  fideles  alloient  jeûner 
avec  eux  jufqu’au  foir.  Pierre  de  Blois  qui  mou-  p.  Ei.firm 
rut  en  Angleterre  vers  la  fin  du  meme  ficelé  , a *'• 
rendu  un  femblablc  témoignage  à la  pratique  ge- 
nerale de  fon  temps,  Il  dit  que  dans  les  jours  de  Thmuff. 
petit  jeûne,  tels  qu’étoient  autrefois  ceux  des  PÂrt  «•  s* 
Rations  des  mécrcdis  & des  vendredis  , & tels  ’’  4* 
qu’étoient  alors  ceux  des  ordres  monaftiques  , on 
ne  difoit  la  méfié  qu’après  fexte  , c’eR-àdire  à 
midy  , afin  de  ne  rompre  le  jeûne  qu’après  none  *, 
mais  qu’en  Carefme  on  ne  difoit  la  méfie  qu’a- 
près none  , c’eft-à-dire  vers  trois  heures  après 
midy  , afin  de  prolonger  le  jeûne  jufqu’à  la  fia. 

1 iij  da 
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cie  vêpres  ou  le  coucher  du  foleil.  S.  Thomas  a 
cru  ne  pouvoir  mieux  prouver  la  neceffité  de  ce* 
ufage  ou  Ton  étoit  de  ne  manger  qu’une  fois  le 
1. 1 <?.  >47*  jour  aux  jeûnes  publics  que  par  la  coutume  uni- 
6'  verfellc  de  l’Eglifequi  s’obfervoit  encore  en  Ton 
entier  de  fon  temps , c’eft-à  dire  au  milieu  du  xm 
fiecle.  Au  fiecle  fuivant  la  difeipline  de  cette  pra- 
tique fe  lai  (Ta  furmonter  peu-a-peu  par  le  relâ- 
chement que  produifit  la  perte  de  Pelprit  de  pe- 
1 nitence  qui  s’éteignit  ou  fe  refroidit  prefque  par 
tout  avec  la  charité.  Ellen’étoit  pourtant  pas  en- 
core tellement  bannie  ou  abandonnée  au  com- 
mencement du  feiziéme  fiecle  , que  les  êvêques 
n’en  recommandaient  toujours  l’obfervation  à 
Sutut.  Tarif,  leurs  peuples.  C’cft  ce  qu’Etienne  Poncher  fit  à 
Paris  du  temps  de  Louis  XII  & de  François1  I $ 
en  permettant  d’avancer  l’heure  de  cet  unique 
repas  vers  le  midy , félon  que  l’ufage  s’en  étoic 
introduit  , & que  plufieurs  docteurs  avoient  cru 
qu’on  pouvoit  le  tolerer.  Mais  cette  difpofition 
qui  changeoit  le  fouper  en  dîner,  ne  donne  aucun 
lieu  de  croire  qu’il  fuppofaftque  l’on  pourroit  fc 
foulager  en  prenant  quelque  chofe  fur  le  foir. 

Ce  tranfport  de  l’heure  du  repas  fait  du  foir  au 
midy  pour  les  jours  du  jeûne  duCarefme,  a été 
regardé  comme  un  changement  des  plus  impor- 
tans  qui  foient  arrivez  dans  la  difeipline  de  TE- 
glife.  Ce  fut  comme  une  derniere  barrière  que 
l’on  ouvrit  au  relâchement  qui  a penfé  rui- 
ner toute  l’oeconomie  ancienne  des  jeûnes.  On 
tp,  ad  étoit  fi  accoutumé  au  langage  des  Peres  ÔC  des 
3*-  ».  peuples  de  ces  temps-là  , où  jeûner  c’étoitne  pas 
dîner  , 8c  réciproquement  dîner  ç’étoit  ne  pas 
jeûner  , que  plufieurs  s’imaginèrent  que  ce  chan- 
gement du  fouper  en  dîner  étoit  le  tombeau  du 
jeûne  dans  l’Eglife.  Un  changement  fi  co.nfidera- 

ble 
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blc  ne  s’eft  point  fait  tout  à coup  : il  n’cft  venu 
que  par  degrez  au  point  où  l’Eglife  s’eft  trouvée 
enfin  obligée  de  le  tolérer.  Le  relâchement  fem- 
ble  avoit  commencé  par  la  licence  de  ceux  qui 
ont  appliqué  aux  grands  jeûnes , c’eft-à-dire  aux 
jeûnes  publics  de  l’Eglifc  * la  liberté  qu’on  avoit 
de  manger  à l’heure  de  none  dans  les  petits  jeû- 
nes , comme  étoient  les  jeûnes  de  réglé  parmi  les 
moines , ou  de  dévotion  volontaire  les  mécredis 
& vendredis  parmi  les  particuliers.  Il  eft  venu 
auffide  ceux  qui  croioientque  l’heure  de  l’office 
qui  commcnçoit  à none,  c’eft-à-dire  fur  les  trois 
heures  pour  finir  vers  le  foir  , étoit  auffi  l’heure 
de  rompre  le  jeûne  , & de  manger  à cette  heure 
quand  ils  n’alloient  pas  à l’office.  C’eft  ce  que  ThtoJuif. 
Theodulfe  évêque  d’ Orléans  fur  la  fin  du  vm  2Î"  797!** 
fieele  a regardé  comme  un  abus  qu’il  falloit  cor- 
riger. Ce  prélat  ne  mettoit  pas  fans  doute  le  roy 
Charlemagne  > qui  fut  couronné  empereur  d’oc- 
cident trois  ans  après  y parmi  ceux  qu’il  tenoic 
coupables  de  cet  abus  : mais  un  autre  évêque 
dont  le  zele  étoit  peut-être  moins  éclairé  , & qui 
ne  penetroit  pas  fi  avant  dans  les  intentions  de 
ce  religieux  prince  y trouva  à redire  qu’il  fe  dé- 
partift  de  la  coutume  generale  de  l’Eglife  > 6c 
qu’il  avançaft  l’heure  de  fon  repas  qui  étoit  tou- 
jours unique  d’ailleurs  aux  jours  de  jeûne  en  Ca- 
refme;  A dire  le  vrai  Charlemagne  faifoit  com-  j uM4ch. 
mencer  la  meffe  dans  fon  palais  à deux  heures  après  s*11-  *«•  c 
midy  les  jours  de  jeûne  en  Carefme  y de  lorlque  * üJchtfr.  * 
les  vêpres  dont  la  meffe  étoit  immédiatement  fui-  1 ?• 
vie  étoient  achevées  x i\  çommençoit  à manger. 

Quoique  cela  n’arrivaft  gueres  avant  quatre  heu- 
res du  foir  , de  que  d’ailleurs  il  ne  violaft  point 
la  loy  du  jeûne  qui  étoit  de  ne  manger  qu’une 
fçi$çn  vingt-quatre  heures  , l’évêque  dont  nous 
* - 1 iiij  avons. 
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avons  parlé  fe  trouvant  à la  cour  , fut  fcandalifé 
de  cette  nouveauté  , Ôc  ne  put  s’empêcher  d’en 
faire  une  remontrance  allez  libre  à l’empereur 
même.  Charlemagne  la  prit  en  bonne  part , $c 
Voulut  bien  rendre  raifonde  fa  conduite  à l’évê- 
que. Il  lui  fit  entendre  qu’il  n’avançoit  ainfi  fon 
repas  que  pour  donner  le  temps  de  manger  aux 
rois  , aux  princes  * & aux  fouverains  étrangers 
qui  le  fervoient  à table  3 &c  enfuite  aux  comtes 
éc  aux  feigneurs  de  la  çour  qui  fervoient  ces 
rois  3 puis  aux  gentilshommes  & aux  officiers  de 
fa  maifon  * dont  les  derniers  ne  pouvant  fe  met*? 
tre  à table  qu’après  avoir  fervi  les  autres  , n’a- 
voient  pas  encore  commencé  à manger  qu’il  étoic 
minuit.  L’évêque  que  Charlemagne  n’avoit  fait 
manger  auffi  qu’en  l'on  rang  dans  tout  le  temps 
qu’il  avoit  pafle  du  Carefme  à la  cour  , comprit 
alors  que  ce  n’étoit  point  par  intempérance  , mais 
par  la  ncccffité  de  rie  point  retarder  la  rcfe&ion 
de  fes  derniers  officiers  au  delà  de  minuit  3 que 
ce  grand  prince  avançoit  la  fienne  de  deux  ou 
trois  heures.  Il  fut  en  même  temps  fort  édifié  de 
voir  que  dans  une  fi  grande  cour  tout  le  monde 
depuis  l’empereur  juiqu’aux  derniers  de  fes  do- 
pieftiques  obfcrvoic  religieufement  le  jeûne  du 
Carefme  réduit  à un  feul  repas  par  jour. 

Ceux  cjui  n’avoient  point  un  prétexté  auffi  lé- 
gitimé n ecoient  point  exeufe*  d’avancer  la  réfec- 
tion qui  ne  fe  dc,voit  faire  que  le  foir.  -Cependant 
foit  qu’on  ahufaft  de  ces  fortes  d’exemples  * foit 
que  les  pafteurs  manquaient  de  force  pour  rete- 
nir le  penchant  qu’on  avoir  au  relâchement , c’é- 
tpit  un  abus  déjà  tout  commun  au  dixiéme  fiecle  * 
fur  tout  ep  Italie  , de  commencer  à manger  à 
l’heure  de  none  en  Carefme.  Pour  empêcher  l’E- 
glifc  de  s’y  oppofer  j,  onchcrçha  les  raqiens  de  le 
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colorer , puis  de  le  tourner  en  ufagc  & en  cou- 
tume qu’elle  feroit  obligée  au  moins  de  tolerer. 

Les  uns  s’aviferent  de  dire  que  le  temps  de  vêpres 
commençant  auffi-tôt  que  le  temps  de  none  eft 
expiré  , c’étoic  toujours  ne  manger  qu’à  vêpres 
que  de  manger  à la  fin  de  none.  Les  autres  ta-  Cancti,  p. 
chant  de  faire  prendre  l’office  de  vêpres  pour^,  Vfta[ 
l’heure  de  vêpres  , publièrent  que  pour  fatisfaire  ' 

à l’obligation  du  jeûne  il  fuffifoit  de  ne  manger  st9' 
qu’après  cet  office  que  l’on  avançoitde  trois  heu- 
res à ce  deflein.  C’étoient  deux  tours  differens 
d’une  même  défaite.  Ratherius  évêque  de  Véro- 
ne qui  mourut  vers  l’an  973 , ne  fut  pas  de  ceux 
qui  croioient  que  c’étoit  fe  jouer  de  la  difeipline  de 
l’Eglife  , ou  éluder  fes  intentions.  Il  entreprit  Cemu 
même  d’autorifer  ce  nouvel  ufage  , en  blâmant 
publiquement  ceux  qui  ne  vouloient  manger  en  j>* 
Carefme  qu’à  l’entrée  de  la  nuit,  afin  de  manger 
enfuite  avec  plus  de  plaifir  & moins  de  retenue  ^ 
ôc  il  foutint  qu’il  valoit  mieux  manger  plutôt  , Thom  ?*rt- 
fuft-ce  dès  l’heure  de  none  , félon  la  permiffion  ** ch,ll,n * 
qu’il  dit  qu’on  en  avoit  en  ce  temps-là  , pourvu 
que  ce  fuit  plus  fobrement.  La  France  & l’An-  Micnl. 
gleterre  conferverent  l’ancien  ufage  de  ne  rom- 
pre le  jeûne  qu’au  foir  quelque  temps  encore  , 
après  que  ce  relâchement  fut  paffié  en  coutume 
dans  rïtaliç.  C’eft  ce  qui  paroît  bien  maniftfic-  Btm.ferm . j. 
ment  par  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  de 
faint  Bernard  & de  Pierre  de  Blois.  Ce  qu’on  al- 
légué de  quelques  abbez  & de  quelques  moi-  . 
ncs  François  de  ce  même  fiecle  , qui  étoit  le  dou- 
zième de  l’Eglife  , touchant  la  liberté  de  manger 
dans  le  temps  d’entre  none  & vêpres  , ou  dès 
l’heure  de  none  même,regarde  pour  l’ordinaire  les  Unctl,  * 51. 
jeûnes  de  réglé  monaftique  ou  de  dévotion  per-  Hfm* 
Jpnnçllc^  plutôt  que  ceux  de  l’Eglife  pour  le  temps 
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Ï3S  Histoire  ouCaresme; 
du  Carcfme.  On  voit  même  que  Pierre  Abailard 
s’en  expliqua  avec  plus  de  netteté  & d’exattitude 

3ue  beaucoup  d’autres  qui  avoient  la  réputation 
'ailleurs  de  le  jjafler  en  régularité  & en  mortifi- 
cation, tels  qu’ètoient  Pierre  le  Vénérable  abbé 
de  Cluny  & Hugues  de  faint  Vittor.  Abailard 
s’attachant  à la  difeipline  ancienne  dans  la  règle 
qu’il  preferivit  aux  religieufes  du  Paraclit , dit 
qu’aux  jours  des  jeûnes  qui  étoient  particuliers  à 
la  maifon  , elles  dîneroient  à l’heure  de  none  ; 
mais  qu’en  Carefme  , c’cft-àdire  aux  jours  des 
jeûnes  communs  à toute  l’Eglife  , elles  ne  dîne- 
roient qu’à  l’heure  de  vêpres. 

Mais  on  ne  peut  nier  que  cette  régularité  fi  re- 
ligicufemcnt  obfervée  depuis  la  naifiance  de  l’E- 
glife  , n’ait  fini  avec  ce  xii  fiecle  en  France  com- 
me dans  le  refte  de  l’occident.  Le  fiecle  fuivant 
qui  vit  naître  les  ordres  nouveaux  des  Religieux 
^îendians , reçut  & parut  autorifer  ce  changement 
avec  diverfes  autres  révolutions  furvenues  à la 
difeipline  qui  donnèrent  une  face  toute  nouvelle 
àl’Eglife.  Alexandre  de  Halèsvenu  d’Angleterre 
dans  l’univerfité  de  Paris  où  il  fut  le  premier  doc- 
teur qu’ait  eu  l’ordre  de  faint  François  , & le  maî- 
tre de  S.  Thomas  & de  faint  Bonaventure  , fem- 
ble  avoir  été  celui  qui  a contribué  le  plus  à faire 
trouver  raifonnable  ce  qui  n’avoit  été  regardé 
jufques-là  que  comme  un  abus  ou  un  relâchement. 
Il  décidé  fans  détour  que  l’heure  la  plus  convena- 
ble pour  manger  les  jours  de  jeûne  eft  celle  de 
none , & qu’il  n’elt  pas  même  à propos  d’atten- 
dre jufqu’au  foir.  Il  en  parle  comme  d’une  chofe 
conforme  à l’ufage  qui  paroüïbit  déjà  établi  , di- 
fant  qu’elle  s’accordoit  d’ailleurs  avec  le  mouve- 
ment du foleil , & quelle  répondoit  à la  Paflion 
de  Jefus-Çhrift  qui  étoit  mort  à cette  meme  heure. 
* ■ : C’efc 
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C*cft  le  raifonnemcnt  d’un  doèteur  qui  porte 
par  excellence  le  titre  & Irréfragable  parmi  les 
fcholaftiques.  Avant  lui  perfonne  n’avoiteu  l’ef- 
prit  de  voir  comment  l’heure  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  eft  plus  honorée  en  y mangeant  qu’en  la 
paflant  dans  le  jeûne  & la  mortification.  Il  a trou- 
vé d’autres  convenances  encore  pour  la  juftifica- 
tion  de  cette  pratique  : elles  font  à peu  près  du 
même  goût  & du  même  cara&cre , au  moins  pa- 
roi fient-elles  aufli  plaifamment  imaginées  , pour 
diffiper  les  fcrupules  de  ceux  qui  auroient  voulu 
diftinguer  ce  que  l’Eglife  toléré  d’avec  ce  qu’elle 
permet. 

Les  progrès  que  faifoit  alors  l’ufage  de  man- 
ger à none  en  Carefme  devinrent  fi  grands  en 
moins  de  trente  ou  quarante  ans  , qu’on  ne  fça- 
voit  prefque  plus  s’il  y en  avoit  eu  un  autre  dans 
l’Eglife.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  maniéré  dont  u £ - ,474 
faint  Thomas  a raifonné  , en  concluant  comme  an.  y 
fon  maître  Alexandre  de  Halès  , que  l’heure  la 
plus  convenable  qu’on  ait  pû  déterminer  pour 
manger  en  Garefme  aux  jours  de  jeûne  étoit  celle 
de  none.  Car  fans  parler  ni  des  Peres  , ni  des 
conciles,  ni  de  la  coutume  de  l’Eglife  non  plus 
que  s’il  n’en  fuft  refté  aucune  trace  , il  s’eft  con- 
tenté en  traitant  cette  matière  de  s’obje&èr  feu- 
lement l’ufage  des  Juifs  qui  étoit  de  jeûner  juf- 
qu’au  fôir.  Il  y répond  en  difant  fort  ferieufe- 
ment  » que  cela  étoit  bon  pour  l’ancien  teftamenc 
qui  eft  comparé  à la  nuit  -,  mais  que  le  nouveau 
teftament  étant  comparé  à la  lumière  ne  nous 
obligeoit  de  jeûner  que  jufqu’à  none.  Cette  rai- 
fon  parut  fi  belle  deux  cens  ans  environ  après 
à faint  Antonin  religieux  du  même  ordre  & ar- 
chevêque  de  Florence  , qu’il  l’adopta  , & voulut  6/cht' j.  $.  * 
la  faire  reyivrç  dans  fa  fomme  > fans  préparer  de  ^ 

~ , réponfe 


I 


i4o  H 1 s t o i R ï dvCaresmeT 
réponfeàceux  quiauroient  voulu  conclure  delà 
que  nous  devons  manger  dès  le  lever  du  foleil 
aux  jours  de  jeûne.  Salvien  prêtre  de  Marfeille 
l’un  des  Peres  de  l’Eglife  du  cinquième  fïecle  ne 
raifonnoit  pas  fans  doute  fur  les  principes  du  doc- 
teur Angtlicfut  y lorfque  voulant  faire  voir  com- 
bien l’Eglife  fe  croioit  obligée  d’aller  plus  loin 
que  n’avoit  fait  la  Synagogue  dans  fes  jeûnes  &: 
les  abftinenccs  , auffi -bien  que  dans  les  autres 
Sah.  i.  z.  ad  vertus  , il  en  alleguoit  cette  raifon.  » Les  Juifs, 
Eui  cath.de  dit-il  , n’avoient  que  l’ombre  , au  lieu  que  nous 
poffedons  la  vérité  : c’eft  pourquoi  on  ufoit  alors 
Lancet.»,  jj.  de  plus  d’indulgence  & de  plus  de  liberté.  L’ufagç 
de  la  chair  étoit  recommandé  alors  ; & mainte- 
nant on  ne  nous  prêche  que  l’abftinence.  Les 
Juifs  n’avoient  que  fort  peu  de  jeûnes  *,  au  lieu 
que  la  vie  des  Chrétiens  ne  doit  être  qu’un  jeûne 
continuel. 

X X VL  Lors  qu’on  fe  fut  défait  du  fcrupule  de  rompre 
le  jeûne  du  Carefmeà  l’heure  de  none  , il  en  relia 
un  autre  touchant  l’office  de  vêpres  qui  fembloic 
devoir  toujours  précéder  la  rétention.  L’on  ne 
trouva  point  d’autre  expédient  pour  s’en  délivrer 
que  d’avancer  auffi  cet  office  , & de  lui  faire  oc- 
cuper la  place  que  celui  de  none  tenoit  aupara- 
vant. On  s’accoutuma  bien-tôtà  appellerce  temps 
l’heure  de  vêpres  : & l’on  ne  put  demeurer  en- 
core long-temps  fixé  à ce  point  du  relâchement , 
par  la  neceffité  où  l’on  eft  de  toujours  defeendre 
lors  qu’on  eft  fur  la  pente.  Comme  on  avoit  dit 
autrefois  que  le  temps  de  none  occupoit  l’efpace 
d’entre  midy  & trois  heures,on  commença  à croire 
depuis  le  tranfport  de  vêpres  à none  que  ce  mê- 
me efpace  pourroit  être  compté  auffi  pour  le  temps 
de  vêpres*  & qu’ainfi  ce  ne  feroit  point  prévenir  ce 
• temps  que  d avancer  encore  le  repas  vers  le  mkiy* 
„ Ccft 
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C’cft  ce  qui  fe  fit  peu  à peu  en  avançant  toujours 
de  quelque  degré  la  mène  & l’office  de  vêpres  à 
mefure qu’on  remarquoit  moins  de  refiftance  dans 
ceux  qui  auroient  pû  s’y  oppofer  * & plus  de  fa- 
cilité dans  les  nouveaux  doéteurs  de  l’école  à dé- 


cider en  faveur  du  relâchement.  Un  de  ceux  qui 
ont  été  les  plus  hardis  à lever  encore  cette  der- 
nière digue  quiarrêtoit  le  repas  des  jours  de  jeûne 
à l’heure  de  none  , a été  Richard  de  Midleton  ou  k.  amuvMi 


My-villc  cordelier  Anglois , appelle  le  doéteur  t 

tres-fondè  parmi  les  fcholaftiques  , mort  vers  la  fin  Jt.  ùu. ? 
du  xiti  fiecle.  U déclara  nettement  qu’il  n’étoit 
point  necefTaire  d’attendre  cette  heure,  & que  ce 
n’étoit  point  rompre  le  jeûne  que  de  manger 
quelque  temps  auparavant  , fuppofant  toujours 
neanmoins  que  ce  ne  devoit  être  qu’après  la  méfié 
du  jeûne  & l’office  de  vêpr.sdont  elle  étoit  fuivie 
immédiatement. 


La  connoiflance  qu’on  avoit  alors  de  l’hiftoirc 
de  l’Eglife  &de  l’antiquité  étoit  fi  courte  qu’on 
ne  fçavoit  plus  fi  la  méfié,  les  vêpres  8c  le  repas 
des  jours  de  jeûne  avoient  jamais  été  différez  juf- 
qu’au  foir.  On  ne  croioit  pas  même  que  la  mefle 
puft  fedire  plus  tard  que  l’heure  de  none.  Sil’on 
voioit  des  canons  ou  d’anciens  ftatuts  qui  ordon- 
naient de  ne  dire  la  méfié  , & de  ne  rompre  le 
jeûne  qu’au  temps  de  vêpres,  on  expliquoit  cela  de 
l’office  de  vêpres  avancé  à l’heure  de  none  8c  non 
du  foir  , c’eft- à-dire  du  temps  8c  de  la  vraie  heure 
de  vêpres.  Puifque  la  loy  de  l’hiftoirc  nous  a cn- 
. gagez  à rapporter  les  inftitutcurs  des  établi fle- 
niensdecette  difeipline  8c  les  auteurs  de  fon  re- 
lâchement , nous  ne  diffimulerons  pas  que  l’on 
attribue  au  célébré  jacobin  de  la  Palud  vivant  au  pctrus  Pa|^, 
xiv  fiecle  la  fource  du  dernier  abus  qui  s’efi:  in-  d,inut‘ 
troduit  dans  l’heure  du  repas  des  jours  de  jeûne. 

Cç 
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Cedo&eur  & faint  Antonin  de  Florence  au  fie- 
cle  d’après  , expliquant  un  canon  célébré  * qui 
ordonne  expreflement  de  jeûner  jufqu’après  vê- 
pres en  Carefme , di  fent  que  cela  ne  doit  pas  s’en- 
tendre de  Y heure  de  vêpres  ou  du  éoir  , mais  de 
Y office  de  vêpres  qui  étoit  avancé  dèflors  à l’heure 
de  none.  L’un  de  l’autre  font  fort  éloignez  du 
fens  du  canon  qui  s’exprime  en  termes  trcs-clairs 
fur  l’obligation  de  ne  manger  que  le  foir  , & qui 
a été  repre fente  dans  fes  propres  paroles  par  Theo- 
dulphe  évêque  d’Orléans  du  temps  de  Charlema- 
gne. Sur  cette  maxime  de  la  Palud  de  de  faine 
Antonin  , qui  eftdene  pas  attendre  l’heure  de 
vêpres  pourvu  qu’on  ne  mange  qu’après  l’office 
de  vêpres  , on  a conclu  qu’il  feroit  toujours  per- 
mis d’avancer  le  repas  pourvu  qu’on  avançait  le 
fcrvice  à proportion.  On  a ufe  de  cette  liberté 
jufqu’à  fixer  le  repas  des  jeûnes  du  Carcfme  à 
midy  en  avançant  l’office  de  vêpres  qui  ne  dévoie 
fe  faire  qu’après  le  coucher  du  foleil , à onze 
heures  félon  nôtre  maniéré  de  parler  , lors  qu’il 
n’eft  pas  même  encore  au  milieu  de  fa  courfe  fur 
l’horizon.  Nous  admirons  encore  aujourd’hui  la 
plaifante  délicateffe  de  ces  fiecles  qui  faifoient 
confcience  de  manger  avant  l’office  de  vêpres  , 
de  qui  ne  faifoient  pas  fcrupule  de  commettre 
deux  defordres  en  renverfant  toute  l’œconomie 
de  l’Eglifedans  le  dérangement  de  fes  offices  , de 
en  ruinant  l’étendue  du  jeûne  légitimé.  Mais  fup- 
pofant  le  befoin  qu’on  auroit  eu  d’avancer  le  re- 
pas, nous  nevoions  pas  quel  auroit  été  l’incon-. 

* Ce  canon  efè  attribué  par  Burcard  de  Vvorms,  par  Yves  de  Char- 
tres » 5c  par  Giat'en  a un  concile  de  Challon  fur  Saône , & quelques- 
uns  croient  que  c’eft  le  fécond  qui  fc  tint  en  cette  ville  l'an  813 , quoi- 
qu’il ne  fe  trouve  pas  dans  les  imprimez.  llefl  en  termes  exprès  dans 
le  capitulaire  de  Tcodul.fc  d 'Orléans  qu»  vi  voit  en  même  temps»  foie 
qu'il  l'cuft  prii  du  concile , foit  que  k concile  l'cuft  pris  de  lui. 
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venient  de  laiflcr  au  moins  le  fervice  de  l’Eglifc 
à Tes  heures  accoutumées  , qui  font  marquées  en-  . 
core  dans  leurs  hymnes  , puis  qu’elles  ont  été 
prefcrites  pour  honorer  les  myfteres  qui  s’y  font 
paflez  , & pour  nous  rcnouveller  dans  la  priere 
ôc  dans  l’attention  que  nous  devons  avoir  à Dieu 
durant  toute  la  journée. 

L’Eglife  fe  trouva  comme  forcée  enfin  de  legi-  XXX  VII 
timer  l’heure  dumidy  pour  le  repas  des  jours  du 
jeûne  du  Carefme  : & les  évêques  occupez  à fau- 
ver  les  reftcs  de  l’ancienne  difcipline  , veillèrent 
pour  empêcher  la  licence  de  faire  plus  de  pro-? 
grès  , 6c  de  donner  atteinte  à l’unité  de  la  réfec- 
tion dans  l’efpace  des  24  heures.  C’eft  ce  que  fit  Syik.  ftà 
au  moins  Etienne  Poncher  dans  fon  évêché  de 
Paris  au  commencement  du  xvi  liecle , comme 
nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  Ainfi  d’un  abus 
l’on  vit  naître  un  droit  commun  , dans  lequel  on 
efpera  de  trouver  les  dernieres  bornes  d’un  tei 
relâchement , d’autant  plutôt  que  l’heure  du  re- 
pas des  jours  de  jeûne  y étoit  peu  differente  de 
celle  des  autres  jours  , & qu’il  y auroit  de  la 
honte  à n’y  pas  mettre  au  moins  quelque  forte  de 
différence.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  une 
barrière  pour  tout  le  monde.  Le  cardinal  Cajetan  Summ.  d*Cd+ 
qui  mourut  en  ic$4  , dit  que  de  fon  temps  Von^b\V9Ct  & 
voioit  des  Religieux  meme  qui  mangeoient  beau-  uwti.  n.*u 
coup  avant  midy  , aufli-bien  en  Carefme  que  du- 
rant l’été.  Jean  Viguera  dominicain  Efpagnol  , 
profès  à T ouloufe , où  il  mourut  vers  le  milieu  du 
même  fiecle  , après  avoir  marqué  dans  fes  infti-  . 
tutions  theologiques  le  changement  de  l’heure  du  ‘ *' 7'  1 
repas  qui  s’étojt  fait  de  vêpres  à none , puis  de 
none  à midy  , ajoute  qu’on  l’avançoit  même  à 
onze  heure  dans  le  temps  qu’il  écrivoir.  La  ma- 
niéré dont  il  en  parle  femble  infinuer  que  ce  nou- 
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velufage  rcgardoit  principalement  les  Religieux  : 
& l’on  étoit  tout  accoutumé  depuis  plus  de  cin- 
quante ans  à corrompre  le  texte  de  la  réglé  de 
laint  Benoît  pour  lui  faire  accorder  pour  l’heure 
d’après  l'office  de  vêpres  à midy  ce  qu’elle  ne 
permettoit  que  pour  le  foir  après  vêpres. 

Adiré  le  vrai , nous  voions divers  doéteurs  drt 
dernier  liecle  qui  n’ont  point  eu  honte  de  regar- 
der comme  un  privilège  particulier  aux  Religieux 
la  liberté  de  pouvoir  avancer  & anticiper  au 
moins  d’une  heure  le  temps  du  repas  qui  eft  fixé 
à midy  pour  les  fcculiers.  Il  faudroit  renvoier 
l’examen  d’un  tel  privilège  à S.  Bernard  , à faint 
Benoît  & aux  autres  legiflateurs  des  moines  pour 
juger  s’il  eft  avantageux  ou  honorable  à ceux' 
qui  l’ont  obtenu  , & qui  le  font  valoir  encore 
aujourd’hui  pour  modérer  la  loy  du  jeûne.  Quel- 
ques-uns d’eux  portent  l’étendue  de  ce  privilège 
jufqu’au  pouvoir  de  dîner  à neuf  heures  & demie 
en  hyver  , & à huit  & demie  en  été  les  jours 
de  jeûne.  Encore  fuppofcnt-ils  que  cela  n’eft  que 
pour  ceux  qui  fe  perfuadent  que  c’cft  l’heure  de 
midy  que  l’on  a preferite  pour  le  repas  fous  pei- 
ne de  péché  mortel.  Car  pour  les  autres  j qui  com- 
me ces  nouveaux  doéteurs  ne  croient  pas  que 
J’Eglife  doive  déterminerune  heure  plûtôt  qu’u- 
ne autre  pour  manger  fous  peine  de  péché  , ils 
n’ont  befoin  d’aucun  privilège  félon  leurs  maxi- 
mes pour  manger  dès  le  matin  , fi  bon  leur  fem- 
blc  , fans  rompre  le  jeûne. 

Le  dérèglement  de  l’heure  du  repas  que  l’on  a 
avancée  pour  abréger  la  peine  du  jeûne , en  a pro- 
duit un  (ccond  touchant  l’unitéde  la  réfection  du 
jour  contre  l’intention  de  ceux  qui  avoient  efperé 
que  cette  anticipation  n’empêcheroit  pas  qu’on 
ne  regagnait  enfuite  l’efpace  4e*  vingt-quatre 

heures 


DiJjitized  by  Google 


ÎH  i s Tô  tu  b tir  Caris  Ms, 

Ileurcs  du  jeûne.  Au  xm  fieele  où  le  repas  du  jeûne 
étoit  avancé  à l’heure  de  none , les  Latins  pré- 
tendoient  élever  l'excellence  & le  merire  de  leur 
jeûne  au  defliis  de  celui  des  Grecs  , en  ce  qu'il 
confiftoit  en  un  feül  repas  pour  un  jour  & une 
nuit  : aü  lieu  que  celui  des  Grecs  étoit  divifé  * à 
ce  qu’ils  croioient  , par  plufieurs  petites  réfec- 
tions * qui  jointes  enfemble  ne  pafloient  pourtant 
pas  la  valeur  d’ün  jufte  repas.  Il  paroît  que  les 
Occidentaux  s’étoient  lai  fie  trop  généralement 
perfuader  fur  ce  point  par  les  voyageurs  du  Le- 
vant ou  les  Croifez  , de  qu’ils  pourroient  avoir 
pris  ce  que  faifoient  les  Grecs  dans  les  petits  Ca- 
refmes  6c  les  petits  jeûnes  qui  n’étoient  point 
d’obligation  pour  ce  qu’ils  pratiquoient  dans  le 
grand  Carefme  , encore  qu’il  ne  fe  foit  pas  tou- 
jours obfervé  chez  eux  avec  une  rigueur  auflï 
exaéte  pour  l’unité  de  la  refeétion  prife  feu- 
lement fur  le  foir , que  pour  l’abftinencc  des  nour- 
ritures contraires  à la  fimplicité  de  leur  Xeropha- 
gie.  Quoi  qu*il  en  foit  , les  Latins  n’ont  pas  con- 
fervé  long-temps  l’avantage  qu’ils  croioient  avoir 
fur  les  Grecs  en  ce  point.  Ceux  d’entre  eux 
qui  n’ont  pû  jeûner  jufc^u’âu  foir  ou  s'accoutu- 
mer à paftérd’un  foir  à 1 autre  fans  manger,  ont 
cru  aufli  ne  pouvoir  aller  d’un  midy  à l’autre  fans 
rien  prendre.  On  a commencé  à fe  difpenfer  de 
cette  unité  de  repas  par  la  permiffion  qu’on  s’eft 
donnée  de  boire  fur  le  foir  à caufe  de  l’alteration 
que  caufe  le  jeûne  : & l’on  s’y  eft  porté  d’au- 
tant plus  librement  que  l’on  voyoic  cet  ufage déjà 
établi  chez  les  moines  depuis  long-temps  pour  les 
jours  où  l’on  mangeoit  à midy  ; jours  au fcjucls 
on  ne  mangeoit  qu’une  fois  , bien  qu’il  ne  fufl 
pas  jeûne , comme  étoient  ceux  de  la  Cinquan- 
taine d’entre  Pafques  Ôt  la  PenteCofte.  Car  les 
- Partiel»  K moines 
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moines  ont  été  bien  du  temps  fans  fa  voir  ce  qute 
c’étoitque  manger  deux  fois  le  jour,  lors  même 

Îiu’il  n etoit  pas  jeûne.  La  différence  qu’ils  fai- 
oient  de  ces  jours  de  feftes  & de  réjouiffancc 
d’avec  les  jours  de  jeûne  & de  triftefleconfiftoic 
feulement,  félon  faint  Jerome  & d’autres  anciens^ 
à changer  le  fouper  en  dîner  fans  rien  prendre  le 
foir  : ce  qui  n’étoit  que  déplacer  l’unique  repas 
du  jour.  On  a remarqué  que  le  premier  qui  aie 
permis  de  boire  au  foir  les  jours  qu’on  mangeoit 
à fexte  , ou  même  à none , a été  l’auteur  de  la 
Réglé  qu’on  appelle  du  Maître  > qui  vivoit  fur 
la  fin  du  vu  fîecle.  Quand  on  mangeoit  à fexte  , 
comme  il  arrivoit  les  dimanches  & les  jeudis  où 
on  ne  jeûnoit  point , on  beuvoit  à nonc  un  petit 
coup  de  vin  mêlé  d’eau  pour  foutenirle  travail  , 
& le  foir  on  a voit  encore  trois  coups  à boire. 
Quand  on  ne  mangeoit  qu’à  none  > c’eft  à-dire 
aux  jours  de  petit  jeune  ou  de  4a  regleroonafti- 
jque,  on  n’en  avoit  que  deux  en  été,  & feulement 
un  en  hyver  : & cela  fans  rien  mai>ger.  Mais  la 
permiflion  de  boire  hors  de  Tunique  repas  ne  (0 
donnoit  jamais  du  jeune  du  Carcfme , ni  aux  au- 
tres jeûnes  publics  dfc  l’Eglife. 

Cette  coutume  deboire  fur  le  foir  lors  qu’on 
mangeoit  à midy  ou  à none  , s’introduifit  au  vm 
fieele  dans  Tordre  de  faint  Benoît  quelques  an- 
nés  après  le  rétabliffementdu  Mont-Caffin  : & la 
permiflion  en  fut  donnée  même  pour  le  Carefmc 
au  ix  ficelé  dans  lefecohd  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle tenu  l’an  817.  Ce  qui  ne  fe  faifoit  nean- 
moins que  dans  une  necemté  taufée  par  la  fati- 
gue des  travaux  de  la  journée  , & feulement  avant 
complies.  La  réglé  de  faint  Dunftan  & lesufages 
de  Cluny  & de  Cîtaux  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  que  cet  ufaee  n’ait  pade  dans. les  x & xi 

fiecles* 
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ficelés.  Mais  il  faut  remarquer  que  toute  cette 
condefcendance  pour  les  jours  de  jeûne  n’alloit 
qu’à  permettre  ac  boire  feulement  après  fouper  , 
& jamais  devant  : de  forte  que  l’on  avoir  jeûné 
dans  toute  l’exa&itude  jufqu’au  foir  fans  mangçr 
& fans  boire. 

$.  7.  De  la  Collation  : & de  la  Liberté* 
de  boire  hors  des  jrepas. 

L’Onzième  lîecle  n’étoit  pas  encore  fini  que 
les  Religieux  craignant  qu’il  ne  fuft  nuifible 
à la  fanté  de  boire  fans  manger  , crurent  devoir 
ajouter  un  petit  morceau  de  pain  à ce  qu’ils 
avoient  à bôire  avant  complies.  .Mais  comme  ils 
ne  vouloient  pas  que  cela  leur  fift  perdre  du 
temps,  ils  s’aviferent  de  faire  ces  jours-là  leur 
ledture  du  foir  dans  le  refeûoire  , au  lieu  que  les 
autres  jours  elle  fe  faifoitdans  le  cloître  ou  dans 
le  chapitre.  Ils  appelèrent  Cela  aller  à la  Colla- 
tion , du  nom  latin  des  conférences  des  faints 
Pc  res  qui  fe  lifoient  dans  ces  aflemblces  , parce 
qu’ils  ne  vouloient  point  donner  de  nom  a une 
a&iondont  ils  avoient  quelque  confufion:&  outre 
que  ce  qu’ils  y prenoient  étoit  fi  peu  de  chofc  , 
que  cela  nemeritoit  gueres  qu’on  en  parlai!:.  Ainfi 
le  mot  de  Collation  fe  communiqua  infenfiblcment 
de  la  le&ure  des  conférences  à ce  petit  repas  du 
Xoir  où  l’on  fe  contentoit  fouvent  d’un  ver^e 
d’eau  : & il  commença  à fe  faire  connoître  ap 
même  fens  dans  le  monde  , lorfque  les  feculiers 
trouvant  que  ce  petit  repas  étoil  aÛez  commode 
pour  adoucir  Jes  rigueurs  du  jeûne  , jugèrent  £ 
propos  d’imiter  les  Religieux  cp  ce  point  : mais 
.pela  .ne  devint  commun  qu’allez  avant  dans  le 
xui  fiecic. 
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Les  Grecs  avoient  déjà  ccttc  cfpece  de  Colla»-' 
tion  parmi  cax>  mais  feulement  dans  les  lieux  où 
ils  avoient  changé  l’ancien  ufage  de  l’unique  re- 
pas en  deux  petites  referions  fort  legeres  , en 

3uoi  ils  faifôient  confifter  la  gloire  & le  mérite 
e leur  abftinence  qui  étoit  toujours  tres-fevere 
Ht.  PP.f.  4.  d’ailleurs.  Le  cardinal  Humbert  légat  du  faint 
*47  • Sicge  à Conftantinople  > voulut  leur  en  faire  un 
reproche  dans  l’onzième  ficelé  où  l’on  ne  favoit 
encore  ce  que  c’étoit  que  Collation  en  Occident , 
& où  les  jours  de  jeûne  étoient  toujours  réduits  à 
un  feul  repas.  La  liberté  que  fe  aonnoient  cçs 
Grecs  n’alloit  pas  au  delà  de  deux  modiques  re- 
ferions par  jour,  où  l’on  s’abfterçpit  même  de 
beaucoup  de  chofes  qu’on  fe  permettoit  en  Occi- 
dent dans  l’unique  repas.  Encore  la  féconde  ne 
Th.  b *1  ftr.  s’accordoit-elle  qu’à  la  neceflité,  félon  Bal famon 
0ru*'l'  ***-  patriarche  d’Antioche , canonifte  célébré  de  la  fin 
du  xii  fiecle.  C’cft  ce  qu’il  paroît  qu’on  déguifa 
■un  peu  aux  Occidentaux  , lorsqu’on  leur  fit  croi- 
re que  les  Grecs  multiplioient  leur  refc&ion  àdi- 
verfes  reprifes  les  jours  de  jeûne  pour  les  faire 
foupçonner  d’intemperance. 

La  Collation  en  Occident  n’alla  prefque  qu’à 
la  liberté  de  boire,  & même  à petits  traits  & en 
tres-petite  quantité  jufqu’à  la  fin  du  xm  fiecle. 
On  parla  depuis  d’y  joindre  quelque  chofe  à man- 
ger : & l’on  crut  que  cela  ne  feroit  pas  moins 

f>ermis  dans  le  monde  que  cela  i’étoit  deflors  chez 
es  Chartreux  & dans  l’ordre  de  Cluny.  Mais 
fans  ofer  parvenir  encore  au  pain  comme  on  fai- 
foit  dans  quelques-unes  de  ces  maifons  regulieres 
pour  d’importantes  raifons  , on  fe  contenta  de 
quelques  confervcs  de  fruits  fechez  ou  confits. 
Ce  qui  fut  toléré. d’abord  , non  pour  fe  nourrir 
pu  pour  fe  fatisfaire  le  goût  9 mais  pour  fortifier 
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l’eftomach,  8c  l’aider  à faire  digeftion.  On  vou- 
lut appuyer  cette  conduitedcs  raifons  8c  de  l’auto- 
rité des  docteurs  : 8c  l’on  fut  fort  confolé  de  voir 
qu’entre  les  autres  faint  Thomas  apres  avoif; 
prouvé  par  la  loy  de  l’Eglife  8c  par  la  coutumo 
generale  des  fidèles  , qu’on  ne  devoir  manger 
qu’une  fois  aux  jours  de  jeune  , avoit  déclaré  *.  *.  q.  147* 

3ue  ce  n’étoit  pourtant  pas  violer  le  jeûne  que  4rt,<'4rffc 
’ufer  de  ces  fortes  de  conferves  , non  plus  qur 
de  prendre  des  medicamens  , parce  qu’encore 
qu’elles  puflent  contribuer  un  peu  à nourrir  le 
corps  , l’ufage  n’en  étoit  deftiné  principalement 
qu’à  faciliter  la  digeftion  ; mais  que  ç’auroit  été 
rompre  le  jeûne  d’en  prendre  en  telle  quantité  , 
que  ce  fuft  une  nourriture  plutôt  qu’un  mcdica-  nm»f  fin 
ment.  Neanmoins  on  ne  s’en  tint  pas  long-temps 
à cette  referve.  Le  pain  & le  vin  entrèrent  dans 
la  Collation  qui  devint  par  degrez  aflez  forte 
pour  mériter  le  nom  de  fécond  repas  : 8c  dès  le 
xv  fiecle  on  ne  faifoit  plus  fcrupule  de  la  prendre 
comme  une  nourriture.  Elle  pafla  en  coutume 
dans  le  fiecle  fuivant  par  la  tolérance  de  l’Eglife  • 

& les  évêques  ne  voianr  plus  d’apparence  à la 
condamner  , s’appliquèrent  à la  retenir  dans  des  ' . 

bornes  pour  empêcher  la  ruine  entière  de  la  dis- 
cipline des  jeûnes. 

Mais  tandis  que  les  évêques  8c  les  vrais  pafi. 
teurs  fe  donnoient  bien  de  la  peine  fur  cela  , on 
a vû  d’une  autre  part  des  docteurs  travailler  avec 

frande  induftric  pour  éluder  les  intentions  de 
Egliic.  Ils  ne  fe  font  pas  contentez  de  permet-  av.em. 
tre  avec  le  morceau  de  pain  8c  le  verre  de  vin  B*u* 
toutes  fortes  de  fruits  » d herbes  8c  de  racines  , & Gir . 

aflaifonnées  à l’huile  » au  miel  ou  au  fuçre  : ils  M"-  W * *» 
ont  encore  accordé  fort  libéralement  les  bouil-  *'  4'7i,47Jfc 
Ions  aux  herbes  * Içs  amandes  & les  potages , les 
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Îfetits  poiifons  frics  ou  rôcis , le  lait , le  fromage  , 
a pâtifferie.  Ils  ont  cru  pouvoir  limiter  au  poids 
de  huit  ou  de  dix  onces  ce  qu’ils  accordoient  à la 
collation  pour  manger  : mais  ils  n’ont  pas  réduit 
le  boire  dans  des  mefures  fi  étroites , laifiant  l’u- 
fage  du  vin  8c  des  liqueurs  les  plus  délicicufes  à 
• la  diferetion  des  particuliers , fans  prétendre  que 

ni  leur  quantité  , ni  même  leur  qualité  trop  re- 
cherchée foie  contraire  à la  loy  du  jeûne. 

XL,  1 C’eft  une  des  confequences  de  la  grande  maxi- 
me établie  parmi  eux  furies  nouveaux  principes 
du  relâchement  de  la  difeipline  ; maxime  qui 
ZacehtM  l-  y porte  que  le  boire  riinterefie  point  le  jeune  3 & que 
Ï.Y  ? foifritfl  pas  une  chofe  mcejptire  ni  ejfen- 

or  q.  s*  m-  titllc  a C obligation  de  jeûner.  D’où  ils  ont  con- 
lïs /i*7*7*  clu  4UC  lon  Pouv°it  boire  tout  ce  que  l’on  vou- 
droit , non  feulement  hors  du  repas  , mais  en- 
core à toutes  les  heures  du  jour  fans  violer  le 
vtn.  Moral,  jeûne.  L’introdu&ion  d’une  telle  pratique  , tou- 
s ’ fe  recente  8c  toute  vicieufe  qu’elle  eft , pafle  chez 
eux  pour  une  coutume  du  temps  immémorial , 8c 
fort  innocente.  Pour  joindre  le  raifonnèment  à 
l’tifage  ( fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à ün  abus  ) 
Ils  prétendent  que  l’Eglife  n’a  /point  droit  dé  dé- 
fendre , 8c  qu’elle  ne  défend  pas  en  effet  le  boire 
hors  du  repas  aux  jours  de  jeûne  ; parce  qu’il  n’eft 
?4cch,f,i ze.  pas  principalement  pour  nourrir  le  corps  , mais 
pour  appaifer  la  foif,  qui  félon  eux  ne  doit  pas 
être  comprife  parmi  les  peines  du  jeûne. 

On  raiîonnoitautrementdans  l’Eglifc  avant  le 
tegne  des  Scholaftiques  que  ces  nouveaux  doc- 
teurs font  profeflion  de  prendre  pour  leurs  gui- 
' des , fans  hefiter  de  les  préférer  aux  anciens  Pères. 
C’a  été  une  pçrfuafion  toute  contraire  à leurs 
imaginations  qui  a fait  interdire  pendant  pluficurs 
ficelés  le  vin  * les  liqueurs  dçliçiçufes  ^ 8c  toute 
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boiffon  capable  d’enyvrer  dans  le  repas  même  du 
jour  de  jeûne.  On  étoit  donc  fore  éloigné  d© 
croire  alors  que  ce  n’étoit  point  rompre  le  jeûne  * 
d’en  boire  hors  de  l’heure  du  repas:  Lorfque  1© 
vin  fut  accordé  par  indulgence  & par  égard  aux 
pe  r fo  n ne  s,Jn  firmes  dont  l’eftomach  ne  pouvoir 
î'ouffrir  l’eau,  ce  ne  fut  qu’en  tres-petite  quantité 
& pour  l’unique  rcfe&iondu  jour.  On  a toujours 
etc  perfuadeque  boire  hors  du  repas  étoit  ruiner 
la  vertu  du  jeûne  : de  forte  que  la  plupart  de  Btm 
ceux  même  à qui  l’on  en  accordoit  la  aifpenfc  *** 
pour  de  juftes  raifons , aimoient  mieux  offrir  leur 
foif  à Dieu  en  s’abftenant  de  boire  que  de  la  fou- 
lager  en  beuvant.  Audi  , félon  la  remarque  de 
faint  Auguftin  , l’abftinence  du  boire  a toujours c* 
été  jugée  neceffaire  pour  dompter  notre  corps  > 
auffi-bien  que  celle  du  manger.  Les  maîtres  les 
plus  expérimentez  dans  la  vie  fpirituelle  & péni- 
tence étoient  convaincus  que  rienn’efl  plus  pro- 
pre à éteindre  les  ardeurs  de  la  fenfualité  que  la 
fouffrance  de  la  foif.  ' 

Il  ne  s’agiffoit  plus  dans  ces  fiecles  oùregnoit  XLI* 
l’efprit  de  la  penitence  de  s’abftenir  Amplement 
du  vin  ou  des  autres  chofes  qui  pouvoient  eny- 
vrer , on  fe  croioit  encore  obligé  de  fe.  £récau- 
tionner  contre  Veau  même  : & c’étoit  une  régi© 
toute  commune  dans  les  folitudes  & les  monafte- 
res  qu’il  n’en  falloir  boire  que  fort  fobrement* 

5.  Antoine  recommandoit  à fes  difciples  de  ne  vit 
jamais  fe  raflafier  dans  leurs  repas  > lur  tout  à simfi* 
l’égard  du  boire  , parce  que  l’eau  même  qui  étoit 8* d,(tmitru 
leur  unique  boiflon  , étant  prife  en  abondance  * 
forme  dans  1’cfprit  des  illufions  ou  des  images 
quelquefois  auffi  nuisibles  à l’ame  que  le  peuvent 
être  les  vapeurs  du  vin.  Il  s’eft  trouvé  une  grand© 
conformité  tU  fentiment  fur  cela  parmi  les  autres 
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Pères  anciens  qui  eflimoient , que  pour  mortifier 
le  corps , de  pour  écarter  les  tentations  de  la  chair 
de  du  démon  , on  nedevoit  boire  de  l’eau  même 

3ue  trésor  a renient , de  très  peu  à la  fois.  La  con- 
uite  de  tant  de  faints  perfonnages  répondoit  par- 
faitement aux  fentimens  qu’ils  en  a voient,  & à la 
doctrine  qu’ils  enfeignoient  fur  ce  point  : de  l’on  . 
a vu  dans  prefque  tous  les  fiecles  des  exemples 
furprenans  de  cette  abftinencc.  Les  uns  fe  font 
attachez  à ne  fe  jamais  dcfalterer  entièrement,  dC 
à fupporter  fans  cefie  le  feu  de  la  foif  qui  eft  tout 
autrement  dévorant  que  celui  de  la  faim.  Les  au- 
tres pafloient  plufîeurs  jours  de  fuite  fans  boire 
du  tout.  D’autres  enfin  s’étoient  interdit  l’eau 
pour  toute  leur  vie , auffi-bien  que  le  vin  de  toute 
autre  boiflon  , s’étant  réduits  à des  fruits  de  à des 
herhes  crues  pour  toute  nourriture. 

Mais  fans  nous  arrêter  à ces  exemples  rares  qui 
ne  peuvent  fervir  de  réglé  au  commun  des  Chré- 
tiens , nous  nous  conrenterons  de  remarquer  que 
de  tout  temps  dans  l’Eglife  jufqu'aux  fiecles  du 
relâchement  introduit  depuis  les  Scholaftiques  , 
on  a mis  la  défenfe  de  boire  feulement  une  goûte 
d'eau  hors  du  repas  parmi  les  obligations  étroites 
du  jeûne.  Ce  qui  étoit  tres-conforme  à la  nature 
des  jeûnes  de  l’ancien  teftament , où  nous  voions 
parles  exemples  des  Ninivites  6c  d’Efd  ras  qu’on 
u’auroit  pas  crû  jeûner  fi  on  ne  fe  retranchoitt 
l’eau  comme  le  pain  , c’eft- à-dire  abfolument  le 
boire  avec  le  manger.  On  portoitee  fcrupule  jufi 
qu’aux  jeûnes  libres  ou  defimple  dévotion  , conv. 
rpc  fit  le  martyr  faint  Eru&ueux  çvêque  de  Tar- 
ragone  , qui  malgré  fon alteration  refufa  de  boire 
allant  au  fupplice , un  jour  qui  n'étoit  que  de  fia- 
tion  ou  de  petit  jeûne , parce  que  l’heure  de  none 
p’étoit  pas  encore  venue,  Çe  n’çtoit  pas  une  pra* 
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tique  qui  fuft  particulière  aux  faints  & aux  per.- 
. Tonnes  de  pieté.  Les  plus  libertins  s’y  croioient 
obligez  aufii  , comme  on  le  voit  par  les  repro- 
ches que  leur  faifoit  faint  Grégoire  de  Nyffe,  ou 
• plutôt  faint  Aftere  d’Amafée , d'attendre  avec  im-  0f4t:  jn  P”4' 
patience  les  famedis  6c  les  dimanches  pour  avoir  * j.  • 
la  liberté  de  boire. 

La  raifon  de  ceux  qui  dans  les  fiecles  pofterieurs 
ont  prétendu  que  boire  de  l’eau  hors  du  repas 
n’intcreflbit  point  le  jeûne  , eft  que  la  défenfe  ne 
regarde  que  les  cho fes  nourri  (Tantes.  Ils  convien- 
nent aifément  que  le  vin  , le  cidre  & toutes  les 
eaux  ou  liqueurs  artificielles  6c  compofées  font 
de  ce  nombre  , mais  ils  en  excluent  l’eau  (impie 
ou  élémentaire.  C’eft  une  queftion  que  l’Eglife 
lai(Te  aux  Médecins , dont  plufieurs  aflixrent  que  z<uc  /.  ji 
l’eau  même  la  plus  (impie  ne  lai(Te  pas  de  renfer-  *•  î* 
mer  quelque  forte  de  nourriture.  Mais  il  fuffic 
que  le  foulagement  qu’on  fe  procure  en  beuvant 
de  l’eau  diminue  la  mortification  du  corps  pour 
laquelle  le  jeûne  eft  inftitué , pour  faire  compren- 
dre les  raifonsqu’à  l’Eglife  de  nous  recommander 
encore  ce  genre  d’abftincnce. 

Un  favant  de  nos  jours  tâchant  d’exeufer  faint  rhmajf  jt+u 
Thomas  & les  autres  docteurs  de  Ton  (iecle , qui 
fembleroient  avoir  trop  élargi  la  voie  étroite  de 
la  penitence  & du  jeûne  , lors  qu’ils  ont  avance 
que  l’ufage  des  liqueurs  6c  fur  tout  de  Veau  ne 
rompoit  pas  le  jeûne  , même  hors  du  repas  , veut 
que  nous  confinerions  qu’ils  ont  audi  écrit  pour 
défendre  la  necedîté  de  ne  prendre  qu'une  feule 
refeélion  aux  jours  de  jeûne  , & de  ne  la  prendre 
qu’au  foir.  Il  prétend  que  fi  Ton  joint  ce  qu’il  y a 
de  doux  6c  d’accommodant  avec  ce  qui  fe  trouve 
d’exaeft  Ôc  de  fevere  dans  leur  fentiment  , il  ne 
j>aroîcra  pas  aufii  infoutçnablc  pou» ces  temps-là  > 
c « : ‘ ' v qu’4 
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qu'il  l'a  été  depuis  que  Ton  a changé  cette  an- 
cienne discipline  par  de  nouveaux  adouciffemcns. 
Car , dit-il  , lors  qu’on  ne  mangeoit  qu’une  fois 
le  jour  , ÔC  feulement  au  foir , comme  le  fuppo- 
fentfaint  Thomas  6c  les  autres  Théologiens  , il 
n’étoit  pas  fi  furprenanr  ni  fi  infupportable,  qu’on 
cruft  pouvoir  avant  ou  après  cet  unique  repas, 
temperer  l’ardeur  delà  foif  en  beuvant  modéré- 
ment. Mais  rien  n'eft  fi  étonnant  ni  fi  infuppor- 
table , que  de  prétendre  que  dînant  à midy  , 6c 
collationnant  au  foir  les  jours  de  jeûne  , on  aie 
encore  la  liberté,  fans  blefler  le  moins  du  monde 
la  loy  du  jeûne  , de  boire  quand  on  voudra , foie 
de  T eau  , foit  du  vin  même,  ou  d’autres  liqueurs 
capables  de  donner  du  plaifir  ou  de  la  vigueur 
au  corps  qu'il  s’agit  d'affoiblir  6c  de  réduire  en 
fervimdc. 

• , • » » 

§.  8.  Exemples  d e Jeûnes  prolonger 
pendant  plufieurs  jours  fans  rien  prendre  en  Ca- 
refme  ; & d' Abstinences  extraordinaires  dans 
le  choix  ou  le  difeernement  des  nourritures. 

CE  n'eft  pas  quitter  l'Hiftoire  du  Carefme  que 
de  faire  voir  par  des  exemples  humains  à 
ceux  qui  fe  croient  incapables  de  jeûne  oud’abfti- 
ncnce  qu'ils  n'ont  pas  aflez  bonne  opinion  des 
forces  de  la  nature  , fur  tout  lors  qu’elle  eft  fou- 
tenue  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Nous  en  pro- 
duirons de  tous  les  necles  6c  de  toutes  fortes  de 
païs  pour  faire  voir  le  peu  de  raifon  que  nous 
aurions  de  rejetter  la  faute  de  nos  relâchement 
fur  la  différence  des  temps  ou  la  diverfiré  des  cli- 
mats. Il  nous  fuffit  de  ne  point  propofer  ces  exem- 
ples comme  des  préceptes  ou  comme  des  réglés 
de  conduite  ; c eft  aflez  quils  puiflènt  nous  aver- 
h ^ ' 1 m 
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tir  de  ce  qui  s'cft  fait  par  des  pns^de  notre  efpe- 
cc  , de  nôcre  tempérament  , de  nôtre  âge  & de 
nôtre  païs  : nous  lai  (ferons  la  liberté  d’en  con- 
clure ce  qu’on  voudra , ou  de  juger  au  moins  s’il 
feroit  impo(fible  de  faire  les  mêmes  chofcs  à ceux 
qui  feroient  animez  du  même  cfprit. 

Les  Thcrapeùtes  d’Alexandrie  & d’Egypte  , £»/it  up. 

qu’Eufebe  nous  fait  regarder  comme  les  premiers 
Chrétiens  du  païs  , convertis  par  l’évangclifte  f4J jr„. 
faint  Marc , paffoient  Couvent  trois  jours,  & quel- 
ques-uns  même  Jix  de  fuite  fans  manger.  Quand  emttmpi. 
ils  prenoient  leur  refeétion  ce  n’ètoit  qu’après  le 
foleil  couché  , Sc  ils  fe  contcntoient  d’un  peu  de  {tr.  eimàti. 
pain  Sc  d’herbes.  Quelques  critique^  doutent  fi  'ÿf 
Ces  Thérapeutes  dont  Philon  nous  dépeint  1 ad-  &e. 
mirable  genre  de  vie,  furent  véritablement  des 
Chrétiens  : mais  quand  ils  n’auroient  été  que 
Juifs  , félon  que  cet  auteur  nous  les  reprefente  , 
ce  qu’il  dit  de-leurs  jeûnes  & de  leurs  abftinences 
n’en  devient  ni  moins  croiablc , ni  moins  pofli- 
ble. 

Ces  pratiques  étoient  devenues  fi  communes 
dans  le  fécond  fiecle  de  l’Egtife  , que  les  payens 
même  en  faifoient  la  matière  de  leurs  fatyres > de 
leurs  railleries  &c  de  leurs  mèdifances.  C’cft  ce  qui  i* ù».  j, 
paroît  par  le  dialogue  Philopdtris  attribué  a Lu- 
cien de  Samofates , où  l’auteur  témoigne  que  les 
Chrétiens  dont  il  parloit  jeûnoient  jufqu’à  dix 
tours  de  foleil , c’eft  à-dire  dix  Jours  SC  dix  nuits 
de  fuite  fans  manger.  Il  eft  difficile  > je  1 avoue  » 
que  cet  ouvrage  puiffe  être  de  Lucien  i mais  1 au- 
teur n’en  paroît  guetes  moins  ancien,  au  moins 
peut- on  juger  qu’il  ne  lui  cedoit  gueres  en  im-, 
pieté  & en  bouffonnerie. 

Dans  le  fiecle  fuivant  il  étoir  fort  ordinaire  de 
poufiçr  le  jeûne  au  delà  des  vingt-quatre  heures , 
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& de  le  prolonger  fans  interruption  de  nourriture 
pendant  plufieurs  jours.  C'eft  ce  qu'on  apjDelloit 
jeûne  A’  Hyperthefe  chez  les  Grecs  , & jeune  de 
Superpofition chez  les  Latins.  On  robfervoit  prin- 
cipalement  durant  la  Semaine- fainte  où  la  pieté 
publique  faifoit  redoubler  la  penitence  en  mé- 
moire de  la  paffion  du  Sauveur. -Mais  félon  les 
degrez  differens  de  la  ferveur  qu'on  y apportoit  >v 
les  uns  jeûnoient  de  fuite  trois  jours  , les  autres 
quatre  , & d’autres  la  femaine  entière,  comme  nous, 
l'apprenons  de  faint  Denys  qui  fut  évêquç  d'Ale- 
xandrie vers  le  milieu  du  troifiéme  fiecle.  C'eft 
ce  qui  fe  pratiquoit  encore  tout  communément 
au  fiecle  fuivant , comme  il  paroît  par  faint  Epi- 
phane  : mais  toujours  librement , fans  que  l’Egli- 
le  en  fift  aucun  commandement. 

Dans  les  temps  de  perfecution  avant  qu’on  euft 
frayé  le  chemin  des  deferts , les  villes  & les  bour- 

Sades  étoient  remplies  d'Afcétiques  , c’eft-à-dire 
e gens  qui  vivoient  retirez  chez  eux  , & diftin- 
guez  du  refte  des  fidèles  par  des  jeûnes  & des  ab-. 
ftinences  extraordinaires.  Plufieursne  fe  produi- 
sent gueres  que  pour  aller  au  martyre.  S.  Pro- 
copequi  fouffrit  en  303  , & qui  fut  le  premier 
martyr  de  la  perfecution  de  Dioclétien  en  Palefi- 
tine  , étant  à Scythople  où  il  faifoit  l'office  de  lec- 
teur , ne  mangeoit  que  de  deux  ou  de  trois  en 
trois  jours  : quelquefois  même  il  pafloit  la  femaint 
entière  fans  rien  prendre. 

Depuis  que  la  paix  eut  été  procurée  à l’Eglife 
par  la  converfion  des  empereurs  à la  foy  chré- 
tienne , on  vit  une  infinité  de  perfonnes  recou- 
rir au  tourment  de  la  faim  & de  la  foif  pour  fup- 
pléer  au  martyre  que  le  fer  des  perfecutcurs  ne 
pouvoit  plus  donner.  La  Paleftinc , l'Arabie,  l’E«. 
gypse *14  Tfiebaïde §c  la  Lybiç  en  fournirent  di-» 
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Vers  exemples  dans  leurs  deferts  : & pour  faire 
voir  que  cela  n’étoit  point  particulier  aux  païs 
chauds  , on  a remarqué  la  même  chofe  dans  la 
Cappadoce , le  Pont  8c  diverfes  autres  provinces 
du  nord.  S.  Antoine  s’étoit  fait  une  habitude  de 
ne  manger  que  de  deux  jours  l'un  : fouvent  il  en 
p a (Toit  trois  de  fuite.  S.  Macaire  d'Alexandrie  ne 
mangeoit  qu’une  fois  la  femaine  en  Carefme.  Il 
choififlbit  le  dimanche  plutôt  que  le  famedy  pour 
ce  repas  hebdomadaire  : dans  le  cours  de  ce  jeûne 
qu’il  ne  rompoit  qu’avec  des  herbes  fans  pain  l’on 
a remarqué  qu’il  paffa  un  Carefme  entier  fans  fe 
coucher  ou  s’afleoir , ce  qui  ne  l’a  point  empêche 
de  vivre  cent  ans.  S.  Hilarion  dans  un  âge  ou  l’on 
ne  fe  croit  pas  en  état  de  jeûner  , félon  la  maxi- 
me de  nos  modernes  , pafloit  fouvent  trois  ou 
quatre  jours  fans  manger  pour  dompter  fa  chair 
lors  qu’il  prévoyoit  quelque  tentation. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  apprend  que 
dans  les  deferts  du  Pont  il  y avoit  de  fon  temps 
plufieurs  folitaires  qui  pafloient  vingt  jours  8c 
vingt  nuits  de  fuite  fans  manger  , tâchant  d’imi- 
ter au  moins  la  moitié  du  jeûne  de  Jefus-Chrift. 
Il  ajoute  qu’il  en  connoifloit  un  dans  fon  diocéfè 
qui  faifoit  la  même  chofe.  Entre  les  folitaires 
d’Arabie  qui  s’étendoient  depuis  le  mont  Sina 
jufqu’à  la  mer  rouge  , les  uns  ne  mangeoienc 
qu’une  fois  en  deux  jours  , les  autres  en  trois  $ 
d’autres  une  fois  h femaine  au  jour  du  dimanche, 
ne  vivant  d'ailleurs  que  d’herbes  crues  ou  de  dat- 
tes fans  pain.  S.  Eulebe  abbé  célébré  en  Syrie, 
étoit  pour  l’ordinaire  trois  ou  quatre  jours  de  fuite 
fans  manger  : 8c  quoi  qu'il  ne  vouluft  pas  per- 
mettre à fes  religieux  d’imiter  ces  longs  jeûnes  , 
il  ne  pouvoir  empêcher  que  quelques-uns  ne  le 
fuiviUent.  S,  Simeon  Stylitc  encore  jeune  8c  ren- 
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fermé  dans  un  monaftcre  ne  mangeoit  qu’une 
fois  la  fcmaint , quoique  tous  les  autres  mangeaf- 
fent  de  deux  jours  l’un. 

XLIV.  Le  même  Saint  s’étant  fortifié  depuis  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  par  une  longue  fuite 
d’années  , pafloit  les  quarante  jours  entiers  du 
j jmv.  Carefme  fans  manger.  La  première  fois  qu’il  en- 
treprit ce  jeûne , ilfouffrit  qu’on  lui  donnaft  dix 
pains  avec  une  cruche  d’eau  pour  obéir  à ceux 

2ui  l’accufoient  de  vouloir  tenter  Dieu  , puis  il 
t murer  fa  porte.  Au  bout  des  quarante  jours 
on  trouva  les  dix  pains  & l’eau  fans  qu’il  y euft 
touché , & fon  corps  étendu  par  terre  fans  mou- 
vement. Il  ne  laifla  pas  de  faire  la  meme  chofe 
les  années  fuivantes  : & Theodoret  qui  vivoit 
alors , & qui  demeuroir  dans  fon  voifinage,  af- 
fure  qu’il  avoir  paffe  déjà  vingt  huit  Cartfmts  de 
la  forte, lors  qu’il  écrivoit  fon  niftoire.  *>  Simeon, 
ajoute  cePerc,  palfoit  les  premiers  jours  de  la 
Quarantaine  debout  à louer  Dieu  ; les  jours  fui- 
vans  fon  corps  affoibli  par  le  jeûne  n’aiant  plus 
la  force  de  fe  tenir  en  cet  état , il  demeuroit  affis 
& difoit  ainfi  fon  office  : & les  derniers  jours  fes 
forces  étant  entièrement  abbatues , 8c  fe  trouvant 
comme  à demi-mort  ilétoit  contraint  de  fe  tenir 
couché  par  terre.  Cette  derniere  circonftance  ne 
regarde  que  les  premières  années  de  cette  rude 
épreuve.  Car  il  y accoutuma  enfuite  fon  corps 
jufqu’à  n’avoir  plus  befoin  de  ce  foulagcment , 
fur  tout  depuis  qu’il  fut  monté  fur  fa  colonne  où 
il  n’y  avoir  point  d’efpacepour  s’étendre, 
r mdrs.  Les  exemples  de  faint  Gerafime  & de  S.  Sabas 
abbez  en  Palcftine  ne  font  gu.crcs  moins  furpre- 
l itetmbr.  nancs.  Outre  qu’il  leur  étoit  fort  ordinaire  de  ne 
manger  de  toute  la  femaine  que  lc  famedy  & le 
dimanche  une  fois  le  jour  dans  le  cours  de  l’an- 
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née  , on  afliire  de  l’un  8c  de  l’autre  qu’ils  paf- 
foienc  les  carefmes  fans  prendre  d’autre  nourri- 
ture que  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucha- 
riftie.  Le  dernier  avoir  coutume  d’aller  palier  ce 
faint  temps  dans  l’enfoncement  d’un  defert  depuis 
l’o&ave  ae  l’Epiphanie  jufqu’au  dimanche  des 
Rameaux  , comme  avoit.  fait  avant  lui  le  grand  10  jant' 
faint  Euthyme  8c  beaucoup  d’autres  faints  folitai- 
res , pour  tâcher  d’imiter  à la  lettre  la  retraite  8c  le 
jeûne  des  quarante  jours  de  fuite  pratiqué  par 
Jefus-Chrift  après  fon  baptême.  S.  Euthyme  avoit 
choifi  pour  ce  fujet  le  defert  de  Ruban  entre  le 
Jourdain  8c  Jéricho  , qui  félon  la  tradition  conf- 
iante du  pais  étoit  celui  même  où  Jefus-Chrift 
s’étoit  retiré.  Plufieurs  folitaires  8c  moines  de  di- 
vers endroits  de  la  Pâleftine  continuèrent  encore 
long-temps  après  faint  Sabas  ces  retraites  de  qua- 
rante jours  du  Carefme.  Plufieurs  fe  retiroient  au  ».  w. 
delà  du  Jourdain  , 8c  s’écartoient  dans  les  deferts  ^ 

. de  l’Arabie  pour  ne  rencontrer  perfonne.  La  pl  U-  Mar,  Effpt 
part  portoient  quelque  provifion  de  pain  ou  de 
dattes  8c  d’eau  : mais  quelques-uns  y pafloient  la 
quarantaine  entière  fans  manger.  • 

S.  Dalmace  abbé  à Conftantinople  qui  mourut 
vers  le  temps  du  concile  general  a’Ephefe  , fut 
aufli  un  Carefme  entier  de  quarante  jours  fans 
manger.  C’étoit  une  chofe  inouie  dans  le  païs  , ? ^ 

8c  on  la  fit  paffer  pour  un  prodige  , parce  , qu’on 
ne  voioit  gucres  d’exemples  de  cette  abftinence 
hors  des  folitudes  d’Egypte  , de  Pâleftine  8c  de 
Syrie.  On  en  vit  pourtant  en  Afrique  dans  le 
même  temps  , félon  que  le  rapporte  S.  Auguftin  Aug.  <».  if. 
au  fuiet  de  ceux  qui  jeûnoient  le  dimanche  , non  eP-  ad  Caf*1' 
par  choix  afte&e  ou  par  mépris  pour  l Egiile  , 
mais  par  l’engagement  où  les  mettoit  la  coutume 
qu’ils  a voient  de  jeûner  plus  4e  huit  jours  de  fuite 
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fans  rien  prendre  pour  approcher  davantage  dé 
jeûne  de  Jefus-Chrift.  Ce  Saint  dit  qu’il  avoir  ap- 
pris de  quelques  perfonnes  tres-dignes  de  foy  , 
qu’il  y avoir  un  homme  qui  étoit  parvenu  au 
nombre  des  quarante  jours  à jeun. 

Hors  du  temps  de  Carefme  & dâns  prefque 
tout  le  reftede  tannée  , beaucoup  de  folitairesde 
l’Orient  ne  mangeoint  de  toute  la  femaine  que 
le  famedy  & le  dimanche  , comme  on  le  voit  par 
les  exemples  de  faint  Jean  le  Silenciaire  , de  laine 
Sabas  & de  quelques  autres.  Le  commun  des  ana- 
chorettes  & des  moines  de  ces  fiecles  obfervoit 
les  cinq  jours  de  jeûne  confecutifs  dans  la  lemaine  % 
au  moins  durant  le  Carefme.  Cela  étoit  plus  rare 
dans  les  provinces  de  l’Afie  mineure  : mais  on  ne 
laiflc  pas  d’en  trouver  des  exemples. 

L’autre  fexe  ne  fut  gueres  moins  fécond  en  pro- 
diges dans  ces  heureux  fiecles  de  l’Eglife.  Sainte  ' 
Alclle  Vierge  Romaine  de  l’une  des  plus  illuftres 
familles  de  1a  ville , ne  mangeoit  jamais  julqu’à  fe 
ralfafier  en  quelque  temps  que  ce  fuft.  Elle  paf- 
foit  fouvent  deux  ou  trois  jours  fans  manger  dans 
tout  le  cours  de  l’année , & fouvent  la  femaine 
entière  durant  le  Carefme  fans  rien  prendre.  C’efl: 
ce  dont  faint  Jerome  qui  l’avoit  connue  tres-par- 
ticulierement  rendit  témoignage  à fainte  Marcel- 
le veuve  d’une  grande  vertu  dans  la  même  ville 
qui  n’étoit  pas  de  beaucoup  inferieure  en  aufte- 
ritez  même  à fainte  Afelle. 

Sainte  Euphrafie  fille  d’une  fainte  de  même 
nom  & parente  de  l’empereur  Theodofe  l’ancien  , 
toute  jeune  , toute  délicate  qu’elle  étoit , ne  man- 
geoit en  tout  temps  qu’une  fois  la  femaine.  Elle 
s’étoit  accoutumée  à cette  abftinence  par  degrez 
depuis  l’âge  de  douze  ans  jufqu’à  vingt.  Elle  ne 
vivoit  d’ailleurs  que  d’herbes  ou  de  legumes  avec 
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du  gros  pain  , fans  ufer  ni  d’huile  ni  de  vin. 

Sainte  Marane  3c  fainte  Cyre  , deux  filles  de 
la  première  qualité  dans  la  province  de  Syrie  au 
v fiecle  , pafferent  trois  Carefmes  entiers  de  qua-  y *ujt, 
rante  jours  de  fuite  à l’imitation  de  celui  de  Moïfe 
A trois  années  differentes , fans  rien  prendre  mê- 
me ni  le  dimanche  ni  le  famedy  , félon  que  l’af- 
fure  Theodoret  qui  leur  avoit  quelquefois  rendu 
vifîte , 3c  qui  parle  comme  témoin  de  tout  ce  qu’il 
en  rapporte.  Il  ajoute  que  ces  faintes  filles  imire- 
rentencore  l’abftinencedu  prophète  Daniel , qui 
fut  de  jeûner  trois  fcmaines  de  fuite  fans  rien  pren- 
dre: ce  qu’elles  firent  aufîi  en  trois  differentes  fois. 

Elles  firent  une  fois  le  pèlerinage  de  Jcrufalcm  à 
pied  pendant  vingt  journées  de  chemin  fans  man- 
ger : elles  s’en  retournèrent  de  même  dans  leur 
folitude  de  Berrée  en  Syrie.  Elles  firent  de  la  mê- 
me maniéré  un  autre  pèlerinage  à fainte  Thecle 
en  Ifaurie  * où  il  y avoit  grande  dévotion  de  tou-  * à seleucfe 
tes  les  provinces  de  l’Afie  3c  de  l’Orient.  °”  a rai* 

Dans  l’Occident  où  ces  grandes  abftinences  ont  cn 
toujours  paru  beaucoup  moins  pratiquables,  on 
n’a  point  laiffc  d’en  voir  bien  des  exemples  qui 
ont  fait  juger  qu’elles  n’étoient  pas  abfolument 
au  deffus  des  forces  de  la  nature.  Sainte  Gene-  ijwi  j 
viéve  qui  viv oit  à Paris  peu  de  temps  après  les 
autres  faintes  filles  dont  nous  venons  de  parler  , 
en  a donné  de  grandes  preuves  dans  le  cours 
d’une  longue  vie.  Elle  pafta  bien  des  années  à ne 
manger  que  le  dimanche  3c  le  jeudy  de  toute  la 
femaine. 

Nonobftant  ce  que  faint  Sulpice  Severe  nous  a XL  VI. 
fait  remarquer  du  tempérament  3c  de  la  conftitu-  Suivit 14 
tion  des  corps  dans  l’Occident  3c  le  Septentrion  ” 4* 
où  le  froid  des  climats  ne  permettait  pas  d’être  ” ' ' * 
auffi  long- temps  fans  manger  * ni  de  manger  auffi 

- J Partie  /.  L peu  • 


si*  HiîtoïU  d»  Carbsmi. 

Î)cu  à h fois  qqe  l’on  faifoit  en  Orient  &dan$ 
es  païs  meridoniaux  , on  ne  laifle  pas  d’y  trouver 
divers  exemples  qui  font  voir  que  Ton  a fçu  ré- 
duire la  nature  fous  les  loix  de  la  plus  dure  ablli- 
% vie  de  nence.  * Les  uns  ne  mangeoient  que  de  trois  jours 
« m«*fiCin  l*un  » ^es  antres  deux  fois  la  femaine  * d’autres  ©(*■ 
de  s.  severin  fervant  ce  régime  dans  prefque  tout  le  cours  de 
g janvier  pann£c  hors  Je  temps  d’entre  Pafques  8c  la  Pen- 
tecofte  , diftinguoient  le  Carefme  en  n’y  man- 
geant que  le  dimanche  , c’eft- à-dire  une  feule 
fois  la  femaine.  Ces  exemples  qui  n’étoient  point 
rares  aux  iv,  v & vi  fiecles  en  Occident  on  di- 
minué fans  doute  dans  les  fuivans  à mefure  que 
l’on  a vu  rallentir  la  charité  8c  l’amour  de  la  pé- 
nitence dans  les  fideles  > fur  tout  depuis  que  les 
legiflateurs  ou  les  inftituteurs  d'ordres  monafti- 
ques  ont  preferits  des  réglés  pour  mettre  l’obfer- 
yance  des  jeûnes  à la  portée  des  communautés 
entier  es , où  l’uniformité  doit  approcher  les  plus 
robuftes  avec  les  plus  foihles  dans  quelque  km? 
de  milieu.  D’ailleurs  ces  grands  maîtres  de  la  vie 
fpirituellç  jugèrent  avec  beaucoup  de  fagefle  que 
des  jeûnes  prolongez  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite  pouvoient  être  aurti  nuifiblcs  aux  âmes 
...  . qu’aux  corps  , foie  parçç  qu’on  en  droit  quelque- 
fois des  fujets  de  vanité  qui  étoit  capable  de  cor- 
rompre le  cœur  > foit  parce  qu’on  y affe&oit  fou- 
yenc  une  Angularité  qui  produifoit  de  fâcheux 
effets  dans  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  y attein- 
dre. 

C’eft  pour  cela  que  faint  Jerome  , nonobftanc 
J . v les  éloges  qu’il  a donnez  à fai  n te  A Telle  pour 

avoir  pafle  les  femaines  entières  fans  manger  en 

Carefme  , 8c  fouventdeux  pu  trois  jours  de  fuite 
pendant  le  refte  de  l’année  , coqfeilloit  à faintc 
fitSSk  £uftoquie  de  ne  point  prolonger  fes  jeûnes  au 

delà 
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delà  des  vingt-quatre  heures , & de  fe  contenter 

5 lue  fon  unique  repas  de  chaque  jour  fuft  tres- 
obre  , & qu’elle  en  fortift  toujours  fans  être  en-» 
tieremenc  raftafice.  Le  même  Saint  écrivant  aune  il  *t>-  -*< 
dame  fur  les  moiens  de  conduire  fa  fille  dans  la  l^mit 
vertu  & les  exercices  de  la  pieté  , témoigne  qu’il 
p’approuvoit  pas  les  jeunes  immodérés  , c’eft-à- 
dire  ceux  qui  fe  continuoient  plufieurs  jours  de 
fuite  ic  jufqu’à  des  fetnaines  entières  , principa- 
lement dans  les  jeunes  gens  * voulant  qu’à  cet  âge 
l’on  mangeaft  reglémcnt  une  fois  le  jour  , mai» 

?ue  ce  fuft  avec  tant  de  fobrieté  que  la  faim  ne 
uft  pas  même  appaifée  en  fe  levant  de  table  , 8c 
qu’on  euft  une  entière  liberté  de  lire  & de  prier 
incontinent  après..  Il  étoit  tellement  perfuadé  de  if. 
la  fagefle  & de  l’importance  de  cette  maxime  » 
qu’il  ne  faifoit  point  difficulté  de  préférer  un  jeû- 
ne d’un  jour,où  la  faim  ne  finilfoit  jamais,à  un  jeû- 
ne de  trois  jours  au  bout  defquels  on  fe  raflafioit , 
difant  qu’il  cft  plus  avantageux  de  manger  peu  8c  , 
plus  fouvent , que  de  manger  plus  rarement  juf- 


3u’à  alTouvir  l’appetit  , & fe  rocttreiiors  d’état 
e prier  ou  de  lire  incontinent  après  le  repas» 
C’étoit  auffi  le  fentimenr  des  plus  expérimente* 


d’entre  les  Peres  anciens  des  deferts  > où  nonob- 
liant  ce  que  l’on  voioit  de  prodigieux  dans  les 
abftinences  de  beaucoup  de  folitaires  qui  viveient 
en  particulier  , ils  eftimoient  qu’il  valdit  mieux  *<•/■  vit  p*. 
pour  le  commun  de  ceux  qui  fervoient  Dieu  » 
manger  une  fois  chaa  ue  jour  t mais  manger  très-  Ut.  t.  «.  u» 
peu  * afin  d’éviter  d’une  part  les  langueurs  des 
grands  jeunes  , ce  de  1 autre  les  pelantcurs  d un  c.  ».  & f*u 
eftomac  rempli  , 8c  de  tenir  par  ce  moien  le  1 il  -j 
corps  dans  uneeipcce  d égalité  propre  àconler-  pp-fi»tL 
ver  celle  de  l’çfprit»  Ces  maximes  ne  regardoient 
pas  moins  les  perfonacs  feculieres  qui  vivoienc 

L ij  dan* 
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dans  les  engagemens  du  monde  , que  les  folitai-i 
res  & les  perfonnes  dévouées  au  fcrvice  de  Dieu 
dans  les  monafteres.  L’Eglife  confeilloit  aux  plus 
robuftes  même  &c  aux  plus  zelez  de  ne  point  pa (- 
fer  de  jour  en  Carefme  fans  manger  , ahn  de  pré- 
venir les  mouvcmens  de  vaine  gloire  & de  com- 
plaifimce  que  cette  diftin&ion  pouvoir  exciter  en 
eux  -,  mais  de  manger  peu  , afin  que  n’étant  ja- 
mais raflafiez  ils  nment  dans  une  mortification 
■continuelle  cauféc  par  une  faim  & une  foif  qui 
ne  dévoient  finir  qu’avec  le  Carefme.  Theodoret 
nous  a donné  un  exemple  de  cette  fage  précau- 
tion dans  la  conduite  du  célébré  folitaire  faine 
*.  mvmhu.  Marcien  qui  avoir  trouvé  le  fecret  d’avoir  tou- 
TW.EW/HK  jours  fajm  & toujours  foif,  quoi  qu’il  s’aftujettift 
à manger  tous  les  jours  une  fois  , parce  qu’il  n’a- 
voit  qu’une  livre  de  pain  fans  rien  autre  chofe 
pour  quatre  jours.  Il  auroit  pû  s’abftenir  trois 
jours  de  fuite , & ne  manger  fa  livre  de  pain  que 
pu,  chaque  quatrième  jour.  Mais  il  croioit  devoir 
pratiquer  ce  qu’il  enfeignoit  aux  autres  , que 
ceux  qui  partent  plufieurs  jours  fans  manger  font 
lâches  & languiftans  dans  leurs  exercices  de  pieté 
pendant  qu’ils  jeûnent , & fe  chargent  enfuite  de 
trop  dy  nourritures  quand  ils  viennent  à man- 

Î;er  , ce  qui  les  rend  moins  propres  pour  les  vieil— 
es.  Il  diloit  que  jeûner  c’cft  avoir  toujours  faim 
& toujours  foif  i de  forte  que  l’on  continue  mê- 
me fon  jeûne  en  mangeant  & en  beuvant , pourvû 
que  l’on  ne  foit  jamais  ni  raflafié  ni  défalteré  en- 
tièrement. 

XL  VU»  L’obfervation  de  ce  judicieux  tempérament  prc£ 
crit  aufli-bien  pour  les  monafteres  en  Orient  & en 
Occident  que  pour  le  relie  des  fideles  vivans  dans 
le  monde,  n’a  point  empêché  que  les  fiecles  fui- 
yans  au  milieu  de  leurs  relâçhemens  n’aient  en- 
. ' ~ . corc 
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tore  produit  divers  exemples  des  longs  jeûnes  con- 
tinuez pendant  plufîeurs  jours.  S.  Pardoû  abbe 
de  Gueret  dans  la  Marche  au  fiecle  huitième  , ne 
prenoit  fa  nourriture  qu’une  fois  la  femaine  : & 
ce  qu’il  mangeoit  étoit  fec  & fans  apprêt.  C’cft 
ce  qu’il  pratiqua  pendant  plufîeurs  années.  Aux 
x & xi  fiecles  faint  Grégoire  d’Armenie  reclus  Mp&a 
près  de  Pluviers  en  Beaufïe  jeûnoit  tous  les  jours , 
mais  différemment.  Il  ne  mangeoit  rien  les  lun- 
dis , les  mécredis  , les  vendredis  & les  famedis. 

Les  mardis  & les  jeudis  il  commençoit  à rompre 
fon  jeûne  après  le  folcil  couché  : & tout  l'on 
manger  n’étoit  qu’un  peu  de  lentilles  détrempées 
avec  quelques  racines  ou  quelques  herbes  crues. 

Les  dimanches  il  vivoit  comme  les  Religieux. 

Dans  le  même  temps  , faint  Romuald  inftitu- 
teur  des  Camaldules  en  Italieimitoitles  folitaires 
d’Orient,  ne  mangeant  de  toute  la  femaine  que 
le  famedy  & le  dimanche.  Dans  la  fuite  il  crut 
devoir  jeûner  le  famedy  comme  on  faifoit  en  Oc- 
cident , & remit  à manger  le  jeudy  & le  diman- 
che , hors  les  deux  Carefmes  de  l’année  où  il 
jeûnoit  toute  la  femaine  entière  , ne  mangeant 
que  le  dimanche.  Ses  difciples  s’accoutumèrent 
auffi  à ce  genre  de  vie  , mais  il  ne  le  permit  qu’a- 
vec peine , & feulement  à un  petit  nombre  d’en-  , 

tre  eux  y ne  voulant  pas  que  fon  exemple  leur  fer- 
vift  de  réglé  ou  de  loy  en  ce  point.  Car  il  préten- 
doit  comme  ces  Sages  de  l’antiquité  ecclehaftique  ^ 

dont  nous, avons  parlé  , qu’il  y a plus  de  mérite 
& de  perfection  à manger  une  fois  le  jour  , de 
maniéré  que  l’on  n’ércigne  jamais,  fa  faim  ni  fa 
- foifdans  ces  legeres  referions  , qu’à  pafler  à l’ex- 
tremité  d’attendre  plufîeurs  jours  à manger  8C 
d’affouvir  alors  fon  appétit.  C’eft  la  remarque  dij  p. 
bienheureux  Pierre  de  Damien  auteur  de  la  vie  *•  * 

L iij  de 
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1^0  Vinf%'  ce  Sa*nt  : ce  fut  au®  Ie  fcntimcnr  du  cardinal 
‘ 1 'f  * Geoffroy  abbé  de  Vendôme  vers  la  fin  du  même 
*tm.  tf.  J4,.  fiecle  , & celui  de  faint  Bernard  dans  le  fieclç 
p Dm.  fuivant.  Pierre  de  Damien  qui  jeûnoirquclque- 
tofrirmr.  fols  trojs  jour$  confecutifs  fans  rien  prendre  , fur 
tout  au  commencement  des  deux  Carefmes  de 
*'  l’année  * empêchoit  fes  religieux  de  l’imiter, 
Geoffroy  reprit  une  fois  fort  feverement  un  de 
fes  religieux  pour  avoir  entrepris  de  ne  manger 
que  trois  fois  par  femaine  de  fon  mouvement 
particulier  fans  avoir  pris  l’avis  ou  le  confente- 
roent  de  fon  abbé.  Et  nous  favons  que  faint  Ber- 
nard coriduifant  un  reclus  dans  la  vie  penirente* 
lui  confeilloit  de  manger  toujours  une  fois  le 
jour  * mais  fans  jamais  contenter  fa  faim  entière- 
ment, 

JCLYIII.  Nous  voyons  ainfi  que  ces  entreprifes  étoient 
fouvent  arrêtées  ou  retenues  par  la  volonté  des 
fuperieurs , non  pas  tant  pour  favori  fer  la  nature 
& ménager  fes  forces , que  pour  apporter  de  1* 
diferetion  au  zeledela  pénitence.  Mais  ceux  qui  ft 
font  gouvernez  eux- mêmes  ou  qui  ont  cru  n’avoir 
point  d’autre  guide  à fuivre  que  l’efprit  de  Dieu 
dans  le  genre  de  vie  fingulier  qu’ils  avoientchoifi* 
ont  continué  d’ufer  fur  cela  de  leur  liberré  dans 
toute  fon  étendue.  S.  Simeon  réclus  de  Trêves 
au  fiecle  onzième  * ne  mangeoic  que  le  dimanche 
de  toute  la  femaine  lors  qu’il  demeuroit  au  mon! 
Sina  & dans  les  autres  folitudesde  l’Arabie,  Lors 
qu’il  fut  revenu  en  occident  il  continua  (es  aufte- 
ritez  jufqu’i  la  mort * mais  fans  abufer  de  R li- 
berté  que  lui  donnoit  fon  état  de  réclus.  Car  il 
ne  refufa  point  de  prendre  quelques  mefures  aveç 
Je  climat  & les  moeurs  dupais  où  il  avoità  vivre* 
'•  fefin  de  ne  pas  ruiner  tout  d’un  coup  un  corps 

qu’il  falloir  ménager  pour  le  tenir  en  état  de  fou- 

tenir 
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tenir  les  travaux  de  la  pénitence  jufqu’à  ce  qu'il 
pluft  à Dieu  de  difpofer  de  fa  vie.  C’eft  une  dif- 
crecion  dont  a eu  befoin  au  xm  fieele  de  l’Eglife 
faint  Pierre  Celeftin  qui  faifoit  quatre  Carelmes 
par  an,  & qui  fans  parler  de  Tes  jeûnes  prolonger 
pafloit  trois  de  ces  Carefmes  au  pain  & à l’eau  » 
le  contentant  même  aflez  fouvent  de  feuilles  de 
choux  fans  pain.  En  un  de  ces  Carefmes  quiarri- 
voit  pendant  l’hyver  , il  defeendit  dans  une  fofle 
avec  dix  petits  pains  &c  huit  oignons,  s’étant  corh 
damné  à n’en  point  fortir  pendant  tout  ce  temps  « 

& à ne  voir  perfonne.  Il  tomba  tant  de  neiges , SC 
le  froid  qui  furvint  fut  fi  violent  , que  fes  habit* 
étoient  roides  , tout  glacez  , & comme  colles 
coiitre  terre.  Il  y demeura  heanmoirïs  , & dans 
cet  état  qui  le  renoit  comme  ferré  entre  la  vie  8ct 
la  mort , il  ne  lailfoit  pas  déchatltèr  les  louanges 
de  Dieu  avec  autant  de  tranquillité  & de  joie  que 
s’il  euft  été  infcnfiblc.  On  le  trouva  t^ms  la  fofTe 
à detni-morr  à la  fin  dù  Carefme.  Il  lui  étoit  refté 
cinq  pains  des  dix  dont  il  s’étoit  pourvu.  La  vue 
du  danger  où  il  s’étoit  expofé  l’obligea  d’étudier 
«b  £eu  mieux  les  forces  de  la  nature  y Sc  d’y  ré- 
gler fes  aufterittz  dans  la  fuite. 

Aù  quinziéme  fiecte  on  vit  chez  les  Sui fies  ufi 
prodige  d’abftinence  en  là  perfonne  du  bienheu- 
reux Nicolas  dé  Fluë , <jui  après  avoir  long  temps  11  IMr'-  "*  * 
vécu  dahs  le  mariage  S’étoit  retiré  dans  Tes  bois 
hors  du  commerce  des  hommes.  On  prétend  qu’il 
y p&fibit  les  fcmaines  entières  fans  rien  prendre  ; 
on  ajOute'merae  qu’il  fut  dix-neuf  ans  lans  man- 
ger , ce  qui  doit  s’entendre  apparemment  du  pain 
& des  autres  nourritures  ordinaires  aux  hom- 
mes. 

Le  feiziémefîccîeoù  l’on  difoit  que  te  relâche-  XLIX* 
ment  & la  corruption  des  mœurs  étoient  à leux 
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comble  , 5c  où  les  nouvelles  herefies  fembloient 
avoir  coqfpiré  avec  les  enfans  de  Belial  pour  l’a- 
néantiflement  total  des  aufteritez  corporelles  & 

„ de  la  pénitence , n'a  été  gueres  moins  fécond  que 
les  autres  en  exemples  des  jeûnes  5c  abftinences 
extraordinaires.  S.  Pierre  d’ Alcantara  en  Efpagne 
i9  Mob»,  -ne  mangeoit  que  de  trois  en  trois  jours  pour  l’or- 
dinaire > quelquefois  il  paffoit  la  femaine  entière 
ji  jua.  fans  rien  prendre.  Saint  Ignace  de  Loyola  long- 
temps avant  qu’il  euft  formé  fa  compagnie  > étoit 
fouvent  trois  5c  quatre  jours  entiers  fans  prendre 
de  nourriture  : quand  les  forces  lui  manquoient  il  , 
avoit  recours  à des  herbes  5c  à des  racines  crues* 

Le  tempérament  qu'il  fut  obligé  d’y  apporter  fut 
de  retourner  au  pain  qui  fut  long-temps  toute  fa 
•nourriture  avec  de  l’eau  , hors  les  dimanches  auf- 
.quels  il  pr.enoit  un  peu  d’herbes  cuites  aflaifon- 
mjf.carm.  .nées  aveç.dq  fel  5c  de  la  cendre.  Les  Carmes  5c 
Tranc  à.  Carmélites  de  la  reformation  de  fainte  Tcrefc 


.naires , ni  en  mçme  temps  de  diverfes  autres  auf- 
, ^eritez  dont  plufieurs  avoienc  çté  inouies  aux  au- 
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qui  vivoit  dans  leuiêmç  temps  5c  le  même  pars 
.que  faint  Pierre  d’ Alcantara  > ont  vû  parmi  eux 


rContribué  £ démentir  ceux  qui  prétendent  que  les 
forces  du^çorps  humain  fopt  tellement  diminuées 


'*  14°#  coup  de  fajpts  Religieux jpaflfer  plufieurs  jojursde 
.fuite  dans  le  temps  du  jeune  fans  rien  prendre  , 
jion  pas  même  de  l’eau , & avec  cela  ne  diminuer 
rien  de  leurs  travaux  5c  de  leurs  exercices  çrdj- 
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ciens.  C’cft  ce  qu’on  peut  dire  encore  de  celles 
de  la  célébré  Catherine  de  Cardone  , qui  degou-  *'  ,+’  *' 
vernante  de  dom-Carlos  fils  de  Philippes  II  roy 
d’Efpagne  & dè  dom  Jean  d’Autriche  fils  naturel 
de  Charles-quint s’étoit  faite  hermitc  fous  l’ha- 
bit des  Carmes  déchauflez.  C’étoit  , ce  femblc  , 
peu  dechofc  pour  elle  que  d’être  trois  ou  quatre 
jour? , & quelquefois  fix  de  fuite  fans  manger  , 
foit  avant  foit  après  quelle  fe  fut  réduite  à ne 
plus  vivre  que  d’herbes  des  champs  & des  bois 
qu’elle  paifloit  avec  les  bêtes  : mais  afin  que  les 
premiers  fiecles  n’euflent  rien  à reprocher  aux 
derniers  fur  ce  point , Dieu  permit  qu’elle  paflaft 
un  Carefme  entier  fans  rien  prendre.  Les  reli- 
gieux qui  s’établirent  fur  la  montagne  de  fon  er- 
mitage pratiquèrent  aufli  à fon  exemple  beaucoup 
de  jeunes  prolongez  d’un  dimanche  à l’autre,  & 
quelquefois  trois  femaines  de  fuite  fans  manger  tr- 
ie fans  boire.  . , 

Ces  exemples  divers  de  jeûnes  continuez  pen- 
dant  plufieurs  jours  ne  fe  propofant  pas  comme 
des  modèles  à fuivre , peuvent  feryir  au  moins  à 
faire  juger  fi  c’eft  avec  grand  fondement  qu’on 
fuppofe  que  nos  corps  dans  ces  derniers  fiecles 
font  déchus  de  l’état  vigoureux  & robufle  où  ils 
croient  autrefois , pour  avoir  ce  prétexté  de  fe  di£ 

{•enfer.de  l’obligation  de  ne  manger  qu’une  fois 
e jour  en  Caroline  &:  aux  autres  jeûnes  publics 
•prefçrjts  par  l’Églife^  Nous  rapporterons  aufli 
quelques  exemples  d’abftinences  extraordinaires , 
pratiquées  par  toutes  fortes  de  perfonnes  jufqu’cn 
ces  derniers  temps  , pour  faire  voir  que  le  re- 
tranchement de  ce  qu’il  y a de  plus  fucculent 
& de  plus  délicieux  dans  les  nourritures  & les 
liqueurs  pour  les  temps  de  pénitence  n’eft  pas  fi 
' pernicieux  à la,  fancé  que  le  publient  les  cnnc- 
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170  Histoîhi  du  Car  es  me; 
mis  de  la  mortification  corporelle. 

On  fçait  quelle  a été  l’abftinence  de  faint  Jean* 
Baptifte  , celle  des  Apôtres  depuis  P Afcenfion  dé 

felus-Chrift,  celle  de  la  plupart  des  Chrétiens  de 
Eglife  primitive , parmi  lefquels  il  étoit  fort  or- 
dinaire de  ne  manger  de  rien  qui  euft  eu  vie  3 ôt 
de  ne  boire  de  rien  qui  fuft  capable  d’enyvret  % 
quoique  Ton  n'en  prefcrivift  point  de  loy , & qufc 
l’on  n’en  impofaft  l’obligation  à perfonne  , fi  eé 
n’eft  dans  la  fuite  des  temps  aux  pécheurs  que  l’on 
mettoit  en  penitence.  A ces  premiers  hommes  ont 
fuccedé  les  folitàires  & ceux  qui  au  milieu  des  vil- 
les mêmes  ont  fait  profeffion  d’une  vie  afeerique. 
Dans  le  iiz  fiecle  un  palmier  fournie  la  nourriture 
& le  vêtement  à faint  Paul  premier  ermite  pen- 
dant l’efpace  de  plus  de  trente  ans,  depuis  l’âge 
de  u julqu’à  53  , ce  qui  ne  l’a  point  etnpêché  de 
Vivre  cent  treize  ans.  Au  quatrième  fiecle  les  de- 
ferts  & les  monafteres  de  l’un  & de  l’autre  fexe 
ont  produit  des  exemples  fans  nombre  d’une 
abftinence  inouie. 

S.  Macaire  d’Alexandrie  pà  fia  plufieurs  années 
à ne  vivre  que  d’herbes  & de  legumes  crues  fans 
pain  , ni  aucune  autre  chofe  qui  euft  vu  le  feu  % 
SC  ne  laiffa  point  de  vivre  cent  ans.  S.  Jacques 
qui  fut  depuis  évêque  de  Nifibe  en  Mcfopota- 
mie , & qui  aififta  au  concile  de  Nicée  en  3x5  , no 
vivoit  que  de  fruits  fauvages  SC  d’herbes  crues 
que  la  terre  produifoit  dans  les  bois  & les  champs 
ans  être  cultivée.  Il  s’étoit  suffi  entièrement  in- 
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terdit  l’ufage  du  feu.  S.  Jean  d^Egypte  prophétie 
& folitaire  de  Thebaïde  rictttartgeoit  de  rien  qui 
euft  paffé  par  le  feu  , ni  riert  qui  èüft  eu  vie.  Saint 
Macedone  folitaire  prêtre  'dël’eglifê  d’Antioche 
au  même  fiecle  fut  quarante  ans  à ne  fe  nourrir 

ni  de  pain  , ni  de  légumes  * ni  d’aucune  autre 

~ ~ chofe 
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chofe  que  d’un  peu  d’orge  broiée  3c  détrempée 
avec  le  fon  dans  de  Peau  froide.  S.  Apolloneabbé 
êc  confeffeur  de  Jefus-Chrift  en  Egypte  fous  Ju- 
lien PApoftat  , paifa  aufli  quarante  ans  dans  U 
folitude  fans  manger  ni  pain  , ni  fruit  , ni  légu- 
me , ni  rien  qui  euft  eu  befoin  de  feu.  Toute  fa 
nourriture  n’étoit  que  d’herbes  crues,  3c  telles  que 
les  produit  la  terre  fans  être  cultivée.  La  plupart  14 1**”* 
des  folitaires  du  mont  Sina  3c  de  l’Arabie  qui 
étoient  retirez  dans  les  vaftes  deferts  depuis  la 
Palcltine  jufqu’à  la  mer  rouge  durant  ce  ifeclc  3c 
le  fuiVant , ne  vivoient  aufli  que  d’herbes  crues  ou 
de  quelques  dattes  des  arbres  fauvages  fans  pain.  ' 

S.  Hilarion  qui  commençai  peupler  la  Palcf-  uta.»,u 
tine  de  folitaires  en  ce  même  fiecle  , comme 
avoient  déjà  fait  faint  Antoine  3c  faint  Pacome 
dans  l'Egypte  3c  la  Thebaïde  , fe  retrancha  le 
pain  dès  l’âge  de  qulrf^t  ans  , 3c  ne  mangea  pen- 
dant ftx  ans  que  quinze  figues  par  jour  qu’il  pre- 
noit  après  le  folcil  couché.  Depuis  vingt  & hh 
an  juiqu’à  vingt-auatrt  il  ne  mangea  qu’un  peu 
de  lentilles  trempées  dans  de  l’eau  froide  5 depuis 
vingt-quatre  ans  jufqu’à  ving-ftpt  il  véquit  de 
pain  avec  du  fel  & de  Peau , mais  toujours  en 
tres-petite  quantité.  Depuis  vingt- fept  jufqu’i 
trtntt  ans  il  ne  véquit  que  d’herbes  fauvages  3c 
déracinés  crues  de  quelques  arbrifleaux.  Depuis 
trente  & un  jufqu ’z  trente-cinq  il  ne  prit  par  jour 
que  fîx  onces  de  pain  d’orge  3c  un  peu  d’herbes 
cuites  à l’eau  (impie.  Depuis  ce  temps  comme  il 
fentoitque  fes  yeux  s’obfcurcifloient,  3c  qu’il  étoit 
tourmente  d’une  gratelle  qui  lui  caufoit  une  vio- 
lente demangeaifon  par  tout  le  corps , 3c  rendoic 
fa  peau  au  (fi  rude  que  de  la  pierre  de  ponce  , il 
mit  un  peu  d’huile  dans  fes  herbes.  Il  continua 
jufqu’i  nrixann-trois  ans  à vivre  dans  cette  forte 

d’abftincncc  , 


! 


LI. 


j m4rj. 


il  j*nv> 
20  janv» 

4.  4 vtiU 


2 


*71  Histoire  j>  v C a r e s m e: 
d’abftinence,ne  goûtant  ni  fruit  ni  légume.  Voîarifc 
ue  fon  corps  s’attenuoit  , & fc  croiant  près  de 
a fin , il  ne  mangea  plus  de  pain  depuis  foixante- 

Suatre  ans  jüfqu’à  quatre-vingts  qui  fut  le  terme 
e fa  vie.  On  lui  faifoit  alors  un  breuvage  avec 
un  peu  de  farine  de  d’herbes  pilées  : de  tout  fon 
boire  de  fon  manger  ne  pefoit  que  cinq  onces.  Il 
n’y  eut  ni  fêtes  ni  maladies  qui  fuffent  capables 
d’interrompre  fes  abftinences  de  fes  jeûnes. 

Dans  le  cinquième  fiecle  c’étoit  une  chofe  fort 
commune  aux  folitaires  retirez  feulsdans  les  ca- 
vernes &c  les  bois  , de  ne  vivre  que  des  herbes 
que  produifoit  la  terre  inculte  de  abandonnée. 
Ceux  même  qui  vivoient  en  communauté  , de 
qui  n’avoient  point  la  liberté  d’aller  paître  dans 
les  champs  de  fur  les  montagnes  comme  les  ana^ 
choretes  , ne  s’éloignoient  gueres  de  ce  degré 
d aufterité.  Dans  la  laure  de  faint  Gerafime  en 
Paleftine  on  ne  mangeoit  rien  de  cuit , de  l’on  n’y 
vivoit  que  de  pain  de  de  dattes  avec  de  l’eau. 
Mais  les  famedis  de  les  dimanches  aufquels  il 
étoit  défendu  de  jeûner  en  public  ou  en  commu- 
nauté 3 étant  dans  le  monaftere  des  Cenobites  où 
ils  fe  raffembloient  en  ces  jours  pour  faire  le  fer- 
vice  divin*  on  leur  faifoit  cuire  des  herbes  ou  des 
legumes  * parce  que  l’ufage  du  feu  étoit  interdit 
dans  les  laures  de  dans  les  ermitages  dudefert.  Les 
exemples  de  faint  Theodofe  le  Cenpbiarque  > de 
faint  Euthyme  le  Grand*  de  faint  Theo&ifte  de 
de  beaucoup  d’autres  folitaires  delà  Paleftine  > de 
faint  Theon  d’auprès  d’Oxyrinque  de  de  divers 
autres  dans  l’Egypte  de  la  Thebaïde  , nous  font 
voir  qu’il  n’étoit  pas  fort  rare  de  trouver  dans  les 
communautez  même  comme  dan?  les  folitudes 
les  plus  abandonnées  des  perfoones  qui  redui- 
foient  leur  nourriture  aux  herbes  des  champs  de 
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àux  fruits  fauvages  des  bois.  Le  tempérament  ou 
la  variété  que  quelques-uns  y apportoient , étoic 
de  n’ufer  d’hero  es  crues  pour  tout  ce  qu’ils  pre- 
noient  que  dans  les  faifons  du  printemps  & de 
l’été , & d’avoir  recours  aux  fruits  & aux  racines 
dans  celles  de  l’automne  & de  l’hyver  , mais  fans 
pain  ou  autres  vivres  , & fans  rien  faire  cuire  , 
comme  nous  le  voïons  dans  la  conduite  de  faine 
Abraham  évêque  de  Carres  en  Mcfopotamie  au 
v fiecle.  On  veut  que  fainte  Marie  Egyptienne  qui 
eut  long  - temps  à combattre  & à reformer  un 
tempérament  entretenu  dans  la  delicateffe  & la 
débauche  3 ait  été  quarante  fept  ans  dans  le  defert  à 
ne  manger  que  ce  que  produifoit  le  terrain  aride 
& fterile  des  lieux  où  elle  fe  trouvoit. 

L’Occident  n’a  point  été  privé  aufli  de  ces  for- 
tes d’exemples  , non  pas  même  dans  les  fiecles 
pofterieurs  où  l’on  fuppofeque  les  corps  font  dé- 
- chus  de  la  vigueur  qu’avoient  ceux  des  premiers 
âges  de  i’Egufc.  En  France  on  vit  au  feptiéme  fie- 
cle faint  Theauou  S.  Tillondifciplede  S.  Eloy, 
fe  contenter  d’herbes  crues  & de  quelques  fruits 
pour  toute  nourriture  , & ne  manger  du  pain 
qu’un  fois  ou  deux  la  femaine.  Ce  qu’il  prati- 
qua principalement  en  Limoufin  & en  Auvergne* 
lia  vécu  neanmoins  quatre-vingts-quatorze  ans. 
Vers  le  même  temps  faint  Silvin  d’ Auchy  fut  qua- 
rante ans  à ne  vivre  que  d’herbes  & de  legumes 
lâns  pain  dans  le  païs  d’Artois  & de  la  baffe  Pi- 
cardie. Au  fiecle  onzième  , faint  Etienne  de  Gram- 
mont  paffa  plufieurs  années  dans  le  Limoufin  à 
ne  vivre  que  des  herbes  Sc  des  racines  lauvages 
que  fon  defert  de  la  montagne  de  Muret  pouvoir 
lui  produire.  Dans  la  fuite  il  fouffrit  qu’on  lui 
apportai!:  du  pain  & rien  autre  chofe.  S.  Aybert 
qui  vivoit  en  Haynaut  vers  les  coromencemens 
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*74  Histoire  î>ü  Careîmi; 
du  xii  fieclene  mangeoit  rien  qui  eûtpaffé  pât 
le  feu.  Durant  l’hyvcr  même  il  ne  vivoit  que  de* 
) herbes  crues  telles  <ju*il  les  pouvoir  arracher  de 

la  terre  gelée.  Ce  n’etoient  d ailleurs  que  des  her- 
bes fauvages  d’un  terrain  inculte.  On  fçait  aulïî 
que  faint  Guillaume  de  Maleval  pere  des  Guillel- 
miccs  au  même  fiecle  , ne  vivoit  dans  fon  defert 
* que  de  ce  qu’il  voioit  manger  aux  bêtes  qui  paif- 
foient  autohr  de  lui.  Les  premiers  moines  de 
Clairvaux  , nommément  le  pere  de  les  freres  de 
faint  Bernard  , de  tous  ceux  qui  habitèrent  l’an* 
topuji.  ». cien  monaftere  , n’avoient  eu  pour  toute  portion 
17%  que  des  feuilles  de  hêtre  avec  du  pain  qui  fera* 

bloit  être  encore  moins  de  fon  que  de  terre. 

Dans  le  même  fiecle  faint  Gezelin  ou  Scocelin 
/ au  diocèfe  de  T rêves  n’avoit  point  d’autre  nour* 
riture  que  celle  qui  eft  commune  aux  bêtes  fau* 
jr  *#*./.  vages.  C’ctoient  des  herbes  des  champs  , des  ra- 
cines des  bois , de  quelquefois  du  gland.  Car  il 
demeuroit  dans  les  montagnes  defertes  , fans  re- 
traite, fans  couvert,  de  fans  être  vêtu  de  rien  en 

3uelque  temps  que  ce  fuft.  A la  fin  neanmoins  , 
ans  le  fort  de  i’hyvcr  , lorfque  la  gelée  & la 
neige  l’empêchpient  de  fouiller  dans  la  terre  pour 
en  tirer  quelques  racines  , il  fouffroit  que  les 
païfans  de  quelques  villages  écartez  miffent  à 
leur  porte  fur  le  foir  un  morceau  de  pain  de  fon 
qu’il  venoit  prendre  la  nuit.  Le  treiziéme  fieele 
Ha  point  été  dépourvû  d’exemples  de  ces  prodi- 
gieufes  abftinences  : on  en  trouvera  un  affez  bon 
nombre  dans  les  ordres  nouveaux  de  faint  Domi- 
nique, de  faint  François, dans  celui  des  Carmes 
de  dans  les  autres  , avant  que  les  premières  fer- 
.f  veursde  ces  inftituts  religieux  fe  fuflent  rallen- 
30  *lu  * ties.  Dans  le  xiv.fiecle , iainte  Catherine  de  Siènc 
avant  même  que  d’entrer  en  religion  , s'étoic  ac- 
coutumée 
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Coutumée  à ne  plus  ufer  que  d’herbes  crues  fans 
pain.  Dans  le  quinziéme  fieclc  le  bienheureux 
Nicolas  de  Fluë  parmi  les  Suides  fur  près  de 
vingt  ans  fous  une  roche  à ne  vivre  que  de  l’herbe 
de  la  montagne  inculte  qu’il  habitoit. 

Au  feiziéme  decle  on  a vû  renouvcller  en  divers 
endroits  les  abdinences  des  anciens  les  plus  in- 
çroiables,  dans  le  temps  même  que  les  nouveaux 
Reformateurs  , je  veux  dire  les  Inventeurs  des 
nouvelles  herefies  prétendant  reformer  nos  mœurs 
& nôtre  do&rine  , condamnoient  & ruinoient  les 
abftinenccs  les  plus  inoderécs  de  l’Eglife  catholi- 
que. Les  Carmes  déchaudez  de  la  reforme  de  Ste 
Therefe  ne  fe  nourridoicnt  la  plupart  que  des 
herbes  de  la  campagne  prifes  indifféremment;  car 
celles  qui  croidoient  dans  les  jardins  ou  qui  étoienc 
cultivées  de  la  main  des  hommes  leur  paroidoienc 
trop  délicates.  Toute  la  précaution  qu  ils  y appor- 
taient étoit  d’en  faire  manger  à quelque  animal 
pour  voir  s’iln’v  enauroient  point  quelqu’une  de 
venimeufe  : apres  cela  ce  qui  étoit  bon  pour  les 
bêtes  étoit  bonaudl  pour  eux.  A dire  le  vrai  ils 
y joignoientdu  pain  , mais  après  en  avoir  ôté  la 
faveurspardiversmoiens  d’en  corrompre  ou  d’en 
faire  pader  le  goût.  D’autres  fe  reduifoient  à ne 
manger  que  de  Taverne  & de  la  paille  avec  les 
mulets.  La  liberté  qu’on  laidoitaux  particuliers 
d’inventer  & d’encherir  les  uns  fur  les  autres  , 
produifit  une  variété  furprenante  de  mortifica- 
tions dans  cettcordre  , mais  Ton  fe  crut  obligé  de 
les  réduire  à l’uniformité  par  divers  retranche- 
mçnsque  les  Protedans  & ceux  qui  font  étran- 
gers dans  l’Eglife  catholique  aurpient  appellé 
reformation  parmi  eux.  Catherine  de  Cardone 

2ue>  Ton  peut  compter  parmi  ces  premiers  Carmes 
échauffe;  » puis  qu’elle  en  a porté  l’habit , joi- 
gne it 
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gnoit  aux  grands  jeûnes  dont  nous  avons  parlé 
une  abftinence  qui  leur  étoit  convenable.  Après 
avoir  confumé  la  provifion  de  trois  pains  qu’on 
lui  avoit  fait  prendre  en  quittant  le  monde  pour 
fe  retirer  dans  fon  defert , elle  fe  reduifit  à paître 
l'herbe  comme  les  bêtes  dont  elle  ne  fe  diftin- 
guoit  que  dans  l’effort  qu’elle  faifoit  pour  ne  fe 
pas  foulager  même  en  s’appuiant  fur  les  mains. 
Les  religieux  qui  s’établirent  enfuite  fur  fa  mon- 
tagne la  fuivrcnt  d’affez  près.  Ils  ne  mangeoienc 
la  plupart  du  temps  que  des  herbes  ou  crues  ou 
cuites  dans  l’eau  fans  aflaifonnement.  Les  pre- 
miers Feuillans  n’en  firent  pas  moins  jufqu  a ce 
qu’on  crut  devoir  modérer  leur  ferveur  pour  une 
mitigation  que  l’on  jugea  neceflairc  pour  la  con- 
servation de  cette  nouvelle  famille  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur.  On  en  a vû  plufieurs  jufqu’aux 
commencemcns  du  xvii  fiecle  fe  priver  entière- 
ment de  pain  , & ne  vivre  que  ae  fruits  & de’ 
racines  qui  étoient  crues  le  plus  [fouvent  , fur 
tout  en  Carefme  & aux  autres  jours  de  jeûne. 
m.  6s.  Cela  ne  regardoit  à la  vérité  que  les  particu- 
liers qui  fcmbloient  compter  pour  peu  de  chofe 
^CS  abftinences  de  la  communauté  qui  confif- 
» i.clftire . toient  à s’abllenir  de  vin,  d’huile,  ae  fel , ou- 
18  ami.  tre  jcs  œups  ^ jc  iajtagC  ie  p0i(fons , & à ne 
point  ufer  de  la  liberté  qu’on  avoit  dèflorsd’a- 
jouter  la  collation  à l’unique  repas  du  jour  qu’ils 
ne  prenoient  qu’à  l’heure  de  vêpres.  On  a vû  aufli 
d’autres  fervitcurs  de  Dieu  vivant  en  leur  parti- 
culier  dans  ce  dix-feptiéme fiecle  porteries  mê- 
mes abftinences  aufli  loin  qu’aucun  des  anciens  , 
,h. }(. p ■ x>8-  comme  nous  le  remarquerons  dans  la  vie  de  M . de 
Chafteuil  & de  quelques  autres  faints  perfon- 
nages  qu’on  ne  peut  pas  dire  avoir  eu  d’autres 
forces  naturelles  que  nous  qui  ne  faifons  que  for- 
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tic  de  leur  fiecle.  Les  Orientaux  de  ce  derniers 
temps  n'onr  point  allégué  comme  on  a fait  par- 
mi nous  la  diminution  prétendue  de  ces  forces 

3u’on  fuppofe  furvenue  à l’homme  depuis  cet  âge 
u monde  où  le  Chriftianifme  éroit  dans  fa  vi- 
gueur. Ils  con fervent  encore  prefque  toute  l’auf- 
terité  de  leurs  Xerophagies  dans  leur  Carefme  , 
malgré  le  fchifme  &C  l’herefie  qui  gâtent  leurs 
meilleures  actions. 

Plufîeurs  non  contens  de  s’interdire  l’ufage  de 
toutes  les  nourritures  dont  ilscroioient  que  la  natu- 
re pourroit  fe  pafler,  ontentreprisd’ôterencore  la 
faveur  & l’agrément  à celles  dontilsnepouvoient 
abfolument  fe  priver.  La  plupart  ont  voulu  pra- 
tiquer littéralement  ce  que  le  roy  prophète  avoir 
dit  du  pain  de  douleur  &c  d’amertume  qu’il  avoir 
coutume  de  prendre  comme  de  la  cendre  dans  le 
temps  de  fa  penirence.  S.  Germain  évêque  d’Au- 
xerre dans  tous  fes  repas  commençoit  effective- 
ment par  prendre  de  la  cendre  qu’il  mangeoit 
avec  du  pain  d’orge  qu’il  paîtrilfoit  le  plus  fou- 
vent  de  fes  mains.  On  fçait  qu’il  n’uloit  d’ail- 
leurs  ni  de  fel , ni  d’huile  , ni  de  vin  , ni  d’autre 
chofe  que  de  l’eau.  Il  n’y  eut  gueres  de  fîecle 
plus  fécond  en  ce  genre  d’aufterité  que  le  feptié- 
me  , où  l’on  vit  entre  les  autres  fainr  Mommolein 
évêque  de  Noyon  , faint  Liwin  l’apôtre  du  Bra- 
bant , faint  Riquicr  abbé  en  P on  ci  eu  qui  ne  man- 
geoit d’ailleurs  que  le  dimanche  & le  jeudy  , fainr 
Urfmar  évêque  regionaire  & abbé  de  Lobbes  au 
diocéfe  de  Cambray  , & parmi  les  perfonnes  de 
l’autre  fexe  fainte  Hunegonde  de  Homblieres  en 
Vermandois,  femer  la  cendre  fur  leur  pain  , ou 
la  mêler  avec  le  fon  & la  farine  d’orge  ou  d’autre 
grain  aufli  vil.  Quelques-uns  même  ont  emploié 
Ta  lefeive  pour  paîcrir  ce  mélange  de  fon  5c  de 
> Partie  I.  M farine  , 
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farine,  ne  prenant  point  d’autre  nourriture  qu'lia 
tel  pain  ni  d’autre  boilfon  que  de  l’eau  qu’ils  fai- 
foicnt  tiédir  pour  la  rendre  dégoûtante  , fous  pré- 
texté d’en  faire  un  remedeàdes  maux  d’inteftins 
ou  d’eftomac.  C’eft  principalement  ce  qu’on  vit 
pratiquer  à faint  Druon  reclus  en  Haynault  dans 
le  xu  ftecle. 

S.  Bernard  qui  éclatoit  dans  l’Eglife  en  ce  mê~ 
me  temps  , s’étoit  fait  perdre  le  goût  des  viandes 
8c  de  toutes  fortes  de  nourritures  par  un  nouveau 
genre  d’aufterité.  Il  étoit  parvenu  au  point  de 
trouver  toutes  chofes  également  bonnes  , c’eft-à- 
dire  également  infipides  , s’étant  mis  hors  d'état 
de  juger  de  la  qualité  des  viandes.  Audi  a-t  on 
remarqué  qu’au  lieu  de  beurre  il  mangea  durant 
plufieurs  jours  du  fuif  ou  du  vieux-oing  qu’on  lui 
avoit  apporté  par  mégatde , 8c  qu’il  but  de  l’huile 
pour  de  l’eau.  Dans  le  fiecle  fuivant  on  vit  le 
bienheureux  Jean  de  Monttnirel  en  France  , & 
faint  François  d’Aifife  en  Italie  renouveller  tout 
ce  que  l’amour  ingénieux  de  la  mortification  avoir 
fait  inventer  à ceux  qui  les  avoient  précédée  pour 
corrompre  le  goût  8c  ôter  la  faveur  de  tout  Ce 
qu’ils  mangeoient.  Les  deux  derniers  fiecles  ont 
produit  auffi  divers  exemples  d’une  pareille  in- 
duftrie  pour  feparer  l’agreable  du  neceflaire  dans 
les  nourritures  dont  on  ne  pouvoir  fe  paifer.  On 
a vû  vers  là  fin  du  feiziéme  des  Carmes  déchauf- 
fez mêler  de  l’abfinthc  8c  de  la  cendre  dans  tout 
Ltncti  Htm.  ce  qu’ils  prenoicnc  5 8c  des  Carmélites  de  la  mê- 
me reforme  qui  avoit  été  établie  par  fainte  The- 
refe  , joindre  encore  l’amertume  de  l’aloès  à celle 
de  l’abfinthe  8c  de  la  cendre. 

A l'égard  du  boire  , on  a vû  dans  prefque  tous 
les  temps  de  l’Eglife  des  gens  qui  après  s’être  re- 
cuits à l'eau , n’ont  pas  crû  devoir  même  fe  con- 
tenir 
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$enir  dans  les  bornes  ordinaires  de  ce  dernier  re- 
tranchement. On  pourra  juger  par  quelques  exem- 
ples que  nous  en  allons  produire , H c’cft  la  doc- 
trine des  nouveaux  défenfeurs  du  relâchement  dé 
la  difcipline  des  jeûnes  qui  doit  condamner  la 
conduite  des  Saints  •,  ou  il  c’cft  dans  la  conduite 
des  Saints  que  de  tçls  docteurs  doivent  trouver 
la  condamnation  de  leur  do&rine.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  pluficurs  fe  font  fait  une  Ioy 
de  n’être  jamais  entièrement  défaltcrez  , & dç 
fouffrir  une  foif  perpétuelle  pour  rendre  leur  jeûne 
plus  accompli»  En  quoi  nous  avons  fait  voir  la 
aiftance  qui  fe  trouve  entre  les  fentimens  ou  la 
pratique  de  ces  Saints  , & les  maximes  de  ceux 
qui  depuis  que  les  Scholaftiques  ont  entrepris  de 
regner  fur  la  doctrine  de  nos  mœurs  > ont  avancé 
que  le  boire  n’intcrefTe  pas  le  jeûne  , & que  la 
.foif  ne  doit  pas  entrer  avec  la  faim  dans  l’obliga- 
-tion  de  nos  abftinences.  On  fçait  comment  les 
difciples  de  faint  Antoine  oblervoient  pour  ce 
point  les  enfeignemens  de  leur  maître  \ êc  quelle 
croit  l’uniformité  de  cette  pratique  dans  la  plû- 
patt  des  monaftercs  d’Egypte  & d’Orient,  & par« 
tni  les  fideles  même  qui  vivoient  dans  le  monde  , 
avec  cette  différence  quç  les  religieux  & les  ana- 
chorètes gardoient  la  mortification  de  la  foif  ou 
l’abftincnce  de  boire  pendant  prefque  toute  l’an- 
née , & que  les  feculiers  ne  l’obiervoicnt  ordi- 
nairement que  durant  le  Carefme  fie  les  autres 
jeûnes  publics  de  l’Eglife. 

Parmi  les  difciples  de  faint  Eufebe  de  Syrie 
.on  en  a vu  qui  fe  font  abftenus  de  boire  abfo- 
lutnent  pendant  l’efpace  de  trente- huit  années. 
.S»  Abraham  évêque  de  Carres  en  Mefopotamie 
dans  le  même  ûeclequi  étoit  le  cinquième  de  l’E- 
gUknfc beuvoit  jamais,; ce  qu’il  faillit  par  mor- 
ii  Kf  ij  tiheation 
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tification  8c  non  par  tempérament.  Il  Ce  pafloit 
abfolument  des  deux  élemens  de  l’eau  8c  du  feu* 
ujmv.  Unedesaufteritez  de  S.  Palémon  maître  de  faint 
Pacôme  au  commencement  du  quatrième  fiecle  * 
étoit  de  ne  point  boire  quand  il  mangeoit  , ou 
de  ne  point  manger  quand  il  beuvoic  $ c’efl-à-dire 
que  des  deux  neceflitez  de  la  foif  8c  de  la  faim  qui 
le  prelToient  également  il  n’en  appaifoit  jamais 
qu’une,  8c  que  l’autre  demeüroit  irritée  jüfqu’à 
4 ce  qu’il  vinft  à la  foulager  à fon  tour  3 lorsqu’il 
feroit  queftion  de  continuer  à fouffrir  les  rigueurs 
H «MT*  de  l’autre.  S.  Simeon  Stylitc  le  jeune  ne  beuvoic 
que  tres-rarement , 8c  il  faifoit  en  forte  que  fa 
nourriture  qui  n’étoitque  de  feuilles  d’arbri fléaux 
pendant  trois  faifonsde  l’année  moderaft  la  foif 
cumse.'gréd.  qui  n’écoit  jamais  entièrement  éteinte  en  lui.  On 
fn  lçait  ce  que  faint  Jean  Climaque  a rapporté  de  ce 

genre  d’abftinencc  qui  fe  pratiquoit  de  fon  temps 
dans  le  monaftere  des  Penitens  à qui  on  avoir 
donné  le  nom  de  Prifon. 

• Pluficursménageoient  la  liberté  de  boire  com- 
me celle  de  manger  dans  les  temps  de  jeûne  ; les 
uns  étoient  deux  ou  trois  jours , d’autres  quel- 
quefois la  femaine  entière  fans  boire  , hors  le  fa- 
medy  8c  le  dimanche  , fur  tout  dans  les  pais 
orientaux.  C elr  ce  qu  on  a vu  pratiquer  encore 
dans  la  Grece  8c  l’Afie  jufqu’au  ix  ficelé , com- 
4 .évnin.  f.  me  il  paroît  par  la  conduite  de  faint  Platon  abbé 
en  Bithynie  8c  à Conftantinople , 8c  par  celle  de 
fainte  Anaftafie  veuve  abbefle  en  Grece. 

LVI.  Ce  genre  d’abftinence  n’étoit  pas  inconnu  auffi 
en  Occident  où  l’on  a vu  pluficurs  faints  p'ër ton- 
nages la  pratiquer  diverfement.  S.  Lupicinabbé 
dans  le  Mont-jou  au  cinquième  fiecle  , s’abftint 
de  boire  les  huit  dernieres  années  de  fa  vie, 
u»4rr*2ji  Quand  la  foif  le  preflbic  extraordinairement,  il 
• ‘ . 
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fe  faifoit  apporter  un  feau  plein  d’eau  où  il  fe 
trempoit  les  mains.  Il  appailoic  ainfi  l’ardeur  de 
la  foif  peu  à peu  , & ne  prenoit  point  d’autre  ra- 
fraîchiflement.  Un  peu  avant  que  de  mourir  , s’é- 
tant apperçu  dans  le  plus  grand  feu  de  la  fièvre  , 
que  pour  le  rafraîchir  on  vouloit  lui  donner  de 
l’eau  mêlée  d’un  peu  de  miel  3 il  refufa  encore  ce 
foulagement.  Sainte  Radegonde  femme  du  roy  t* 
' Clotaire  I aiant  quitté  la  couronne  pour  prendre 
le  voile  de  religion  , non  contente  de  fe  brûler 
les  dehors  du  corps  avec  un  fer  chaud  ÔC  des  char- 
bons ardens  y allumoit  encore  dans  fes  entrailles 
un  feu  plus  cruel  par  une  foif  dévorante  que  lui 
caufoient  les  jeûnes  & les  veilles  continuelles.  Elle 
ne  l’éteignoit  pas  même  lors  qu’elle  étoit  obligée 
de  prendre  de  l’aliment  pour  foutenir  fa  vie.  Dans 
le  même  fiecle  qui-  étoit  le  fixiéme  de  l’Eglife  , 
faint  Pourçain  abbé  fen  Auvergne  avoit  trouvé 
moien  de  fupporter  une  foif  perpétuelle  au  fore 
de  l’été  , même  parmi  les  plus  grandes  ardeurs  du 
foleil;  C’étoit  un  nouveau  genre  de  mortificatioa 

3ui  confiftoit  à rappeller  à fa  bouche  une  efpece 
e fé!  qui.  lui  reftoic  de  la  perte  quel’abftinence 
ôc  la  fechere fie  lui  fai foient  faire  de  fa  falive.  Il 
le  repalToit  autant  qu’il  lui  étoit  poflible  entre  la 
langue  & le  palais  comme  les  animaux  qui  rumi- 
nent * ÔC  fe  contentoit  enfuite  de  prendre  un  peu 
id’eau  pour  fe  rafraîchir  les  gencives  qui  étoient 
toutes  feches.  Plus  avant  dans  le  même  fiecle  on 
voioit  faint  Lifard  abbé  à Meun  fur  Loire  ne 
boire  pour  l’ordinaire  que  de  trois  jours  l’un  par 
le  feul  defir  de  fe  mortifier. 

• Au  fiecle  onzième  , faint  Thibaut  qui  quitta  la 
France  pour  aller  vivre  dans  un  ermitage  de  Lom- 
bardie , s’étant  accoutumé  à fe  paffer  de  pain  , ÔC 
i ne  plus  vivre  que  d’herbes  de  racines  , fc 
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palTa  auffi  de  boire  pendant  plufieurs  années.  Saint 
Aybcrt  réélus  en  Haynautdans  le  fiecle  fui  van  t 
palla  de  même  les  vingt  dernières  années  de  fa 
vie  fans  boire.  Il  y avoic  déjà  long-temps  qu’il  ne 
vivoit  plus  que  d’herbes  & de  racines  crues.  Saint 
Guillaume  de  Maleval  qui  vivoit  au(même  ficelé, 
Ôc  qui  pafia  de  la  France  dans  un  defert  de  Tof- 
cane,  fuivant  la  trace  des  anciens  maîtres,  s’af- 
fujettit  auffi  à ne  boire  que  tres-rarcmcnt,  & à 
ne  jamais  éteindre  toute  fa  foif  en  beuvant  , de 
peur  que  le  corps  n'y  trouvait  quelque  fatisfac-, 
tion.  Au  ficelé  treiziéme  , faint  François  d’Alfife 
prévenu  des  mêmes  fentimens  fans  avoir  peut-être 
feu  que  perfonne  l’euft  encore  précédé  dans  ce 
chemin  , obferva  auffi  la  même  pratique.  Saint© 
Claire  fa  fille  fpirituelle  & la  mere  desreligieufes 
de  fon  inftitut , qui  ne  vivoit  que  de  pain  & d’eau 
quand  il  falloir  manger  , & qui  outre  les  abftu 
nences  des  deux  grands  Carefmcs  & des  autres 
jours  de  jeûne  public  , paffoit  tous  les  lundis , les 
mécredis  & les  vendredis  de  l’année  fans  rien 
prendre  , fut  obligée  dans  la  fuite  par  l’évêque 
a A ffife  & par  faint  François  même  fes  fuperieurs, 
de  modérer  un  peu  ces  aufteritez.  Le  tempérament 
qu’elle  y apporta  fut  de  prendre  une  cuillerée 
d’eau  par  jour  ; avec  une  once  & demie  de  pain  1 
tempérament  moins  capable  d’appaifer  que  d’irri- 
ter encore  la  foif&  la  faim  en  elle.  Dans  ces  deux 
derniers  fiecles  cette  Sainte  a trouvé  divers  imitai 
teurs  de  ce  genre  d’aftinence  , fur  tout  parmi  les 
-religieux  de  nouvelle  reforme  , où  l’on  en  a vû 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  qui  fe  condatnnoiertt  à 
ne  boire  qu'un  céttain  nombre  de  gorgées  d’eau  , 
quelque  ardente  que  fiift  la  foif  qui  les  tourmen- 
tait : 8c  ce  nombre  fc  reduifoic  à deux  ou  trois 
gorgées  par  jour;  Les  mêmes  perfonnes  8ç  d’au» 
* ; 1 •'  - très 
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trcs  encore  à leur  exemple  s’abftenoient  de  boire 
pendant  plufieurs  femaines  , quelquefois  auffi  pen- 
dant plufieurs  mois  de  fuite. 

Exemptions  et  Dispenses  du  Jeûn* 
ou  de  l’Abftinencc  preferite  par  l’Eglife, 

NOus  avouerons  volontiers  que  tous  ces 
exemples  de  jeûnes  & d’abftinences  fi  ex- 
traordinaires ne  doivent  point  avoir  de  confe- 
quence  neceffairc  pour  la  réglé  de  notre  condui- 
re , & qu’ils  ne  peuvent  être  regardez  comme  des 
préceptes.  Mais  on  nous  permettra  de  les  propo- 
ser comme  des  indices  qui  peuvent  nous  conduire 
de  ce  qui  s’eft  fait  à ce  qui  fe  pourroit  faire  en- 
core , puifque  de  ces  temps  jufqu’au  nôtre  il  ne 
Cl j 


paroît  point  qu’il  foiç  arrivé  d’abbreviation  dans 
J’âgc  de  l’homme  , ni  de  diminution  dans  les  for- 


'J'âgc  de  l’homme  s ni  de  diminution  dans  les  for- 
ces du  corps.  Geque  l’Eglife preferit  aujourd’hui 
fur  ces  pratiques  fe  réduit  à tres-peu  de  chofe  > 
parce  qu’elle  a toujours  été  perfuadée  qu’à  l’imi- 
tation de  Jcfus-Chrift  nôtre  legiflatetir  elle  doit 
lai  (TcP  beaucoup  à la  volonté  des  particuliers  >ou 
plutôt  aux  mouvemens  que  l’efpritde  Dieu  donne 
a la  volonté , & qu’elle  n’a  rien  à ajouter  au  grand 
commandement  de  l’amour  de  Dieu  que  les  faim* 
Peres  nops  font  regarder  comme  l’unique  pré- 
cepte do  la  religion  Ce  peu  qu’elle  prefetit  pour 
rcglet  la  pénitence  à laquelle  Jefus-Chrift  appelle 
Ceux  qu  il  veut  fauver  , confifte  en  quelques  jeu- 
nes fortcourts  Sc  fort  adoucis  , Sc  en  des  abftinen- 
ccs  tres-faciles  , fur  tout  depuis  que  les  dernier* 
fiecles  ont  apporté  du  changement  à fa  difciplinc. 

Autrefois , plus  elle  étoit  fevere  fur  l’oblcrva- 
tion  des  jeûnes  & des  abftincnces  , moins  elle 
voyoit  de  gens  parmi  fesenfans  portez  à vouloir 
s'en  difpe  nier.  On  ne  difeernoit  ni  l’âge  ni  la  con- 
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dition.pour  en  faire  des  fujets  d’exemption , qui 
ne  regardoit  que  les  infirmes  , c’eft-à-dire  ceux 
qui  étoicnt  actuellement  malades  , & ceux  qui 
étoicnt  aux  deux  extreroitez  de  la  vie  dans  la  pre- 
mière enfance  & dans  la  derniere  vieillefle  , parce 
que  la  loy  naturelle  leur  donnoit  cette  difpenfe. 
dt  S.  Bafile  fans  entrer  dans  cette  diftinélion  , die 
que  petfonne  ne  pouvoir  s’exempter  de  la  loy  du 
jeûne  ; qu’elle  n’exceptoit  perfonne  i que  la  pu- 
blication s’çn  faifoit  pour  ce  fujet  par  tout  le 
Continent , dans  les  ifles  & dans  les  coins  les  plus 
reculez  avant  le  commencement  du  Carefme  \ &c 
qu’auffi  l’on  voyoitles  perfonnes  de  tout  ctat * de 
tout  âge  , de  toute  profeflion  , foldats , voyageurs* 
matelots  , marchands  , artifans  , recevoir  cette 
publication  avec  joie  , & s’y  foumettre.  Ce  Perc 
faifant  enfuite  le  détail  de  cette  obligation  gene- 
rale , ajoute  que  les  riches  ne  peuvent  fedifpen-* 
fer  du  jeûne  fans  offenfer  celui  de  qui  ils  tien- 
nent leurs  richefTes  > non  plus  que  les  pauvres 
qui  doivent  être  d’ailleurs  tout  accoutumez  i 
l’abftinence  par  la  mifere  de  leur  état  & par  leur 
indigence.  Il  y comprend  les  enfans,difant<ju’il 
leur  eft  aufli  naturel  de  boire  de  l’eau  , qu  aux 
jeunes  plantes  d’en  être  arrofées  j les  vieillards  à 
qui  le  jeûne  ne  doit  plus  coûter  depuis  qu’ils  doi- 
vent en  avoir  acquis  l’habitude  dans  une  longue 
fuite  d’années  } les  femmes  à qui  il  dit  que  relpi- 
rer  de  jeûner  font  la  même  chofe.  Il  y ajoute  lés 
Voyageurs  pour  qui  la  difpenfe  fembleroit  d’ail- 
leurs avoir- été  accordée  plus  particulièrement  , 
témoignant  allez  agréablement  que  le  jeûne  eft  un 
moyen  pour  les  décharger  & les  faire  marcher 
plus  legerement  , au  lieu  que  l’abondance  des 
nourritures  eft  capable  de  les  retarder  en  les  ren- 
dant plus  pefancs,  Le  pape  faint  Leon  le  Grand 
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Icmbloit  auffi  ne  vouloir  difpenfer  pcrfonnedu 
jeûne  , fous  pretexte  que  personne  n’eft  exempt  !I*^ 
de  pécher , & que  la  tentation  nous  attaque  auffi-  ^ 
bien  dans  les  infirmitez  qu’en  fanté. 

Cependant  on  ne  peut  point  fc  perfuader  que 
l’intention  de  l’Eglile  n’ait  pas  toujours  été  d’a- 
voir quelque  égard  à la  foibleflc  de  l’âge  & aux 
infirmitez  du  corps  dans  les  temps  heureux  où  les 
jeûnes  & les  abftinences  fe  pratiquoient  le  plus 
xigoureufement , lorfque  l’on  confidere  l’indul- 
gence qu’elle  a eue  même  depuis  que  le  relâche- 
ment de  cette  difeipline  fembloit  avoir  mis  la  fa- 
cilité & la  douceur  de  nos  demi- jeûnes  ( s’ils  mé- 
ritent même  encore  ce  nom  ) hors  de  befoin  de 
cjifpenfe  & d’exemption. 

On  voit  parle  concile  de  Cangres  en  Paphla-  LVIII. 
gonictenu  au  quatrième  fiecle  de  i’Eglife  , que 
les  iNSiRMEsétoient  naturellementaifranchis  du 
jeûne , c’eft  à dire  que  la  loy  naturelle  les  en  dif-  f GanP'  c*n* 
penfoit  à proportion  de  leur  impuiflance.  C’eft 
pourquoi  ils  étoient  cenfez  être  toujours  excep- 
tez des  canons  qui  fe  faifoient  touchant  l’obfer- 
vation  du  jeûne  de  Carefme  , & la  punition  de 
ceux  qui  y manquaient.  Mais  pour  ne  point  abu- 
fer  de  cette  difpenfe  on  fuppofoit  toujours  que 
l'infirmité  devoit  être  considérable  , & l’on  fe 
eontentoit  d’accorder  que  le  fouper  feroit  avancé 
à l’heure  du  dîner  > ce  qui  étoit  rompre  le  jeûne- 
félon  les  anciens  , quoi  qu’on  ne  fift  même  de 
çetfc  forte  qu’un  feui  repas  par  jour  3 puis  qu’on 
ne  pxenoit  rien  du  refte  de  la  journée , lors  qu’on 
ipangeoit  ainfi  à midy.  S.  Çhryfoftome  le  permet*  chrjfif.  \,m. 
toit  volontiers  à ceux  que  la  foiblefle  d’eftomac  J°*  in  Gtn'f : 
empêchoit  d’attendre  après  lefervice  > c’eft-à-dire  p“Pij™C  * 

Ja  méfié , la  prédication  & les  vêpres  qui  ne  finif- 
ftucnc  qu  an  çouçher  du  foleil  : aimant  mieux  que 

ces 


+- 


Digltized  by  Google 


un.  7. 


(«  »• 


* Btotrtg. 
TuntUS.  eut, 
t.  t. 


fut  Or  e.  )*4 

r i*7 • , 


Thtmttff'.  jt mi*. 
f.  :8o  , 181. 

175.  *Af  fia/- 

/«m-  dr  ttfüt. 


il*  Hijroiii!  do  Causme; 
ces  infirmes  dînafTent  , que  de  leur  voir  perdre  I» 
prédication  , pourvû  qu’ils  recompentaflent  le 
defaut  de  leur  jeûne  par  d’autres  exercices  de 
pieté.  Le  quatrième  concile  de  Tolede  confirma 
cette  difpcnfe  pour  toutes  fortes  d’infirmitez  l'an 
633  : & le  huitième  qui  fut  aflcmblé  vingt-ans 
après  établit  fur  ce  fujet  la  difeipline  que  nous 
obfervons  encore  aujourd’hui  , qui  cft  de  ne  rien 
faire  qu’avec  lapermiffion  de  nos  pafteurs  qui  fe- 
ront fuffifamment  informez  de  la  qualité  de  l’in-- 
firmité  ou  de  la  nature  des  autres  befoins. 

Cet  ufage  qui  regardoit  prefque  également  la 
permilfion  de  manger  de  la  viande  & de  boire  duj 
vin  en  Carefme  , Ôc  celle  de  ne  point  jeûner  , ôc 

Î[ui  s’eft  prefquc  toujours  confcrvé  en  Occident 
emble  avoir  été  introduit  d’abord  dans  l’Orient , 
félon  qu’il  paroît  par  l’épitre  canonique  de  T imo- 
thée  évêque  d’Alexandrie  * vers  la  fin  du  qua- 
trième fiecle  , où  il  fcmble  demander  que  l’infir*. 
mité  foit  actuellement  dégénérée  en  maladie  con- 
fiderable  donc  les  prêtres  de  qui  dépendoit  la  dif- 
penfe  puflent  juger.  Mais  il  y a toujours  eu  cette 
différence  de  l’églife  grecque  ôc  orientale  d’avec- 
celle  de  l’occident  , que  chez  les  Grecs  & les 
Orientaux  on  permettoit  aux  malades  de  manger 
en  Carefme  du  poiffon , d’ufer  d’huile  & de  boiro 
du  vin  , parce  que  tout  cela  étoic  défendu  à ceux 
qui  étoient  en  fanté  , mais  on  ne  leur  accordoic 
jamais  de  manger  de  la  viande, duft-il  leur  en  coûter 
la  vie , comme  il  arrivoic  à la  fin  à tous  ceuxqui 
mouroienten  Carefme.  Ces  peuples  que  le  fehif- 
me  ÔC  lesherefies  feparept  d’avec  nous  depuis  tant 
de  temps , ne  fe  font  pas  encore  départis  d’une 
pratique  firigoureufe.  Plufieurs  même  ont  cru  fe 
faire  devant  Dieu  un  mérité  du  fcrupule  d'ufer 
encore  de  cette  difpcnfe  à l’cgatd  du  vin  , de 
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l’huile  & du  poiflon.  L’hiftorien  Nicephore  Gre- 
goras  nous  en  a laifte  un  exemple  allez  remar-  ai. 
quable  dans  l’hiftoireda  vieil  Andronic  Paleo-  G",’ 
logue  empereur  de  Conftantinople  , qui  dans  p l°7’ 
une  grande  vicillefle  &*dans  fa  derniere  maladie 
refufa  de  prendre  du  vin  pour  fc  foulager  & faci- 
liter la  digeftion  de  quelques  coquillages  qu’on 
lui  avoit  fait  manger  un  jour  de  jeûne  au  foir  , 

& dont  il  mourut  la  nuit  fuivante.  Les  Grecs 
prétendirent  vers  le  milieu  de  l’onzième  fiecle 
tirer  avantage  de  cette  obfcrvation  rigide  de  leur 
difciplinc contre  les  Latins,  pour  tacher  de  juf- 
ti fier  leur  fchifme,  & convaincre  les  églifcsd’Oc- 
cidentde  relâchement.  Le  cardinal  Humbert  aiant  Bill  pp-*-  4i 
été  envoié  légat  du  S.  Siégé  à Conftantinople  , 
j>our  entrer  en  conférence  avec  eux  j ôc  fatisfairc  *«•»»• 
à leurs  accufations  , ne  crut  pas  devoir  leur  re- 
procher leur  dureté  à l’égard  des  malades  , mais 
il  fe  contenta  d’expofer  les  raifons  que  l’Eglife 
latine  avoit  de  leur  permettre  l’ufagede  la  viande, 

£c  de  défendre  en  particulier  la  reglede  S.  Benoît 
qui  le  permet  même  à fes  religieux  en  cet  état. 
l-:  L’Eglife  latine  à toujours  fuppofe  que  l’infir-  LIX.; 
mité  duft  être  confiderable  pour  y attacher  la 
difpenfe  du  jeûne  du  Carefme  & de  l’abftinencc 
de  la  chair.  Elle  n’y  comprenoit  point  autrefois 
les  maux  de  tête  ordinaires  , le  mal  des  dents , 
les  maux  des  yeux , les  maux  de  cœur  ou  d’efto- 
xnac  , les  maux  de  poitrine  & de  rate  , les  flu- 
xions , la  goûte  , les  maux  qui  fortant  du  corps 
fe  répandent  fur  la  peau.  On  ne  peut  pas  dire 
même  qu’elle  les  regarde  encore  aujourd’hui  com- 
bine des  fujets  légitimés  d’exemption  , à moins 
qu’ils  ne  donnent  la  fièvre  , & qu’ils  n’aillent 
certainement  à corrompre  toute  la  mafledu  fang 
au  jugement  des  médecins.  Qn  peut  conful ter  fur 
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rnTit  ^7^  Ce^a  ^ ^eur  Zacchias  que  l’on  voioit  à fa 
Ht  t.'q.  j 5 tête  des  médecins  de  la  ville  de  Rome  du  temps 
ucCfp’.'cH?’''  PaPe  ^nnoccnt  X : 8c  qui  avec  toute  la  con- 
fnti  cnn/,  defcendance  dont  il  a cru  devoir  ufer  à l’égard  des 
F4”- x-  , mœurs  & des  ufages  de  cA  derniers  temps  paroît 

■ tfltTAl  , I /•  ^ / n « 1/\l>  # * 

».  ».  ti,.  ).  toujours  plus  relcrve  & plus  attache  a 1 efprit  de 
sn.  i.  l’Eglife  que  plufieurs  des  Théologiens  modernes 
qui  fe  font  rendus  les  interprètes  & les  défen- 
feurs  des  derniers  relâchemens.  Si  nous  écoutons 
ces  do&eurs,  ils  nous  perfuaderont  de  mettre  au 
rang  des  infirmiez  fuffifantes  pour  difpenfcr  du 
jeune  & de  l’abftinence  des  viandes  les  moindres 
foiblefles  du  corps  ou  de  l’efprit  , une  difficulté 
de  dormir  quand  l’eftomac  n’eft  pas  fuffifammenc 
rempli  , une  chaleur  d’entrailles  venant  de  la 
diminution  des  alimens  , un  fimple  danger  de 
nuire  à la  fanté  , quoi  qu’il  ne  fuft  ni  prochain  , 
ni  évident. 

On  a eu  plus  de  raifon  fans  doute  de  mettre 
au  rang  de  ces  infirmiez  letat  des  Femm  Esduranc 
leur  greffe  fie  & de  celles  qui  font  nourrices.  Les 
Tinuth.  anciens  canons  ne  difpenfoient  que  celles  qui 
étoient  actuellement  en  travail . fe  contentant  de 
Btvtt'i.  prolonger  la  difpenfe  jufqu’au  temps  de  relever 
de  leurs  couches  qui  étoit  toujours  affez  court» 
lup.fip.  Mais  on  a jugé  propos  de  l’étendre  encore  aux 
femmes  greffes  8c  aux  nourrices  pour  diverfes 
raifons  que  les  médecins  ont  fait  goûter  à l’E- 
“h.  ».  i6.  slife,  C’eft  une  indulgence  de  laquelle  neanmoins 
i».  Beaucoup  de  femmes  de  pieté  ont  faitfCrupule  de 
profiter.  Elles  ont  voulu  croire  que  c’étoit  moins 
une  permiffion  qu’une  fimple  tolérance  : & leur 
expérience  a fait  voir  en  toutes  fortes  de  temps 
qu’un  jeûne  modéré  ne  nuit  pas  à une  groffeflè  à 
laquelle  il  ne  furvient  rien  d’extraordinaire  -,  8c 
que  les  nourrices  peuvent  fupporcer  au  moins 
i • • l’abftinencq 
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l’abftincnce  de  la  viande  fans  inconvénient. 

Laconfideration  de  l’âge  femble  avoir  fait  ac- 
corder auflï  quelque  privilegeaux  Enf  ans  &aux 
Vieillards  contre  la  loy  du  jeûne  & del’abfti- 
nencc  du  Carefme.  Mais  le  privilège  a été  telle- 
ment amplifié  par  la  fuite  des  temps  , que  l’Eglifc 
auroit  quelque  fujec  de  craindre  que  l’enfance  & 
la  vicillefïc  aiant  rompu  les  barrières  que  la  na- 
ture leur  a impofées  , pour  s’exempter  de  cette 
obligation  , ne  viennent  à la  fin  à fe  toucher  juf- 
qu’à  ne  plus  laitier  d’intervalle  pour  l’âge  de  jeû- 
ner dans  la  vie  de  l’homme.  Les  modernes  s’i- 
maginent y avoir  apporté  un  tempérament  & une 
limitation  raifonnable , lorsqu’ils  fe  vantent  d’a- 
voir fixé  les  bornes  de  l’enfance  à vingt  & nn  an 
pour  l’empêcher  d’aller  plus  loin  , & celles  de  la 
vieillefl'e  à foixantt  ans  pour  l’empêcher  d’avan- 
cer. 

Il  cft  certain  que  ces  moyens  ont  été  inconnus 
à toute  l’antiquité  ecclefiaftique  , & qu’on  ne  les 
a introduits  parmi  les  ufages  des  fideles  que  de- 
puis le  régné  des  Scholaftiques.  Le  concile  de 
Gangres  que  nous  avons  allégué  plus  haut  fem- 
ble affranchir  du  jeûne  les  enfans  avant  l’ufage 
de  raifon  , en  quoi  ir  n’a  fait  que  fuivre  ce  que 
diâc  la  loy  naturelle  qui  fe  trouve  perfectionnée 
& non  pas  abrogée  par  celle  de  l’évangile.  Il  eft 
vrai  que  faint  Jerome  déclare  qu’une  abftinence 
xigoureufe  peut-être  perilleufc  à un  âge  encore 
tendre  : mais  ce  qu’il  en  dit  dans  les  préceptes 

3u’il  donne  à une  dame  Romaine  pour  la  con- 
uite  de  fa  fille  * ne  regarde  qu’un  excès  de  fer- 
veur qui  pouvoir  porter  cette  jeune  perfonne  à 
outrer  les  aufteritez , & à faire  dans  Ion  enfance 
ce  que  les  robuftes  n’étoient  pas  même  obligez 
de  pratiquée  eu  un  âge  d’homme.  Car  outre  qu’il 
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ne  s’agit  point  en  cette  occafion  de  l’obfervanori 
du  Carefme  fur  laquelle  ce  Saint  étoit  fort  entier  i 
il  confeilleà  famerede  lui  faire  prendre  un  peu 
de  vin  s’il  lui  étoit  necdlaire  , de  lui  donner 
quelquefois  le  bain  , de  lui  faire  manger  de  la 
viande  pour  la  fortifier  , Sc  la  mettre  en  état  de 
foutenir  dans  la  fuite  les  travaux  de  la  penitence. 
Et  pour  le  temps  du  Carefme  Sc  des  autres  jeûnes 
publics  il  veut  que  cette  jeune  fille  ufe  de  lepu-* 
mes  j Sc  quelquefois  de  poiflon  même , Sc  il  n ap* 
prouve  pas  qu’elle  foit  plus  d’un  jour  Sc  d’une 
nuit  fans  manger  , voulant  l’afîujettir  à l’ufage 
commun  qui  étoit  d’une  feule  réfection  en  vingt- 
quatre  heures  * avec  abftinence  de  viande  Sc  de 
vin.  Ce  qui  fert  à prouver  que  faint  Jerème  mê- 
me ne  difpenfoit  pas  les  enfans  les  plus  délicats  du 
jeûne  Sc  de  i’abftinence  du  Carefme* 

Les  Grecs  Sc  les  Orientaux  ont  toujours  gardé 
aflez  d’égalité  dans  cette  difcipline  à l’égard  du 
jeûne  des  enfans.  Ils  n’ont  pas  fait  même  difficulté 
d’y  réduire  quelquefois  ceux  qui  étoient  encore  à 
la  mammelle,  aufti  bien  que  les  bêtes^à  l’imitation 
*tb.  Mont,  des  Ninivites  , dans  les  befoins  les  plus  preflans  * 
ehr0>u  an»,  comme  il  arriva  au  xn  fiecle  , lorfque  la  captivité 
IU%>  t s.  de  Baudoin  roy  de  Jcrufalem  pris  par  les  Sarrazins 
Mue./».  17 v mit  toute  la  Terre- fainte  en  péril*  Il  eft  remar- 
pXïL  Hm  quable  qu 'encore  aujourd’hui  ces  peuples  font 
jeûner  les  enfans  dés  l’âge  de  huit  ans  5 qui  eft  às 
peu  près  l’âge  où  l’on  commence  à faire  le  dis- 
cernement du  mai  Sc  du  bien  s Sc  à pccher  avec 
la  connoiflance  que  donnent  les  premières  lumie* 
Hir.  in  70-  res  de  la  raifon.  Car , félon  faint  Jerome  même  , 
t.  j.  qUj  cn  a fâjc  ja  rcflexion  au  fujet  des  Ninivites  s 
tous  les  âges  qui  font  capables  de  pecher  font 
obligez  à prendre  part  aux  travaux  de  la  péni- 
tence. Les  Grecs  ne  trouvant  point  parmi  les 
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Latins  une  exa&itude  aufli  fcrupuleufe  peut  être 
que  la  leur  fur  ce  point  , n’ont  pas  manqué  de 
leur  en  faire  des  reproches.  Le  légat  Humbert  Bibu  pp . r. 4. 
les  repoufla  fortement  dans  fes  réponfes  à Nicetas 
Pe&orat , où  il  leur  foutint  que  hors  le  cas  d’une 
grande  maladie  , perfonne  en  Occident  n’éroic 
difpenfé  du  jeûne  , non  pas  même  les  enfans  de 
dix  ans.  On  le  contentoit  de  les  faire  jeûner  cer- 
tains jours  de  la  femainc , & par  intervalles  : ou  fi 
on  les  y afiujettiflbic  tous  les  jours  du  Carefme 
fuivant  les  ufages  de  certains  lieux  * c’étoit  moins 
rigoureufement  que  les  autres.  Mais  le  jeûne  du 
Samedy-faint  étoit  general  , fans  qu’on  en  ex- 
ceptait même  ceux  d’au  deflous  de  dix  ans  , & 
d’une  obfervation  auffi  rigide  pour  eux  que  pour 
les  autres  , comme  il  eft  aifé  d’en  juger  fur  ce 
qu’en  dit  faint  Grégoire  le  Grand  dans  fes  dialo-  1 h «.  3* 
gués.  Cette  pratique  femblc  avoir  fubfilté  affez 
religieufement  depuis  le  temps  de  S.  Grégoire  juf- 
qu’à  celui  de  S.  Thomas  ou  des  Scholaftiques  , à 
quelques  adouci  {Terriens  près , qui  parurent  necef- 
laires  , & qui  ne  pouvoient  être  que  fort  légiti- 
mes s’ils  étoient  femblables  à celui  dont  nous 
parle  Lantfranc  l’un  des  hommes  les  plus  célé- 
brés de  l’onzième  fiecle  qui  mouiut  vingt  ans 
environ  après  le  cardinal  Humbert  légat  du  faine 
Siégé  à Conftantinople.  Cet  auteur  traitant  des 
ceremonies  du  Samedy*laint  , dit  qu’après  la  t**' * «• 
«nelîc  qui  fc  difoic  encore  alors  peu  de  temps 
avant  le  coucher  du  foleil  on  deyoit  fonner  vê- 
pres, & envoier  les  petits  enfans  * manger  , s’il  * infantes, 
yen  avoit de  fi  jeunes  qu’ils  ne  puflent  pas  jeû- 
ner  juftju’à  vêpres.  r- 

Jufqucs-làon  ne  s’étoit  conduit  dans  l’Eglife  LXI. 
que  fur  des  réglés  generales  que  la  prudence  fai- 
toit  appliquer  avec  les  reftnâions  ncccflaircs  fur 
...  les 
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les  enfans  félon  la  mefure  de  leurs  forces  ou  lé 
nombre  de  leurs  années  , fans  qu’on  leur  fift  en- 
tendre qu’il  y euft  aucune  difpenfe  de  jeûner  qui 
leur  fuit  particulière  , ou  qu’il  puft  y avoir  un 
âge  de  pecher  qui  ne  duft  pas  être  aulfi  un  âgé  de 
faire  penitence.  Mais  le  changement  cjui  furvint 
aux  mœurs  des  fiecles  fuivans  fit  relâcher  cette 
difeipline  de  telle  maniéré  qu’il  n’a  plus  été  pof- 
fible  de  la  rétablir  depuis  que  les  docteurs  feho- 
laftiques  plus  hardis  & plus  décififs  que  les  faints 
Pcres  ont  inventé  des  raifons  pour  jullifier  ce 
relâchement.  Les  cfprits  s’étoient  partagez  de 
fentimens  entre  eux  avant  que  de  prendre  des 
refolutions  plus  précifes  pour  reftreindre  les  re- 
yitix-.itt  H*-  gles  generalesdont  l’Eglife  s’éroit  fervie.  Les  uns 
tti  f*rt.  v q.  youloient  que  félon  toute  la  rigueur  de  la  loy 
*.  1 obligation  de  jeûner  ne  commençait  qu  a 1 âge 

de  vingt  & un  ans  accomplis , parce  qu’à  leur  avis 
les  corps  croiflent  jufqu’à  cet  âge  ; les  autres 
remettoient  le  temps  du  jeûne  à vingt  ans  , parce 
que  c’étoit  l’âge  marqué  pour  faire  porter  les 
armes  aux  jeunes  gens.  D’autres  avançoient  l’âge 
du  jeûne  à dix-huit  ans , cftimant  que  c’étoit  pro- 
prement l’âge  de  faire  penitence  , comme  c’étoit 
ae  leur  temps  l’âge  légitimé  que  l’Eglife  fembloit 
avoir  déterminé  pour  faire  profemon  de  la  vie 
religieufe.  Cette  raifon  auroit  pû  donner  ouver- 
ture à l’opinion  de  ceux  qui  mettent  le  temps  de 
jeûner  à.  feize  ans  , puifque  c’eft  même  encore 
aujourd’hui  l’âge  des  vœux  monaftiques  dans  l’E- 
glife.  Mais  le  ientiment  le  plus  approchant  delà 
pratique  des  anciens , & peut-être  le  plus  confor- 
me à l’efpritde  l’Eglife  , eft  celui  de  ceux  qui  efti- 
mentque  l’âge  nubile  pourroit  bien  être  regardé 
auifi  comme  l’âge  legitimeou  canonique  du  jeûne, 
fi  les  loix  ou  les  canons  avoient  etc  capables  de 
- . preferire 
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prefcrirc  & de  déterminer  une  chofe  qui  fcmble 
fie  pouvoir  être  jugée  que  fur  l'état  du  tempéra- 
ment & fur  les  forces  de  la  complexion  des  par- 
ticuliers. Ce  feroit  donc  à l’âge  de  douze  à qua- 
torze ans  félon  la  différence  des  fexes  , que  l’E- 
glifeauroit  pû  rapporter  les  commencemens  de 
l’obligation  du  jeûne  qu’elle  impofe  à fesenfans  , 
fi  elle  n’avoit  mieux  aimé  s*en  remettre  à la  dif- 
\ cretion  des  pafteurs  & des  autres  dire&curs  ex- 
périmentez qui  font  commis  à la  conduite  dcS 
mœurs  de  la  jeunefl'e  chrétienne.  Ce  qu’il  y a de 
..  certain  efl  que  fi  l’on  rtc  juge  pas  toujours  à pro- 
pos de  prévenir  les  premières  irruptions  des  paf* 
fions  nai  (Tantes  , on  efl  obligé  du  moins  de  re- 
courir aux  moiens  d’éteindre  oit  d’amortir  ces 
feux  dangereux  de  la  concupifcence  , lors  qu’ils 
commencent  à fc  faire  fentir.  C’eft  ce  qui  arrive 
dans  les  uns  plutôt , & dans  les  autres  plus  tard 
fuivant  la  qualité  du  tempérament,  & qui  fem- 
ble  avoir  été  fixe  à quinze  ans  par  quelques  doc* 
teurs  pleins  de  raifon  & d’experience  en  faveur 
de  ceux  qui  veulent  abfolument  une  réglé  & des  .j 

bornes. 

De  tant  de  fentimetiS  divers  qui  avoient  cours 
dés  la  fin  du  xn  fiecle , & qui  à dire  le  vrai  étoient 
fondez  fur  la  diverfitédes  forces  corporelles  qui 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  dans  un  même 
âge  ; de  tant  de  fentimens , dis-je  , on  a été  fur*  ^ 

Î risque  S. Thomas  au  fiecle  fuivant  ait  favorifé  ce- 
ui  qui  paroîtlc  plus  éloigné  de  l’efpritdel’Egli- 
fe,ou  du  moins  de  la  pratique  de  toute  l’antiquité. 

Car  cnchcriflânt  fiir  la  facilité  du  Doéfeur  Ale- 
xandre de  Haies  & des  premiers  Scholastiques  ’ 
dont  il  fuivoit  les  refolutions  , il  a cru  devoir  ç 
n’obliger  les  jeunes  gens  au  jeûne  duCarefmé  & i.q.  n7\  * 
des  autres  prefçrits  par-l’Eghle  qu’après  vingt  & art • * 

- * Partie  I,  N Htl 


i 


Digitized  by  Google 


P Zjcch.  I.  J 
Ht  q.  }.  » 

J . « . 7*H*  9 
lO  • i* , 17. 


* Iffivrti*  7. 
flKWII  14. 
jidtltfttntia 
*«. 


Matth.n.  10. 


154  Histoire  düCaresme; 

««  ans , ou  fclon  Tes  termes  , après  le  rroifiéme  fep- 
tenaire  de  leur  âge  , quoi  qu’il  ajoute  qu’il  eft  boa 
, toutefois  & convenable  qu’ils  s’exercent  cepen- 
dant à jeûner  quelquefois  plus  ou  moins  par  de- 
grez  d’abftinence  félon  leurs  forces.  L’autorité  de 
faint  Thomas  a entraîné  après  lui  une  multitude 
de  do&eursqui  ont  pris  parti  pour  fon  fentiment, 
qui  s’eft  répandu  & fortifié  de  telle  forte  en  ces 
derniers  temps  , que  peu  s’en  eft  fallu  que  ceux 
qui  ignoroient  l’hilloire  & les  ufages  des  douze 
premiers  ficelés  ne  l’aient  fait  pafler  pour  le  fen- 
timent  de  l’Eglife.  Les  Théologiens  modernes 
tout  autrement  fubtils  que  les  anciens , & qui  ai- 
ment mieux  raifonner  fur  ce  que  l’Eglifc  aurojt 


pu  ou  dû  faire  à leur  avis  (pie  fur  ce  qu’elle  a 


fait , y ont  apporté  encore  du  raffinement  pour 
mettre  l’opinion  de  faint  Thomas  dans  un  nou- 
veau jour.  C’cft  d’eux  que  nos  médecins  ont  ap- 
pris à nous  faire  biendiftinguer  les  trois  premiers 
feptenaircs  * de  la  vie  dans  l’abftinencc  8c  le 
choix  des  nourritures.  Non  feulement  ils  leur  ont 
fourni  des  raifons  pour  prouver  que  ces  feptenai- 
res  doivent  être  exempts  du  jeûne  : mais  ils  leur 
pnt  perfuadé  encore  que  dans  le  premier  des  trois, 
c’cft-à-dire  jqfqu’à  l’âge  de  fept  ans  , on  ne  doit 
point  retrancher  la  viande  an*  enfans.  Ils  fem- 
plcnt  avoir  même  emprunté  ces  raifons  des  Jurif- 
cpçfultes  pour  montrer  qu’à  cet  âge  onn’eft  non 
plus  capable  de  precepte  ecclefiaftique  , ni  d’ac- 
tion civile  , ni  même  de  raifon  que.  les  fous  ou 
les  perfonpes  qui  ont  perdu  l’cfprit.  De  forte  que 
félon  la  maxime  de  ces  docteurs  , fi  de  ce  que 
l’on  ne  donne  point  de  viande  aux  enfans  , il  ne 
leur  en  arrive  point  d’inconyenient , comme  l’ex- 
petience  nous  le  fait  voir  dans  plus  de  la  moitié 
du  genre  humain  » il  faut  s’en  prendre  à la  na- 
ture 
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cure  à qui  il  ne  plaît  point  de  s’accommoder  à 
leurs  raifonnèmens. 

A l’égard  de  la  Vieilleffe  cm  ne  voit  pas  qu’elle  LXH^ 
air  acquis  le  même  privilège  que  l’Enfance  dans 
aucun  des  fiecles  de  l’Eglife  pour  fe  difpenfer  de 
la  loy  du  jeûne  ; fur  tout  lors  qu’elle  a été  feule. 

Ce  n’eft  qu’à  l’infirmité  qu’il  a été  accordé  lors 
qu’elle  s’y  eft  trouvée  jointe  , & de  tous  les  de- 
vrez de  la  vieillcfTe  il  n’y  a que  la  caducité  d’un 
âge  décrépite  qui  doive  fe  compter  au  rang  des 
infirmirez.  C’eft  ce  que  le  vin  concile  de  Tolede  e"*i 
vers  le  milieu  du  vu  fiecle  , a voulu  nous  faire 
entendre  par  le  terme  de  l’impoflibilité  d’âge  à la- 

3uelleil  accordoitla  difpenfedes’abeffnir  de  vian- 
es  en  Carefme  en  fe  contentant  de  la  remettre  au 
jugement  du  prêtre  qui  avoit  la  dire&ion  des 
confciences.  Lorfque  les  vieillards  fe  trouvoienc 
dans  ce  cas  , c’étoient  les  infirmitez  & non  les  an- 
nées qui  donnoicntunediipenfelegitime  du  jeûne 
de  l’Eglife  au  grand  âge  que  l’on  regardoit  lui- 
même  comme  une  grande  maladie. 

Les  premiers  Scholaftiqucs  qui  crurent  pouvoir 
fixer  le  relâchement  introduit  dans  la  difeipline 
des  jeûnes  & des  abftinences  au  terme  des  vingt 
& un  ans  pour  la  jeunefle  , n’oferent  pas  décider 
fi  pofitivement  fur  le  temps  auquel  la  vieillefle 
pouvoir  commencer  à ufer  de  fon  prétendu  privi- 
lège. Leurs  fuccefleurs  , fur  tout  ceux  des  deux 
derniers  fiecles  , n’ont  pas  été  fi  fcrupuleux.  Quoi 

3 u’il$  n’aient  pû  ignorer  ce  que  dit  Hipjpocrate  ^ph9ri ^ tu 
e la  facilité  que  les  vieillards  ont  de  jeûner  au  Ltf, 

deflus  de  tous  les  autres  âges  de  latrie  de  l’hom-  ^zœeh.  fa* 
me  > ils  n’ont  pas  fait  difficulté  d’avancer  le  point  »•  *o. 
de  la  difpenfe  qu’ils  leur  en  donnent  dès  l’âge  de  s * 
foixantt  ans.  Mais  ils  n’ont  pas  trouvé  faint  Tho- 
mas aufli  favorable  à leur  opinion  pour  ce  point 

Nij  qu* 
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que  pour  celui  des  vingt  & un  ans  ; &c  le  filencë 
qu’il  a affc&é  de  garder  à cet  égard  , lorsqu’il 
• ' étoit  queftion  de  s’en  expliquer  , a fait  juger  qu’il 

n’eftimoit  pas  que  la  vieille  fl  e fuft  une  caufe  légi- 
timé de  fe  difpenfcr  du  jeûne  en  un  âge  déter- 
miné , n’y  aiant  que  la  perte  des  forces  naturelles- 
du  corps  qui  puifle  terminer  cette  obligation 
\ avant  la  mort.  Parmi  ces  modernes  plufieurs  ont 
eu  honre  de  ne  point  juger  de  l’état  des  autres 
fur  celui  où  ils  fe  trouvoient  eux-mêmes.  Le  doc- 
teur Navarre,  l’un  des  plus  vencrables  Ôc  des 
plus  autorifez  d’entre  eux  , ne  fentant  encore  au- 
cune difficulté  à jeûner  à l’âge  de  quatre-vingts- 
dix  ans  , n’a  pu  s’empêcher  de  regarder  comme 
temeraires  les  décidons  de  ceux  qui  prétendoieht 
en  faire  finir  l’obligation  à l’âge  de  foixante. 
ans.  Il  feroit  aifé  de  produire  ici  une  multitude 
d’exemples  tirez  de  tous  les  fieclcs  de  l’Egüfe  , 
pour  faire  voir  comment  on  peut  fatisfaire  à 
l’obligation  du  jeûne  au  delà  de  80  & de  ioo  ans 
même.  Mais  nous  ferions  obligez  d’ajouter  en 
même  temps  que  ces  exemples  qui  ne  pourroient 
fervir  de  loy  pour  les  vieillards  de  même  âge  , 
non  plus  que  ceux  des  enfans  qu’on  a vû  jeûner 
•\  au  deflous  de  l’âge  de  puberté  par  des  mouve- 
mens  particuliers  de  l’efprit  de  Dieu  , ne  font 
point  regardez  comme  une  réglé  qu’on  vouluft 
preferire  à leurs  femblables.  • •' 

LXIII.  . Ce  n’efi  pas  feulement  aux  infirmités  du  corps 
ou  à V âge  des  deux  extremitez  de  la  vie  de  l’hom- 
me que  l’on  a cru  devoir  accorder  unedifpen- 
ce  du  jeûne  & de  l’abftinence  pour  le  temps  du  Ca« 
refme  & des  autres  jeûnes  de  l'Eglife  : on  en  a 
voulu  encore  gratifier  le  Travail  du  corps  8c 
de  l’efprit.  De  forte  que  fi  l’Eglife  avoir  reçu  ces 
exceptions  , il  ne  feroit  plus  rtffté  que  des  gens 
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«fififs  ou  fans  emploi , des  gens  de  moyen  âge  , 

8c  des  gens  d’une  lamé  robufte  à qui  elle  euft 
pu  impofer  la  loy  du  jeûne.  Avant  le  rclâchc- 
. ment  de  la  difcipiine  ancienne  on  nes’étoit  point 
avifé  de  demander  à l’Eglife  la  difpenfe  de  jeû- 
ner pour  les  gens  de  travail.  Rien  au  contraire 
ne  paroifloit  plus  conforme  à l’efprit  de  péni- 
tence recommandé  dans  l’évangile  , que  de  join- 
dre le  travail  au  jeûne  : rien  de  plus  commun  8c 
de  plus  frequent  pendant  plus  de  mille  ans  dans 
toute  l’Eglife.  Moines  , artifans  , païfans , tous 
pratiquoient  l’un  & l’autre  enfemble  avec  joie  , 
fans  qu’il  paruftque  la  vie  en  fût  abrégée  : 8c  ce 
qu’il  y a de  bien  remarquable  , c’eft  que  pour  des 
corps  qui  n’étoient  point  plus  robuftes  que  les 
nôtres  il  n’étoit  point  queftion  parmi  les  laïques 
8c  les  gens  du  monde  qui  travailloient  toute  la 
journée,  ni  de  rien  ajoûter  à l’unique  refe&ion 
du  jour , ni  d’avancer  le  repas  avant  l’heure  de 
vêpres  aux  jours  de  grands  jeûnes  , 8c  avant 
l’heure  de  none  aux  jours  de  petits  jeûnes  , ni 
• enfin  d’ufer  de  vin  , d’huile  ou  de  poiflon  dans 
beaucoup  de  lieux  où  l’abftinencc  de  ces  chofes 
étoit  comprife  avec  celle  de  la  viande  , des  œufs 
8c  du  laitage  en  Carefme.  , 

Les  Scholaftiques  étant  venus  dans  le  monde 
en  un  fiecle  où  ces  ufages  s’aboiifioient , n’ont  pû 
fe  rendre  les  auteurs  d’un  fi  grand  changement  : 
mais  ils  s’en  font  rendus  les  défenfeurs.  Ce  n’a  • 
été  neanmoins  que  par  degrez  qu’ils  font  parve- 
nus à i’autorifer  au  point  où  nous  le  voyons.  Les 

{>remiers  confiderant  que  ce  n’étoit  point  encore  At* 
e temps  au  fiecle  où  ils  vivoient  , de  regarder  x8t 

cet  abus  comme  une  coutume  y ont  ufé  -ae  ref- 
tridions  qui  confcrvoient  quelques  marques  de 
l’exa&itude  8c  de  la  fcvçrité  ancienne.  Leurs 
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principales  décidons  étoient  , Que  les  ouvrier* 
pouvoicnc  fe  dïfpenferdu  jeûne  en  travaillant  , 
s’ils  ne  pou  voient  jeûner  Ôc  travailler  tout  à la 
fois  fans  affaiblir  coniîderablement  leurs  forces  , 
jufqu’à  les  rendre  en  fuite  inhabiles  au  travail. 
Qu’ils  étoient  difpenfez  du  jeûne  s’ils  ne  pour- 
voient vivre  eux  ôc  toute  leur  famille  fans  tra- 
vailler ; mais  qu’ils  ne  dévoient  point  travailler 
aux  jours  de  jeûne  s’ils  avoient  d’ailleurs  dequoi 
vivre  , ÔC  s’ils  ne  pouvoient  travailler  en  jeû- 
nant. Ils  ne  vouloient  pas  même  qu’on  fe  ferviffi 
d’ouvriers  qui  refufaffent  de  jeûner  en  travail- 
lant y à moins  qu’il  ne  s’en  trouvait  point  d’au- 
tres , Ôc  qu’il  n’y  euft  une  neceffité  absolue  de 
faire  travailler.  Ce  font  les  temperamens  dans 
lefquels  faint  Thomas  eft  entré  après  Alexandre 
de  Haies  ; ôc  l’on  peut  dire  que  l’Eglifc  n’a  point 
fait  difficulté  de  les  recevoir  aux  conditions  qu’ils 
y ont  apportées.  Les  Scholaftiques  du  fécond  âge 
voulant  aller  plus  loin  , ont  fait  entrer  de  la  dit 
tin&ion  entre  les  arts  méchaniques.  Ils  ont  ac- 
cordé une  difpenfe  generale  de  jeûner  à ceux  qui 
demandent  le  mouvement  de  tout  le  corps  : ÔC 
ils  n’en  ont  laiffé  l’obligation  qu’aux  arts  feden- 
taires  , c’eft-à  dire  qui  s’exercent  fur  le  fiege  ou 
le  bureau  , Ôc  qui  ne  demandent  que  le  mouve- 
ment de  la  main  ou  du  bras.  Mais  ceux  du  der- 
nier âge  ont  entrepris  de  lever  encore  cette  digue. 
De  forte  qu’outre  les  laboureurs  , les  vignerons  * 
les  voituriers , les  voyageurs  , les  charpentiers  , 
les  maçons  , les  couvreurs , les  matelots , les  por- 
tefaix y qui'  félon  eux  ne  feroient  point  obligez 
ai^jeûne  quand  leurs  forces  le  leur  permettroient* 
ils  ont  voulu  encore  en  difpcnfèr  nommément  lès 
tailleurs  j les  cordonniers  , les  barbiers,  les  mer- 
ciers, les  marchands  en  boutique  , les  libraires  , 
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les  notaires , les  écrivains  , les  banquiers  , les  or- 
fèvres , & beaucoup  d’autres  dont  les  arts  & les 
métiers  s’exercent  fanS  beaucoup  de  fatigue  : com- 
me s’ils  avoient  appréhendé  qu’on  ne  dift  de  la 
vie  des  Chrétiens  acs  derniers  temps  comme  de 
celle  des  premiers  , que  ce  feroit  un  état  pénitent 
& laborieux. 

La  libéralité  de  ces  diftributcurs  de  difpenfes 
s’eft  étendue  même  fur  les  Travaux  de  l’efprir.  Us  ^ 

ont  exempté  , ou  du  moins  ils  ont  cherché  des  Ptn  Mtrl 
raifonspour  exempter  du  jeûne  du  Carefme  leS  A.'"'*  •*  **»»• 
procureurs,  les  avocats  , les  follicireurs  de  procès 
& tous  les  gens  d’affaire  : les  profeffeurs,  les  éco-  <}■  4-»- 
liers  & toutes  fortes  de  gens  d’étude.  Tous  ceux  M *‘4, 
qui  parmi  le  clergé  feculier  & régulier  s’occupent 
aux  confeffiorts,  aux  miffions , à la  prédication, 
à là  leéhrre  & 1 kcompofition  : en  un  mot  tous 
ceux  a qui1  l'application  d’efprit  pourroit  caufet 
quelque  inanition  où  quelque  êpuifement  , ont 
part  au  privilège  donné  par  ces  nouveau*  tegifla*- 
reurs  pburdifpcnfer  des  jeûrtcs  & des  àbffinences 
que  l'EgHife  avoir  cru  pouvoir  preferire  à tciüls 
fds  enfims. 

Qfcyelques-uns  ont  cru  aùffi  que  l’Eglife  auroit  L2CIV  ’ 
pû  avoir  égatd  à lai  différence  des  Conditions,  * 

corftrtve  elle  en  a eu  à celte'  des  âges  pour  l'exemp- 
tion dù  jeûne  & deTabfïinence.  Cela  ne  regarde 
que  la  perfontte  des  Rois  & des  Princes  charge! 
delà!  conduite  de  leur  état  Sc  de  leurs  peuples  , 
iàns:  qû’on  ait  même  jamais  prétendu  que  cetre 
drfpenfc  duft  s!’étendre  aux  reines  ou  aux  prirt- 
ceffts  leurs  femttVés  , ni  à leurs  en  fans.  C’cft  ce 
qui  fait  voir  que  ce  n’efi  point  à la  condition 
qu’où  a eu  intention  de  l’attacher  , mais  à des 
raiforts  de  famé  & de  befoins  publics.  On  steft 
toujours  perfuu dé  que  la  fantc  des  Souveraiùsde*- 
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voie  être  tout  autrement  ménagée,  & beaucoup 
plus  épargnée  que  celle  des  autres  hommes , parce 
que  fouvent  le  falut  de  leurs  fujets  & la  confer- 
yation  de  leurs  états  en  dépend.  Cependant  les 
Princes  eux-mêmes,  fur  tout  ceux  qui  ne  rou-. 
gifloient  pas  du  nom  chrétien  , & qui  fe  regar- 
doient  comme  enfans  de  l’Eglife  , ne  fe  font  ja- 
mais crus  difpcnfez  par  eux-mêmes  de  la  loy  du 
jeûne  ou  de  l’abftincnce.  Ils  s’y  font  fournis  la, 
plupart  : & c’eftpar  une  fuite  ou  par  un  effet  de 
cette  foumiffion  qu’ils  fe  font  adreffez  à l’Eglife 
pour  en  obtenir  la  difpenfc  , dont  la  raifon  étoit 
toujours  fondée  fur  quelque  befoin  particulier  , 
plutôt  que  fur  aucun  droit  de  feeptre.  Pour  en 
donner  des  preuves  il  feroit  inutile  de  produire 
ici  les  exemples  des  Rois  & Princes  diftinguez  par 
la  faintetc  de  leur  vie  , qui  non  contens  d’ob-. 
ferver  les  Carçfmes  d’une  maniéré  tres-rigou- 
Jeufe  , pratiquoient  encore  beaucoup  d’autres 
jeûnes  par  femaine  dans  tout  le  refie  de  l’année  , 
parce  qu’on  pourroit  attribuer  aux  mouvemens 
Volontaires  de  leur  pieté  l’obfcrvation  preferite 
par  l’Eglife  , auffi-bien  que  celle  des  jeûnes  de 
îurérogation.  Mais  on  peut  alléguer  ceux  des  pre- 
miers Empereurs  chrétiens , fansen  excepter  me-* 
me  ceux  qui  fc  font  trouvez  engagez  dans  l’he- 
refie  » pour  faire  voir  que  les  princes  ne  préten- 
doient  pas  fe  diftinguer  du  refte  des  fidèles  par 
de  tels  privilèges.  On  en  a vû  même  qui  fe.trou- 
Vant  encç>çera,u  defTous  de  l’âge  de  vingt  ans  x 
âge  que  nos  modernes  ofent  bien  exempter  du. 
jeûne  dans  lqs  moindres  pcrfpnnes , & qui* n’é- 
tant mçme  que  catéchunrençs  , ne  laifi'oicnt  pas 
de  jçûncr  tresr  fréquemment,  C’efl  le  témoignage, 
que  faint  ^mbroife  a rendu  à l’empereur  Yaien‘’ 
Srmçn  le  jeune  qu’il  n’a  poipt  fait  difficulté  dq 
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déclarer  bienheureux  , quoique  mort  avant  fon 
baptême  , dans  i’oraifon  funebre  qu’il  prononça 
en  fon  honneur.  Ce  jeune  prince  avoit  des  en- 
vieux qui  l’accufoient  de  n’aimer  pas  à jeûner, 
ou  d’avancer  fon  repas  trop  tôt  , ou  de  dîner 
même  les  jours  de  jeûne.  Ils  avoient  donné  tant 
de  crédit  à leurs  calomnies  , que  l’on  en  itiurmu- 
roit  déjà  parmi  le  peuple  : ce  qui  fait  voir  au 
moins  que  ni  la  qualité  d’empereur  , ni  l’âge 
d’au  delTousde  vingt  & un  an  * n’étoient  point 
en  ces  fieclcs  des  fujets  valables  de  dilpenfe  pour 
les  jeûnes  de  l’Eglife.  Valentinien  confondit  ces 
calomniateurs  par  fa  conduite,  8c  leur  ferma  la 
bouche  en  jeûnant  très  fouvent  , 8c  en  gardant 
avec  beaucoup  d’exaétitude  l’unité  du  repas.  De 
forte  que  les  jours  même  où  il  étoit  engagé,  fé- 
lon 1a  coutume  , à donner  le  feftin  aux  Grands 
de  l’empire  8c  aux  officiers  de  fa  cour  & de  fes 
armées  , dont  plufieurs  étoient  encore  payens  , 
& par  confequent  non  fujets  auxloix  de  l’Eglife, 
il  s’en  acquittoit  en  ne  dînant  point , 8c  fatisfai- 
&>it  ainfi  tout  à la  fois  aux  devoirs  de  la  religion 
comme  chrétien  , 6c  à ceux  de  l’humanité  com- 
me prince.  ' . 

On  fçait  combien  les  Empereurs  fuivans  ctoient 
religieux  obfervatcurs  des  canons  8c  des  ufages 
de  l’Eglife  qui  regardoient  cette  difeipline.  On 
les  vit  avec  édification  continuer  en  Orient  cet 
exemple  d’abftincnce  8c  de  jeûne  , 8c  celui  de 
foumiffion  à l’Eglife  depuis  la  décadence  de  l’em* 
pire  en  Occident.  On  peut  remarquer  fur  tout 
ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  de  l’empereur 
Juftinien  fur  le  rapport  de  ceux  qui  ont  été  té- 
moins de  fes  actions.  Il  ne  fe  contcntoit  p:s  de 
jeûner  exa&ement  tous  les  Carclmes  comme  le 
moindre  des  fidçies,  U aççompagnoic  cette  ob- 
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fervance  d’un  genre  de  vie  qui  paroiffoit  extrê- 
mement dur  , je  ne  dis  pas  pour  un  empereur  , 
mais  pour  un  hmple  particulier  qui  n’auroit  eu 
lien  à ménager.  Il  ne  mangeoit  pour  l’ordinaire 
qu’une  fois  en  deux  jours  , quoi  qu’il  fuft  tou- 
jours  levé  de  grand  matin  , & qu’il  fe  couchaft 
fore  tard.  Son  abftincnce  à l’égard  des  viandes* 
défendues  alloit  bien  au  delà  de  ce  que  l’Eglife 
en  ordonnoit.  Car  non  feulement  il  avoir  banni1 
toute  délicatefle  dans  l’apprêt  des  alimens  permis* 
en  Carcfme  , mais  il  fe  retranchoit  encore  Tu*’ 
fa ge  du  pain  & celui  du  vin.  Il  ne  beuvoit  que 
de  T eau  , il  ne  mangeoit  que  des  herbes  afTai- 
fonnées  aveedu  fel  & du  vinaigre  fanshuile.  U 
n’en  prenoit  même  jamais  aflez  pour  fatisfaire  aux 
befoins  indifpenfables  delà  nature  , a fFc étant  de 
ne  jamais  appaifer  entièrement  en  lui  la  faim  &c 
la  foif  dont  il  vouloir  reflentir  les  aiguillons  à 
toute  heure.  On  peut  joindre  à cet  exemple  celui 
de  l’empereur  Andronic  l’ancien  , que  le  grand 
âge  ni  les  infirmirez  n’ont  pû  porter  àfedifpcn- 
fer  une  feule  fois  du  jeune  du  Carefme  , non  pas 
même  de  l’abftinence  du  vin  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  ailleurs. 

Non  feulement  les  Empereurs  donnoient  à leurs 
fujets  l’exemple  du  jeûne  & de  l’abftinence  du 
Garefme  : ils  avoient  coutume  de  faire  encore 
tous  les  ans  en  plein  fenat  l’exhortation  au  jeûne 

{>our  l’annoncer  & pour  exciter  tout  le  monde  £ 
’obfcrver.  Cela  fe  pratiquoit  encore  au  dixiéme 
fiecle  , vers  les  commencemens  duquel  on  voit 
que  l’empereut  Leon  le  Sage;  dit  le  Philbfôphe 
ne  put  s’acquitter  de  cette  ronétion  àcaufe^aune 
maladie  qui  le  retenoit  au  lit  , félon  la  remarque 
de  Zonare , qui  témoigne  que  cette  harangue  im- 
périale s’appelloic  JiUncc  du  nom  du  Con&il  ott 


Histqir*  do  Carïs  mi,  ioj 
des  aflemblécs  que  les  empereurs  renoient  à Con- 
ftantinople  pour  les  affaires  de  l’état  ou  de  la  reli- 
gion. Cette  pratique  avoir  du  rapporc  avec  ce 
qui  s’obfcrvoit  dans  l'ancien  Teftamenc  où  nous 
voions  que  les  jeûnes  extraordinaires  étoient  in- 
diquez Sc  commandez  par  les  Rois  , qui  pir  con- 
fequent  ne  s’en  difpenfoicnt  pas  eux-mêmes.  Ce 
que  ne  fit  pas  auffi  le  roy  de  Ninive  , lors  qu’il 
fut  queftion  de  fc  mettre  à la  tête  de  fon  peuple 

Îour  appaifer  la  colere  de  Dieu  annoncée  par 
onas. 

Les  Rois  & les  Princes  chrétiens  en  Occident  LXVl. 
ont  marqué  auflï  par  leur  conduite  qu’ils  ne  fe 
croioient  pas  exempts  de  la  loy  du  jeûne  & de 
l’abftincnce  preferite  pat  l’Eglife  à fes  enfans.  On 
en  voit  divers  indices  parmi  ceux  de  la  première 
race  en  France  depuis  Clovis,  dans  ceux  même 
qui  n’étoient  pas  des  plus  réglez  d’ailleurs.  C’efi: 
ce  que  l’on  remarque auflf  parmi  ceux  d*Efpagne  , 
au  moins  depuis  Reccarcde  le  premier  des  rois 
Wifigots,qui  aicembrafle  la  foy  catholique.  Nous 
avons  vû  ailleurs  quelle  étoit  l’exa&itude  de 
Charlemagne  dans  cette  pratique  : toute  la  dif. 
penfc  donc  H voulut  ufer  conuftoit  à avancer  de 
quelques  heuTes  Punique  reps  du  foir  , afin  de 
donner  lieu  aux  derniers  de  fes  d'omeftiques  die 
manger  avant- minuit  les  jours  de  jeûne.  Son  filis 
& fon  fucceffeut  Louis  le  Débonnaire  ne  s’en  ac- 
quittoitpas  moins  regulifcremcnt,  & il  accom- 
pagnoit  fon  abftincnce  de  divers-exercices  de  pie- 
té , retranchant  lias  autres  exercices  de  parte- temps 
qu'il  prenoit  en  d’autres  temps.  Il  manqua  à ieû-  H'fi  Tra “»• 
ner  leCarefmcdc  1 année  qui  précéda  fa  mort  , t,f, 
<5cnous  ne  favons  pas  quelle  eh  futlacaufe.  Mais 
fa  confcience  lui  en  fit  un  fî  grand  fcrupulc , que 
fendant  les.  quarante  dernier*  jours  de  fa  vie  , ne 
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pouvant  prendre  d’autre  nourriture  que  l’EuchaS 
riftie  , il  croioit  que  Dieu  le  chàcioit  pour  cette 
faute  , 8c  qu’il  la  lui  faifoit  expier  par  la  neceffité 
de  jeûner  à laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  dans  fa 
maladie.  ■ 

Les*Princes  ne  fccroioient  pas  encore  privilé- 
giez au  douzième  fiecle  de  l’Eglife  touchant  l’ob- 
fervation  du  Carefme.  C’eft  ce  qu’il  eft  aile  de 
juger  par  un  difeours  de  faint  Bernard  , qui  difoit 
à fes  religieux  au  commencement  du  Carefme 
«que  ci  devant  ils  avoient  jeûné  feuls  jufqu’à 
none  ; mais  que  le  Carefme  étant  venu  , les  rois 
& les  princes  , le  clergé  & le  peuple , les  nobles 
& les  roturiers  , les  pauvres  & les  riches  jeûne- 
roient  avec  eux  jufqu’à  l’heure  de  vêpres.  Au  fic- 
elé fuivant , le  roy  fainr  Louis  donna  à tous  les 
princes  de  la  terre  de  grands  exemples  de  jeûnes 
& d’abftinences  : mais  comme  c’étoit  aller  beau- 
coup au  delà  de  ce  que  l’Eglife  preferivoie  au 
commun  des  fideles  , nous  ne  les  propofons  pas 
comme  un  modèle  necelTaire  de  conduite  pour 
ceux  qui  veulent  demeurer  dans  les  bornes  de  la 
loy  du  Carefme. 

Depuis  ces  temps  meme  jufqu’au  nôtre  , nous 
ne  voyons  pas  que  les  Princes  catholiques  & les 
Grands  de  la  terre  qui  n’ont  point  eud’indiffe- 
rence  pour  la  religion  , ayent  prétendu  fe  fouf- 
traire  à l’autorité  de  l’Eglife  en  ce  point , & s’e- 
xempter eux-mêmes  du  jeûne  ou  de  l’abftinence 
fans  la  difpenfe  des  prélats  qui  la  gouvernent. 
Plufieurs  fe  font  adreffez  aux  papes  même  pour 
marquer  encore  mieux  leur  foumiflion  à l’Eglife  , 

& l’amour  qu’ils  avoient  pour  l’unité.  Ces  dif- 
penfes  dont  nous  voyons  divers  exemples  depuis 
la  fin  du  treiziéme  ficelé,  ne  tombent  prefque  ja- 
mais fur  le  jeûne , dont  il  étoit  rare  que  les  Prin- 
ces 
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ces  demandaient  à s’exempter.  Elles  regardent  . 
prefque  toutes  l’abftinence  des  viandesde  Caref-  i?” 14 ’ 
me  : & les  papes  ne  les  ont  accordées  la  plûpaçc 
qu’après  avoir  commis  des  perfonnes  fages  & fi- 
delles  pour  examiner  lesbefoins  6c  les  infirmitez 
qui  en  faifoient  le  fujet. 

Au  refte  l’Eglife  atoujours  eu  intention  de  fup-  T v VIT 
pléer  à la  perte  que  fa  difeipline  fouffroit  des 
exemptions  6c  desdifpenfes  par  la  compenfation 
de  quelque  autre  bonne  œuvre  , équivalente  au 
jeûne  6c  à l’abftinence.  Le  concile  de  Salgunftadt  ««sdgeni* 
tenu  l'an  1022  au  diocéfe  de  Mayence  , déclaré  wd‘*C40, 
qu’il  y avoit  huit  chofes  interdites  par  la  loy  du 
jeûne  y 6c  que  ceux  qui  fouhaitoient  de  $*en  faire 
remettre  quelqu’une  , qu  qui  trouvoient  en  eux 
de  l’obftacle  à s’en  acquitter  , n’en  pouvoient  ra- 
cheter l’obligation  qu’en  nourriflant  un  pauvre. 

On  n’a  point  fçu  quelles  étoientees  huit  chofes, 
parce  que  le  concile  ne  les  a point  fpecifiées.  Mais 
iicft  affez  inutile  de  s’en  inquiéter,  puis  qu’il  ne  S 
s’agit  point  ici  du  Carefme  ou  du  jeûne  pu- 
blic des  quarante  jours  que  ce  même  concile  ap- 
pelle Carrine , 6c  dont  il  11’y  avoit  de  difpenfe 
eue  pour  le  cas  d’infirmité  confiderable.  Car  ce  N°t%  Ser 
jeune  ou  il  témoigné  qu  il  y avoit  huit  choies  in-  icg.  & d» 
terdites  qui  pouvoient  fc  racheter  parla  nourri-  ç*nl  GU & 
tured’un  pauvre,  y eft  nomme  jeune  banni  ou  du 
han  3 c’cft- à-dire  de  proclamation  publique  ou 
d’excommunication:  il  duroit  ordinairement  trois 
jours  , 6c  dépendoit  de  la  volonté  des  évêques. 

. 'Les  difpcnfes  légitimés  ne  fe  donnent  point 
fans  quelque  compenfation  : autrement  on  les  re- 
garde comme  une  diflipation  injufte.  Celles  du 
jeûne  6c  de  l’abftinence  , fur  tout  celles  qu’on  a 
jugé  à propos  d’accorder  aux  malades  6c  aux  infir- 
mes, étant  légitimes  , n’ont  point  de  compenfa- 
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tion  plus  jufte  de  plus  canonique  que  l’aumôfle; 
Comme  l’obligation  de  faire  penitence  de  d’expier 
fes  péchez  eft  indifpenfable  de  fans  exception  , 
tous  les  hommes  font  obligez  de  faire  pénitence 
par  eux-mêmes  , de  d’expier  leurs  pechez  par  de 
bonnes  œuvres.  Ces  œuvres  qui  nous  font  ordon- 
nées par  Dieu  même , fe  reduifent  ordinairement 
à trois  efpeces',  qui  font  la  pricre,  le  jeûne  de  l’au- 
mône.  L’Eglife  chargée  de  la  difpofition  de  ces 
trois  fortes  aœuyres  a fçuprcfcrire  des  manières 
de  prier  & de  jeûner,  de  elle  a fait  des  conftitu- 
tions  pour  déterminer  certaines  prières  de  cer- 
tains jeûnes  , parce  qu’elle  a fuppofé  que  tout  le 
monde  étoit  en  état  de  prier  de  de  jeûner.  Mais 
elle  n’a  point  jugé  à propos  de  rien  déterminer 
touchant  l’aumône  , parce  que  tous  ne  peuvent 
pas  la  faire  *,  de  que  n tous  le  pouvoient , il  n’y 
auroit  plus  de  pauvres , de  l’on  ne  trouveroit  plus 
à qui  la  faire.  L’Eglife  confiderant  qu’il  n’elfc 
r point  en  fon  pouvoir  de  difpenfer  perfonne  de 
faire  penitence  , a cru  que  rien  n’étoit  plus  capa- 
ble decompenfer  les  abftinences  de  les  auftericez 
du  corps  que  les  aumônes  augmentées  à propor- 
tion de  ce  que  l’on  en  auroit  dû  faire  d’ailleurs, 
quand  on  n’auroit  pas  été  difpenfé  du  jeûne.  C’eft 
Kmii.  ».  in  en  ce  fens  que  faintCefaire  d’Arles  a dit  que  celui 
rom.  Auguji.  qui  ne  peut  pas  jeûner  doit  luppleer  a ce  derauc 
firm.  6t.vtu  en  faifantde  plus  grandes  aumônes  aux  pauvres* 
afin  de  racheter  les  pechez  par  cet  autre  moicn* 
La  penfée  de  ce  Saint  quand  il  ajoute  que  l’au- 
mône peut  fuffire  fans  le  jeûne  , lors  qu’on  eft 
hors  d’état  de  jeûner  , mais  que  le  jeûne  ne  fuffit 
pas  fans  l’aumône , eft  fans  doute  que  de  ces  deux 
bonnes  œuvres  , l’aumône  eft  plus  utile  que  le 
jeûne  , en  ce  que  fon  mérite  pa fiant  de  celui  qui 
la  fait  fur  ceux  à qui  elle  fe  fait  , s’étend  à plus 
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de  monde  , félon  que  l’explique  un  célébré  évê- 
que de  Paris  dans  les  ftatuts  de  fon  diocefe. 

Nos  maniérés  de  jeûner  en  Carefme  , 8c  dcs’ab- 
ftenir  de  viandes  qui  font  permifes  en  d’autres 
temps  , félon  la  reaudkion  que  le  relâchement  de 
l’ancienne  difeipline  en  a fait  faire  dans  ces  der- 
niers lîecles  , ne  font  proprement  que  desdifpen- 
fes  du  jeûne  8c  de  l’abftinence  que  l’on  devroic 
obferver  aujourd’hui  comme  autrefois.  Car  c’eft 
proprement  fe  difpenfer  du  jeûne  que  démanger 
dès  le  midy  au  lieu  d’attendre  à la  fin  du  jour  , 
& de  manger  même  deux  fois  le  jour  comme  on 
fait  depuis  l’établiftcment  de  la  collation.  C’eft 
auilr  fe  difpenfer  de  l’abftinence  que  d’ufer  de 
poiflon  , de  laitage  , de  vin  8c  d’huile.  Ce  feroic 
donc  aufli  une  compenfation  à faire  que  d’enche- 
rir  en  aumônes  fur  ceux  qui  obfervent  le  jeûne 
8c  l'abftinence  dans  leur  cxa&itude  ancienne  pour 
fe  mettre  avec  eux  dans  quelque  forte  d’équilibre 
par  quelque  chofe  d’équivalent  à leur  conduite. 
Mais  à dire  le  vrai  l’on  ne  devroit  point  regar- 
der l’aumône  comme  une  compenfation  du  jeûne 
fi  l’on  fuivoit  les  intentions  de  l’Eglife  qui  a 
toujours  été  de  faire  joindre  l’une  à l’autre  , Qc 
de  les  rendre  d’une  obligation  égale  , dans  les 
temps  même  où  l’on  pratiquoit  les  jeûnes  8c  les 
abftinences  du  Carefme  de  la  manière  la  plus  ri- 
goureufe.  S.  Auguftin  exhortant  fon  peuple  à- 
pafler  en  Chrétiens  ce  temps  depenitence,  difoit 
qu’une  des  principales  chofes  en  quoi  confiftc.  le 
jeûne  eft  de  donner  aux  pauvres  ce  que  l’on  man- 
geroit  à dîner  , 8c  qu’il  ne  fert  de  rien  d’avoir 
jeûné  jufqu’au  foir  fi  l’on  s’accable  enfuitc  de 
nourritures  comme  fi  l’on  vouloit  reparer  la  perte 
du  repas  du  midy  en  le  joignant  au  fouper.  De 
forte  que  jeûner  de  la  farce  feroic  tout  au  plus 
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différer  & non  refufer  de  fatisfaire  fon  appétit  & 
fa  fenfualiré.. 

On  a regardé  cette  réglé  comme  une  tradition 
confiante  & perpétuelle  dans  l’Eglife  fortie  de 
l’Evangile  comme  de  fa  fource  , & rcnouvellée 
dans  tous  les  fiecles  par  les  decrets  des  conciles 
& les  enfêigrjemens  des  faints  Peres  8c  des  Paf* 
teurs  ; favoir  , que  l’oit  doit  donner  aux  pau- 
vres chaque  jour  de  jeûne  tout  ce  que  la  Toy  dit 
jeûne  nous  fait  retrancher  à nous-mêmes.  Rete- 
nir ce  que  l’on  fc  retranche  aux  jours  de  jeûne  , 
c’eft  vouloir  profiter  de  fa  propre  épargne  : 8c  ne 
le  pas  donner  aux  pauvres  , c’eft  faire  fervir  le 
jeûne  à fon  interet  temporel  ou  à fon  avarice  , 8C 
non  pas  à la  religion  ou  au  falut  de  fon  ame. 
C’eft  la  penfée  qu’on  àvoit  encore  de  cette  ma* 
niere  défeeftueufe  de  jeûner  au  commencement  dit 
neuvième  ficelé  , où  vivoit  Theodulfe  évêque 
Ctpiui.  38.  d’Orléans.  Ce  prélat  ordonnoit  de  diftribuer  aux 
tdfirm.  pauvres  ce  que  l’on  auroit  mangé  , & ce  que  l’on 
auroit  bû  à midy  s’il  n’avoirpas  été  jour  de  jeûne, 
ajoutant  que  referver  fon  dîner  pour  le  foir  c’eft 
s’expofer  à perdre  le  mérité  de  fon  jeûne  pour 
. \ouloir  gagner  h provifion  d’un  repas.  Ratherius 
de  Vérone  l’un  des  plus  Célébrés  évêques  du  x 
fiecle , difoit  auffi  que  c’étoit  jeûner  fort  mal  que 
de  ne  point  donner  aux  pauvres  ce  que  la  loy  du 
-jeûne  faifoit  retrancher  à fa  bouche  , & que  c’é- 
toit bien  moins  pour  honorer  Dieu  que  pour  fer- 
vir fon  ventre  8c  fatisfaire  fon  avarice  que  l’on 
jeûnoit  de  la  forte,  n’y  ayant  point  de  jeûne  par- 
fait s’il  n’eft  également  accompagné  de  l'aumône 
comme  de  la  pricre  : 8c  la'perredtion  du  Carclme 
confiftant  à augmenter  les  aumônes  en  ce  temps  , 
commcon  augmente  les  mortifications  8c  les  priè- 
res qui  fc  font  dans  le  refte  de  l’annéç.  - - - 
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io.  Autres  Abstinences  cjue  celle 
de  bouche  j preferires  par  l’Eglifc  pour  le  temps 
du  Carcfinc. 


L’Abftinchce  preferite  en  Carcfme  6c  âuxaii-  LXIX; 

très  jours  de  jeûne  public  , comme  l'un  des  coniirenca 
lnoiens  de  la  pénitence  que  nous  devons  embraf-  acim4tlM< 
fer  pour  l’expiation  de  nos  pechez  , ne  s’eft  point 
bornée  au  boire  & au  manger.  L 'intention  de 
l’Eglife  a été  de  l’étendre  encore  fur  tout  ce  qui 
regarde  la  fatisfa&ion  des  autres  fens  , afin  db 
rendre  plus  generale  la  mortification  où  nous  de- 
vons vivre  en  ce  temps  par  le  retranchement  dés 
commoditez  6c  des  plaifirs  dont  l’ufage  modéré 
pouvoir  être  permis  en  tout  autre  temps.  C’eft 
dans  cette  vue  que  l’on  a regardé  laCoNUNfeNCE 
des  perjbrmes  triantes  comme  une  des  conditions 
attachées  à lapenitence  du  temps  du  Carefmc  Se 
des  autres  jours  de  jeûne  public.  Cette  difeiplinb 
eft  fi  ancienne  dans  l’Eglite  } que  l'on  em  fait  re- 
monter la  fource  jufqu’au  temps  des  Apôtres  ali 
fujet  du  confcil  que  faint  Paul  dohndit  fur  cela 
aux  perfdnnes  mariées  pour  les  temps  d’oraifdn  , 
parce  que  l’on  a impofé  les  mêmes  obligations 
aux  tems  de  jeûne  6c  de  penitence.  Il  n’y  avoir 
point  de  fideles  en  quelque  état  qu’ils  le  trou- 
vaient , mais  particulièrement  dans  celui  du  ma- 
riage 6c  dans  les  engagemens  du  fiecle  , qui  fc 
çruient  fi  innocens  à qu’ils  ne  reconnurent  avoir 
befoin  de  vivre  & de  mourir  dans  la  penitence. 

Ainfi  l’on  ne  trouvoit  point  étrange  qu’on  joi- 
gnift  la  continence  aux  jeûnes  6c  aux  autres  auf- 
teritez  du  Carefme  , puis  qu’on  la  preferivoit  à 
tous  les  penitens.  Cette  union  étoic  jugée  entiè- 
rement necefiaire  pour  coafervcr  la  vertu  & le 
Partit  h O mérité 
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meritede  l’un  # de  l’autre.  Audi  Origeneapplau- 
diflant  à un  fi  louable  ufagequi  fe  pratiquoit  tout 
communément  dans  l’Eglife  de  fon  temps  > difoit 
Or;l-  *»  ûe-  qu'on  ne  pouvoir  ni  jeûner  comme  il  faut  fans 
mt.  i»m.  jo.  gar<jcr  ja  continence  , ni  d’une  autre  part  garder 
Ta  continence  fans  jeûner  fréquemment  , témoi- 
gnant que  l’un  de  l’autre  fe  faifoit  par  une  liberté 
chrétienne  dégagée  de  toute  fuperftition.  S.  Bafile 
raifonnoit  de  même  furcetufagequi  fe  pratiquoit 
9éf.  dt  jtjtûn.  aufli  de  fon  temps  , lors  qu’il  difoit  que  le  jeûne 
lt  fùfpcnd  la  liberté  légitimé  des  perfonnes  mariées  * 
en  les  tenant  dans  une  referve  réciproque,  du  con- 
fentement  de  l’un  de  de  l’autre  pour  s’appliquer 
iflus  librement  à la  prière. 

Parmisles  abus  dccefieclequiétait  le  quatriè- 
me de  l’Eglife,il  y en  avoit  un  qui  étoit  d’attendre 
à l’extremité  de  fur  le  retour  de  l’âge  à fe  faire 
baptifer , non  pas  pour  mieux  fe  préparer  au  bap- 
tême , comme  faifoient  d’ailleurs  plufieurs  Saints 
de  ce  temps -là  , mais  pour  demeurer  plus  long- 
temps dans  une  efpece  de  licence  où  ils  croioient . 
qu’il  ne  leur  feroit  plus  permis  de  vivre  après  leur 
Mtjii  hm.  baptême.  S.  Bafile  fon  frère  faint  Grégoire  de 
lîp*Kl"rU **  Nyfle,  de  fon  ami  faint  Grégoire  de  Nazianze 
Gr<£.  Njjf.  écrivirent#  prêchèrent  fortement  contre  cet  abus. 
Le  dernier  aïant  remarqué  que  plufieurs  de  ces" 
vieux  catéchumènes  s’étoient  .imaginez  qu’aprés 
le  baptême  reçû  il  ne  leur  feroit  plus  permis  de  fc 
marier  , tant  étoit  haute  l’idée  ou  l’opinion  qu'ils 
avoient  de  la  perfection  chrétienne  $ entreprit  de 
leur  ôter  ce  fcrupule.  Il  s’offrit  à les  marier  lui- 
même  quand  ils  feraient  baptifez , pourvû  qu’ils 
lui  promi fient  de  garder  la  continence  aux  jours 
confacrez  à la  priere  de  à la  pénitence.  S.  Epi- 
phane  qui  vivoit  dans  le  même  ficelé  comptoir 
aufli  la  continence  parmi  les  exercices  de  pieté 
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& de  religion  que  l’on  regardoit  comme  insépa- 
rables de  celui  du  jeûne.  C’éioic  là  l’ufage  de  ces 
premiers  ficelés  en  Orient  touchant  la  continence 
des  matiez  pour  le  Carcfme  Sc  les  autres  temps 
de  prière  , de  jeûne  & de  pénitence  : mais  un 
ufage  toujours  libre  , fans  quel’Eglife  ait  jugé  à 
propos  d’en  faire  une  loy  pour  le  réduire  en  pré- 
cepte. 

11  n’étoit  pas  moins  bien  établi  parmi  les  La-  LXX.  • 
tins , comme  on  le  peut  conjcâurcr  par  les  ma- 
niérés dont  faint  Jerome  a expliqué  les  matières  adv. 
de  la  continence  Sc  de  la  virginité  qu’il  avoir  à 
traiter  contre  Jovinien.  C’elice  qui  a paru  plus 
nettement  encore  par  le  foin  qu’avoit  iaint  Au-  Ah*,  fem: 
guftin  de  recommander  fur  toutes  chofes  aux  per-  10î-  f- flo% 
ionnes  mariées  la  continence  pendant  tout  le  Ca-^  s*m  107. 
refme  & jufqu’à  la  fin  de  Pafques.  Nous  avons  108 » 109 » 
encore  cinq  ou  fix  fermons  de  lui  où  l’on  voie  /Tift.ViV, 
qu’il  avoir  fort  à cœur  ce  genre  d’abftinencc  *• 9iU  *•*' 
comme  une  choie  tres-agreablc  à Dieu,  Sc  tout- 
à-fait  convenable  à la  fainreté  de  nôtre  religion* 

Mais  fans  ufer  de  commandement  abfolu  & fui»» 
vant  les  moyvemens  de  la  prudence  Sc  de  la  fa- 
gefle  qui  ne  l’abandonnoit  point , il  demeuroic 
toujours  dans  les  termes  de  l’exhortation  6c  du 
conleil.  Cette  voye  étoic  fi  efficace  que  l’ufage 
croit  parte  en  coutume  fans  avoir  faefoin  des  fe- 
•coursdcla  loy  , de  forte  qu’il  yavoic  uneefpece 
de  honte  à ne  point  garder  la  continence  encre 
les  mariez  durant  le  Carefme.  Aufli  faint  Cefaire 
d’Arles  qui  vivoic  cent  ans  après  faint  Auguftin  , 

^regardant  cette  pratique  comme  une  choie  touce 
commune , fembloit  n’en  parler  qu’avec  quelque 
force  de  peine  Sc  en  partant , comme  d’une  chofe 
où  la  dévotion  des  laïques  prévenoic  les  exhor- 
tations des  parteurs.  Il  fe  contentoit  d’exhorter 
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les  fidèles  de  faire  fervir  le  mérité  de  cette  conti- 
nence avec  celui  de  leurs  jeûnes  & de  leurs  aumô*' 
nés  comme  de  préparation  à la  communion  pafi 
cale.  Mais  il  nous  fait  connoître  après  S.  Augus- 
tin que  le  jeûne  du  Carefme  finiffoit  au  premier 
jour  de  Pafqucs  ou  de  la  Refurre&ion  , & que  la 
continence  duroit  jufqu’à  la  fin  de  la  fefte  qui 
alloit  à l’o&ave. 

S.  Grégoire  le  Grand  a rendu  aufli  un  ample 
témoignage  à la  maniéré  dont  ce  point  de  la  dis- 
cipline de  l’Eglife  étoit  obfervc  de  fon  temps. 
Après  avoir  fait  remarquer  qu’elle  étoit  diffe- 
rente dans  diverfes  provinces , il  ajoute  qu’à  Ro- 
me depuis  long-temps  la  coutume  étoit  qu’un 
mari  qui  avoit  ufé  de  fa  femme  en  Carefme  fe 
purifioit  dans  le  bain  comme  par  une  efpece  debap- 
tême , & s’abftcnoit  par  une  reverence  religieufe 
d’entrer  fi- tôt  dans  l’églife.  Ce  n’eft  pas^  dit-il  , 
que  l’on  regarde  le  mariage  comme  une  mauvaife 
chofe:  mais  parce  que  la  volupté  fenfuelle  qui 
fe  gliffe  dans  ce  commerce  eft  rarement  fans  quel- 
que péché , fi  leger  qu’il  puiffeêtre,  il  eft  bon  d’en 
faire  quelque  forte  d’expiation  en  fe  retirant  des 
lieux  faints  par  refped  pour  un  temps.  S.  Eloy. 
évêque  de  Noyon  qui  vivoit  cinquante  ans  après 
faint  Grégoire , ou  quelque  autre  ancien  dont  on 
nous  a donné  des  homélies  fous  fon  nom  , a paru 
encore  plus  preffant  fur  le  devoir  de  la  continence 
des  mariez  en  Carefme.  Car  en  les  avertiffant  de 
s’abftenir  de  leurs  femmes  pendant  quelques  jours 
avant  les  grandes  feftes  & les  dimanches  , il  pré- 
tendoit  que  pour  tout  le  temps  du  Carefme  ils 
dévoient  fe  priver  abfolument  de  tout  commerce 
conjugal  fuivant  la  maxime  qu’il  avoit  apprife 
d’un  auteur  grave  , que  ce  n’étoit  pas  une  moin- 
dre faute  de  manquer  à la  continence  en  Caref- 
me # 
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'me,  que  de  manquer  à l’abftinence  de  la  viande*  LXXI* 
Les  prélats  du  temps  de  Charlemagne , de  Louis  ^ T.^dH^  ^ 
le  Débonnaire  & de  Charles  le  Chauve  travaille-  îw. 
xent  aufii  dans  les  fiecles  fuivans  à maintenir  la 
meme  difciplinc  : & l’on  peut  dire  a la  gloire  de 
ces  temps  là , qu’elle  y fut  plus  exa&e  & plus  flo- 
riflantc  meme  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été.  Elle 
s’étendoit  jufqu’aux  extremitez  du  monde  chré-  tttr<trd. t*pi. 
tien  : & la  ferveur  que  l’on  avoit  pour  l’obferver  «jî* 
en  Irlande étoit fi  grande,  que  fans  reflerrer  ce&ca?ii*1* 
devoir  de  la  continence  des  mariez  dans  les  bor-  B s^àu  t.p* 
nés  du  Carefme  ordinaire  , on  le  preferivoit  en- 
core  pour  les  deux  autres  Carefmes  d’avant  Noël 
& d’après  la  Pentecôte  qui  fe  pratiquoient  en  ce 
païs  , comme  pour  tous  les  mécredis  Sc  les  ven- 
dredis de  l’année  , pour  tous  les  autres  jours  de 
jeûne,  pour  tous  les  dimanches  de  les  feftes.  Les 
Bulgares  nouvellement  convertis  à la  foy  de  Je-  nu.  v.rtfti 
fùs-Chrifl: , embraflerent  aufli  cette  pratique  avec  **  Bul&  *• 
diverfes  inftrudions  qu'ils  reçurent  du  pape  Ni-  p°\$ 4.  ’ ***** 
colas  1 pour  fixer  de  fortifier  leur  créance  , de 
pour  regler  toute  leur  difeipline.  Elle  y fut  fi  bien 
établie  dès  le  commencement  , que  ces  peuples 
regardant  fon  omiflion  comme  une  faute  punifia- 
ble  , confultercnt  ce  Pape  fur  le  châtimentqu’on 
devoir  faire  à un  Tnary  qui  auroit  manque  à cc 
devoir  de  chaftcté  de  de  penitence  en  Carefme* 

Ce  fut , ce  femble»  pour  modérer  leur  zelc  que 
le  pape  crut  devoir  remettre  lachofe  au  jugement 
des  pafleurs  fur  les  lieux  , afin  qu’ils  cnexaminaf- 
fent  les  circonftances  particulières  avant  que  de 
rien  prononcer  , parce  qu’il  pouvoir  y avoir  des 
exceptions  qu’il  étoit  à propos  de  laifler  à leur 
fagefle  de  à leur  prudence. 

. Dans  les  fiecles  fuivans  où  la  difciplinc  des  LXXIU 
moç^rs  déchut  extrêmement  d’ailleurs , on  ne  peut 
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HI4  Histoire  du  Caresm®. 
voir  fans  admiration  i’empreffcment  que  firent 
paroître  les  évêques  & les  autres  pafteurs  de  l’E- 
glifc  pour  faire  garder  la  continence  aux  mariez 
pendant  le  Carefmc.  Quoique  ce  devoir  ne  fuft 
propofé  aux  fideîes  que  comme  un  confeil  ÔC 
comme  un  état  de  plus  grande  perfection  , les 
peuples  ne  Uiffotent  pas  de  s’y  porter  avec  autant 
de  zele  & d’exaCtitude  que  s’ils  l’eufient  pris  pour 
un  commandement  indifpenfable.  Il  s’en  fit  une 
coutume  qui  eut  tant  d’étendue  & tant  de  force  , 
quepeu  s’en  fallut  qu’elle  ne  paffaft  en  loy.  Quel- 
ques évêques  particuliers  en  firent  dans  leurs  fy- 
nodes  diocéfains  des  ftatuts  qui  eurent  fur  leurs* 
peuples  la  vertu  des  autres  ordonnances  de  difet- 
pline  : &c  ce  precepte  de  continence  s’étendoit 
encore  fur  1*  A vent  ou  le  Carefme  de  Noël , fur 
les  veilles  & les  jours  de  feftes  & de  dimanches  , 
fur  les  vendredis  de  l’année , fur  les  oCtaves  en- 
tières de  Pafques  , de  Pentecofte  , fur  les  Roga- 
tions, 6c  le* vingt  jours  d’après  Noël , c’eft-à-dire 
jufqu’à  l’oCtaveae  l’Epiphanie.  On  peut  dire  que 
ç’a  été  aufli  pour  maintenir  cette  pratique  que  les* 
conciles  ont  défendu  la  célébration!  des  nopces 
pour  tous  les  temps  où  l’Eglife  recommandoit  la 
continence  aux  perfonnes  mariées.  C’eft  la  rai- 
fon  même  qui  en  fut  alléguée  dans  celui  de  To- 
lède de  l’an  1473 , où  les  évêques  font  entendre 
que  les  j nopces  ne  font  fulpendues  en  Garefme 
éc  durant  l’Avent  que  pour  empêcher  le  com- 
merce conjugal , & avertir  ceux  qui  étoient déjà 
mariez  de  demeurer  en  continence  , jufqu’à*  me- 
nacer de  l’excommunication  ceux  qui  en  viole-* 
roient  le  precepte.  , - 

A dire  le  vrai , les  premiers  cânoniftes  confidc- 
ranc  l’unifotmité  de  conduite  touchant  cette  ob- 
fervation  parmi  les  fidèles  de  leur  temps,  l’ode 
• ‘ regardée 


1 


Histoire  du  Carismi.'  2if 
regardée  comme  l’effet  d’un  precepte  réel  de  l’E- 
glife  qu’ils  n’ont  pas  fait  difficulté  d’attribuer  au 
concile  d’Elvire  tenu  dès  le  commencement  du 
quatrième  fiecle.  C’eftce  que  Burcard  évêque  de  twehi.%^ 
Worms  au  commencement  de  l’onzième  fiecle  , ’ ‘5* 

6c  Yves  de  Chartres  quatre-vingts-dix  ans  après , i« 

ont  cru  devoir  inférer  dans  le  corps  de  leurs  de-  léJt 
crets  ecclefiaftiques  , où  l’on  voit  que  la  conti- 
nence étoit  preferite  aux  mariez  pendant  les  trois 
Carefmes  de  l’année  outre  les  mécredis  8c  les  ven«* 
dredis.  L’erreur  de  fait  qui  regarde  le  concile 
d’Elvire  n’étant  de  nulle  confcquence  pour  une 
difeipline  qu’ils  voioient  établie  de  leur  temps, 
nous  fait  connoître  au  moins  qu’ils  croioient  cet 
ufage  fort  ancien  dans  1-Eglife.  Ils  ont  été  fuivis  f tenftcrt 
par  Gratien  au  douzième  fiecle  : êô  l’exa&itudc  Omimhom® 
que  l’on  faifoit  garder  dans  cette  pratique  étoit  fi 
rigourcufe  que  Ton  impofoit  de  rudes  pénitences 
aux  maris  qui  n’avoient  pas  vécu  en  continence 
avec  leurs  femmes  pendant  tout  le  temps  du  Ca- 
refme,  8c  que  l’on  retranchoit  même  de  la  com- 
munion l’un  8c  Fautre  des  mariez  fi  l’infradion 
s’étoit  faite  du  confentemcnt  de  tous  les  deux  , 
commenous  le  voyons  par  le  penitenciel  Romain  CdMnp**it. 
qu* Antoine  Auguftin  archevêque  de  T arragone  m'el'cc' 
publia  depuis  te  concile  de  Trente  , 8c  comme  U if.  can. 
nous  l’avons  déjà  remarqué  du  concile  de  Tolede 
au  quinziéme  ficelé.  • - 

Cette  difeipline  n’éfoir  peut-être  pas  fi  fevere  en 
France  qu’en  Efpagne  , mais  elle  n’y  étoit  pas 
moins  régulièrement  obfcrvéc , quoi  qu’on  y fuft 
perfuadé  que  ce  fuft  moins  un  precepte  qu’un 
fimple  confeil , & qu’on  n’approuvaft  point  que 
l’un  des  mariez  fift  rien  en  ces  occafions  contre 
le  gré  ou  le  confeotement  de  l’autre.  L’exemple 
de  la  continence  que  le  roy  faint  Louis  obfcrvoit 
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femaine , foir  par  le  mouvement  de  fa  dévotion 
particulière,  foit  par  ledefir  de  fe  conformer  au* 
intentions  de  l’Eglife  , peut  nous  faire  juger  de 
ce  que  pratiquoient  les  autres  fideles  qui  avoienc 
leur  falut  à cœur  , & qui  faifoient  confifter  une 
grande  partie  de  la  fouraifllon  qu’ils  dévoient  à 
X)ieu  dans  l’obéiffance  qu’ils  rendojent  à l’E-- 
glife.  * 

Il  faut  avouer  neanmoins  que  dès  le  fiecle  de 
ce  faint  Roy  l’on  commençoit  à fe  relâcher  beau- 
coup de  ce  point  d’une  difeipline  fi  ancienne  , 
plus  encore  en  Italie  que  dans  la  plupart  des  au-» 
tccl  très  provinces  de  l’Occident.  S,  Charles  grc  h e? 
“rC)U  vê^ue  de  Milan  nç  voyant  plus  d’apparence  à ré? 
tahlir  unufage  fi  louable  clans  fon  premier  état, 
s’eft  contenté  de  demander  aux  perfonnes  mariées 
qu’elles  gardent  au  moins  la  continence  d’un  con- 
sentement réciproque  les  dimanches  du  Carefme* 
laifiant  le  refte  aux  exhortations  des  dire&eurs  do 
çonfciençe  3c  des  prédicateurs.  En  quoi  il  fuivoic 
un  tempérament  dont  il  croyoit  avoir  reçu  l’e- 
xemple du  pape  Nicolas  I dans  la  conduite  quo 
ce  gr^nd  homme  avoit  tenue  à l’égard  des  RuU 
gares  nouvellement  convertis  ; aufquels  néan- 
moins nous  ayons  vu  qu’il  avoit  nettement  pref? 
çrit  la  continence  des  mariez  en  Carefme  , quoi 
qu’ils  fuflent  encore  foihles  dans  la  foy , & dp 
moeurs  difficiles,  à corriger. 

On  prétend  qu’il  ne  s’eft  point  encore  vu  d’e- 
xemple dune  pareille  condefcendance  parmi  les 
1*  oritnt.  Grecs  3c  les  Orientaux  qui  ont  paru  encore  plus 
- exads  à aarderçe  point  de  difeipline  depuis  leur 
ÿi  .fart.  t.  ichiime  qu  aupatavanr.  Ce  qui.netoit  que  do 
f.  ij.  n.  1$.  pratiquç  yçlQncairç  dans  l’églifcd'Qççident,éto.iç 
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Tegardé  comme  de  precepre  chez  eux.:  5c  félon 

Ju’iiparoît  par  le  canonifte  Balfamon  patriarche 
’Antioche  vers  la  fin  du  xii  fiecle  , l’ufage  du 
mariage  qui  éroic  libre  en  tout  autre  temps  étoic 
regardé  en  Carcfme  comme  la  marque  d’une  in- 
continence puni  fiable  , Sc  que  l’on  puni  (Toit  effec- 
tivement par  le  retranchement  de  la  communion 
euchariftique  à Pafques  & par  d’autres  peines  ca- 
noniques. 

Les  docteurs  de  la  nouvelle  morale  font  venus 
en  ces  derniers  temps  nous  apporter  d’autres  ma* 
ximes  qui  ne  peuvent  que  faire  admirer  l’induf- 
trie  de  ceux  qui  s’étudient  à éluder  les  intentions 
de  l’Eglife.  Chez  eux  il  n’cft  point  du  tout  ques- 
tion de  preferire  la  continence  aux  mariez  dans  le 
temps  du  Carefme  pour  faciliter  & perfection- 
ner le  jeûne  : mais  fi  le  jeûne  empêche  un  hom- 
me de  rendre  les  devoirs  du  mariage  à fa  femme 
durant  ce  temps  de  penitence  , il  eft  abfolumenc 
difpenfé  du  jeûne.  La  femme  de  fon  côté  s’en 
trouve  exempte  encore  fi  le  jeûne  éroit  caufe 
qu’elle  n’agréaft  pas  à fon  mary  , & que  cela  lui 
donnait  occafion  de  fe  feparer  d’elle  une  feule 
nuit.  Avant  ces  nouveaux  venus  on  prêchoit  fans 
çefie  dans  l’Eglife  que  la  continence  devôit  ac- 
compagner le  jeûne  , de  que  la  neceflité  de  l’un 
rendoit  l’aqtre  neceflairc  : maintenant  on  veut 
nous  perfuader  que  l’ufage  de  la  continence  des 
mariez  étant  pafie  , le  commerce  conjugal  fournit 
dequoi  faire  pafierauifi  l’ufage du  jeûne.  De  forte 

S lue  comme  autrefois  le  jeûne  difpenfoit  les  per- 
pnnes  mariées  des  devoirs  du  mariage  félon  l’or-» 
dre  de  la  çoutume  communément  obfervée  dans 
l’Eglife  *,  aujourd’hui  les  devoirs  du  mariage  dif- 
penferont  du  jeûne  fi  l’on  veut  fuivre  les  réglé* 
fie  çes  nouveaux  doreurs*  . 
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LXXV.  Ladéfenfeque  l’Eglife  a faite  de  celebrer  letf 
Hopcci  dé-  JsJ o pc es  en  Carefme  n’eft  , ce  femble  . qu’une 
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conlequence  de  ce  qu  elle  a cru  devoir  prcfcrire 
la  continence  aux  mariez  durant  ce  temps  de 
t.  u- comil,  pénitence.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  aux  évêques 
du  concile  de  Tolede  de  l’an  1473  que  l’Intention 
de  l’Eglifc  n’eft  point  tant  d’interdire  la  folennité 
des  nopces  que  d’empccher  d’ufer  du  mariage. 
l\f“  C’eft  au^*  ce  <îui  a portc  Fagnani  l’un  des  cano- 
f niftes  les  plus  fuivis  de  ces  derniers  temps  à décla- 
rer que  l’Eglife  ne  défend  de  faire  des  mariages* 
pendant  le  Carefme  & quelques  autres  jours  de 
jeûnes  & de  feftes  , que  parce  qu’il  eft  ordonné  „ 
ou  du  moins  fortement  recommandé  aux  mariez 
de  s’abftenir  en  ces  temps  de  fe  rendre  le  devoir 
conjugal  qui  eft  permis  en  d’autres  ; que  l’on  ^euf 
en  tout  temps  convenir  d’un  mariage,mais  qu'aux 
jours  défendus  on  ne  le  peur  celebrer  , parce  qu’il-’ 
n’eft  pas  permis  de  le  confommer  en  ce  temps. 
Il  ajoute  que  c’eft  i’opinior»  confiante  de  tous  les 
TrW./i/  14-  Canoniftes  , quoique  ce  ne  foit  pas  celle  des  Ca- 
firm* matrlm  fuiftes  modernes  j que  laqueftion  ayant  été  pro- 
T.-om.  yün  pofée  au  concile  de  T rente  , la  congrégation  avoir 
i;.1’  *'  *4’  répondu  que  le  mariage  fe  pouvoit  contrarier  en 
tout  temps  : mais  que  dans- les  temps  défendus  ifc 
n’étoit  point  permis  de  folennifer  les  nopces  , de; 
mener  l’époufe  à la  maifon  du  mari  , ni  de  con- 
fommer le  mariage.  <■  * 

Cette  défenfc  de  célébrer  les  nopces  en  Caref- 
me & aux  autres  temps  de  jeûne  eft  d’un  établiP 
<v*.  LaoJ.  fement  trcs-ancien  dansl’Eglife.  Elle  n’étoit  dans’ 
les  commenccmens  que  pour  te  Carefme , comme 
on  le  voit  dans  le  concile  de  Laodicée  tenu  au 
quatrième  fiecle  : encore  femble-t-il  avoir  excepté 
les  famedis  & les  dimanches  , parce  qu’ils  étoiene 
exempts  du  jeûne.  Comme  les  feftes  des  martyrs 
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y font  défendues  de  h même  maniéré  , il  femble- 
roitquc  le  canon  regarderoic  moins  la  continence 
que  les  feftins  8c  les  réjoui  (Tances  avec  lefquelles 
on  cclcbroit  les  nopces.  L’ulage  pafla  en  Occi- 
dent avec  le  canon  , mais  fans  exception  pour  le 
famedy  ou  pour  le  dimanche  meme.  Le  pape  Ni- 
colas I avertie  les  Bulgares  , en  répondant  à leurs 
confultations , de  s’y  conformer , & de  ne  faire  ni 
mariages  ni  feftins  pendant  le  Carefme , auquel 
iTEglife  défendoit  auffi  ks  jeux  , la  chafle  , 8c  la 
guerre. 

Les  termes  des  intervalles  de  temps  aufquels  la 
célébration  des  nopces  eft  défendue  dans  PEglifc 
étoient  d’une  pliis  grande  étendue  autrefois  qa’atr- 
jourd’hui.  Le  concile  de  Salgunftadt  dans  fonzié- 
me  fieele  lesavoit  fixez  depuis  la  feptuagefime  juf- 
qu’à  l’oétavede  Pafquespour  le  Carefme,  ce  qui 
compofe  un  efpace  de  dix  femaines  ; depuis  le 
commencement  de  TA  vent  jufqu’à  l’odravc  de 
P Epiphan  ie  qui  eft  un  efpace  de  près  de  fepe  le- 
maines , ourre  les  quatorze  jours  d’avant  la  Saint 
Jean  aufquels  il  reduific  le  troifiéme  Carefme  de 
l’année.  Mais  par  un  decret  du  concilede  Trente 
ces  intervalles  ont  etc  racourcis  8c  reftreinrs  aux 
termes  où  noué*  les  voions  aujourd’hui.  De  forte 
que  la  célébration  des  mariages  n’eft  plus  défen- 
due que  depuis  le  mccrcdy  des  Cendres  jufqu’â 
l’o&avede  F'afqucs,  8c  depuis  le  premier  diman- 
che de  1*  A vent  jufiju’atr  foir  de  l’Epiphanie. 

Les  autres  pîajfirs  delà  vie  dont  Pu fage  modère 
iPeft  point  défendu  dans  le  cours  de  l’aimée,  onr 
été  auffi  interdits  pendant  le  Carefme  , parce  que 
comme  c’cft  un  temps  deftiné  tout  entier  à la  pé- 
nitence, l’Eglifes’eft  toujours  appliquée  à écarter 
ce  qui  pouvoic  y faire  obftacîc.  Des  les  premiers 
ficelés  dal’Eglifc  le  Bain  était  regardé  commet 
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l’une  des  douceurs  & descommoditez  dont  il  fal- 
loir s’abftenir  dans  les  temps  de  penitence.  On 
s’étoit  fait  une  obligation  de  s’en  priver  égale  à 
celle  du  jeûne  & à celle  de  l’abftinence  de  la  vian- 
de & du  vin  : & il  n’y  avoir  que  des  raifons  de 
fanté  qui  en  difpenfaflcnt  , lors  qu’il  étoit  pref- 
cric  par  les  médecins  comme  un  remède.  S.  Au- 
^dJanZ'r^c.  guftin  nous  rend  témoignage  de  la  coutume  de. 
7.  ».  9 , to.  fon  temps  touchant  cette  pratique  qui  étoit  gene- 
^ râlement  établie  en  Orient  , en  Afrique  de  en  Oc- 
cident. Il  femble  que  l’on  fe  portoit  à s’abftenir 
. du  bain  autant  pour  conferver  l’intégrité  du  jeûne 
du  Carefme  que  pour  fe  priver  d’un  nouveau  plai- 
fir.  Car  comme  on  ne  pouvoit  porter  tout  à la 
fois  le  jeûne  & le  bain  , il  falloit  renoncer  à l’un 
quand  on  pratiquoit  l’autre.  La  privation  du  bain 
étoit  aufli  commune  en  Carefme  que  le  jeûne  mê- 
me : & la  crafle  du  corps  que  l’on  y contra&oit  y 
( ne  pafloit  pas  moins  en  proverbe  que  la  maigreur 
de  la  pafleurdu  vifage  caufée  par  le  jeûne,  pour 
marquer  une  perfonne  qui  s’étoit  parfaitement 
acquittée  des  obligations  de  fon  Carefme.  Les 
Catéchumènes  qui  dévoient  être  baptifez  le  Same- 
dy-faint  avançoient  au  Jeudy-faint  le  bain  dont 
Us  s’étoient  abftenus  tout  le  Carefme  pour  ne 
point  fe  prefenter  aux  fonts  facrcz  le  corps  cou- 
vert de  crafle.  C’cftce  qu’on  leur  permettoit  du 
temps  de  faint  Auguftin  pour  ne  leur  point  don- 
ner occafion  de  rompre  le  jeûne  du  Vendredy- 
faint  , veille  de  leur  baptême  , comme  il  auroit 
fallu  faire  s’ils  euflent  attendu  à fe  baigner  en  ce 
itii.  jour.  Ce  Pere  ajoute  que  plufieurs  voulant  profi- 
ter de  cette  permifflon  qu’on  accordoit  aux  Caré- 
chumenes  prêts  à recevoir  le  baptême  , commen- 
çoient  aufli  à fe  baigner  le  Jeudy-faint , & rom- 
poienc  le  jeûnç  du  Çarçfqaç  de  même  qu’eux  en 
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te  jour  , comme  pour  faire  honneur  à la  célébra- 
tion de  la  Cène  du  Seigneur. 

Les  Grecs  ont  continué  long-temps  de  s’abftenir 
du  bain  en  Carefme  & aux  autres  jours  de  jeûne  > 
c*eft-à-dire  les  mécrcdis  & les  vendredis  de  l’an- 
née. Mais  le  bain  qui  étoit  défendu  les  feftes  & 
les  dimanches  n’étoit  que  celui  qui  étoit  préparé 
par  les  baigneurs  de  profeffion  & les  étuviftes  pu- 
blics : ce  que  l’on  mettoit  au  rang  des  œuvres  Baifam. 
fervilcs  comme  les  autres  métiers.  En  Occident , ^ 
où  le  climat  & la  commodité  du  linge  rendoit  le  ’ 
bain  moins  neceflaire  , l’ufage  en  a toujours  été 
plus  rare , & ce  n’étoit  pas  une  grande  mortifi- 
cation de  s’en  abftenir.  il  n’y  avoit  gueres  que 
les  infirmes  & les  voluptueux  à qui  il  paruft  diffi- 
cile de  s’en  pafïer.  Cette  confideration  fournit  à Cr  M- 
faint  Grégoire  fc  Grand  des  moiens  de  réponfe  lt  * 
aux  confultations  que  lui  firent  les  nouveaux  con- 
vertis d’Angleterre  y pour  favoir  s’il  leur  étoit 

J>ermis  d’uferdu  bain  aux  jours  de  dimanche  : car 
cur  doute  ne  tomboit  pas  fur  le  temps  duCaref- 
mc  auquel  ils  convenoient  aifément  de  s’en  abf- 
^tenir.  Il  leur  manda  que  fi  l’on  prenoit  le  bain 
par  délices  , & pour  fatisfaire  Amplement  la  vo- 
lupté , il  n’y  avoit  pas  de  jour  en  toute  l’année  où 
il  fuft  permis  de  le  prendre  $ mais  que  fi  on  le 
prenoit  par  neceflité  3 comme  un  remede  preferit 
pour  la  fanré , on  pouvoit  en  ufer  indifféremment 
en  toutes  fortes  de  jours.  Le  pape  Nicolas  I au  nu.  n/p.  *. 
neuvième  fiecle  fit  une  réponfe  prefque  fembia-  6‘  * 8 C9U' 
ble  aux  Bulgares  qui  l’avoient  confulté  fur  ce  que 
les  Giecs  prétendoient  les  obliger  à s’abftenir  du 
bain  les  mécredis  & les  vendredis  de  l’année  à 
caufe  du  jeûne. 

Les  Jeux  & les  Divertissrmens  étoientauffi  LXXVII. 
4u  nombre  des  chofes  interdites  pendant  le  Caref- 
me , 
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lit  Histoire  duCàresme; 
me , parce  qu’on  ne  les  jugcoic  pas  compatibles 
avec  les  aufteritez  , les  larmes  , le  filence*  la  rc- 
traite  fie  la  trifteflè  qui  doit  accompagner  la  péni- 
tence que  les  Chrétiens  font  ptofeifiond’embraf- 
fer  plus  particulièrement  en  ce  temps..  Les  fpefiU* 
clés  étoient  défendus  en  Carefme  fie  aux  jours  de 
fefte  fie  de  dimanche , de  même  que  la  plaidoirie 
par  les  confticutions  des  empereurs  d’Orient  fie 
fur  tout  de  Jnftinienau  vi  fiecle.  Sous  le  terme  gé- 
néral de  fpeétacle  on  comprcnoit  prelquc  tous  les 
divertiflemens  publics,dont  les  principaux  étoient 
ceux  du  theatre  fie  de  l’hippodrome.  Le  pape  Ni- 
colas I nous  fait  connoître  que  cette  difei  pline 
s’obfervoitaufîi  religieufemenc  dans  toute  l’Eglife 
latine  que  chez  les -Grecs  fie  les  Orientaux.  En 
déclarant  aux  Bulgares  qu’il  y oui  oit  la  propor- 
tionner à leur  fbiblefle  , parce  qu’ils  étoient  en*- 
corc  comme  des  enfans  dans  la  nouvelle  vie  qu’ils 
avoient  embraflee,  il  leur  dit  que  ce  n’étoit  pas 
aflez  qu’ils  s’abftinflent  du  jeu  fie  du  diverti  Pe- 
inent en  Carefme  fie  aux  autres  jours  du  jeûne  , 
mais  qu’ils  dévoient  aufli  retrancher  toutes  bouf- 
fonneries fie  toutes  conversations  inutiles  pour 
vacqucr  à.  lapriere  fie  jeûner  dans  la  retraite  fie  le 
filence  parmi  les  larmes  de  la  pénitence.  S.  Char- 
les entreprit  au  feiziéme  fiecle  de  renouveller 
prefque  toutes  ces  defenfes  pour  fon  diocéfe  de 
Milan  fie  la  province  de  fa  métropole  dans  fon 
cinquième  concile  , principalement  celles  qui  re- 
gardoient  les  jeux , la  chaüe  fie  les  feftins  en  Ca- 
refme. Il  ne  pouvoir  manquer  de  comprendre  fous 
le  nom  de  jeux  fie  de  divertiflemens  la  comédie 
fie  les  autres  reprefentations  du  theatre , aiant  eu 
le  crédit  de  faire  bannir  les  comédiens  fie  les  caba- 
rins  de  fa  yille , fie  de  faire  défendre  par  le  gou- 
verneur du  Milanès  l’impreflion  d’aucun  livre  de 

comedie 
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«omcdie  ou  de  roman  qui  n’euft  été  examiné  par 
Tordre  de  Tarchevcque.  On  fuivic  fes  vues  aflez  a 
cxa&ement  Tan  1620  dans  un  fynode  d’Anvers  , 
où  la  comedie  , la  farce  des  bouffons  6c.  d’autres 
fpc&acles  furent  abfolument  défendus  dans  le 
Carefme  6c  dans  TA  vent  : & où  on  ne  voulut  les 
tolerer  en  tout  autre  temps  qu’après  que  les  pièces 
auroient  été  examinées  par  les  cenfeurs. 

L’exercice  de  la  Ch  as  se  a été  pareillement  dé-  LXXvilI 
fendu  comme  un  divertiffement  peu  convenable  u ciuiIe* 
à la  fainteté  du  Carefme.  C’eft  ce  que  le  pape 
Nicolas  a cru  devoir  marquer  encore  aux  peuples 
nouvellement  convertis  de  la  Bulgarie.  Parmi  les 
ïaifons  d’une  telle  défenfe  il  auroit  pu  leur  allé- 
guer que  c’étoit  perdre  mal-à-propos  un  temps 
deftiné  à lapriere  6c  aux  oeuvres  de  charité  , un 
temps  dont  les  moindres  momens  deviennent 
fouvent  le  prix  de  l’éternité  , outre  que  c’étoic 
s’expofer  à blcffer  la  loy  du  jeûne  pour  fatisfairc 
à Tappctit  qui  fe  trouve  irrité  par  les  fatigues  de 
cet  exercice.  Mais  pour  les  toucher  par  quelque 
chofe  qu’il  jugeoit  devoir  leur  être  plus  fenfible  , 
il  leur  dit  que  comme  la  viande  n’étoit  point 
d’ufage  en  Carefme  , il  étoit  fort  inutile  de  pour- 
suivre le  gibier  5 que  la  ohafle  ne  pouvoit  caufer 
que  beaucoup  dediffipation  à Tefprit  5 6c  que  Ton 
ne  voioit  point  dans  l’Ecriture  - fainte  d’autres 
chaffeurs  de  profefîion  que  des  gens  qui  portoient 
ie  caraébere  de  reprouvez  3 tels  qu’ont  été  Nem- 
broth  6c  Efaü.  Ce  n’eft  pas  que  ce  faint  Pape  ju- 
geaft  lachaffe  illicite  oupernicieufe  hors  du  temps 
de  Carefme  6c  des  dimanches  de  Tannée  au fquels 
l’Eglife  n’approuvoit  pas  qu’elle  fe  fift  : 6c  lorf- 
que  les  faints  Peres  mettent  les  veneurs  au  rang 
des  perfonnes  infâmes  6c  excommuniées  par  leur  A*t' 
profefiion , comme  fftHK  Awguflin  qui  les  nomme  4«7*  ^ 

parmi 


Nie.  reff. 
41- tf*- 


• Htftrio, 
Miimu , 
Auiigi  » 
Venator  » 
Latro. 

A ug.  ftrm. 
ao.  t.  5.  f. 
104-  g t:em 

fiTttU  IO 
6i.  c ittm 
ftrm.  fl» p- 
181.  g. 

A&-  Mtditl 
tttl.  p.  114» 


Apptni. 
ftm» 
44C.  t.  j.  ' 


Jtaim.  futnm 

#.3  p-  34*» 

Them.  jtûn. 
part.  t.  c.  15. 
«•  If. 


IXXlX. 


I*  7.  * *1 


’ii4  Histoirb  du  Cares  nî7 
parmi  les  bateleurs  ou  comédiens  > les  cochers  dtf 
cirque  , & les  voleurs  * pour  les  oppofer  aux  fi- 
dèles & aux  enfans  de  Dieu  3 il  faut  fe  fouvenir  , 
qu’il  ne  s’agit  là  que  des  gladiateurs  & de  ceux 
qui  combattoient  contre  les  bêres  dans  l’arénc 
pour  donner  le  diverti flèment  aux  peuples.  S; 
Charles  a fuivi  encore  le  pape  Nicolas  dans  la 
défenfc  qu’il  a taire  de  la  chafle  en  Carefme  ; & 
l’un  & l’autre  n’ont  fait  qu’autorifer  ou  renou- 
veler un  ufage  déjà  établi  dans  l’Egîife  * lorfqufc 
les  peuples  du  Nord  addonnez  à la  chafle  plus  que 
les  autres  fe  rendirent  les  maîtres  de  la  plupart 
des  provinces  de  l’empire  en  Occident.  LesScho- 
laftiques  & les  Canonifles  femblent  avoir  apport^ 
quelque  modification  à cet  interdit,  S.  Raymond 
de  Pennafort  à qui  nous  devons  la  compilation 
des  décrétales  de  Grégoire  IX  , qui  font  mainte- 
nant la  partie  la  plus  confiderable  du  droit  cano- 
nique , déclarant  que  la  chafle  eft  défendue  aux 
ecclefiafliqucs  en  tout  temps , ajoute  qu’elle  l’cft 
aufli  aux  laïques  en  Carefme  , à moins  que  ce  ne 
fuft  une  chafle  que  l’on  fift  feul  * fans  bruit , fans 
armes  3 fans  chiens  , fans  valets  3 & qu’elle  ne 
confiftaft  qu’à  tendre  des  filets  fans  nuire  au  jeûne 
ou  à l’office  divin  : auquel  cas  elle  n’eft  pas  mê- 
me défendue  aux  ecclefiaftiques, 

La  fufpenfion  des  Arm* s a pafle  aufli  pouf 
l’une  des  obligations  du  Carefme  , depuis  qu’on 
a jugé  qu’il  étoit  à propos  d’interdire  en  ce  temps 
de  priere  & de  penitence  beaucoup  de  chofesque 
l’on  défendoit  aux  dimanches  & aux  feftes  3 com- 
me peu  favorables  à la  fanétification  de  ces  jours* 
Nous  voions  que  dès  le  quatrième  fiecle  les  em- 
pereurs chrétiens  avoient  ce  refpeét  pour  la  fain- 
teté  du  Dimanche  ; & l’hiftorien  Ammien  Mar- 
cellin , quoique  pay en  , nous  fait  remarquer  qu’on 
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foifoit  fcrupule  même  de  fe  mettre  fur  la  défen- 
five  en  ces  jours  , lors  qu’on  étoit  attaqué  par  Tes 
ennemis.  Quelques  uns  en  attribuent  le  reglement 
à l'empereur  Conftantin  : l’on  peut  dire  au  moins  tuf. 
que  ç’a  été  comme  une  fuite  de  l’obligation  où  il  p' 
avoit  mis  tout  l’empire  Romain  d’obferver  la  f»/-»* 
fefte  du  dimanche  , fans  en  excepter  même  les  fol- 
dats  de  fes  armées  qui  étoient  encore  dans  le  pa- 
ganifme. 

Ce  ne  fut , ce  femble  , que  dans  le  huitième  fie- 
cle  que  le  fcrupulc  de  faire  la  guette  ou  de  com- 
battre en  Carefme  commença  à fe  faire  regarder 
comme  un  ufage  de  l’Eglife.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  l’Eglife  en  ait  jamais  difpofé  de  telle 
forte  que  les  Princes  n’en  foient  pas  toujours  de- 
meurez les  maîtres  ou  les  arbitres.  Il  en  faut  ex-, 
cepter  peut-être  l’empereur  Louis  le  Débonnaire 
à qui  les  Evêques  de  fon  royaume  oferent  faire 
un  crime  de  ne  s’y  être  pas  conformé  en  une  oc- 
canon.  Ce  prince  intimidé  par  la  hardiefle  de  ces  tr.  t.  * 
prélats  rebelles  qui  l’avoient  obligé  de  defeendre 
du-trône  fous  prétexté  de  fubir  la  pénitence  pu-  ud.Pn. 
blique  , eut  la  foiblefle  de  confcfler  qu’il  avoit 
commis  un  grand  crime  d’avoir  indiqué  une  ex- 
pédition militaire  dans  le  temps  du  Carefme  aux 
extremitez  de  l’empire  dont  l’Eglife  & l’Etat  mê- 
me avoient  reçu  un  grand  préjudice  ; comme 
aufli  d’avoir  convoqué  fes  Etats  generaux  lejeu- 
dy-faint , jour  conlacré  aux  myftercs  les  plus  au» 
guftes  de  nôtre  religion  , ce  qui  avoit  caufc  du 
trouble  & du  fcandale  par  l’aofencedes  évêques 
éloignez  de  leurs  églilcs  en  un  temps  où  ils  y 
étoient  neceflaires.  Il  eft  vrai  que  ces  rebelles  , 
félon  les  adfces  qui  furent  drelTez  alors  de  cet  at-  ^ ** 
tentât  contre  leur  fouverain  , convenoient  que 
dans  une  grande  necel&té  il  auroit  pû  aflembler 
Partie  I,  . P , fou 
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fon  armée , la  mettre  en  marche , & convoquer 
fes  Etats  generaux  même  dans  le  Carefme.  MaiV 
» on  peut  conclure  aufli  de  leur  prétention  & de 

la  conduite  de  ce  prince  , que  hors  la  necefilté  ce 
n’éroit  point  la  coutume  de  faire  marcher  des 
troupes  , ou  de  donner  des  combats  , ou  de  for- 
mer des  fieges  , ou  de  faire  d’autres  a&es  militai- 
res durant  le  Catefme  > fur  tout  dans  la  Scmainc- 
fainte.  Autrement  on  n’auroit  eu  aucun  prétexte 
d’en  faire  un  crime  vrai  ou  faux  à l’empereur. 

Cette  difpenfe  d’aller  à la  guerre  en  Carefme  , 
regardoit  beaucoup  plus  le  clergé  que  les  laïques. 

Car  depuis  que  les  évêques  & les  abbez  tenoient 
des  fiefs  de  couronne  } ce  qui  ne  paroît  point 
plus  ancien  que  le  dixiéme  fieele  , les  armées  de 
nos  Rois  étoient  compofées  en  partie  des  Vafiauxî 
de  ces  Beneficiers  : & par  le  droit  qu’y  avoient 
les  rois  ils  pouvoient  obliger  ces  évêques  & cesl 
abbez  d’y  conduire  des  troupes  qu’ils  levoient  à 
♦ leurs  frais  fur  les  terres  de  leurs  fiefs.  Ces  évêques 

& ces  abbez  avoient  au  moins  ce  privilège  qüè 
lorfque  la  neceffitè  ou  l’Utilité  évidente  de  l'E- 
glife  ou  de  l’Etat  faifoit  afTembler  les  armées  ou 
tenir  lés  états  en  Carefme,  on  ne  les  tiroit  point 
de  leurs  cglifesou  de  leurs  monâftéres  durant  ce 
faint  temps  pour  les  faire  marcher. 

LXXX.  *-cS  nôuveau*  convertis,  à qui  l’on  inculquoit 
ces  maiimes  avec  celles  de  la  foy  * ne  pénétrant 
pas  toujours  dans  l’ëfprit  de  l’Eglife  en  ces  com- 
mfcnceménS , croidiérit  qué  lès  jours  aufquels  on 
leur  recomtmndoit  dé  ne  point  marcher  à la 
guerre  ou  dé  lie  point  combattre  , étoient  des 
jours  malhémeu*  , ÔC  ils  iètomboient  ainfi  en 
quelque  forte  dans  üftfe  dés  füperllitions  de  leur 
Nu.uft  t.  ancien  paganifme.  Lés  Bulgares  cdnfultcrent  en-  * 
}u,m  #.  4<<  core  fur  ce  point  lé  pape  Nicolas  t , qui  après  les 
» - avoir 
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àvoir  avertis  qu’il  ne  falloir  point  s’arrêter:  à 
l’obfervation  fuperftitieufe  des  jours  qui  font  tous 
Indiffercns  en  eux-mêmes,  leur  répondit  fort  fa- 
geraent  qu’une  guerre  qui  fe  fait  frns  necefiite  ôc 
fans  juftice  n’eft  jamais  permife  en  quelque  temps, 
que  ce  foit  i mais  que  fi  elle  eftneceflfaire  & j,ufte  t 
il  n’eft.  pas  dé feu4u.de  la  faire  même  en  Çarcfme, 
jt  fuppofoit  que  la  nccçffité  fuft  inévitable  Sc 
prenante  , nota  pour  livrer , mais  pour  foutenit 
un  combat  , ou  pour  fe  défendre  dans  une  atta- 
que : cardes  qu’on  pou  Voit  différer  après  le  Ca- 
tefme  » il  ne  doutoit  nullement  qu’on  ne  le  duffc 
Faire. 

C’cft  au flî  ce  que  l’on,  continua  de  pratiquer 
aficz  rcligieufement  en  Europe  dans  les  fiecles 
fuivans , tant  qu’il  y a eU  des  princes  zelez  pour  ; 

la  difeipline  de  l’Eglife.  Elle  ne  s’obfervoit  nulle 

f>art  avec  plus  d’exaélitude  qu’en  France  , d’où 
es  Normands  la  tranfporterenc  avec  eux  en  An- 
gleterre & jufqu’aux  extrémités  de  l’ Italie.  L* 
pape  Grégoire  VII  nous  fait  connoîtrc  que  de 
fon  temps  ceux  qui  s’étoient  rendus  les  maîtres 
des  royaumes  de  Naples  & de  Sicile  ne  faifoient 
point  marcher  leurs  troupes , & ne  donnoient 
point  de  combat  en  Carefme.  Il  en  écrivit  à Di-  f/fi 
uier  abbé  du  Mont-Caffin  pour  le  prier  de  ^es/','*^'  ** 
porter  à faire  une  exception  en  faveur  de  l’Eglife 
Romaine  dans  le  befoin  qu’elle  avoit  de  fe  défen- 
dre contre  l’antipape  Guibert  & l’empereur  d’ Al- 
lemagne : & en  louant  leur  pieté  il  leur  fit  offrir 
une  difpenfe  que  la  ncceflité  rendoit  légitimé, 
fiecle  fuivanc,  qui  étoit  le  xn  de  l’Eglife a l’An- 
gleterre donna  un  exemple  de  cette  exa&itude  , 
que  l’hiftoire  a cru  devoir  conferver  à la  pofteriré. 

Elle  avoit  dans  fon  fein  deux  armées  ennemies 
* qui  debattoient  le  droit  4c  la  couronne  entre  Iç 
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roy  Etienne  comte  de  Boulogne  , & l’impératrice 
Mathilde  comte fle  d’Anjou  fille  du  feu  roy  Hen- 
ry. Ges  deux  armées  étant  demeurées  dans  une  e£ 
pece  de  fufpenfion  d’hoflilitez  depuis  Noël  jus- 
qu’au Carefme  de  l’an  1143  , il  y eut  enfuito  une 
entière  ceflation  d’armes  à l’ordinaire.  C’ctoitune 
trêve  que  le  Carefme  avoir  coutume  d’ordonner 
fous  les  ans  , pour  parler  comme  les  hiftoriens  du 

f>aïs.  Lés  defordres  caufez  par  le  fchifme  de  par 
es  brouilleries  Survenues  entre  l’Empire  & l’E- 
glife  Romaine,  furent  eau fe  Sans  doute  qu’on  ne 
garda  pas  toujours  la  même  exactitude  en  Alle- 
magne. Othon  évêque  de  Frifinguc  Attaché  à l’em- 
pereur Frédéric  I , dont  il  étoit  prpche  parent , 
nous  le  fait  juger  ainfi  par  les  plaintes  qu’il  fait  de 
ce  que  les  Soldats  violoient  la  Sainteté  du  Carefme 
de  d’un  temps  confacré  à la  pcnitence  contre  les 
loix  divines  de  humaines.  Cet  empereur  croioit 
même  beaucoup  faire  alors  pour  la  religion  , de 
faire  Surfeoir  les  actes  d’hoftilitez  , comme  les 
combats  de  les  attaques  des  places  , les  trois  der- 
niers jours  du  Carefme  de  celui  de  Pafques  , c’eft- 
à-dire  depuis  le  Mécredy-faint  au  Soir  jufqu’au 
lundy  de  Pafques  au  matin. 

ôn  n’oublia  point  le  Carefme  dans  ladiftribu- 
tion  qui  Se  fit  au  fiecle  onzième  des  temps  de  des 
jours  aufquels  Se  devoir  obferver  ce  que  l’on  ap- 
pelioit  la  Trêve  de  Dieu  de  la  Paix  de  l’Eglife,  qui 
étoit  un  moien  établi  par  les  évêques  dans  les 
conciles  de  par  les  princes  dans  les  aflemblées  des 
Grands  de  leurs  états  , pour  détruire  enfin  la 
malheureufe  coutume  des  guerres  particulières  t 
de  rétablir  au  moins  la  fureté  parmi  le  monde 
pour  quelques  intervalles  de  temps  dans  le  cours 
de  l’année.  S.  Edouard  qui  monta  Sur  le  trône 
d’Angleterre  en  104a , l’ayant  fait  recevoir  dans 
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Ion  royaume  par  une  loy  que  renouvclla  Ton  fuc- 
cefleur  Guillaume  le  Conquérant  , marqua  le  L-  D* 
temps  auquel  elle  devoir  être  inviolablement  ob-  u**.  * 3 
fervée  depuis  l’Avent  jufqu’à  l’o&ave  de  l'Epi- 
phanie -,  depuis  la  Scptuagefime  jufqu’à  l’odtave 
de  Pafques  -,  depuis  l’Afcenfion  jufqu’à  l’o&ave 
de  la  Pentecofte  , outre  les  Quatre-temps  , les 
veilles  & jours  de  Dimanches  & jours  de  grandes 
Feftes.  Ce  qui  fut  confirmé  l’an  1080  dans  le  con- 
cile de  Lillebonne  pour  la  Normandie  & l’An- 
gleterre. Le  pape  Urbain  II  reglaces  cfpaces  de 
la  T rêve  de  Dieu  au  concile  de  Clermont  en  Au- 
vergne où  il  prefida  en  perfonne  l’an  1095.  Il  ne  /.  9-f- 7«' 
fie  commencer  celui  du*Carefme  qu’au  dimanche 
de  devant  le  jour  des  Cendres  , mais  il  le  fit  con- 
tinuer fans  interruption  jufqu’à  l’o&ave  de  la 
Pentecofte  ; celui  de  l’Avent  depuis  le  mécredy 
qui  le  précédé  jufqu’à  l’o&ave  de  l’Epiphanie  j 
celui  de  chaque  femaine  de  l’année  depuis  le  foir 
.du  mécredy  jufqu’au  matin  du  lundy  ; celui  des 
fèftes  depuis  le  commencement  de  la  veille  juf- 
qu’à la  fin  du  jour.  La  plupart  des  évêques  de 
France  &C  de  la  bafle  Allemagne  l’avoicnt  déjà 
prévenu  , foit  dans  les  conciles  provinciaux  avec  Macr ■ 
leurs  métropolitains , foit  dans  leurs  fynodes  dio- p rllm.  c.  if. 
céfains  du  confentement  des  rois  & des  grands  , "•  “•P4’*- 
fans  lefquels  on  ne  pouvoit  rien  faire.  Il  femble 
que  l’on  fut  plus  lent  à recevoir  la  Trêve  de 
Dieu  en  Italie  & en  Efpagne.  La  vue  de  la  fureté 
publique  l’y  fit  admettre  au  plûtard  vers  les  com- 
mencemens  du  treiziéme  fiecle  : mais  la  fureur 
guerrière  qui  regnoit  toujours  dans  l’cfprit  des 
particuliers  ne  permit  pas  qu’on  y étenaift  l’ef- 
pace  du  Carefme  au  delà  de  l’oétave  de  Pafques  % 
ni  que  l’on  fift  recommencer  la  Trêve  avant  l’Af- 
cenfion  pour  U terminer  à l’o&avc  de  la  Pent.e- 
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coftc.  C'cft  ainfi  que  par  l'établi  (Terne  ne  de  ht 
Trêve  de  Dieu  , la  coutume  de  faire  ce(Ter  tout 
a<£te  d’hoftilité  dans  des  temps  plus  particuliers 
ment  deftinet  à là  priere  & à la  pénitence, parut 
pa(Ter  dés  guerres  publiques  aux 'guerres  particu- 


lières : à quoi  il  femble  qu’on  feoit  encore  plus 
porté  par  le  defir  d’abolir  les  combats  finguliers  , 
fe  de  remed>rer  atfx  meurtres  que  commettoient 
impunément  Oéux  'qui  fe  battoient  par  troupes  , 
mais  de  feuraatorité  privée  , que  par  la  reverence 
♦ düc  à la  feinter é du  Carefme  & des  feftes  de  TE* 

glîfe,  : 

LXXXH.  Il  y a ^uneiautre  forte  de  guerre  plus  nuiftble 
procès  &«fouvenr  à la  charité  chrétienne  & à la  pai*  des 
p ai  oincs.  .g^ejes  que  pggHfe  a tâché  d’éteindre  ou  de  Tuf- 

pendre  au  moins  pendant  le  temps  du  Garefme, 
C’eft  celle  que  fe  font  les  particuliers  par  les 
or*.  i.rf«4hiodè$<&  les  querelles.  S.  Bafile  apprenant  aux 
",É“*  $déles  la  maniéré  de  jeûner  en  vrais  Chrétiens  , 
leur  difoit  que  ïe  Jeûne  ne  confifte  pas  dans  la 
feule  abdinenccdes  viandes  ; que  Ce^n’en  eft  mê* 
me  que  le  corps.  Mais  que  Tanse  du  jeûne  étoit 
le  retranchement  de  tous  des  vices  , l'abolition 


fw» 


des  procès  ,des  inimitiés  & des  différends.  Que 
jeûner  & : nourrir  des  querelles  fe  des  procès  étoit 
Te  rendre  doublement  malheureux  > que  c-étok 
tomber  dans  la  malédiction  que  Dieu  avoitpro- 
noncéc  autrefois  par  Ton  'prophète  fur  les  Juifs'* 
jjkié  f*.  V.  qui  ne  s’occupant  que  de  leurs  differéndsfe  de 
leurs  procès  pendant  les  jours  de  jeûner  Tem^ 
'bloiént  ne  • jeûner  que  pour  avoir  le  temps  fe  les 
•moierts  de  plaider , & pour  -pouvoir  fplus>à  loifir 
1 fe  avec  >plusde  liberté  "ruiner  leurs  frétés  ,&  fe 
A fim>  ruiner  eux-mêmes  en  procès.  S . Auguitin  recom- 
ioj.  n.i.f,  jnandoit  aUfli  le  jeûne  des  procès  fe“des  dilfen- 
MV  fions  plus  vtVÊmènt  ençote  que'ççlui  des  nourri- 
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turcs  du  corps.  Mais  ce  que  lui  8c  les  autres  con-  M*xim.  r*** 
du&eurs  du  peuple  de  Dieu  ne  faifoieni  que  par  * 

la  voie  de  l’exhortation  , fis  princes  chrétiens 
ont  jugé  à propos  de  le  faire  par  l’autorité  des 
loix.  Les  empereurs  Gratien  & Thcodofeèn  pu-  c»i.  Th  1.  9; 
blierent  une  l’an  380  le  xwn  de  mars  , pour  4. 

faire  furfeoir  toutes  les  procedures  des  tribunaux  , *' 1Jt* 

8c  défendre  aux  juges  toute  pourfuite  8c  toute 
a&ion  criminelle  durant  le  Carefme  ou  ïes  quar 
rante  jours  qui  precedent  la  fefte  de  Pafqucs. 

Neuf  ans  après  , Theodofe  en  publia  une  autre 
avec  fon  fils  Arcade  déclaré  Augufte  «depuis  fix  p 
ans  , pour  défendre  de  donner  Jaqueûion  ou.de 
tourmenter  les  corps  par  aucun  fupplice  pendant 
les  jours  facrez  du  .Carefme  , où  l’on  fe  prépare  à 
recevoir  rl’abfalution  des  âmes.  iCette  fécondé  loy 
femblerpit  infinuer  qu’il  j^utoit  pertpis  de  çon- 
-noîcre  des  .caufes  .crimineUes  durant  vçe  .temps 
jufqu’à  la  .queûion  ou  yix  premières  .tortures. 
Cependant  a paroi  t que  cette  permiffion  de  pjro,- 
ceder  on  Caroline  ne regardpitique  les  caufes  .ci- 
viles quLétoient.mémetfiirfifcs  8c  défendues  pen.-  ibid  t t 
dantla  fàcrée  quinzaine , -c’eft  à-dire  la  Semaine-  * ■ *• 

üintç>&  celle  de  Pafques , fnivant  une  autre  loy 
portée  au  nom  du  jeune  Valentinien.. 

Lcsifaints  Peres  n!ontpas. oublié  de  reprefètb- 
-tenauxipeuplestlîefpritde  ices  ordonnances  impé- 
riales/ pour  .relever  la  fainteté  du  Carefme.  Saint  Chryf.  hm*. 
Chryfôftome  >fiu*  tout , 8c  faiqt  Leon  le  (Grand  *4 

en  tirent  avantage  , de  .même  que  de  celles  qui  w 
accordoient  la  ;grace  aux  criminels  dans  la  Se- 
.maine-fainte  pour  dnfpirer  l’horreur  des  inimi-  44* 
•tiez  ,.des  procès  &.des  diffenfions , pour  étouffer 
(tous  les  .defirs  de  la  vengeance  ,.pour  porter  à fe 
pardonner  tout  y8c  à fe. réconcilier, 

Ce^ne  fut: ppint  tant  fur  la.Yigueur  .de  ces  loix  lxxxiii* 
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231  Histoire  du  Carbsmi. 
que  fur  l’autorité  des  faintes  Ecritures  & des  faintsi 
Peres  que  les  évêques  des  fîecles  fuivans  infifte- 
rent  araire  bannir  les  procès  durant  le  Carefme, 
Theodulfe  d’Orléans  fous  Charlemagne  8c  Louis 
le  Débonnaire  faifoit  beaucoup  valoir  les  repro- 
ches que  le  prophète  Ifaïe  avoic  faits  aux  Juifs 
de  ce  qu’ils  confumoienc  les  jours  de  jeûne  en 
procès  8c  en  querelles  , pour  montrer  que  c’eft 
une  profanation  criminelle  de  violer  & de  per- 
dre à plaider  un  temps  confacré  à la  prière  & à la 
pénitence.  Les  évêques  du  concile  de  Meaux  tenu 
en  845  , firent  auffi  de  grandes  inftances  auprès 
du  roy  Charles-le-Chauve  pour  maintenir  les  dé- 
fenfes  de  plaider  en  Carefme,  Sans  faire  aucune 
mention  des  loix  impériales  , ils  conjurèrent  ce 
prince  de  faire  obferver  à fes  officiers  , aux  comp- 
tes & aux  juges  > ce  qui  étoit  ordonné  par  la  pa-p 
rôle  de  Dieu  dans  l’Ecriture  8c  par  les  conftitu- 
fions  des  faints  Peres  favoir , de  ne  point  tenir 
d’audience  pour  les  jugemens  , 8c  de  faire  furfeoir 
toute  adion  8c  toute  plaidoirie  depuis  le  Mécrcdy 
des  cendres  jufqu’à  Pafques  , afin  que  Ton  puft 
avec  loifir  8c  en  toute  fureté  emploier  tout  ce 
temps  aux  exercices  de  la  pénitence  8c  de  la  pieté. 
Quelques  années  après , le  pape  Nicolas  I répon- 
dant aux confultations  des  Bulgares , décida  qu’à 
l’égard  des  procédures , des  jugemens  8c  des  con** 
damnations  , il  en  étoit  de  meme  pour  le  Caref- 
me que  pour  les  jours  de  feftes  8c  de  dimanches  , 
8c  que  c’étoient  toutes  chofes  défendues  dans  l’Ef 
glife.  Vers  la  fin  du  même  fiecle  , du  temps  de 
l’empereur  Arnoul  , les  évêques  aifemblez  l’aa 
8^5  au  concile  de  Tribur  près  de  Mayence  , or- 
donnèrent fuivant  les  ftatuts  anciens  des  Peres 
que  les  juges  n’exerceroicnt  aucun  aéte  de  juftiçe. 
fUqs  tout  le  Çarefmç  8c  au*  4ut$:es  jours  de  jeûne , 
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non  plus  que  les  dimanches  & les  jours  de  fefte. 

Les  raifons  qu’ils  allèguent  de  cette  défenfe  font 
prcfque  les  mêmes  que  celles  de  Theodulfe  & des 
Peres  du  concile  de  Meaux. 

Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  ni  l’Eglife 
ni  les  Princes  chrétiens  aient  maintenu  cette  dis- 
cipline en  Son  entier  dans  les  ficelés  fuivans.  Il 

{>aroît  qu’en  Orient  on  la  reftreignit  à la  fin  dans 
es  termes  de  la  Semaine-fainte  ÔC  de  l’oétavc  de 
Pafques  , qui  cft  le  milieu  d’entre  la  quarantaine 
du  Carefme  ôc  la  cinquantaine  de  la  Pentecofte  , « 

Spécifié  pat  Balfamon  au  xu  fiecle  fur  le  Nomo- 
canon  de  Photius.  On  en  a ufé  de  même  en  Oc- 
cident : ôç  ce  ne  fut  plus  comme  jours  de  jeûne  , . 
mais  comme  jours  de  fefte , qu’on  déclara  ceux 
de  la  Semaine-fainte  ÔC  ceux  des  veilles  des  gran- 
des folennitez,  exempts  de  plaidoiries  } ÔC  qu’on 
fit  vacquef  toutes  les  cours  de  juftice.  C’cft  ce 
qui  a paru  encore  plus  évidemment , lors  qu’on  a 
enfin  fixé  le  commencement  de  la  vacance  du  pa- 
lais au  Mécredy-faint  : Ôc  pour  faire  Sentir  la  di- 
versité que  la  différence  des  temps  met  quelque- 
fois dans  l’opinion  qu?on  peut  avoir  d’une  même 
chofe , il  fuffiroit  de  dire  qu’il  n’y  a point  main- 
tenant  de  temps  en  toute  l’année  qui  Soit  plus  x*, 9ntt'  * 
chargé  de  caufes  ÔC  d’affaires  de  palais  que  le  Ca- 
jefme  , tant  pour  les  matières  civiles  que  pour 
les  criminelles.  On  en  fort  même  une  heure  plû- 
tard  qu’on  ne  fait  dans  les  autres  jours  de  l’an- 
née 3 non  pas  que  l’on  euft  d’abord  envie  d’y 
donner  plus  de  temps  , mais  parce  que  la  pre- 
mière heure  des  audiences  étoit  emploiée  à la  . 
prédication.  ' . ' . > 

- S.  Charles  voulant  rétablir  une  partie  de  cette 
difeiplinc  au  xvi  fiecle,  ordonna  dans  Son  qua- 
tjriçme  çQUçile  de  Mi^an  Ja  fufpenfion  des  procé- 
dure^ 
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dures  8c  des  jugemens  pour  les  matinées  duGa* 
refme  & des  autres  jours  de  jeûne  dans  l’année  * 
afin  que  les  heures  de  la  prédication  & dufervicc 
divin  furent  libres  pour  ceux  qui  voudroient  y 
aflifter.  C’eft  un  tempérament  fage  8c  judicieux 

3ue  ce  Saint  a voulu  prendre  entre  1 exactitude 
e l’ancienne  obfervation  preferite  par  les  loix 
romaines  8c  les  ufages  pofterieurs  : mais  on  peut 
douter  s’il  <cft  vrai  que  le  pape  Libéré  8c  le  con- 
cilede  Tribur  lui en  aient  donné  l’exemple,  fe- 
louque le  dit  fon concile  de  Milan. 

Les  T-urcs  .n’en  font  point  encore  venus  à de 
pareilles  modifications  dans  la  pratique  où  ils 
font  de  fufpendre  tout  litige  pendant  le  temps  de 
leur  grand  Ramadzan  * qui  eft  leur  Carefme  , .& 
qu’ils  obfervent  prcfque  en,mecac  temps  que  nous 
célébrons  le  notre. 

$.  iii.  Des  Offices mviKS  nuitANT  Ca- 
rxsme  :8c  des  autres  exercices  de  pieté  qui 
s’y  pratiquoient. 

L’Abftincnce  preferite  par  l’Eglife  ancienne 
pour  le  temps  du  Carefme  s’étendoit  auffi  fur 
les  offices  divins.  Elle  n’admettait  ni  feftes  ni  fâ- 
ctifices  aux  jours  de  jeune , parce  qu’elle  croioit 
devoir  retrancher  même  ces  marques  de  joie , 
quoique  d’une  joie  toute  Spirituelle  , dans  des 
jours  confierez  à la  pcnitence  quelle  fuppofoit 
que  fes  enfans  dévoient  pafier  dans  de  deuil  8c  la 
ttiftefTe.  C’eft  ce  qui  s’cffpratiquéprincipalement 
dans  r.Qrient  8c  chez  les  Grecs,  dès  les  premiers 
fiecles  , 8c  ce  qui  s’y  eft  confervé  .jufqu’en  ces 
derniers  tempsmalgté  les  révolutions  & les.dif- 
gtaces  furvenues  aux  Chrétiens  de  doutes  ces  vaf- 
tes  contrées.  Gettcdifciplinc  üxtautotifee  Raffer- 
mie» 
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iniepar  le  concilede  Laodicée  en  Pffaryigiedans  le 
quatrième  ficelé.  Les  Peres  de  cette  attemblée  y #*  *• F* 
firent  un  canon  pour  défendre  de  cclebrer  aucune  MOÎ*  ***  ,u 
fefte  de  martyrs  ( il  n’y  en  avoit  point  d’autres 
encore  alors  , ) ini  d’en  faire  tdecommcmorations 
dans  tout  le  Carefmehors  le  famedy  Sc  le  diman- 
che. Ils  en  firent  un  autre  pour  défendre  auffi  **»• 
d’offrir  le  pain  des  jEtflogics  ou  de  l’Euchariftie, 
c’eft-à  dire  de  cclebrer :1e  facrifice  dans  ce  temps  , 
hors  le  famedy  êc  >lc  dimanche.  Ces  défenfes 
étoient  donc  pour  tous  les  jours  de  jeûne  en  Ca- 
refme  : le  famedy  <&c  le  dimanche  en  étoient  ex- 
ceptez , parce  que  c* étoient  deux  jours  de  fefte 
durant  toute  l’année  chez  les  Orientaux  , & que 
le  jeûne  y éftoit  défendu  en  quelque  temps  que  ce 
-fuft  pour  ne  pdintrmettre  *ti?<obftacieà  la  jore  qui 
les  accompagnoit. 

. Suivant  l’cfpcitr&  l'intention  du  concile  cm  ne 
-fai foi t aucune&fte  <ni  mémoire  de  martyrs  , c’eft- 
-è  dire  d’aucunlfamt,  <juebqu:il  ifuft  , les  jours  de 
ijeûne.  'Ontie  foifoiepas  mémelcurrfefte  nile  fâ- 
medy  ni  le  dimanche  ,quoi  qu’il  ne  fuft  pas  jeu - 
*ne , parce  qu/cn  ces  deux  jour&oiu&ifoitla  fefte 
-du  Dieu  dcs-Sainos  ^du  Cmteur  le  famedy , com- 
me le pratiquotent  auffi  les  juifs  * c&du  'Rédemp- 
teur le  dimanche  qui  étoit  propre  $c  particulière 
aux  Chtétiens.iMais ilrétoitpermis  d’y  foire  une 
mémoire  *ou «commémoration  :des  Saints  dont  la 
jfcfte  échéoit  en  res  jours.  > Ce  qui ‘s’eft  obferyé 
ifort  long-tempschez  les  Grecs  jufqu’îà  ce  que  k 
^dévotion  qued’on  avoit: pour  cds  Saints  , & qui  Uifimm.  m 
-nctoirpointifatisfeited'une  fimple  commémora-  tf4M‘  ^TrulL 
' tion  ^fiDque  romavatiiçaft  les  feftes  des  plus  cele- 
-bres^qui  tombaient  en  Canefme , pour  en  faire  les 
/offices  avec  plus  de  libcTté.  Il  n’y  eut  que  l’An- 
^pnçiatipixvd&kifoince  »Vicrge,  qui  dans  la  fuite 
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w5"û>  ^ Parut  troP  importante  pour  être  déplacée  , & qui 
ni.  ' P acquit  à la  fin  la  difpenfe  du  jeûne  avec  la  joie  de 
i.7^  »4i  e^e  3 Parcc  ^n  on  nc  lavoir  jamais  j?armi  les 
Orientaux  ce  que  c’étoit  qu’allier  le  jeune  avec 
une  fefte  ou  le  facrifice  de  la  méfié. 

LXXXV.  On  feprivoit  donc  volontairement  de  la  con- 
Préfinttfficz  folation  Sc  de  la  joie  d’offrir  à Dieu  le  facrifice  de 
nôtre  religion  , où  fc  faifoit  la  confecration  du 
Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  tant  que  du- 
xoit  le  jeûne  du  Carefme , comme  pour  accepter 
la  peine  que  Dieu  avoit  impofée  à l’homme  pour 
l’expiation  de  fon  péché.  Mais  afin  de  marquer  au 
moins  la  violence  qu’on  fc  faifoit  dans  ce  retran- 
chement , on  voulut  retenir  une  ombre  du  facri- 
fice dans  les  aflemblées  des  fideles , & continuer 
de  participer  pendant  les  prières  des  jours  de  jeû- 
ne aux  myfteres  de  ce  <^ui  avoit  été  confacré  le 
dimanche  précèdent.  C’eft  ce  qui  fut  appelle  dans 
* rit  ^tftf.l’Eglife  UAltJftclts  P r e 'sanctifie  z * , c’eft-à- 
•yimrftnii.  dire  une  cfpece  d’oblation  nouvelle  que  l’on  fai- 
«4 tt'uUTto  foit  d’une  hoftie  déjà  offerte  & confacrée  dans  un 
nrum  4. km  facrifice  réel  & véritable  , & que  l’on  recevoit 
en  communiant  au  milieu  des  prières  de  l’office 
divin  , à peu  près  comme  nous  le  voions  prati- 
quer aujourd’hui  au  jour  du  Vendredy-faint  dans 
l’Eglife  latine  par  le  prêtre  officiant. 

Cette  méfié  des  Préfatiftificz  paroît  être  d’un 
établi  fiement  fort  ancien  dans  i’Eglife  grecque. 
On  cfi:  perfuadé  quelle  étoit  en  ufage  du  temps 
de  faintChryfoftome,  & peut-être  même  de  faint 
Eafîle , que  les  Grecs  ont  regardez  comme  deux 
* des  principaux  inftituteurs  de  leur  liturgie.  Quel- 
ques-uns la  font  même  anterieure  au  concile  de 
Nicée,  fuppofant  d’ailleurs  qu’elle  doit  fon  ori- 
gine aux  Pères  du  fameux  concile  de  Laodicée  en 
Phrygie  , parce  qu’ils  croient  avec  Baronius  que 
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*c  concile  s’eft  tenu  dès  l’an  314.  Mais  comme  il  ,iturS • 

paroît  qu’il  ne  fut  aflemblé  qu’environ  cinquante  '*  * 
ans  après,  lorfquc  l’Eelife  le  vit  délivrée  de  la  • 

pcrlecution  des  païens  par  la  mort  de  I empereur  1531. 
Julien  l’Apoftat , nous  n’en  pouvons  mettre  l’inf- 
titution  qu’aprèsle  milieu  du  quatrième  fiecîe, 
s’il  faut  la  rapporter  à ce  concile.  La  conjecture 
qu’on  en  a n’cft  appuiée  , ce  femble  , que  fur  le  uu.ttm.it. 
canon  qui  défend  de  dire  la  mefle  ou  d’offrir  le 
facrifice en  Carcfme  , hors  le  famedy  & e diman- 
che: & l’hiftoirc  ne  nous  fournit  point  allez  de 
lumière  pour  reconnoître  fl  l’ufage  en  a été  bien 
étendu  , ou  s’il  a été  fuivi  fans  interruption  juf- 
qu’à  la  fin  du  feptiéme  fiecle.  On  en  trouve  quel-  Sttr.  1.  { „ 
ques  marques  dans  ce  que  Socrate  rapporte  de  **• 
l’églife  d’Alexandrie  , où  il  dit  que  les  mécredis 
& les  vendredis  , jours  deftinez  au  jeûne , après  la 
leéture  des  faintes  Ecritures  & la  prédication, l’on 
faifoit  les  prières  de  la  mefTe,  mais  fans  facrifice  Sc 
fans  confecration  d’hoflie.  Ce  fut  l’an  691  que  le 
concile  de  Conftantinople  aflemblé  dans  la  grand- 
fallc  * du  palais  impérial , pour  fuppléer  aux  deux  * Tma»m 
derniers  œcuméniques  de  la  même  ville , ordonna  Donrc- 

Î;eneralement  la  mefle  des  PréfanCtifiez  pour  tous  ***•  !*• 
es  jours  de  Carefme  , fans  en  excepter  que  le 
famedy  & le  dimanche  , aufquels  il  ajouta  l’An- 
nonciation. C’cft  ce  qui  s’eft  exactement  obfervé 
depuis  ce  temps  par  toute  l’Eglife  grecque  &C 
orientale  , Sc  qui  s’y  continue  toujours  de  la  me- 
me maniéré. 

Voici  ce  qui  fe  pratique  dans  cette  ceremonie,  lxxxvi. 
Le  dimanche  qui  termine  la  femaine  Tyrophage  Au*  «if 
fuivie  des  grands  jeûnes  du  Carcfme  , & qui  ré-  df 
pond  à nôtre  Quinquagefime , le  prêtre  officiant,  *•/.«, 
après  avoir  mis  à part  la  portion  du  pain  qui  doit  ‘‘  M*"' 5* 
fervirau  facrifice  du  jour  , montre  au  peuple  les  „ 
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cinq  doits  de  la  main  , comme  pour  compter  Ie$ 
Jours  de  la  femainc  fuivante  , où  il  ne  doit  point 
y avoir  de  facri fice  à caufe  de  jeûne.  Puis  il  coupc 
autant  de  morceux  de  pain  pour  chacun  de  ces 
jours.  Il  les  confaere  avec  celui  qui  doic  être  con- 
firmé dans  la  communion  du  facrifice  à la  meffis 
de  ce  dimanche.  U les  fait  tremper  enfuitc  dans 
le  Sang  du  Sauveur  félon  la  coutume , & les  con- 
ferve  dans  un  ciboire.  Le  lendemain  qui  eft  le 

firemier  des  cinq  jours  de  jeûne  dans  la  femaine  , 
orfque  le  peuple  eft  affemblé  pour  faire  l’office 
de  vêpres  fur  le  foir  , le  prêtre  prend,  un  de  ces 
morceaux  qu’il  tire  du  ciboire  avec  «ne  cuil- 
lier  ou  une  coquille  , refervant  les  autres  pour  les 
jours  fuivans.  Il  l’apporte  dans  une  patène  ou  un 
petit  plat  fervant  aux  oblations , le  met  fur  ls 
grand  autel , puis  il  le  confume  après  que  l’on  a 
chanté  les  pfeaumes  graduels  & les  cantiques  avec 
toutes  les  leçons  de  l’Ecriture  & les  prières,  telles 
qu’elles  font  rapportées  dans  l’Euchologe  des 
Grecs.  La  meme  chofe  fe  fait  les  mardy  , mécrc- 
dy,  jeudy  & vendredy  fuivans  , à pareille  heure 
de  vêpres,  où  l’on  confume  une  des  quatre  hof- 
ties  qui  relient  dans  le  ciboire.  Le  dimanche  d’a- 
près l’on  confacre  encore  fix  morceaux  de  paitl 
ou  hofties  cuchariftiques  , dont  la  première  fc 
confume  dans  le  facrificc  de  ce  jour  , & les  autres 
fe  gardent  pour  les  cinq  jours  de  jeûne  de  la  fe- 
maine. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  prècifément  chez  les  Grecs 
la  Afcjfe  des  Prêt an  Eli fi  «!^ou  des  chofes  fan&ifiées 
auparavant,  c’cft-à-dirc  , confacrées  dans  un  fa- 
crifice précèdent.  Elle  ne  fe  fait  qu'aux  jours  du 
grand  jeûne  du  Carefme  depuis  le  lundy  de  la 
Quinquagefime  où  commence  ce  jeûne  jufqu’au 
Samedy-làint  dans  l’cfpace  de  fept  femaincs  : ce 

qui 
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qui  confifte  en  trente-cinq  * meffes  de  ce  genre 
autant  qu’il  y a de  jeûnes  dans  leur  grand  Cafef-  quT'jouT  de 
me , ou-en  trente-quatre , depuis  qu’on  y a infti-  » n*ycik 
tué  la  fefte  de  T Annonciation  avec  facrince  , lors  F*s 
qu’elle  arrive  avant  Pafques.  Mais  cela  ne  fe  pra- 
tique point  dans  les  autres  Carefmes , ni  en  aucun 
autre  jour  de  jeûne  de  toute  Tannée , non  pas  mê- 
me dans  la  femaine  T y rophage  qui  a été  incorpo- 
rée au  Carefme  en  plufieurs  endroits  pour  rendre 
complet  le  nombre  des  quarante  jours  de  jeûne  , 
parce  que  tous  ces  jeûnes  font  moins  folennels , 
moins  exa&s , de  d’inftitution  poftericure  à celle 
du  grand  Carefme , félon  la  remarque  du  fameux  s»t.  u c*n. 
canonille  de  TEglife  grecque  Théodore  Bal  fa-  sx'*™u'Lit 
mon.  C’cftquele  cardinal  Bona  a obfervé  au* (ü u\t[ 
dans  fes  livres  liturgiques.  Ils  dévoient  nean- 
moins excepter  le  mécredy  de  le  vendredy  de  la 
femaine  Ty rophage,  qui  cft  celle  de  nôtre  Sexa- 
gefime  , aufquels  nous  voïons  la  mefle  des  Préfan-  Meiph.  & 
Giflez  preferite dans  le  Typique,  le  Triode,  de 
d’autres  livres  d’églife  chez  les  Grecs , de  atteftée 
par  leurs  auteurs  les  plus  célébrés:  quoique  cet  ufa- 
ge  fcmble  avoir  ce  fl  é en  ces  derniers  temps  pour 
ces  deux  jours  feulement  dans  les  lieux  où  Ton  fe 
contente  de  faire  abftinence  de  viande  fans  jeûner 
durant  la  femaine  Ty  rophage. 

La  mefle  des  Préfanttifiez  a été  confondue  par  lxxxvi î. 
diverfes  perfonnes  avec  .ce  que  Ton  appelle  la  Meflè  /eche. 
Aitjft  feche  : mais  la  différence  en  cft  fi  grande,  mmaf.  jt*n. 
qu’il  eft  étonnant  de  voir  encore  des  favans  dcî*îl\-*  ' 
nos  jours  refufer  d en  faire  la  diftin&ion.  La  *j.  *•  7-  «• 
mefle  des  Préfan&ifiez  a été  infticuée  par  une  au* tu 
torité  tout-à-fait  légitime  t le  Corps  de  Jcfus- 
Chrift s’y  trouve  véritablement,  il  y eft  confume 
par  fa  communion  du  célébrant  comme  dans  le 
▼rai  facrifice, quoique confacrc auparavant.  Mais 
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la  Mefle  feche  n’a  tiré  fon  origine, dit  le  cardinal 
Bona  , que  d’une  dévotion  indifcrete  & de  l’i* 
magination  de  quelques  particuliers.  Selon  lui  , 
ce  n’eft  qu’un  mafque  ou  une  reprefentation  creufe 
de  la  mcfle  , & comme  un  corps  fans  amequi  ne 
contient  ni  confecration  , ni  communion  du  corps 
de  Jefus-Chrift.  Divers  Théologiens  ont  déclamé 
contre  cet  ufage  comme  fi  c’étoit  un  abus  : & fi 
l’on  avoit  voulu  les  fuivre  dans  leur  zele  , on  au- 
roit  eu  peine  à ne  le  pas  regarder  comme  une  mo- 
merie  ou  une  efpcce  de  profanation  du  facrifico 
inftituédans  nôtre  religion.  Mais  ceux  qui  l’ont 
confideré  avec  d’autres  yeux , croient  y avoir  dé- 
couverte quelque  utilité  pour  entretenir  la  pieté  do 
diverfes  perfonnes  qui  n’ont  point  la  commodité 
de  faire  dire  ou  d’entendre  la  mcfle  véritable, 
comme  il  arrive  dans  des  voiages  fur  mer,  dans 
des  maladies , dans  des  enterremens  qui  fe  font 
après  midy.  On  a quelque  lieu  de  croire  que  c’é- 
toit cette  forte  de  Mefle-feche,  que  le  roy  S.  Louis 
revenant  de  Paleftineen  France  l’an  1154,  faifoic 
dire  dans  fon  vaifleau  par  des  prêtres  revêtus 
d’habits  facerdotaux  qui  faifoient  les  ceremonies  , 
& difoient  les  prières  ordinaires  de  la  mefle  véri- 
table , hors  le  canon , & qui  par  confequenc  ne 
faifoient  point  de  confecration.  Cependant  le  foin 
qu’il  eut  de  faire  tenir  toujours  l’Euchariftic  prête 
pour  les  malades  de  fon  équipage  , a fait  juger  à 
quelques  favans  que  cette  ceremonie  de  la  mefl'e 
fans  canon  ne  l’empêchoir  pas  de  faire  dire  tous 
les  jours  une  mefle  véritable  pour  operer  un  fa- 
crifice  parfait , & confacrer  les  hofties  du  faint 
Viatique. 

La  mefle  feche  qui  fe  difoitdans  les  vaifleaux  , 
lorfque  l’agitation  de  la  mer  mettoit  le  calice  en 
danger  de  renverfer  , s'^ppelloit  aufli  Mcjfc  Nau- 
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tique  pour  cc  fujct.  On  peut  voir  chez  Durand  la  n*tùndi.  U 
maniéré  de  la  dire  , félon  qu’il  la  preferiedans  fon  4 c'  *J’ 
livre  des  offices  divins,  Mais  quelque  antiquité 
qu’on  veuille  lui  donner  , ce  qui  ne  peut  point 
aller  fans  doute  beaucoup  au  delà  du  fieclc  de 
faine  Louis  , on  ne  doit  point  prendre  pour  une  An*t.p.  im. 
Méfie  feche  ce  qui  eft  dit  dans  la  vie  de  S.  Théo-  p',cnr1Jc'1’rre 
dote  le  Cénobiarque  & de  faint  Sabas , des  folitai*  ües^Préftncf 
res  & des  moines  de  Paleftine  qui  faifoient  l’of-  fin* 

~ 1 . . , * _ fondement, 

nce  divin  en  une  autre  langue  que  celle  des  Grecs* 

Ces  religieux  affemblcz  dans  leur  églife  particu- 
lière ( car  ils  étoient  divifez  par  nations  dans  les 
grands  monafteres  , tels  qu’étoient  ceux  de  ces 
deux  Saints  ) difoient  les  prières  de  la  meffe,  avec 
les  le&urcs  & les  ceremonies  jufqu’à  l’offertoire  : 
mais  fans  paffer  au  delà'.  Ils  fe  réuniffoient  tous 
enfuite  dans  la  grande  églife  où  l’office  fe  faifoit 
en  grec  , & eontinuoient  la  melfe  avec  les  autres 
depuis  l’offertoire  où  commençoit  le  facrifice  au- 
quel ils  participoienr. 

La  meffe  feche  a été  abolie  depuis  la  fin  du  fei- 
zicme  fieclepar  l’autorité  des  papes  & par  le  foin 
des  évêques  a fur  tout  depuis  que  l’on  a trouvé  le 
moien  de  conferver  le  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  f' ll9% 
le  calice  fur  les  vaiffeaux  durant  le  facrifice  , & 


3ue  l’on  s’eft  défait  du  fcrupule  de  ne  point  faire 
'enterrement  les  foirs  fans  dire  la  melfe  en  pre- 
fence  du  corps  du  défunt.  Magri  dit  que  de  fon 
temps  on  voulut  folliciter  le  Pape  * de  la  rétablir  ’C’étoîtp.r. 
pour  les  galeres,  à caufe  qu’elles  font  plus  fujct- 
tes  à l’agitation  que  les  vaifTeaux  ; mais  qu’il  de-  x. 
meura  ferme  dans  le  refus  qu’il  en  fit. 

On  n’a  point  cru  devoir  en  ufer  de  même  à l’é-  lxxxviii. 
gard  de  la  meffe  des  Préfanétifiez  , quoi  qu’elle 
ait  eu  de  temps  en  temps  ; fur  tout  parmi  les 
Occidentaux  , des  adverfàires  qui  ont  entrepris 
Farde  I.  Q d’en 
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sfbat.  fq.  ^en  blâmer  l’ufage  chez  les  Grecs.  Elle  faiten^ 
*î48‘  core  aujourd’hui  l’une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  leur  office  de  Carefme  pour  les  jours  de 
ii  jeûne.  Avant  qu’elle  fuft  établie , il  y avoit  déjà 
fofi  Pan*r.  aflemblée  de  fiaeles  à l’églife  pendant  tout  le  Ca- 
refme depuis  nonc  jufqu’à  vêpres.  Cette  afTem- 
blée  s’appelloit  Synaxe,  de  même  que  celle  qui 
fe  faifoit  pour  le  facrifice  en  tout  autre  temps. 
On  y faifoit  l’office  divin  , les  le&ures  de  la  fainte 
x-  Ecriture  & les  prédications.  C’eft  ce  qu’on  peut 
chyp.fi.  1. 1.  aflurer  du  quatrième  fiecle  fur  les  témoignages  de 
haut.  ii.  $ Bafile  le  Grand,  de  S.  Epiphane  & de  S.  Chry- 
foftomc.  Les  prières  y étoient  plus  longues  qu’en 
aucun  autre  temps  de  l’année  : & l’on  tâchoitde 
faire  par  ce  moien  quelque  forte  de  compenfa- 
tion  du  tort  ou  de  la  peine  que  faifoit  aux  fideles 
la  privation  du  facrifice. 

lxxxtx.  L’Eglife  latine , quoique  rarement  d’acord  avec 
p cci dent  Cn  ^ grecque  dans  tous  les  points  de  difeipline  9 
convenoit  avec  elle  neanmoins  fur  diverfes  obfer- 
vations  du  Carefme.  Elle  fut  long  temps  comme 
elle/fans  admettre  aucune  fefte  de  Saints  dans  tout 
cet  intervalle.  C’eft,  ce  que  nous  font  connoître 
le  plus  anciens  calendriers  de  l’Eglife  Romaine. 
Celle  d’Afrique  étoit  dans  le  même  ufage  , com- 
me il  paroît  aulli  par  l’ancien  calendrier  de  Car- 
thage , que  l’on  croit  de  la  fin  du  cinquième  fie- 
cle ou  du  commencement  du  fuivant  : & celle  de 
Matin.  France  n’en  ufa  prefque  point  autrement  juf- 
Eüt.  7 htm.  qu’au  huitième  ficelé  , lelon  qu’il  eft  aifé  d’en  ju- 
®r  * ger  par  lès  facramentaires  dont  elle  fe  fervoit  fous 
la  première  race  de  nos  rois.  L’églife  d’Efpagnc  2 
fuivi  la  même  difeipline  : & quoique  ce  qui  y 
* croit  fournis  à la  domination  des  Wifigots  le  re- 
glaft  ordinairement  fur  les  ufages  des  églifes  de 
France  en  Languedoc  & cn  Aquitaine  j il  paroît 
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cône. 


Tolet.  X* 

can.  {. 


pofe  qu’elle  ait  embrafle  les  canons  recueillis  au  4g  ,.'j. 
fixiéme  ficelé  par  Martin  évêque  de  Brague.  Il  y 
en  a un  dans  fa  colle&ion  qui  femble  n’être  qu’une 
exprdfion  de  celui  que  nous  avons  rapporté  ditf'w<w- 
concile  de  Laodicée  > où  il  eft  défendu  de  faire 
aucune  fefte  de  Martyrs  en  Çarefme,  & où  il  eft 
permis  feulement  de  faire  une  commémoration 
ou  (impie  mémoire  d’eux  les  famedis  & les  di- 
manches. Dans  le  (îecle  fuivant  les  peres  du  di- 
xiéme concile  de  Tolede  aflemblefc  l’an  6^6 , in- 
(ïftant  à maintenir  l’égiifc  d’Efpagne  dans  le  mê- 
me ufage , refuferent  d'établir  la  fefte  de  l’ Annon- 
ciation de  la  fainte  Vierge  au  xxv  de  mars  , parce 
que  ce  jour  tomboit  prefque  toujours  en  Caref- 
mc.  La  raifon  qu’ils  en  alléguèrent  eft  que  félon  Frent  ^ t* 
la  réglé  preferite  par  les  anciens  on  ne  devoir  cé- 
lébrer aucune  fefte  des  Saints  en  ce  temps.  C’cft 
Ce  qui  leur  fit  tranfporter  celle  de  la  fainte  Vierge 
dont  il  étoit  queftion  dans  le  mois  de  décembre 
au  huitième  jour  de  devant  Noël. 

On  s’eft  neanmoins  relâché  infenfîblement  de 
cette  difcipline  dans  l’Qccident  depuis  environ  le 
huitième  fiectet  8c  il  femble  que  i’Eglife  Romaine 
en  ait  voulu  donner  l’exemple  aux  autres.  Onfe 
défit  alors  du  fcrupule  que  l’on  avoir  eu  de  jeû- 
ner les  jours  de  fefte  , excepré  le  dimanche  , 8c 
l’on  jugea  qu’il  y avoir  une  joie  fpiricuelle  beau- 
coup plus  pure  8c  plus  folideque  celle  qui  (e  ré- 
pand au  dehors  y que  l’on  pouvoit  allier  avec  la 
prarique  du  jeûne  8c  des  autres  aufteritez  du  Ca- 
tefme.  Cette  perfuafion  n’étoit  pas  nouvelle  par-  Ttruü.  it 
itii  les  Latins  qui  n’avoient  jamais  fait  difficulté 
en  quelque  fiecle  que  ce  fuft  d’offrir  le  facrifice  p.  », 
tant  aux  jours  de  dation  ou  de  petit  jeûne  que 

9JÎ  durant 
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durant  le  Carefme.  Il  n’y  a maintenant  de  toutes 
les  églifes  latines  que  celle  de  Milan  qui  foit  de- 
meurée ferme  à ne  vouloir  admettre  aucune  fefte 
ni  office  de  Saints  pendant  le  Carefme.  Cependant 
il  paroît  que  quelques  églifes  de  France  veulent  ré- 
tablir cet  ancien  ufage.  C’cft  ce  que  fait  entre  les 
autres  celle  d’Orléans  qui  ne  retient  que  la  fefte  de 
l’Annonciation  & celle  du  Patron  -,  qui  fait  avan- 
cer celles  qui  précèdent  la  My-carême  avant  le 
mécredy  des  Cendres  s & qui  remet  les  autres 
après  1’  oétave  de  Pafques. 

A l’égard  du  facrifice  ou  de  la  mefle  aux  jours 
de  jeûne  , on  peut  dire  que  c’cft  ce  qui  a fait  la 
différence  capitale  de  la  pratique  de  l’Orient  d’a- 
vec celle  de  l’Occident  dans  les  offices  divins  du 
temps  de  Carefme.  Chez  les  Latins  il  n’y  eut  ja- 
mais de  jeûne  fans  facrifice  : & lors  qu’on  fe  dé- 
termina à recevoir  des  feftes  en  Carefme  s on  ne 
trouva  point  de  difficulté  à les  faire  compatir  avec 
le  jeûne.  Ils  n'ont  excepté  pour  le  premier  point 
que  le  Vendredy-faint  & le  Samcdy-faint  auf- 
quels  ils  ont  obfcrvé  jufqu’ici  de  ne  point  offrir 
•lamefTe  du  jc  facrjficc  * par  confideration  pour  la  triftefledu 
ert  celle  de  la  grand  jeune  de  ces  deux  jours  : & pour  le  fécond 
d£  ^a0f"  ils  n’ont  excepté  outre  les  dimanches  que  le  jour 
Su'samedy-  de  Noël , qu ils  ont  crû  devoir  affranchir  de  tout 
du  veadiedy  je^ne  & de  toute  abftinence  , lors  qu’il  arrive  le 
n’eii  qu  une  vendredy  ou  le  famedy. 

pAfana  h«.  Ambroifc  exhortant  les  fidcles  à affifter  au 
fp,u  llg  facrifice  qui  fe  faifoit  tous  les  jours  de  Carefme 
s.  fur  le  foir  à caufe  du  jeûne  , & à y communier  , 
leur  faifoit  regarder  cette  divine  nourriture  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  comme  un  puifTant  fc- 
cours  , non  feulement  pour  fortifier  les  âmes  pen- 
dant que  le  jeûne  affoibliftbit  les  corps  , mais 
pour  combattre  encore  & diffiper  les  tentations 
' de 
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de  la  nuit  où  l’on  devoit  prendre  de  la  nourriture 
& du  repos.  Le  rallcntifiement  de  la  ferveur  de 
la  pieté  ancienne  furvenu  dans  les  fiecles  fuivans, 
ne  changea  rien  à la  coutume  de  dire  la  méfié 
tous  les  jours  de  jeûne  en  Carefme  : mais  on  fc 
relâcha  infenfiblement  de  celle  de  communier 
tous  les  jours  : & lorfque  dans  la  fuite  on  avança 
l’heure  de  rompre  le  jeûne  , on  fe  défaccouturaa 
de  la  dire  le  foir. 

Vers  le  milieu  de  l’onzième  fiecle  les  Grecs  pré- 
tendoient  trouver  à redire  que  les  Latins  oftrifi 
fent  le  facrifice  aux  jours  de  jeûne  en  Carefme  , 

& que  tous  les  particuliers  y communiaflent  , 
parce  que  , félon  eux , c’étoit  n’être  plus  à jeun 
dès  que  l’on  avoit  communié.  Ils  vouloicnt  les  r*mf  u 
réduire  à l’obfervation  de  leur  méfie  des  Préfanc-  ^ 
tifiez  par  l’autorité  de  leur  concile  in  Trullo  , , ,î. 
qu’ils  faifoient  pafier  pour  le  fixiéme  œcumeni-  B,tL  pp ■ *• 
que.  Le  cardinal  Humbert  répondit  fortement  à tôm, 

leurs  reproches  & à leurs  objections , & il  jufti- 
fia  parfaitement  la  conduite  des  Latins.  Mais  il  ,î47.  * 
auroit  pû  s’abftenir  de  la  récrimination  , & ne 
point  blâmer  fi  fort  la  méfié  des  PréfanCtifiez  qui 
avoit  été  dans  l’approbation  de  tant  de  fiecles  , 

& qui  n’avoit  pour  lors , non  plus  qu’aujourd’hui 
encore' , rien  de  commun  avec  les  erreurs  de 


ces  fehifmatiques.  On  peut  afiùrer  que  l’Eglife 
Romaine  n’a  pas  fuivi  Ion  zele  , ni  eu  egard  à 
fes  raifons  , lorfque  dans  la  fuite  elle  a reçu  elle- 


meme  la  méfie  des  PréfanCtifiez  , telle  à peu  près 

3u’elle  eft  chez  les  Grecs  pour  le  jour  du  Ven- 
tedy-faint.  L’églife  de  Milan  qui  fait  honneur  â 


faint  Ambroife  de  la  plûpart  de  fes  rits , & qui 
s’eft  attachée  plus  particulièrement  qu’aucune  au- 
tre de  l’Occident  à fuivre  les  ufages  des  Grecs  , 
n’a  pourtant  pas  jugé  à propos  de  demeurer  fans 

Çi'j  «tefle. 
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me  de  ou  fans  facrificc  comme  ceux-cy  pendant 
tous  les  jours  de  jeûne  en  Carefme.  Elle  sert  con- 
tentée de  s’en  priver  tous  les  vendredis  feule- 
ment , comme  fi  elle  vouloit  tenir  quelque  mi- 
lieu entre  l’Eglife  grecque  & l’Eglife  romaine  qui 
ne  s’en  abftient  que  le  Vendredy-faint.  C cft  ce 

Sue  faint  Charles  a renouvelle  ou  confirme  dans 
:s  fynodes  diocéfains  pour  tous  ceux  qui  fuivent 
Je  rit  Ambrofien , laiflant  à ceux  qui  fuivent  lç 
-fit  Romain  la  liberté  de  dire  la  mefle  dans  lavillç 
& le  diocéfc  de  Milan  les  vendredis  de  Carefme 
hors  le  dernier  comme  on  fait  à Rome. 


I SEMAINE 

DU  CARESME. 


PREMIER  DIMANCHE 

Appellé  fimplement  i n Qu  adragesima 
chez  les  Latins,  autrement  encore  In  voc  a vit 
du  premier  mot  de  l’Introït  de  la  MefTc  j 

Et  le  premier  Dimanche  des  Saints-Jeunes, 
oudel’ORTHODOxiE  chez  les  Grecs.' 

$.  i.  Histoire  du  Mystère  de  ce  Jour. 

| T Esus  étant  plein  du  S.  Efprit  revint  des  bords 
Inc  Y i.  J du  Jourdain  où  il  avoit  été  baptifé  par  Jean 
*ta,h  4-  «•  fon  Précurfeur,  Incontinent  après  il  fut  pouffé 
U.  par  p p (prit  dans  le  defert  pour  y être  tenté  par 
le  diable.  Ce  defert  s’étendoit  dans  la  tribu  de 
Benjamin  depuis  U rivière  du  Jourdain  jufqu’atr 

territoire 
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territoire  de  Jéricho  d’un  côté  , & jufqu’à  la  mer 
morte  de  l’autre.  On  l’appclloit  Ruban,  & dans  d 
la  fuite  des  temps  les  Occidentaux  lui  donnèrent  à*it  m-.n.  »r. 
le  nom  de  Quarantaine  pour  marquer  l’efpace  du  l- 
fejour  qu’y  fit  le  Sauveur.  En  effet  Jefus  demeura 
dans  ce  defert  quarante  jours  ÔC  quarante  nuits 

£armi  les  bêtes  lauvages  loin  de  toute  compagnie 
umaine  , & il  y fut  tenté  par  Satan.  Il  ne  prit 
aucune  nourriture  pendant  tout  ce  temps  : de  forte 
qu’il  eut  faim  , après  ces  quarante  jours  & ces  qua- 
rante nuits  d’un  jeûne  continuel.  Alors  le  tenta- 
teur s'approcha  de  lui  , &:  lui  dit  » Si  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu , dites  que  ces  pierres  fe  changent  en 
pain.  Jefus  lui  répondit  «Il  eft  écrit  ; l’homme  ne 
vit  pas  feulement  de  pain  , mais  de  toute  parole  qui 
fort  de  la  bouche  de  Dieu , & de  tout  ce  qu’il  .plaie 
à Dieu  de  lui  donner  pour -nourriture.  Après  cela 
le  diable  leprit , le  tranfporta  dans  la  ville  fainte, 
c’eft-àrdire  dans  Jerufalem  : & le  mettant  fur  le 
haut  du  temple,  il  lui  dit  » Si  vous  êtesie  Fils 
de  Dieu  , jettez-vous  en  bas.  Car  il  eft  écrit  » ;ll,a 
commandé  à fes  Anges.d’avoir  foin  de  vous  , 
de  Vous  garder.  Ils  vous  porteront  dans  leurs 
mains , de  peur  que.vôtre  pied  ne  heurte  contre 
quelque  pierre.  Jefus  lui  rqpondit  » Il  eft  écrit 
auffi  , vous  ne  tenterez  point  le  Seigneur  vôtre  . - 

Dieu.  Le, diable  lejtranfportaencore, fur  une  mon- 
tagne fort  haute, lui  montrant -déjà  tous  les 
royaumes  du  monae  avec  toute  leur.pompe  ôc  tou- 
te leur  gloire , il  lui  ait  » Je  vousdonnerai-toutes 
ces  choies  fi  en  vous  profternant  devant  moy  vous 
vous  voulez  m’adorer.  Jefus  lui  répondit  »>  Retire- 
toi  , Satan  *,  car  il  eft  écrit  : Vous  adorerez  le  Sei- 
gneur vôtre  Dieu  , & vous  ne  fervirez  que  lui 
ieul.  Alors  le  diable  voyant  que  toutes -fes  tenta- 
rions  lui  devenaient  inutiles , fc  retira  de  lui  pour  41 

Qjiij  un 
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* V(V'  W-  un  temps.  Aufli-tôt  les  Anees  s’appocherent  pour 

*v'  * ? F-  ' i > • o»  i * J * n ô rr  ' / r 

4)6.  le  fervir,  & lui  donner  * a manger. 

IL  Quoique  la  tentation  que  Jclus-Chrift  a bien 
vou!u  fouffrir  après  fon  baptême  pour  nôtre  inf- 
' tru&ion  femble  faire  la  principale  partie  de  l’ê- 
vangile  de  ce  jour,  on  peut  dire  qu’elle  a moins 
de  rapport  au  myilere  qui  nous  y eft  propofé  par 
l’Eglile  pour  objet  de  nôtre  culte  que  Ion  jeune 
& fa  rt  traite  des  quarante  Jours  au  defert. 
Ce  font  les  deux  moyens  qu’il  a voulu  npus  mar- 
quer par  fon  exemple  pour  nous  rendre  vi&orieux 
des  tentations  qui  font  inévitables  dans  le  cours 
d’une  vie  chrétienne.  L’Eglife  fans  prétendre 
obliger  fes  enfans  à imiter  l’un  & l’autre  à la 
rigueur,  s’efl  contentée  d’en  prendre  l’occafion 
de  rétabliflement  quelle  a fait  des  quarante  jours  , 
de  jeûne  & de  retraite  que  nous  appelions  le  Ca - 
refmti  Ge  n’eft  pas  la  feule  abflinence  des  ali- 
mens  , ce  n’efl:  pas  auffi  le  feul  retranchement  du 
< commerce  du  monde  corrompu  qu’elle  nouspreL 
crit  dans  cette  reprefentation  du  jeûne  & dfe  la 
retraite  de  Jefus-Chrift  : c’eft  la  privation  genc- 
- ’ raie  de  la  jouiflance  des  créatures.  ' 

Pour  nous  mettre  dans  cette  difpofition  , elle 
nous  exhorte  dans  l’épitredece  jour  par  les  pa- 
i.  or. ê.  t.  rôles  de  l’Apôtre  à nous  conduire  de  telle  forte 

VtU  que  nous  ne  rendions  pas  inutile  la  grâce  de 
Dieu  , & que  nous  ne  la  recevions  pas  en  vain. 
Elle  nous  dit  après  lui  x que  ce  temps  qu’elle  a 
confacrôcn  le  deftinant  au  jeûne  & a la  retraite 
eft  un  temps  favorable  > éc  que  ce  jour  qui  le 
commence  cft  le  jour  dii.  falut  , félon  que  Dieu 
fa  déclaré  par  fon  prophète,  lors  qu’il  a dit  » Je 
7f4"  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable  « & je  vous  ai 
aidé  au  jour  dufâlut*  ' 


i 
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§.2.  Histoire  delaFeste  oui  Dimanche-- 
de  Carefme. 

L’Etabliflement  des  folennitez  & des  pratiques  III. 

qui  s’obfervent  en  ce  jour  n’a  rien  qui  ne  lui 
foit  commun  avec  ce  qui  a été  inftitué  dans  l’E- 
glife  pour  tout  le  Carefme.  Il  fuffit  de  remarquer 
que  ce  qui  s’y  fait  eft  regardé  comme  la  règle  de 
ce  qui  le  doit  faire  dans  les  autres  jours  de  ce 
faint  temps.  C’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  dans  les 
facramentaires  anciens  , dans  les  premiers  calen- 
driers & les  livres  liturgiques  ou  d’offices  divins 
. J Quadragejtma  d’un  nom  qui  lui  eft  devenu  pro- 
pre , & qui  s’eft  communiqué  de  lui  à route  la 
Quarantaine  d’avant  Pafques.  L’attribution  de 
ce  nom  qui  fembleroit  n’avoir  dû  appartenir  pré- 
ciférnent  qu’au  dernier  des  quarante  jours  du 
jeûne  , aiant  été  faite  d’un  confentement  Ci  gene- 
ral à ce  premier  Dimanche , paroît  n’avoir  pas  eu 
d’autre  raifon  que  la  volonté  ou  l’ufage  de  ceux 
qui  ont  voulu  donner  au  commencement  & à 
toute  la  fuite  du  Carefme  le  nom  deftiné  pour  fa 
fin.  Au  moins  ne  lommes-nous  guerres  perfuadez  or*.  *. 
de  la  folidité  du  raifonnement  de  ceux  qui  pré- 
tendent  que  ce  Dimanche  n’a  été  appellé  de  ce 
nom  en  particulier  , que  parce  que  depuis  ce  jour 
l’on  en  compte  quarante  jufqu’au  Jeudy-fainr. 

Nous  le  regardons  dans  tout  l'Occident  comme  nu^a. 
le  premier  jour  de  la  première  femaine  de  Caref-  *{  '-'a • Lum 
me.  Il  nen  etoit  pas  de  meme  par  tout  autre-  & lui. 
fois  , principalement  avant  l’onzième  fiecle.  En  *■ 
quelques  endroits  où  l’on  fuivoit  la  maniéré  de  jw.  p.  ,'T* 
compter  que  les  Grecs  obfervoient , il  étoit  le 
dernier  jour  de  la  première  femaine  : ailleurs  il 
pafloit  pour  le  premier  jour  de  la  fécondé  femai- 
nc , quoi  qu’on  n’ofaft  point  lui  ôter  fon  titre  de 

fremier 


Digitized  by  Google 


i y»  I Dimanche  de  Carismï.' 

premier  Dimanche  ou  de  commencement  de  Carefmt. 
depuis  même  qu’on  eut  inftitué  les  quatre  jours 
de  jeûne  qui  le  precedent  dans  la  femaine  de  la 
Quinquagefime  , & qu’on  eut  fait  commencer  le 
Carefme  au  mécredy  des  cendres.  C’étoit  l’ufage 
de  ceux  qui  dans  l’Eglife  latine  même  compo- 
foient  le  Carefme  de  lept  femaines , & de  ceux 

Îui  ne  lui  en  donnant  que  fix  le  terminoient  au 
amedy  des  Rameaux  , &c  faifoient  un  ordre  à 
part  de  la  Semaine-fainte. 

Depuis  le  dixiéme  fiecle  de  l’Eglife  on  s’étoic 
accoutumé  en  Occident  à appeller  ce  jour  le  Di- 
G!„f.  1. 1,  i.  manchc  des  Brandons,  c’eft-à-dire  des  Flam- 
La  b b.  chrt»,  beaux , à caufe  que  c’étoit  le  jour  auquel  les  jeu- 
*n,  un,  nes  gens  ^ principalement  ceux  qui  s’étoient  un 
peu  trop  divertis  pendant  le  carnaval , venoienc 
fe  prefenter  à l’Eglife  le  flambeau  ou  la  torche  à 
la  main  , comme  pour  faire  fatisfa&ion  publique 
& demander  à fe  purifier  par  la  penitence  qui 
leur  étoit  impofée  par  les  pafteurs  pour  tout  le 
Carefme  jufqu’ au  jour  de  l’abfolution  ou  du  Jeu- 
dy-faint.  Quoique  cette  ceremonie  euft  été  depuis 
avancée  au  Mécredy  des  cendres  où  l’on  avoit 
jugé  à propos  de  faire  commencer  le  jeûne  de  la 
Quarantaine , le  nom  des  Brandons  ne  laifla  point 
de  demeurer  attaché  au  ,premier  Dimanche  de 
Carefme , d’où  il  fe  communiqua  aufll  tantôt  à fa 
femaine  entière , tantôt  aux  quatre  premiers  jours 
qui  le  précedoient.  Nous  voionsmeme  des  auteurs 
ne  point  defigner  le  dimanche  appelléde  laQuin- 
quagefime  , autrement  que  parle  nom  de  Diman- 
che de  devant  les  Brandons. 

jy#  Il  femble  que  l’Eglife  ait  eu  intention  d’hono- 
rer  en  particulier  les  Saints  du  quatrième  âge  du 
monde  en  ce  premier  Dimanche  de  Carefme , com- 
me nous  avons  remarqué  qu’elle  en  a ufé  à l’é- 

gar4 
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gard  des  Saints  des  trois  premiers  âges  dans  les 
crois  dimanches  précedens.  Rupert  abbé  de  Duy  tz 
dit  en  effet  que  ce  Dimanche  nous  donne  une  re- 
prefentation  du  quatrième  âge  du  monde  par  rap- 
port au  peuple  de  Dieu.  Mais  il  paroît  avoir  eu 
une  autre  notion  que  nous  de  ces  âges , lorsqu’a- 
près  avoir  dit  que  le  dimanche  de  la  Sexagefîme 
regarde  le  fécond  âge  commençant  à Noé  , il  y 
renferme  Abraham  & fa  pofterité  jufqu’à  Moïfe. 
Par  une  fuite  de  cette  démarche , en  rapportant  le 
troifiéme  âge  du  monde  au  dimanche  de  la  Quin- 
quagefime  , il  le  compofe  de  Moïfe  & des  autres 
Saints  qui  ont  paru  depuis  la  fortie  d’Egypte , 8c 
fait  commencer  le  quatrième  âge  qu’il  unit  avec 
le  premier  Dimanche  de  Carefme  au  roy  David  , 
à qui  il  joint  les  Prophètes  : au  lieu  que  félon 
tous  les  autres  le  troifiéme  âge  du  monde  com- 
mence aux  promefTes  faites  à Abraham  , 8c  finit 
à la  fortie  d'Egypte  ou  à la  publication  de  la  loy 
de  Moïfe  ; 8c  que  le  quatrième  âge  s'étend  depuis 
Moïfe  jufqu’à  Salomon  ou  à la  conftruétion  du 
temple  de  Jerufalem. 

Auflx  voions-nous  qu’encore  aujourd’hui  les 
Grecs  honorent  la  mémoire  de  Moïfe,  d’Aaron 
& des  autres  Saints  qui  les  ont  fuivis  dans  le  qua- 
trième âge  en  ce  premier  Dimanche  de  Carefme. 
Ils  n’y  font  poiat  mention  de  David  ni  des  Pro- 
rphetes  ou  autres  Saints  de  fon  régné  jufqu’à  la 
fondation  du  temple  fous  Salomon  , quoi  qu’ils 
appartinffent  encore  à ce  quatrième  âge.  Ainfice 
n’eft  point  d’eux  que  l’abbé  Rupert  a appris  à 
joindre  la  mémoire  de  David  & des  Prophètes  au 
premier  Dimanche  de  Carefme. 

L’Eglife  grecque  célébré  en  ce  même  jour  une 
autre  fçftc  de  plus  grand  éclat  qu’elle  appelle  l’OR- 
vTHOÜOXIE , dom  le  nom  eft  demeuré  depuis 

attaché 
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attaché  à ce  premier  Dimanche.  Elle  doit  Ton  in£ 
titution  à faint  Méthode  patriarche  de  Conftanti- 
nople  qui  mourut  l’an  846  , & eut  faint  Ignace 
pour  fuccefleur.  Elle  fut  établie  l’an  841  en  ac- 
tions de  grâces  à Dieu  , pour  avoir  fait  triompher 
la  caufedes  faintes  Images  contre  les  ennemis  de 
leur  culte.  C’eft  ce  qui  fe  fit  par  le  moiende  l’im- 

Seratrice  fainte  Théodore  , lors  qu’après  la  mort 
e l’empereur  Théophile  fon  mari , grand  Icono- 
clafte , qui  avoit  cruellement  perfecuté  les  Catho- 
liques pour  ce  fujet  , elle  rétablit  l’honneur  des 
faintes  Images  avec  le  fecours  de  faint  Méthode  , 
qu’elle  avoit  fait  fubftituer  aux  faux  patriarche 
Jean  l’un  des  principaux  boutefeux  de  la  perfe- 
ction. La  folennité  de  ce  grand  triomphe  fe  fit 
en  ce  premier  Dimanche  des  facreï  jeûnes  , parce 
que  la  joie  publique  ne  permit  pas  qu’on  la  remift 
après  Pafques.  De  Conftantinople  elle  fe  commu- 
niqua dans  les  autres  villes  de  l’empire  de  l’O- 
rient : & quoi  qu’elle  ne  fe  puft  faire  par  tout  le 
même  jour , on  n’a  point  laifle  de  choifir  le  pre- 
mier Dimanche  de  Carefmc  pour  en  renouveller 
tous  les  ans  la  mémoire  dans  toute  l’Eglife  grec- 
que. Il  eft  devenu  par  ce  moien  un  des  grands 
jours  de  joie  de  toute  l’année  : & la  fefte  de  l’Or- 
thodoxie ou  du  triomphe  des  faintes  Images  y eft 
toujours  fort  folennelle.  On  les  portoit  en  pompe 
dans  les  proceffions  de  ce  jour  avant  que  les  Turcs 
cufTent  changé  les  principales  églifes  de  l’empire 
en  mofquées  , & l’on  a continué  de  les  porter 
toujours , ou  du  moins  de  les  expofer  avec  divers 
ornemens  dans  les  lieux  où  l’on  a confervé  quel- 
ques reftes  de  l’ancienne  liberté. 

La  conduite  que  garde  L’Eglife  d’Occident  à 
l’égard  des  faintes  Images  eft  bien  differente.  Car 
c’cft  en  ce  jour  que  l’on  commence  à les  ôter  ou 
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a les  couvrir  d’un  voile  pour  marquer  la  triftefle 
& le  deuil  fpiritucl  où  nous  retient  tout  le  temps 
de  la  penitence  : & on  ne  les  rend  à nos  yeux 
que  la  veille  de  la  grande  fefte  de  Pafques. 

s 

L U N D Y 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

DE  CARESME. 

dit  DO  DERNIER  JüGEMENT, 

L’Eglife  voulant  faire  commencer  à fcsenfans  j 
la  penitence  du  Cârefme  par  une  crainte  falu- 
tairequi  la  doit  accompagner,  leurcxpofc  en  ce 
jour  ce  que  Jefus-Chrift  a voulu  nous  faire  con- 
noître  du  dernier  Jugement  qu’il  doit  faire  à la 
fin  du  monde.  Ce  fut  deux  jours  avant  fa  derniere 
Pafque  , que  parmi  diverfes  inftru&ions  qu’il  fit 
à fes  difciples,  il  leur  parla  en  ces  termes:  » Quand 
le  Fils  de  l’homme  viendra  dans  fa  majefté  au  mi-  ,u 
lieu  de  tous  fes  Anges , il  s’afleiera  fur  le  trône  de 
fa  gloire:  & toutes  les  nations  étant  affemblées  de- 
vant lui , il  feparera  les  uns  d’avec  les  autres,  com- 
me un  berger  fepare  les  brebis  d’avec  les  boucs.  Il 
placera  les  brebis  à fa  droite  & les  boucs  à fa  gau- 
che. Alors  le  Roy  dira  à ceux  qui  feront  à fa  droite: 
Venez , vous  qui  avez  été  bénis  de  mon  Pcre  j 
poffedez  le  royaume  qui  vous  a été  préparé  dès 
le  commencement  du  monde.  Car  j’ai  eu  faim  , 

& vous  m’avez  donné  à manger  : j’ai  eu  foif , & 
vous  m’avez  donné  à boire  : j’ai  eu  befoin  de  re- 
traite , & vous  m’avez  retiré  chez  vous  : j’ai  été 
nud  , & vous  m’avez  revêtu  : j’ai  été  malade , ÔC 
vous  m’avez  vifité  : j’ai  été  en  prifon , & vous 
m’êtes  venu  voir.  Alors  les  J uftes  lui  répondront:  » 

, Seigneur , 


\ 
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Seigneur  , quand  eft-ce  que  nous  vous  avons  vû 
avoir  faim  , 8c  que  nous  vous  avons  donné  à man- 
ger $ ou  avoir  foif,  8c  que  nous  vous  avons  donné 
a boire  ? Quand  eft-ce  que  nous  vous  avons  vû  ne 
fachant  ou  loger  , 8c  que  nous  vous  avons  retiré 
chez  nous  j ou  que  nous  vous  avons  trouvé  nud  , 
8c  que  nous  vous  avons  revêtu  ? Quand  eft-cc 
que  nous  vous  avons  vû  malade  ou  en  prifon  , 
& que  nous  vous  avons  vifité  ? Le  Roy  leur  ré- 
pondra s Je  vous  dis  en  vérité  que  toutes  les  fois 
que  vous  avez  fait  cela  au  moindre  de  mes  freres 
que  vous  voiez , c’eft  à moi  que  vous  l’avez  fait. 

Il  dira  enfuite  à ceux  qui  feront  à la  gauche  f; 
Retirez-vous , maudits  , allez  loin  de  moi  dans  le 
feu  éternel  qui  a été  préparé  pour  le  diable  8c 
pour  fes  anges.  Car  j’ai  eu  faim,  & vous  ne  m’avez 
pas  donné  à manger:  j’ai  eu  foif,  8c  vous  ne  m’a- 
vez pas  donné  à boire  : j’ai  eu  befoin  de  retraite, 
8c  vous  ne  m'avez  pas  retiré  chez  vous  : j’ai  eu  be- 
foin d’habits  , 8c  vous  ne  m’en  avez  pas  donné  t 
j’ai  été  malade  8c  prifonnicr,  & vous  ne  m’avez 
pas  vifité.  Ceux-ci  lui  diront  aufli  de  leur  côté  : 
Seigneur  , quand  eft-ce  que  nous  vous  avons  vû 
avoir  faim  ou  foif,  manquer  de  retraite  ou  d’habit, 
malade  ou  prifonnier;&  que  nous  avons  manqué  à 
vous  aflîfter  ? Alors  il  leur  répondra  : Je  vous  le 
dis  en  vérité  : routes  les  fois  que  vous  avez  man- 
qué à rendre  ces  aflîftances  au  moindre  de  ceux 
que  vous  voiez  , vous  avez  manqué  à me  les  ren- 
dre à moi-même.  Ceux-ci  donc  iront  dans  lefup- 
plice  éternel  j 8c  les  juftes  dans  la  vie  éternelle. 

H 4 L’Eglife  pour  nous  faire  faire  une  attention 
particulière  fur  la  feparation  que  Jefus-Chrift  fon 
îouverain  Pafteur  a promis  de  faire  des  brebis 
d’avec  les  boucs  de  fon  troupeau , nous  fait  join- 
dre dans  l'office  de  ce  jour  à cc  que  nous  avons 
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rapporte  de  levangile  la  promefle  que  Dieu  a' 
faite  dans  Ezechiel  d’ôterfes  brebis  des  mainsdes 
pafteurs  mercenaires  de  intereflez  pour  les  con- 
duire lui -meme. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  » Je  vien-  E%t(k 
drai  moi-meme  chercher  mes  brebis , & je  les  vi-  ««. 
(itérai  moi-même  : je  les  délivrerai  & les  ferai 
revenir  de  tous  les  lieux  où  elles  avoient  été  dif- 
perfées  dans  les  jours  de  nuages  de  d’obfcurité.  Je 
les  retirerai  d’entre  les  peuples,  je  les  raflcmblerai 
de  divers  païs,  de  je  les  ferai  revenir  dans  leur  pro- 
pre terre.  Je  les  ferai  paître  fur  les  montagnes  d’Ik 
raël , le  long  des  ruifleaux , de  dans  tous  les  lieux 
du  païs  les  plus  habitez  au  milieu  des  pâturages 
les  plus  fertiles.  Je  ferai  . paître  moi- même  mes 
brebis  , je  les  ferai  repofer  moi-même  , dit  le  Sei- 
gneur Dieu.  J’irai  chercher  celles  qui  étoient 
perdues  , je  relèverai  celles  qui  étoient  tombées  , 
je  banderai  les  plaies  de  celles  qui  étoient  bleffées  , 
je  conferverai  celles  qui  étoient  grades  de  fortes  , 
de  je  les  conduirai  dans  les  voies  de  la  jufticc. 

C’eft  ici  que  finit  ce  qu’on  nous  propofe  dans 
l’épitre  de  la  mefle  de  ce  jour  : mais  nous  pou- 
vons y joindre  ce  qu’ajoute  le  Prophète  touchant 
la  feparation  des  brebis  d’avec  les  brebis  encre 
elles  , c’eft-à  dire  des  bonnes  d’avec  les  mauvai- 
fes  , de  des  beliers  d’avec  les  boucs  , en  quoi  l’on 
peut  dire  que  confifte  le  principal  rapport  de  l’é- 
; pitre  avec  l’évangile.  . 

»Je  viens  moi-même,  dit  le  Seigneur  , pour  mlv.i 7» 
être  le  juge  entre  les  brebis  de  les  brebis , entre 
les  beliers  de  les  boucs.  Et  vous , dit-il  en  s’a- 
dreffant  à ces  derniers  , c’eft-à-dirc  aux  riches  de 
aux  puiflans  , ne  vous  devoit-il  pas  fuffire  de 
vous  nourrir  dans  d’excellens  pâturages  , fans  . 
fouler  aux  pieds  ce  qui  en  reftoit  ( qui  pouvoir  en 

nourrir 
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nourrir  d’autres  après  vous  ) ? Et  après  avoir  bu 
de  l’eau  claire  vous  avez  troublé  lerefteavec  vos 
pieds  ( pour  détourner  les  autres  de  boire  après 
vous  ) . Ainfi  mes  brebis  ne  fe  paifloient  que  de 
ce  que  vous  aviez  foulé  aux  pieds  , & elles  ne 
* buvoient  que  l’eau  que  vos  pieds  avoient  trou- 
blée. C’eft  pourquoi  voici  ce  que  le  Seigneur 
Dieu  vous  ait  : Je  viens  moi-même  juger  entre 
les  brebis  grades  & les  brebis  maigres  ; parce  que 
vous  heurtiez  de  l’épaule , & vous  choquiez  de 
vos  cornes  toutes  les  brebis  maigres  jufqu’à  ce 
que  vous  les  eulfiez  difperfées  8c  chaflees  dehors. 
Mais  je  fauverai  mon  troupeau  , il  ne  fera  plus 
expofé  en  proie  , 8c  je  jugerai  entre  les  brebis  & 
les  brebis.  Je  fufeiterai  en  leur  faveur  le  Pafteur 
unique  pour  les  paîcre. 


M A R D Y 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

1 ! 

DE  CARESME. 

JEsus-Christ  fitfon  entrée  triomphante  dans 
la  ville  de  Jerufalem  cinq  jours  avant  fa  mort. 
11  étoit  parti  de  Bethanie  ou  il  avoit  couché  dans 
la  maifonde  Marthe  8c  de  Marie  fœurs  de  La- 
zare après  avoir  foupé  chez  Simon  le  Lepreux  : 
& depuis  Bethphaeé  où  il  étoit  monté  fur  l’afnon 
que  les  difciples  lui  avoient  amené  près  de  la 
montagne  des  oliviers  , il  avoit  reçu  fur  les  che- 
mins les  acclamations  des  peuples  qui  étoient  ve- 
nus au  devant  de  lui  la  palme  à la  main.  Lors 
qu’il  fut  entréAlans  Jerulalem  , toure  la  ville  fut 
• en  mouvement  , 8c  chacun  deinandoit  » Qui  eft 
donc  celui-ci  ? Mais  la  multitude  qui  étoit  autour 
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de  lui  répondoit  nc’eft  Jefus  le  prophète  y qui  eft 
de  Nazareth  en  Galilée.  Jefus  entra  enfuite  dans 
le  temple  de  Dieu , & il  en  chafla*  tous  ceux  qui  * il  avait 
vendoient , de  qui  achetoient.  Il  renverfa  les  ta-  mimc^chofc 
blés  des  banquiers  de  des  changeurs  * de  les  bancs  une  autre 
de  ceux  qui  vendoient  les  pieeons  ( pour  les  facri-  foit:  mV% 
hces  ).  Il  leur  dit  en  meme  temps  pour  les  inf-  d7  a*  u 4. 
truire  » Il  eft  écrit:  Ma  maifon  fera  appellée  la{™^*  dê 
Maifon  de  pricre  > de  vous  en  avez  fait  une  caver- 
ne de  voleurs. 

• En  même  temps  des  aveugles  de  des  boiteux 
vinrent  à lui  dans  le  temple,  de  il  les  guérit.  Mais 
les  Princes  des  Prêtres  de  les  Scribes  voiant  les 
merveilles  qu’il  venoit  de  faire , de  les  enfans  qui 
crioientdans  le  temple  «Hofanna  ( falut  de  gloi- 
re ) au  Fils  de  David , en  connurent  de  l’indigna*- 
non.  Ils  lui  dirent  à lui-même  « Entendez-vous  cc 
que  difent  ces  enfans  ? Oui , leur  répondit  Jefus  : 
mais  n’avez-vous  jamais  lu  cette  parole  de  l’Ecri- 
ture » Vous  avez  tiré  la  louange  la  plus  parfaite  r f.  8.  $ 
delà  bouche  des  petits  enfans  de  de  ceux  qui  font 
à la  mammellc  > Les  aiant  laiflèz  enfuite y il  fortic 
de  la  ville  , de  il  retourna  à Bethanie  où  il  pafla 
la  nuit.  4 

Il  fembleque  le  rapport  principal  que  l’Eglife 
a voulu  faire  de  l’épitre  à l’évangile  dans  l’office 
de  ce  jour  , confifte  principalement  dans  l’exer- 
cice de  la  priere  qui  doit  accompagner  de  foûtenir 
nos  jeûnes.  Cette  Epitre  fe  prend  de  la  prophétie  if.  Ty. 
d’Ifaïequi  nous  recommande  de  chercher  le  Sei- 
gneur pendant  qu’on  peut  le  trouver  * de  de  l’in- 
voquer pendant  qu’il  eft  proche.  Toutes  les  au-  Durand,  l.  si- 
très  parties  de  l’office  de  ce  jour , & fur  tout  de  34. 
la  mefle,  parodient  choifiespour  nous  exciter  à 
chercher  Dieu  par  la  priere  de  par  la  penitence  , 
qui  nous  fait  retourner  à lui  après  avoir  quitté 
fartie  L R les 
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les  voies  d’iniquité  qui  nous  en  avoient  éloignez; 
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appellèt 

o 

IeMt  ckHDY  des  Quatre-temps. 

R E N V O Y. 

* Pour  ce  qui  eftdes  Qoatre-temp  s dû  pre- 
mier mois  , autrement  dits  du  Printemps  , nous 
avons  jugé  plus  à propos  d’en  remettre  l’hiftoire 
avec  celle  des  Quatre-temps  du  quatrième  moi* 
ou  de  l’Eté , pour  ne  point  feparer  ce  qui  leur  eft 
commun.  C’eft  pour  la  même  raifon  que  nous  y 
.<  joindrons  ce  qui  regarde  les  Quatre-temps  du  fep- 
tiéme  mois  ou  de  feptembre  dits  de  l’Automne, & 
edux  du  dixiéme  mois  ou  de  décembre  autrement 
de  l’Hiver.  V oyez,  cy-après  la  fécondé  partit  à la  fin 
de  la  ftmaine  de  la  Ptntecofie. 

Histoire  evangeliq^e  du  Jour. 

ÎEsos-Christ  venoit  de  délivrer  le  pofledé 
aveugle  & muet  , 8c  de  confondre  hautement 
malignité  de  fes  envieux  qui  difoient  qu’il  ne 
chalToit  les  démons  que  par  le  fecours  de  leur 

E rince  Belzebuth  , lorfquequelques-unsdes  Séri- 
és & des  Pharifiens  qui  paroifl’oient  ignorer  ou 
avoir  oublié  un  miracle  de  fi  grand  éclat , lui 
dirent.  » Maître , nous  voudrions  bien  voir  quel- 
que prodige  de  vous.  Il  leur  répondit  » Cette 
race  corrompue  & adultéré  demande  un  miracle , 

• mais 
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MeCrbbÿ  des  Quatre-temps. 
triais  on  ne  lui  en  donnera  point  d’autre  que  celui 
du  prophète  Jonas.  Car  comme  Jonas  fut  trois 
jours  &:  trois  nuits  dans  le  Ventre  de  la  baleine  * 3 Tcfn*«q«i 
ainfi  le  Fils  de  l’homme  fera  trois  jours  & trois  grand*  jüüc- 
nuitsdans  lefein  de  la  terre.  LesNinivites  s’éle-  Iü"cngcn«- 

. . . rai  . ianj 

verontau  jour  du  jugement  contre  cette  race  , & qu  on  pré- 
la  condamneront  , parce  qu’ils  ont  fait  pcnitence  • » ^ 

\ « , ».  J rT  * j . r . Ç a:t  etc  u 

a la  prédication  de  Jonas  : cependant  vous  voicz  ba'eine  de 
ici  plus  que  Tonas.  La  Reine  du  Midy  s’élèvera  lcfPcce  de 

r X . J j ce  .es  nue 

au  jour  du  jugement  contre  cette  race  , & la  con-  nous  con- 
damnera , parce  qu’elle  eft  venue  des  extremitez  qoil,ons* 
de  la  terre  * pour  entendre  la  fagefle  de  Salomon  : * De  saba  ou 
cependant  vous  voiez  ici  plus  que  Salomon.  de  rArab!C 

J élus  changeant  enluite  de  dilcours  continua  les  côtes  me- 
de  parler  au  peuple  en  ces  termes  Lorfquc  l’ef-  j-oertn**  dC 

f»rit  impur  eft  forti  d’un  homme  , il  va  dans  des 
ieux  arides  cherchant  du  repos  , &c  il  n’en  trouve 
point.  Alors  il  dit  » Je  retournerai  dans  ma  mai- 
fon  d’où  je  fuis  forti.  Et  à fon  retour  il  la  trouve 
vuide  , nettoiée  &c  parée.  En  même  temps  il  va 
prendre  avec  foi  fept  autres  efprits  plus  méchans 
que  lui.  Ils  entrent  enfuire  dans  cette  maifon  , & 
y demeurent.  De  forte  que  le  dernier  état  de 
cet  homme  devient  pire  que  le  premier.  Il  en  ar- 
rivera la  même  chofe  à cette  race  criminelle. 

Ceci  fe  pafla  dans  la  ville  de  Capharnaiim  ou  aux 
environs.  Il  parloir  encore  aux  peuples  qui  s’é- 
toient  aïlemblez  autour  de  lui , lorfquc  fa  Mere 
& fes  Freres  qui  étoient  au  dehors  demandèrent 
à lui  parler  , parce  que  la  foule  les  empêchoit  d’a- 
vancer &c  d’entrer  dans  le  lieu  où  il  êtoit.  Quel- 
qu’un lui  dit  » Voilà  vôtre  Mere  & vos  Freres  qui 
font  dehors  , & qui  vous  demandent.  Surquoi  il 
répondit  à celui  qtÉlui  parloit  >3  Qui  eft  ma  Mere, 

& qui  font  mes  Freres  ? Puis  érendant  la  main  \ 
vers  fes  difciples,  il  dit»  Voici  mere,  voilà 
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mes  Freres.  Car  quiconque  fait  la  volonté  de  mont 
Pere  qui  eft  dans  le  Ciel  , celui  là  eft  mon  frere  , 
ma  feeur  & ma  mere. 

IL  Les  deux  Epirres  ou  leçons  de  PEcriture  qu’oit 
lit  à la  mefle  de  ce  jour  félon  qu’on  a coutume 
d’en  ufer  tous  les  Mccredis  des  Quatre-temps  , 
nous  produifent  deux  figures  du  jeûne  que  Jefus- 
Chrift  pratiqua  dans  fa  retraite  au  defert  après 
fon  baptême  : & font  voir  que  l’inftitution  que 
l’Egliie  a faite  du  Carefme  pour  honorer  & re- 
preTènter  en  quelque  forte  cette  quarantaine  myf- 
terieufe  du  divin  Sauveur  , pourroit  être  autori- 
féc  par  la  loy  & par  les  prophètes  comme  elle  l’eft 
par  l’évangile.  Dans  la  première  épitre  ou  leçon 
de  la  raeffe  qui  eft  tirée  de  l’Exode,  Dieu  dit  à 
ixtd.  14.  v.  Moïfe  » Montez  au  haut  de  la  montagne  où  je 
xz*  fuis  : je  vous  y donnerai  des  tables  de  pierre  où 

font  la  loy  & les  commandemens  que  j’ai  écrits, 
afin  que  vous  puifliez  en  inftruire  le  peuple.  Moïfe 
aiant  laifle  Aaron  fon  frere  & Hur  fon  beaufrere 
pour  gouverner  le  peuple  en  fon  abfence , monta 
avec  Jofué  qu’il  laifla  à quelque  diftance  du  fom- 
met.  Lorsqu’il  fut  parvenu  au  haut  de  la  monta- 
♦ sîna  dans  gne  * , il  demeura  pendant  fix  jours  enveloppé 
I Arabie.  5ans  ja  nu/e  qUj  ja  couvroit , & qui  formoit  un 

tourbillon  où  refidoit  la  gloire  du  Seigneur.  Ce 
qui  paroifloit  de  cette  gloire  du  Seigneur  étoic 
comme  un  feu  ardent  au  plus  haut  de  la  monta- 
gne qui  s’élevoit  vers  les  deux,  & fc  faifoit  voir 
a tous  les  enfans  d’Ifrael.  Le  feptiéme  jour  Dieu 
appella  Moïfe  du  milieu  de  cette  ob  feu  ri  té,  Moïfe 
pafla  au  travers  de  la  nuée  pour  aller  où  Dieu  Pap- 
Di*ttr,9*v.  pclloit*  Il  y demeura  quarante  jours  & quarante 
nuits  fans  boire  ni  manger.  Quelques-uns  efti- 
ment,  fur  la  maniéré  dont  il  a parié  dans  le  Deu« 
teronorae,  qu’il  fit  trois  Carefmes  fur  cette  mon- 
tagne 
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tagncen  cctre  occafion  , c’eft-à-dire  qu’il  y pafla 
trois  quarantaines  de  jours  dans  le  jeûne  8c  la 
prière  *,  la  première  fois , lors  qu’il  reçue  les  pre- 
mières tables  de  la  loy  \ la  fécondé  a lors  qu’il  y 
retourna  faire  à Dieu  fa  priere  pour  le  peuple  $ 
latroifiéme,  lorsqu’il  obtint  les  deux  nouvelles 
tables  de  la  loy.  D’autres  croient  qu’il  ne  pafla 
que  deux  quarantaines  dans  le  jeûne  ; 8c  cette 
opinion  femble  être  la  plus  favorisée  de  l’Ecri- 
ture. 

Dans  la  fécondé  Epitre  de  la  mefle,nous  lifons 
que  le  prophète  Elie  épouvanté  par  les  menaces 
que  Jezabel  reine  d’ifrâcl  lui  avoit  faites  de  le  trai- 
ter comme  il  avoit  traité  les  450  prophètes  de 
Baal  qu’il  avoit  fait  mourir,  s’enfuit  aux  extremi- 
tez  du  royaume  de  Juda.  Qu’après  une  journée  de 
chemin  dans  ledefert  au  fortirde  Berfabée^ii  s’af- 
fît  fous  un  genièvre , 8c  demanda  la  mort  à Dieu  > 
las  de  voir  les  crimes  qui  fe  commettoient  parmi 
les  hommes.  Que  s’étant  endormi  par  deux  fois 
il  fut  réveillé  toutes  les  deux  fois  par  un  Ange  qui 
lui  ordonna  de  manger  , -parce  qu’il  avoit  beau- 
coup de  chemin  à faire  jufqu’au  lieu  où  Dieul’ap- 
pelloit.  Que  s’étant  fortifié  par  cette  nourriture  y 
il  marcha  quarante  jours  8c  quarante  nuits  par 
divers  détours  jufqu’à  la  montagne  de  Dieu  Ho- 
rebqui  faifoit  partie  de  celle  cle  Sina  où  Moïfo 
avoir  vu  la  gloire  du  Seigneur. 


Biil.  franit 
ntt.  f. 
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* Car  de 
droit  chemin 
du  deferc  de 
Berfabée  au 
Mont  Sina  il 
n’y  avoit  que 
cinq  journée* 
de  chemin* 
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; J E U D Y 

DE  LA  PREMIERE  SEMAINE 

' DE  CARESME. 

dit  D E L A C A N A N e’e. 

LE  Sauveur  après  avoir  prêché  long  temps 
daas  la  Galilée  méridionale  s’en  alla  en  Phé- 
nicie du  côté  de  Tyr  & de  Sidon  où  s’étendoit  la 
..  tribu  d’Aier  à l’autre  exttemité  de  la  Galilée  qui 
s’appclloit  la  Galilée  des  Gentils.  Une  femme 
Cananee’nne  qui  venoit  de  ces  quartiers-là  , 
ij.  & qui  avoir  une  fille  fujette  au  mal  des  énergu- 
ménes  » aiant  appris  qu’il  étoit  venu  t alla  (ê  pre- 
fenter  à la  porte  de  la  maifon  où  il  étoit  entré. 

Elle  Ce  mit  à crier  en  luidifant»  Seigneur , Fils  de 
David , ayez  pitié  de  moi  -,  ma  fille  eftmiferable- 
ment  tourmentée  par  le  démon.  Jefus  ne  lui  ré- 
pondit pas  un  mot.  Ses  difciples  voiant  quelle 
continuoit  toujours , s’approchèrent  de  lui»  & le 
prièrent  pour  elle  ,en  luidifant  » Accordez-Iui 
ce  quelle  demande , afin  qu’elle  s’en  aille , parce 
qu’elle  crie  après  nous.  Il  leur  répondit  : » Je 
ij’ai  été  envoié  qu’aux  brebis  de  la  maifon  d’if- 
raël  qui  Ce  font  perdues.  Car  il  regandoit  cette 
femme  comme  une  étrangère , n’étant  pas  Juive* 

7‘v‘  Auffi  un  autre  évangelifte  a-t-il  remarqué  qu’elle 
étoit  payenne  de  même  que  tous  les  peuples  de  la 
Phenicie  , foit  qu’ils  fuflent  d’origine  grecque 
comme  ceux  de  Tyr  & de  Sidon  , foit  qu’ils  vinf- 
fent  des  anciens  Cananéens  comme  dans  les  con- 
trées voifines:  &c  il  l’appelle  SyroPhenicienne  a 
c’elt-à-dirc  de  la  Phenicie  jointe  à la  Syrie , félon 
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que  les  Grecs  en  faifoient  la  diftin&ion  d’avec  les 
Phéniciens  d’Afrique  ou  de  Carthage.  - , 

Cette  femmeaiant  entendu  laréponfc  que  Jcfus 
avoit  faite  à fes  difciplcs  , s’approcha  de  lui  , fe 
jetta  à fes  pieds , Sc  l’adora  en  lui  difant  » Sei- 
gneur , afliftez-moi.  Il  lui  répondit  » Il  n’eft  pas 
jufte  de  prendre  le  pain  des  enfans  pour  le  don- 
ner aux  petits  chiens.  Elle  lui  répliqua  » Il  eft 
vrai , Seigneur  , mai?  lés  petits  chiens  mangent 
au  moins  des  miettes  qui  tombent  de  la  table  de 
leurs  maîtres.  Alors  Jefus  lui  dit  »>  Femme , vô- 
tre foy  eft  grande  \ qu’il  vous  foit  fait  comme 
vous  le  deftrez.  Et  fa  fille  fut  guérie  à l’hcure- 
même. 

L’a  dion  de  cette  : Cananéenne  qui  nous  tepre- 
fente  l’Eglife  des  Gentiisajété  regardée  desfainrs 
Pères  comme  un  modèle, parfait  de  la  véritable 
prière , & l’imagP  des  Pflnitçns  qui  demandent  à 
Dieu  lAdélivrajicede  leur  ame.  Ses  difpo/itions , 
fes  erb/,  fes  inftances  , les  moiens  qu’elle  emploie 
pour  obtenir  ce  qu’elle  demande  , font  autant 
d'inftrudipns  & d exemples  à fuivre. 

On  ne  fçait  rien;de  ce  qui  arriva  depuis  à^ette 
femme;  mais  comme  Jelus-Chrift  dans  f'operar 
tioa  de  fes  miraçles  faUoit  accompagner  tppjours 
la  guéri  (on  des  corps  de  .celle  des  âmes , on  eft 
perliudé  qu’il  a eaofçrvé  pn  elle  jufqu’à  la  fin 
Cette  foy  quelle  a eue  et)  lui  d’abord.  Dans  la 
fuite  des  fieçles  » (es  fidèles  voulant  confacrer  (a 
mémoire  de  cette  awftion  , bâtirent  une  églife  à 
l’endroit  où  l’oo.prpiojr  qu’elle  étoit  venue  trour 
ver  Jcfus-Chrift,  On  dit  que  les  Turcs  l’ont  chan- 
gée depuis  en  une  mofquce  qui  fubfifte  encore 
Aujourd’hui. 
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Changemens  divers 
de  l’Office  de  ce  jour. 
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PEhdant  tout  le  temps  que  les  jeudis  de  Tan- 
née vacquoient  d’offices  propres  dans  TE- 
glife  , ori  crhpruntoic  celui  du  dimanche  précè- 
dent otr  de  quelqu’un  des  dimanches  de  Tété , fur 
tout  pour  la  mefle  quand  on  avoit  dévotion  de  la 
dire.  Ctft  ce  qui  a duré  jufqu  au  huitième  fieele  , 
que  le  pape  -faint  Grégoire  11  inftitua  un  office 
avec  le'  jeûné  pour  les  jeudis  de  Carefme.  Son 
reglement  ne  fut  pas  exécuté  par  tout  en  même 
temps  : on  fut  long- temps  même  à le  recevoir  en 
France:  8Ê  en  Efpagne  , & Ton  varia  beaucoup 
dans  le  choix  des  parties  dont  on  devoir  compofer 
entré  lés  ahtf  es  Toffice  du  Jeudy  de  la  première  fe- 
mainc  dé  Gàrefme,  fur  tout  à Tégard  de  Tévangile 
& de  répitre  de  la  mefle.  On  prit  en  quelques  en- 
droits pour  évangile  la  parabole  du  màuvais  ri- 
che qu'on à depuis  tranfportce au  jeudy  fuivant  ; 
en  d’autres  on  fe  fervit  de  Thiftoire  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm  reflufcifcé  par  Jcfus-Chrift , parce 
qu’on  Tàvoit  déjà  emprunté  de  Toffice  d’un  di- 
manche * lors  qu’on  avoit  voulu  dire  la  mefle  en 
ce  jour;  Ailleurs  on  choifit  l’endroit  de  l’évan- 
gile de  faint  Jean  où  Ton  voit  que  les  Juifs  fe 
glorifioient  mal  à propos  de  l’avantage  d’être 
enfans  d* Abraham  , & que  Jefus-Chtift  leur  a 
montré  qii*  ïls~  étoient  plutôt  les  enfans  du  diable 
par  leurs  délivrés,  C’eft  où  tendoit  auffi  le  choix 
de  la  parabole  du  mauvais  riche , à qui  la  qualité 
d’enfantr  d* Abraham  avoit  * été  fort  inutile.  Et 


peut-être  a-t-on  eu  quelque  vue  femblable  > lors 
qu’on  s’eft  déterminé  à prendre  Thiftoire  de  la 

Çananée  ^ qui  bien  qu* étrangère  a mérité  par  fa 
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’foy  d’être  reçue  au  nombre  des  enfans  d’ Abra- 
ham. 

C’efi:  auffi  pour  faire  voir  que  tout  eft  perfon- 
ne!  touchant  le  mérité  ou  le  péché  fans  égard  aux 
peres  ou  aux  enfans  3 que  l’on  a choifi,pour  l’épi- 
tre  de  ce  jour  l’endroit  de  la  prophétie  d’Ezechicl 
où  l’on  nous  apprend  que  perfonne  ne  fera  puni 
pour  le  crime  d’un  autre.  Il  y avoir  parmi  le  peu- 
ple d’Ifraei  un  proverbe  qui  difoit  : Les  peres  ont 
martre  des  raifins  verds , & Les  dents  des  enfans  en 
entité  agacées.  Dieu  voulant  marquer  que  le  fils 
ne  portera  point  l’iniquité  du  pere , fit  connoître 
à fon  prophète  la  faufleté  du  proverbe  > & le  fit 
abolir.  Il  lui  déclara  que  comme  toutes  les  âmes 
lui  appartiennent  , l’ame  qui  a péché  mourra 
elle-même  , fuivant  l’ordre  immuable  de  Ci  juf- 
tice.  * 

: En  diverfes  églifes  on  avoir  pris  pour  épitre  de 
la  mefle  de  ce  Jcudy  l’oraifon  d’Efdras , où  ce 
do<5beur  de  la  loy  ancienne  prioit  pour  les  pechez 
du  peuple , & pour  fa  délivrance.  En  quoi  l’on  l' 
avoit  peut-être  envifagé  quelque  rapport  avec  la 
priere  de  la  Cananée  dans  l’évangile  du  jour. 

Mais  le  defîr  de  l’uniformité  a fait  changer  depuis 
cette  épitre  pour  fuivre  les  églifes  où  on  lit  le 
prophète  Ezechiel. 


Efir.  I*  I.  €. 
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DES  QU  ATR  E-T  E M P S. 

dit  dHtrcmint 

Dix  Malade  de  xxxviii  ans. 

ÎEsus-Christ  après  avoir  prêché  & fait  divers 
miracles  dans  les  villes  & les  bourgades  , s’en 
alla  à Jerufalem  dans  le  temps  de  la  fefte  des 
Juifs.  Il  y avoir  dans  cette  ville  une  pifeine  ap- 
pellée  en  grec  Probatique , parce  qu’elle  étoit  près 
de  la  porte  des  brebis.  Elle  fe  no mmoic  en  hébreu 
Bcthfaïda  ou  plutôt  Bethclda  , qui  veut  dire  mai- 
fon  de  mifericorde.  Cette  pifeine  étoit  entourée 
de  cinq  portiques  ou  galeries  , dans  lcfquelles  on 
voioit  en  tout  temps  un  grand  nombre  de  mala- 
des qui  y étoient  étendus  , beaucoup  d’aveugles  , 
de  boiteux  j d’autres  dont  les  membres  étoient 
perclus  , deflechez  , ne  prenant  plus  de  nourri- 
ture ; qui  tous  attendoient  que  l’eau  fuit  remuée. 
Car  l'Ange  du  Seigneur  avoir  coutume  de  def- 
cendre  en  certains  temps  dans  la  pifeine , fie  il  en 
remuoit  l’eau.  Celui  qui  y enttoit  le  premier  après 
que  l’eau  avoit  été  ainfi  remuée  y étoit  guéri  à 
l’inftant  a quelque  maladie  qu’il  euft.  Or  il  y avoit 
là  un  homme  qui  étoit  malade  depuis  xxxviii  ans. 
Jefus  le  voiant  couché  par  ferre,  & Tachant  qu’il 
etoit  malade  depuis  fort  long  temps  , lui  demanda 
s’il  vouloir  être  guéri.  Le  malade  lui  répondit 
» Seigneur  , je  n’ai  perfonne  pour  me  jetrer  dans 
la  pifeine  dès  que  l’eau  eft  remuée  : car  dans  le 
temps  que  je  me  prefle  pour  y aller  , un  autre  y 
defeend  avant  moy.  Jefus  lui  dit  » Levez- vous , 

emportez 
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emportez  votre  lit,  & marchez.  A l'in  liant  même 
le  malade  fut  guéri  , & prenant  fon  lit  il  com- 
mença à marcher.  Or  cetoit  un  jour  de  fabbat. 

Les  Juifs  dirent  donc  à celui  qui  avoit  été  guéri 
»»  C’eft  aujourd’hui  le  fabbat  , il  ne  vous  cft  pas 
permis  d’emporter  votre  lit.  Il  leur  répondit  » Ce- 
lui qui  m’a  guéri  m’a  dit  : Emportez  vôtre  lit  : 

Sc  marchez.  Sur  cela  , ils  lui  demandèrent  qui 
étoit  donc  cet  homme  qui  lui  avoit  dit  d’empor- 
ter fon  lit , & de  marcher.  Mais  le  malade  guéri 
ne  favoit  pas  lui-même  qui  il  étoit.  Car  Jefus 
s’étoit  retiré  incontinent  de  la  foule  du  peuple  qui 
étoit  là.  Quelque  temps  après  Jefus  trouva  cet 
homme  dans  le  temple  , & lui  dit  »>  Vous  voila 
guéri  } gardez  vous  bien  déformais  de  pecher  , 
de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis.  Cet  homme 
s’en  alla  trouver  les  Juifs,  & il  leur  apprit  que 
c’étoit  Jefus  qui  l’avoit guéri. 

On  ne  convient  pas  généralement  quelle  étoit 
la  fefte  qui  donna  occafion  à Jefus-Chrift  d’aller 
à Jerufalcm.  Quelques-uns  eftiraent  que  c’étoit  Pn*"  «jfc 
celle  de  la  Dédicacé  du  Temple  qui  arrivoit  en 
hiver , & qui  étant  attachée  au  xxv  jour  du  neu- 
vième mois  lunaire  tomboit  prefque  toujours  au 
mois  de  décembre.  Les  autres  prétendent  que  c’é- 
toit la  fefte  de  Pafques  même  , qui  comme  la  pre- 
mière de  toutes  s’appelloit  fimplement  la  fille 
des  Juifs  , comme  la  nomme  ici  faint  Jean  dans 
fon  évangile.  C’étoit  ainfi  la  fécondé  Pafquc  de- 
puis que  Jefus-Chrift  eut  commencé  à prêcher, 
fiiivant  le  fentiment  de  ces  derniers  qui  étendent 
le  temps  de  la  prédication  du  Sauveur  entre  qua- 
tre Pafques  : mais  il  s’en  falloit  encore  plus  de 
trois  mois  félon  les  premiers  qui  le  renferment  , 
dans  l’efpace  de  trois  Pafques. 

. L’Epitce  de  ce  jour  eft  une  fuite  de  celle  du  jour  1 1. 

précèdent 
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precedent  tirée  du  prophète  Ezechiel.  Elle  nous 
réitéré  la  meme  verité,que  chacun  portera  la  peine 
de  Ton  péché  , & que  per  Tonne  ne  fera  puni  pour 
un  autre.  » L’ame  qui  aura  péché  mourra  elle- 
même  , dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de  fon  pro- 
phète. Le  fils  ne  portera  point  l’iniquité  du  pere  , 
& le  pere  ne  portera  point  l’iniquité  du  fils.  La 
juftice  du  jufte  reviendra  au  jufte  pour  fa  recom- 
penfe  , & l’impiété  de  l’impie  retombera  fur  l’im- 
pie pour  fa  punition.  Si  neanmoins  l’impie  fait 
pénitence , il  vivra  , & ne  mourra  point.  Je  ne 
veux  point  la  mort  du  pécheur  j je  veux  plutôe 
qu’il  fe  convcrtiffe  , & qu’il  vive.  Au  contraire  , 
n le  jufte  fe  détourne  de  la  voie  de  juftice  pour 
commettre  l’iniquité  , il  ne  vivra  point.  Toutes 
fes  œuvres  de  juftice  feront  oubliées , & il  mourra 
dans  fon  péché.  Après  cela  dira-t-on  que  la  voio 
du  Seigneur  n’cft  pas  jufte  ? 


S A M E D Y 

DES  QUATRE-TEMPS 

autrement  dit 

DES  DOUZE  LEÇONS. 

i 

SI  depuis  le  fiecle  de  faint  Grégoire  le  Grandi 
on  a donné  aux  Samedis  des  Quatre-temps  le 
nom  de  jours  des  douz.e  Leçons  ,ce  n’eft  pas  qu’on 
ait  toujours  lu  douze  leçons  differentes  de  divers 
livres  de  l’Ecriture  - fainte  à la  meffe  , comme 
quelques  favans  le  prétendent  encore,  perfuadez 
peut-être  qu’il  en  étoit  autrefois  des  Samedis  des 
Quatre-temps  comme  du  Samedy-faint  où  on  li- 
fpit  douze  leçons , tontes  de  l’ançicn  teftament , 

qui 
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tjui  en  faifoient  vingt-quatre  lors  qu'on  les  lifoit 
en  grec  & en  latin.  C’eft  , ftlon  Raban  de  Ma- 
yence  , parce  qu’on  a donné  aufli  ce  nom  aux  fix  ,4.  ’ ** 

{•feaumes  ou  traits  que  l’on  chantoit  entre  les  fix 
eçons  qu’on  lifoit  avant  l’évangile  , à caufe  que 
les  uns  étoient  titez  comme  les  autres  des  écritu- 
res canoniques.  Amalaire  qui  vivoit  30  ou  40  ans 
avant  Raban  , voiant  aufli  que  de  fon  temps  on 
ne  lifoit  que  fix  leçons  à la  mefle  de  ce  Samedy  , 
a cru  que  dans  les  lieux  célébrés  où  fe  trouvoienc 
des  fideles  qui  n’entendoient  que  le  latin  , ôc 
d’autres  qui  n’entendoient  que  le  grec  ( comme  à 
Rome,  à Alexandrie,  à Conftantinople  , en  Si- 
cile ) on  lifoit  les  fix  leçons  en  latin 
puis  en  grec  pour  les  autres  , afin 
monde  les  puft  entendre  : ce  qui  en  faifoir  comp- 
ter douze.  C’eft  ce  ^ie  l’abbé  Rupert  a dit  encore  * 

depuis  , prétendant  que  cela  fe  pratiquoit  ainfi  à *'  *’ 

Rome  en  faveur  des  afliftans  des  deux  langues.  ' 

Ceux  qui  depuis  ont  cru  que  l’Eglife  ordonnoit  Frma.  frf* 
fept  leçons  pour  la  mefle , y ont  compris  l’évan- 
gile du  jour  : ou  bien  ils  ont  parlé  de  certaines  Dur*u.  1 . <, 
églifes  où  les  fix  leçons  étoient  de  l’ancien  tefta-  *• 10* 
ment,  & la  feptiéme étoit  des  épitresde  S.  Paul 
ou  des  autres. 

La  première  des  fix  leçons  deftinées  pour  l’of-  II. 
ficedu  Samedy  des  Quatre-temps  du  Carefme  eft 
tirée  du  Deutcronome  , où  Dieu  ordonne  à fon 
peuple  unedixme particulière,  mais  triennale  ou  v*‘1’ 
de  trois  en  trois  ans  feulement , pour  aflïfter  les 
Lévites  ou  les  miniftres  du  temple  , les  étran- 
gers , les  orphelins  & les  veuves.  Il  leur  preferit 
une  cfpece  de  formule  pour  s’y  engager  devant 
lui  par  une  obligation  indifpenfable. 

La  fécondé  eft  prife  du  même  livre  où  Dieu 
promet  à fon  peuple  , <juc  s’il  obfcrvc  le  com- 
mandement 


pour  les  uns,  »/• 

que  tout  le 
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mandement  qu’il  lui  fait  d’aimer  le  Seigneur  fort 
Dieu , de  marcher  dans  toutes  fes  voies  , & de 
demeurer  étroitement  uni  à lui,  il  exterminera 
de  devant  fes  yeux  toutes  les  nations  qui  le  fur- 
pafibienten  puifiance  & en  richefles  *,  ôc  qu’il  le 
mettra  en  pofteffion  de  leur  païs.  Qu’après  l’a- 
voir rendu  riche  & puiflant  il  répandra  la  terreur 
& l’effroi  de  fon  nom  par  tout  où  il  voudra  met- 
tre le  pied. 

La  troifiéme  eft  tirée  du  fécond  livre  des  Mac- 
cabées,  où  l’on  rapporte  la  priere  que  les  prêtres 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  firenc 
à Dieu  avec  Nehemias  pendant  le  facrifice  que 
confumoit  le  feu  facré  qu’on  avoit  caché  au  fond 
d’un  puits  avant  la  captivité  , & qui  s’étoit  tourné 
en  une  efpcce  de  bouc  ou  d’eau  épaifle  qui  avoir 
pri*feu  au  foleil  après  qu’off  l’eut  répandue  fur 
le  bois  & la  vi&ime  qu’on  avoit  mis  fur  l’autel. 

La  quatrième  eft  prife  du  livre  de  l’Ecclefiafti- 

J lue  ou  l’on  invoque  la  mifericorde  de  Dieu  fur 
on  peuple , & où  on  le  prie  de  répandre  fa  co- 
lère fur  fes  ennemis  qui  refufent  de  le  reconnoî- 
tre  & de  fc  foumettre  à lui , afin  que  fa  pui fiance 
éclate  de  tous  cotez. 

La  cinquième  qui  eft  la  derniere  de  celles  qu’on 
prend  de  l’ancien  teftament , eft  tirée  du  prophète 
Daniel , où  il  eft  dit  que  l’Ange  du  Seigneur  def- 
cendit  dans  la  fournaife  au  milieu  des  trois  jeu- 
nes Hebreux  qu’on  y avoit  jettez  par  ordre  de 
Nabuchodonofor  roy  de  Babylone , pour  avoir 
rcfufé  d’adorer  fa  ftatue.  Que  cet  Ange  écartant 
les  fiâmes  avoit  formé  au  milieu  de  la  fournaife 
un  vent  frais  ôc  une  douce  rofée.  Que  ces  jeunes 
hommes  n’étant  aucunement  incommodez  du  feu 
louoient  Dieu  dans  la  fournaife  par  un  cantique  * 
que  nous  chantons  encore  tous  les  jours.  Cette 

cinquième 
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cinquième  leçon  eft  commune  à tous  les  autres 
Samedis  des  Quatre-temps. 

La  fixiéme  cft  une  inftru&ion  que  I’Apôrte  fait 
auxfideles  dans  fa  première  épitre  aux  Theflalo-  »•***/  f* 
niciens  fur  leurs  devoirs.  Il  leur  çrefcrit  diverfcs  w''4* 
maximes  propres  à les  conduire  a la  perfection  , 

& à leS  Conferver  fans  tache  pour  l’avenement  de 
Jefus-Chrift. 

L’Evangile  de  ce  jour  contenant  l’hiftoire  de  la  j j 

Transfiguration  de  nôtre  Seigneur  a été  choifi 
pour  nous  faire  entendre  que  ceux  qui  voudront 
être  les  compagnons  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift 
dans  le  ciel  , doivent  l’être  auparavant  de  fes 
fouftranccs  fur  la  terre.  Moïfe  & Elie  dont  il  s’eft 
fait  accompagner  fur  la  montagne  où  il  a voulu 
montrer  à fes  Apôtres  une  ombre  de  fa  gloire  , 
femblent  avoir  donné  un  exemple  de  cette  vérité 
dans  leur  jeûne  de  quarante  jours.  C’a  été  une 
image  , ou  fi  on  le  peut  dire  , une  imitation  an- 
ticipée de  celui  de  Jefus  Chrift  dont  ils  ont  été 
eux-mêmes  la  figure.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  aux 
faints  Peres  , que  la  Loy  & les  Prophètes  font 
d’accord  avec  l’Evangile  fur  toutes  les  veritex  de 
nôtre  religion.  Nous  avons  rapporté  l’hiftoire  de 
la  Transfiguration  du  Sauveur  au  vijour  d’août 
parmi  les  feftes  fixes. 


I 
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II  SEMAINE 

DE  CARESME. 


SECOND  DIMANCHE 

Appelle  maintenant  delà  Transfigura- 
tion* , ou  ( du  nom  de  l’Introït  de  la  Méfie  ) 
Remxniscere. 

CE  Dimanche  a été  long  temps  vacant  dans 
l’Eglife  , c’eft-à-dirc  fans  office , parce  que 
celui  du  famedy  precedent  , qui  écoit  extraordi- 
nairement long  , occupoit  les  fideles , & fur  tout  \ 
les  miniflres  pendant  toute  la  nuit , 8c  que  la  fa- 
tigue du  double  jeune  qui  ne  fe  rompoit  qu’au 
retour  de  cet  office , étant  jointe  à celle  de  la 
veille  & à celle  de  l’Ordination  qui  fuivoit  & qui 
duroit  fouvent  jufqu’au  lever  du  foleil , obligeoit 
à prendre  du  repos  pendant  le  refte  de  la  mati- 
née. Car  on  n’atrendoit  point  au  foir  à dire  la 
méfie  les  dimanches  comme  on  faifoit  aux  jours 
de  jeûne.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  que 
les  prières  8c  les  ceremonies  de  l’Ordination  qui 
ne  commençoit  qu’après  le  fervice  des  Quatre- 
temps  , étoit  le  véritable  office  du  fécond  Di- 
manche de  Carefme.  Audi  voions-nous  que  le 
pape  faint  Leon  écrivant  à Diofcore  patriarche 
d’Alexandrie  , pour  lui  recommander  de  ne  pas 
laitier  conférer  les  Ordres  facrez  en  toutes  fortes 
de  temps  , après  lui  avoir  marqué  la  nuit  d’entre 
le  famedy  8c  le  dimanche  comme  le  temps  deftiné 

pour 


Digitized  by  Google 


II  Dimanchi  dk  Caresme.  VJÎ 
pour  l'Ordination  , ajoute  qu’on  pouvoit  la  re- 
mettre dans  la  matinée  du  dimanche  , pourvu 
que  l’on  continuait  le  jeûne  du  famedy , & que 
les  Ordinans  , aulfi-bien  que  ceux  qui  dévoient 
être  ordonnez  , ne  commençafTent  à manger  qu’a- 
près  toute  la  ceremonie.  C’étoit,  dit-il  , ne  pas  i 
trop  s’éloigner  de  la  nuit  precedente  , dont  la  fin  4‘.  * 
étant  jointe  au  jour  du  Dimanche  fuivant,  mar-  6- 

quoit  le  temps  de  la  Refurrc&ion  du  Sauveur.  f 547 ’ 

De  forte  que  félon  le  raifonnemertt  de  ce  Saint 
qui  étoit  foutenu  de  l’ufage  de  l’Eglife  , l’Ordi- 
nation , quoi  qu’attachée  aux  offices  du  famedy  , 
étoit  regardée  comme  une  fonction  un  office 
du  dimanche  fuivant. 

On  a depuis  détaché  le  fervice  du  Samedy  des 
Quatre-temps  d’avec  les  ceremonies  de  l’Ordina- 
tion i de  telle  maniéré  que  l’office  finifiant  le  foir 
donnoit  lieu  de  rompre  le  jeûne  , & de  repofer  la 
nuit  fuivante  , & que  l’Ordination  fe  faifoit  le 
Dimanche  fans  qu’il  y euft  d’autre  méfié  ni  d’au- 
tre office  de  ce  Dimanche  que  les  prières  qui  fé 
faifoient  pour  l’Ordination  même.  Dans  la  fuite 
des  temps  on  a jugé  plus  à propos  de  rétablir  les 
Ordinations  au  famedy  , & de  les  reftreindre  aux; 
Quatre-temps.  Il  n’y  eut  que  le  facre  des  évêques 
qu’on  crut  devoir  laifler  aux  dimanches  , lans 
même  l’aflujettir  à ceux  qui  fuivoient  les  famedis 
des  Quatre-temps. 

Cette  difpofition  nouvelle  Iaifia  au  fécond  Di- 
manche de  Carcfmc  un  vuide  qu’il  fallut  remplir 
de  quelque  office  , pour  entretenir  la  pieté  des 
fideles  j & le  changement  qu’on  avoit  fait  aulîl 
aux  heures  de  l'office  des  Quatre-temps  en  l’avan- 
çant , ne  laifloit  plus  le  prétexte  de  fc  repofer 
des  fatiques  de  la  nuit.  On  fe  contenta  d’abord 
de  repeter  l’office  du  famedy  précèdent , en  re- 
Partit  /.  S tranchant 


Digitized  by  Google 


e ■ U. 

Durand.  I.  6 
f.  j9. 
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tranchant  les  leçons  de  Tancien  teftament.  Ailleurs 
■ on  emprunta  celui  du  mécredy  des  Quatre  temps. 
Après  on  aima  mieux  en  compofer  un  particulier 
de  parties  differentes  tirées  des  offices  de  divers 
dimanches  de  l’année.  C’efl  ce  qui  ne  fe  fit  que 
. vers  l’onzième  fiecle , où  l’on  ne  put  pas  même 
encore  fi-tot  établir  l’uniformité  touchant  l’évan- 
...  . . gile  du  jour.  En  quelques  églifes  on  garda  encore  ' 
MM.  Muf.  quelque  temps  l’ufage  où  l’on  étoit  en  France  dès 
jtai.t-i  p . ]e  rempS  de  la  première  race  de  nos  rois  , d’em- 
ployer la  parabole  de  l’Enfant  prodiguepour  l’é- 
vangile de  la  mefTe,avec  les  leçons  de  l’hiftoire 
du  patriarche  Jofeph  c’eft  ce  qui  fut  referve  de- 
puis pour  l’office  du  famedy  fuivant  , comme 
jtuptrt.  l.  4.  nous  le  voions  aujourd’hui.  En  d’autres  endroits 
on  emprunta  de  l’office  du  je^dy  précèdent  l’é- 
vangile de  la  Cananée.  Mais  chacun  fe  réunir 
depuis  dans  le  choix  de  l’Evangile  du  famedy 
contenant  l’hiftoirede  la  Transfiguration  * d’au- 
tant plus  volontiers  que  l’office  de  ce  famedy 
avoir  pafle  jufqucs-là  pour  un  office  de  ce  Diman- 
che même  y & qu’il  ne  s’agifToit  que  de  le  répé- 
ter pour  occuper  faintement  les  fidèles  qui  fe 
raffembloient  à l’êglife  en  ce  jour  , fur  tout  ceux 
qui  n’avoient  pu  aflifter  à l’office  de  la  veille  à 
caufe  de  leur  travail  ou  de  leur  négoce. 

Beleth  eftime  qu’on  a choifî  ce  temps  fort  i 
propos  pour  honorer  le  myftere  de  la  Transfigu- 
ration y parce  qu’il  prétend  qu’elle  eft  arrivée  à la 
fortie  de  l’hiver  ou  vers  les  commencemens  du 
Concord,  ev.  premier  mois.  Mais  ceux  qui  ont  examiné  la 
TtK.t.  t.p.  jfujte  des  teinps  dans  l’hiftoire  évangélique,  font 
Pttrort't.  i,  perfuadez  qu’elle  n’arriva  que  plufieurs  femaines 
b.fi.tv.  p.  après  Pafques  : quelques-uns  même  la  remettent 
1.  Thef.  4. x.  vers  les  commencemens  du  mois  d’aouft  , affez 
près  du  jour  auquel  on  en  fait  la  fçftc  dans  l’Églife. 
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A^’égard  de  l’Epitre  dont  on  a compofé  le  nou- 
vel office  de  ce  Dimanche,  on  n’a  point  jugé  à 
propos  de  repeter  celle  de  l’office  du  famedy  pré-" 
cèdent  : mais  on  a pris  un  fujet  femblable  parmi 
les  inftruétionsque  faint  Paul  donne  aux  Thefla- 
loniciens  dans  la  même  lettre , pour  vivre  fain- 
tement  dans  le  monde  , & s’avancer  dans  les  voies 
de  la  perfection  chrétienne. 

Les  Grecs  , fur  tout  ceux  de  Maccdoine  &:  de 
Thrace  , ont  fait  une  fcftc  particulière  en  ce  fé- 
cond Dimanche  de  Carefmc.  C’cft  Celle  dc  Gre-  Typic.  S.  s*t. 
goire  Palamas  nommé  au  patriarchat  de  Conf-f*1^* 
tantinople  , puis  à l’archevêché  de  ThdTatoni- 
que , qui  vivoit  vers  le  milieu  du  quatorzième' 
fiecle  , mais  qui  mourut  dans  le'  fchifmp  & dans 
les  erreurs  de  fon  païs.  On  prétend  neanmoins  A 
que  fafefte  a été  depuis  défendue  à Conftantino-  D<mp.'  1417, 
pie  fous  peine  d’excommunication.  "■ l6- 

Ce  fécond  Dimanche  de  Carcfme  eft  appelle  AIUt 
dans  quelques  anciens  calendriers  Romains  le p.  ' 

premier  Dimanche  du  premier  mois.  C’cft:  peut- 
être  parce  qu’il  fuir  tôt! jùüTs  immédiatement  les 
Quatre  temps  , que  l’on  fuppofe  commencer  le 
premier  mois  de  l’année  , c eft-à-dire  le  mois  de 
mars  félon  l’ancienne  maniéré  de  la  comptçr. 
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L’Eglifc  nous  propofe  pour  l’Evangile  de 
ce  jour  ce  que  faint  Jean  rapporte  des  repro- 
ches que  Jefus-Chrift  faifoit  aux  Juifs  de  leur  im- 
pénitent , & de  la  menace  qu’il  leur  faifoit  de 
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les  abandonner  , & de  les  lai  (Ter  mourir  dans 

{>eché  , parce  qu’ils  s’obftinoient  à ne  vouloir  pas 
e reconnoître  après  toutes  les  marques  qu'il  leur 
donnoit  de  fa  miflîon  divine  , & de  la  confor- 
mité de  fa  doctrine  & de  fes  avions  avec  la  vo- 
lonté de  celui  qui  l’avoit  envoié  fur  la  terte 
t.  ij.  L’Êpitre  du  jour  renferme  une  partie  de  la  priere 

3uele  prophète  Daniel  fit  à Dieu  avant  la  vifion 
c fes  myfterieufes  femaines  pour  tâcher  de  dé- 
tourner fa  colere  de  defliis  fon  peuple.  Le  rap- 
port quelle  peut  avoir  avec  l'évangile  confifte  en 
ce  que  les  Juifs  pour  lefquelsil  prie  , avoient  reçu 
la  punition  de  leur  impenitence  ou  de  leur  en- 
durci (Teraent que  l’on  pouvoir  regarder  comme 
un  effet  de  la  menace  que  Jefus-Chrift  faifoit  à 
' ceux  de  fon  temps  , & qui  dans  les  peines  tem- 

porelles dont  elle  étoit  compofée  , fembloit  n’ê- 
tre  que  l’ombre  ou  la  figure  des  malheurs  éter- 
nels dont  ceu^c-ci  & leurs  femblables  dévoient 
être  accablez. 


M A R D Y 

DELA  SECONDE  SEMAINE 

D E CA~R  E S M E. 

Mtth.t),  T"\Ans  l’Evangile  qui  a été  choifi  pour  l’of- 
1 J fice  de  ce  jour  , Jefus-Chrift  nous  recom- 
mandé de  croire  ce  que  nous  difent  les  miniftres 
de  Dieu  , & de  pratiquer  ce  qu’ils  nous  enfei- 
gnent  , fans  nous  arrêter  aux  mauvais  exemples 
» que  nous  donnent  ceux  d’entre  eux  qui  vivent 

mal,  qui  difent  fort  bien  ce  qu’il  faut  faire,  Sc 
qui  font  mal  ce  qu’ils  difent.  Afin  que  nous  ne 
fuiïions  pas  trompez  fur  la  diftinétion  que  nous 
• ‘ ' devons 
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devons  faire  de  l’atftion  d’avec  la  dodtrine  dans 
les  maîtres  & les  prédicateurs  de  cette  efpece , il 
a voulu  découvrir  leur  hypocrite  à fes  diiciples, 
& prendre  delà  occafion  de  leur  recommander 
l’humilité  : c’eft  ce  qu’il  fit  trois  jours  environ 
avant  fa  mort.  » Les  Scribes  & les  Pharifiens  , 
leur  dit-il , font  aflis  fur  la  chaire  de  Moïle.  Ob- 
fervez  donc  , & faites  tout  ce  qu’ils  vous  difeot  s 
mais  ne  faites  pas  comme  eux.  Car  ils  difent,  & 
ne  font  pas.  Ils  lient  des  fardeaux  pefans , & 
qu’on  ne  fauroit  porter  , & ils  les  mettent  fur  les 
épaules  des  hommes.  Cependant  ils  ne  veulent 
pas  eux-mêmes  les  remuer  du  bout  du  doit.  Au 
refte  ils  font  toutes  leurs  avions  pour  être  regar- 
dez des  hommes.  C’eft  pour  cela  qu’ils  portent 
leurs  bandeaux  * fort  larges  , & leurs  franges  fort 
longues.  Ils  cherchent  les  premières  places  à ta- 
ble & les  premiers  rangs  dans  les  fynagogues.  Ils 
aiment  à être  faluez  dans  les  places  publiques  > 
& à être  appeliez  maîtres  par  les  hommes. 
Pour  vous  , ne  recherchez  point  à vous  faire  ap- 
peller  maîtres  ou  dotfteurs  , parce  que  vous  n’a- 
vez qu’un  maître  qui  eft  le  Chrift  , & que  vous 
ctes  tous  freres.  Celui  qui  eft  le  plus  grand  par- 
mi vous  fera  vôtre  fcrvitcur.  Car  quiconque  s’é- 
lèvera fera  abbaifle  , & quiconque  s’abbaifTer» 
fera  élevé. 

L’Epitre  de  ce  jour  contient  l’hiftoire  de  la  re- 
traite que  le  prophète  Elie  fit  par  ordre  de  Dîeu 
chez  une  veuve  de  la  ville  de  Sarepta  en  Phéni- 
cie au  territoire  des  Sidoniens  durant  la  fecherefte 
qui  caufoit  la  famine  dans  tout  le  païs  des  Ifrae- 
lites  du  temps  du  roy  Açhab  dont  l’impiété  atti- 
roit  ces  fléaux  fur  fes  fujets.  La  charité  qu’eut 
cette  pauvre  femme  jufqu’à  lui  donner  la  pre- 
mière part  du  peu  qui  lui  reftoit  de  farine  8c 

S ii'j  d’huile  x 


* où  h loy 
était  écrite, 


i.  Rtg.  174 
v.  S. 


Digitized  by  Google 


f]%  MtCR,  DE  LA  II  SeM,  DE  CaRISMK. 
d’huile  , &c  qui  ne  pouvoir  faire  au  plus  qu’un 
repas  pour  elle  & fon  fils  , fut  recompenfée  par 
le  miracle  que  fit  le  Prophète  pour  multiplier  la 
farine  & l’huile  chez  elle  , & la  nourrir  jufqu’à 
ce  que  la  famine  euft  cefle.  C’eft  ce  que  nous 
rapporterons  avec  plus  d’étendue  dans  l’hiftoire 
de  la  vie  d’Elie  parmi  celles  des  Saints  de  l’an- 
cien Tcftament  au  xx  de  juillet. 

M E C R E D Y 

DE  U SECONDE  SEMAINE 

DE  CARESME. 

JEsus  Christ  s’étant  mis  en  chemin  pour  ve- 
nir à Jerufalem  faire  fa  derniere  Pafque  , prit 
M*th,  to.  fes  difciples  à part  , & leur  prédit  fa  mort  pour  la 
troifiéme  fois , leur  faifant  connoître  qu’elle  n’é- 
toit  pas  éloignée.  Il  leur  en  marqua  en  même 
temps  les  circonftanccs  humiliantes  , afin  de  les 
préparer  à ce  grand  événement  contre  la  tenta- 
tion &c  le  fcandale  qu’ils  en  pourroient  recevoir. 
11  y ajouta  la  prédidtion  de  fa  refurredtion  pour 
lue.  io.  H-  foutenir  leur  clpcrance.  Mais  faint  Luc  témoigne 
qu’ils  n’y  comprirent  rien.  C’eft  ce  que  firent  voir 
Jacques  Sc  Jean  fils  de  Zcbedéedans  la  demande 
qu’ils  firent  faire  auflî-tôt  à Jcfus-Chrift  par  leur 
mere  Salomé  des  deux  premières  places  de  fon 
. royaume  pour  eux.  Jefus  dans  la  réponfe  qu’il 
leur  fit , voulut  leur  rappeller  en  l’efprit  ce  qu’il 
venoit  de  leur  prédire  touchant  ce  qu’il  devoir 
bien-tôt  fouffrir.  Après  leur  avoir  fait  connoître 
qu’ils  ne  favoient  ce  qu’ils  defiroient  , il  leur  de- 
manda s’ils  pouvoient  boire  le  calice  qu’il  devoir 
boire , c’eft- à*dirc  prendre  part  à fes  fouftrances. 

Ils 
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Ils  lui  répondirent  qu’ils  le  pouvoient  , parce 
qu’ils  le  croioient  ainir  ; 8c  qu’ils  fentoient  en 
eux-mêmes  de  la  difpoiîtion  à tout  faire , & à tout 
fouffrir  pour  acquérir  ce  qu’ils  demandoient.  Jefus 
fans  leur  reprocher  cette  préfomption  , fe  con- 
tenta de  leur  dire  qu’ils  boiroient  effectivement 
fon  calice  > mais  que  ce  n’étoit  pas  à lui  à leur 
donner  ce  qu’ils  lui  demandoient,  & qui  n’étoic 
que  pour  ceux  à qui  fon  Perc  l’avoir  préparé. 

Les  dix  autres  Apôtres  aiant  entendu  ceci  , en 
conçurent  de  l’indignation  contre  les  deux  frè- 
res : car  ils  n’avoient  peutêcre  pas  moins  d’ambi- 
^^t^nqu'eüxdans  le  cœur  , félon  qu’il  paroiffoic 
par  les  frequentes  conteftations  qu’ils  avoient  en* 
rre  eux  touchant  la  primauté  , malgré  toutes  les 
leçons  d’humilité  que  leurdonnoit  leur  maître. 

Jefus  les  appcllant  à lui  , leur  dit  qu’il  n’en  de- 
voir pas  être  de  même  entre  eux  que  parmi  les 
gens  du  monde  qui  ne  cherchent  qu’à  dominer  , 

8c  à s’élever  ai*  deffus  des  autres.  Que  quiconque 
voudroit  être  le  premier  entre  eux  devoit  fe  ren- 
dre le  ferviteur  des  autres  , comme  il  en  ufoit 
/lui-même  , qui  bien  qu’il  fuft  le  maître  de  tous  , 
n’étoit  pas  venu  pour  être  férvi , mais  pour  fervir, 

8c  donner  fa  vie  pour  la  rédemption  de  plufîeurs. 

L’Epitrede  ce  jour  efteompofée  de  la*priere 
que  fift  à Dieu  le  Juif  Mardochée  oncle  d’Efthcr  Ejïk.  ij. 
reine  des  Perfes  pour  la  délivrance  de  fa  nation 
qui  étoit  condamnée  à périr  par  un  ordre  du  roy 
Affuerus  qu’ Aman  fon  favori  8c  fon  premier  mi- 
niftre  avoit  obtenu  pour  faire  mourir  tous  les 
Juifs  répandus  dans  les  provinces  de  ce  vafte 
royaume.  Cette  priere  eut  tout  le  fuccès  qu’il  en 
pouvoit attendre,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
vie  d’Efther  parmi  les  Saints  de  l’ancien  teftament 
au  *xiv  de  mayf 

Siiij  JEUDY; 
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JEUDY 

DELA  SECONDE  SEMAINE 

n DE  CARESME, 

élit  D U M AU  VAIS  RlCH!, 

SI  l’on  fe  fouvient  de  ce  que  nous  avons  die 
ailleurs  > que  les  jeudis  ont  été  long  temps 
dans  l’JEglife  fans  avoir  d’office  particulier  , on 
fera  moins  furpris  d’apprendre  que  l’on  ait 
Varié  depuis  dans  le  choix  qu’il  a fallu  faire  d’un 
foan»  y ti.  £vangile  propre  , lorsqu’on  a inftitué  la  méfie 
pour  le  Jeudy  de  la  fécondé  femaine  de  Carefme. 
En  divers  endroits  l’on  a pris  ce  que  Jefus-Chrift 
dit  du  témoignage  que  fon  Pere  éternel  â & faine 
Jean  fon  précurfeur  ont  rendu  de  lui  : & l’on  fc 
iervoit  encore  de  cet  évangile  au  xn  fiecle,  félon 

J lue  l’abbé  Rupert  nous  le  fait  remarquer  de  l’u- 
age  de  fon  temps.  hÇais  il  faut  avouer  que  dès 
le  huitième  fiecle  , qui  eft  le  temps  environ  où 
l’on  a affigné  des  méfiés  ou  des  offices  propres 
aux*  jeudis  de  Carefme  dans  l’Eglife  Romaine  * 
on  avoir  déjà  retenu  pour  celui  de  la  fécondé 
femaine  ce  qui  eft  dit  du  mauvais  Riche  & du 
pauvre  Lazare  dans  l’évangile  de  faint  Luc.  Du 
temps  de  faint  Grégoire  le  Grand  cet  évangile  du 
mauvais  Riche  fervoit  a la  méfié  du  premier  Di- 
manche d’après  la  Pentecofte.  Car  ces  Ferics  du 
Carefme  n’avoient  pas  encore  alors  d’office  à 
Rome  non  plus  qu’ailleurs  , fi  Ton  en  excepte 
peutetre  le  Jeudy-faint  : & on  empruntoit  la 
méfié  du  dimanche  precedent  5 lors  qu’on  you- 
jpiç  la  {lire  le  Jeudy,  £)ags  V JÉglifc  grecque  ceç 
’•  " ’ ' évangijç 
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évangile  fe  dit  le  xxii  dimanche  d’après  la  Pen- 
recofte. 

Jefus-Chrift  après  avoir  donné  diverfes  inf- 
truèlions  à fes  difciples  touchant  le  bon  ufage 
que  les  riches  doivent  faire  de  leurs  biens,  vou- 
lut apprendre  aux  Pharifiens  qui  étoient  avares  , 
ÔC  qui  fe  mocquoient  de  ce  qu’il  avoit  dit  de  la 
neceffité  de  faire  l’aumône  , qu’elle  devoit  être 
après  la  mort  la  punition  de  leur  dureté  envers 
les  pauvres.  C’eft  ce  qu’il  fit  par  le  récit  d’un 
exemple  capable  d’épouvanter  ceux  qui  croiroient 
que  le  mauvais  ufage  des  richelfes  ne  confifteroit 
pas  à fe  donner  toutes  les  commoditez  de  la  vie. 
« Il  y avoit  , dit-il , un  homme  riche  qui  s’ha- 
billoit  de  pourpre  & de  fin  lin  , 8c  qui  fe  trai- 
toit  magnifiquement  tous  les  jours.  Il  y avoit 
auffi  un  pauvre  appellé  Lazare  tout  couvert  d’ul- 
ceres  , couché  à fa  porte  , qui  euft  bien  fouhaité 
T pouvoir  fe  rafTafier  des  miettes  qui  tomboient  de 
ia  table  du  Riche.  Mais  perfonne  ne  lui  en  don- 
noie  : 8c  les  chiens  venoient  lui  lecher  fes  ulcé- 
rés. Ce  pauvre  vint  à mourir  enfuite  , 8c  il  fut 
emporté  par  les  Anges  dans  le  fein  * d’ Abraham. 
Le  Riche  mourut  auffi  , & il  eut  l’enfer  pour  fe- 
pulcre.  Au  milieu  des  tourmens  où  il  fe  trouvoit 
reduir , il  leva  les  yeux  en  haut  , & vit  de  loin 
Abraham  avec  Lazare  qui  repofoit  dans  fon  fein. 
Il  s’écria  auffi*tôt , & ait  » Perc  Abraham  ayez 

{ûtiédemoi,  8c  envoiez  Lazare  afin  qu’il  trempe 
e bout  de  fon  doit  dans  l’eau  pour  me  rafraîchir 
la  langue  : car  je  fouffre  cruellement  dans  ce  feu. 
Abraham  lui  répondit»  Souvenez-vous,  mon  fils, 

3ue  vous  avez  reçu  vos  biens  8c  vos  fatisfa&ions 
urant  vôtre  vie  : 8c  que  Lazare  au  contraire  n*a 
eu  que  du  mal.  C’eft  pourquoi  il  eft  maintenant 
darçs  le  repos  8c  la  joie,  8ç  vous  dans  les  tour- 
nons, 


il; 
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mens.  D’ailleurs  il  y a un  abyfme  fi  vafte  entre 
vous  de  nous  * que  ceux  qui  voudroienc  pafler 
d’ici  vers  vous  ne  le  peuvent  , comme  il  n’eft  pas 
poflible  de  pafler  ici  du  lieu  où  vous  êtes.  Le  Ri- 
che lui  dit  » Je  vous  fupplie  donc  , Pere  Abra- 
ham , de  l’envoier  dans  la  maifon  de  mon  pere 
où  j’ai  cinq  freres , afin  qu’il  le*  avertifle  de  l’état 
où  je  fuis , de  peur  qu’ils  ne  viennent  aufli  eux- 
mêmes  dans  ce  lieu  de  tourmens.  Abraham  lui 
répondit  » Ils  ont  Moïfe  de  les  Prophètes  •>  qu’ils* 
les  écoutent.  Non  , Pere  Abraham,  répliqua  le 
Riche  : mais  fi  quelqu’un  des  morts  va  les  trou- 
ver ils  feront  penitence.  Abraham  lui  repartit 
enfin  » S’ils  n’écoutent  point  Moïfe  de  les  Pro- 
phètes , ils  ne  croiront  pas  non  plus , quand  mê- 
me quelqu’un  des  morts  refufeiteroit. 

Depuis  tant  de  fiecles  que  l’on  célébré  cet  exem- 
ple dans  l’Eglifc  , nous  fommes  réduits  encore  a 
douter  fi  c’eft  une  hiftoire  ou  une  parabole.  PIu- 
, fieurs  eftiment  que  c’eft  une  hiftoire  ou  un  fait 
véritablement  arrivé  : de  une  des  raifons  qui  fem- 
blcnt  appuyer  ce  féntiment  eft  que  Jefus-Chrift  y 
defigne  une  perfonne  par  fon  nom  , ce  qui  ne  le 
fait  pas  ordinairement  dans  les  paraboles  ou  les 
comparaifons.  C’étoit  aufli  l’opinion  de  la  plu- 
part des  anciens  Peres  de  l’Eglife.  Cependant 
nous  voions  beaucoup  d’autres  auteurs , fur  tout 
parmi  les  modernes  , que  l’autorité  de  ces  anciens 
n’empêche  pas  de  mettre  cet  exemple  au  rang  des 
paraboles.  Ils  ne  s’arrêtent  pas  aufli  à la  raifon 
qui  vient,  du  nom  que  Jefus  Chrift  a donné  à.  ce 
pauvre,  parce  qu’ils  ne, prennent  le  mot  de  La- 
zare ou  Eleazar  que  pour, un  terme  commun, de 
appellatif , qui  ne  veut  dire  autre  chofeen'ébreu 

3u’un  homme  deftitué  de  tout  fecours  * de  aban- 
onné. 

L’épitrc 
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Vendredy  des  Vignerons.  2S3 
L’Epitre  ou  la  IcCture  que  Ton  a choifie  pour  la 
meflede  cejoureft  prifedela  prophétie  de  Jere- 
mie,  où  il  menace  les  Juifs  de  la  perte  de  leurs  1trem'  x7-  ï 
biens  & de  la  ruine  de  leurs  païs  , parce  qu’ils 
oublioicnt  ou  abandonnoient  Dieu  pour  recourir 
aux  hommes.  Il  y prononce  malédiction  contre 
l’horifmc  qui  met  la  confiance  en  l’homme  , à 
l’occafionde  celle  que  les  Juifs  avoient  au  fecours 
des  Egyptiens  dont  ils  avoient  recherché  en  vain 
la  protection  dans  les  malheurs  dont  ils  étoient 
menacez  du  côte  des  Babyloniens. 

VEN  D R E D Y 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

», 

D E C'A  R E S M E. 

« J 

dit  dis  Vignerons. 

L’Office  de  ce  jour  nous  reprefente  fous  deux 
figures  le  Fils  de  Dieu  maltraité  & rejette 
des  hommes  a qui  il  avoit  été  envoie  par  fon  Pere  . 
éternel.  L’une  eft  prife  dans  la  Genefe  de  la  per- 
fonne  de  Jofeph  le  fils  bien- aimé  du  patriarche 
Jacob , l’autre  dans  l’Evangile  tiré  de  la  parabole 
du  fils  d’un  pere  de  famille.  La  première  , donc 
on  a formé  1 Epitre  de  la  mefle  du  jour  contient 
l’hiftoirede  la  confpiration  des  en  fan  s de  Jacob  Gtntf.  *7. 
contre  leur  frère  Joleph  qui  leur  avoit  été  envoie 
pour  favoir  ce  qui  Ce  pafloit  entre  eux  , & qu’ils 
avoient  deflein  de  perdre  pour  Ce  vanger  de  l’af- 
feCtion  particulière  que  leur  pere  avoit  pour  lui  , 
de  divers  fonges  qui  marquoient  qu’il  devoit  être 
.un  jour  leur  maître,  & de  la  dénonciation  qu’il 
avoic  faite  à leur  pere  de  quelque  faute  énorme 

qu’ils? 
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qu’ils  avoient  commife.  C’eft  ce  que  nous  efpc- 
rons  rapporter  en  Ton  rang  dans  l’hiftoire  du  pa- 
triarche Jofeph  parmi  les  vies  des  Saints  de  l’an- 
cien reftament  al ‘onzième  jour  de  décembre. 

II.  La  féconde  figure  de  Jefus-Chrift  perfecuté  , Sc 
mis  à môrt  par  fes  inferieurs  , nous  eft  expofée 
par  lui-même  dans  l’évangile  de  faint  Mathieu 
Méthtix.  j}.  cn  ces  termes#  n \jn  Pere  de  famille  aiant  planté 
une  vigne , l’enferma  d’une  haie  , y fit  un  pref* 
foir  3 y bâtit  une  tour  : puis  il  loua  fa  vigne  à 
des  Vignerons  , Sc  s’en  alla  faire  un  voyage  dans 
un  païs  fort  éloigné.  Le  temps  de  cueillir  les  fruits 
étant  venu , il  envoia  fes  ferviteursaux  Vignerons 
pour  les  recevoir.  Mais  les  Vignerons  s’étant  fai- 
fis  d’eux  , battirent  l’un  , tuèrent  l’autre  , Sc  en 
aflommerent  un  autre  à coups  de  pierres.  Il  en- 
voia encore  d’autres  ferviteurs  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  premiers  , Sc  ils  furent  traitez  de  la 
même  forte.  Enfin  il  leur  envoia  fon  fils  même  „ 
difant  » Ils  auront  du  refped  pour  mon  fils.  Mais 
les  Vignerons  voiant  le  fils  , dirent  entre  eux 
» Voici  l’héritier  : venez , tuons-le  , ÔC  nous  fe- 
rons maîtres  de  fon  héritage.  Audi  tôt  ils  fe  fai- 
firent  de  lui , le  jeteerent  hors  de  la  vigne  , & Je 
tuerent.  *>  Lors  donc  que  le  maître  de  la  vigne 
fera  venu,  comment  traitera-t-il  ces  Vignerons  ; 
Ceux  à qui  il  parloir  a Sc  qui  étoient  des  Princes 

des  Prêtres  même , des  Do&eurs  Sc  des  Sénateurs 
• — 

dans  le  temple  > lui  répondirent  » Il  perdra  ces 
méchans  comme  ils  le  méritent , Sc  il  louera  (a 
vigne  à d’autres  Vignerons  qui  lui  en  rendront  les 
fruits  dans  la  faifon, 

Jefus  pour  les  faire  entrer  d’eux-mêmes  dans  le 
fens  de  cette  parabole  3 leur  dit  en  fuite  » N’avez- 
vous  jamais  lû  dans  les  Ecritures  > que  la  pierre 
qui  a été  rejettée  par  ceux  qui  bâ,cifToient  x eft  de- 
venue 
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venue  la  principale  pierre  de  l’angle  ? C'eft  l’ou- 
vrage du  Seigneur  , & nous  le  voions  avec  admi- 
ration. C’eft  pourquoi  jevousdeclarequeleroyau- 
me  de  Dieu  vous  fera  ôté  , & qu’il  fera  donné  à 
un  peuple  qui  en  produira  les  fruits.  Celui  qui 
tombera  fur  cette  pierre  fera  brifé  , 8c  elle  écra- 
fera  celui  fur  qui  elle  tombera.  Les  Princes  des 
Prêtres  & les  Pharifiens  aiant  entendu  cette  pa- 
rabole , reconnurent  que  c’étoit  d’eux  qu’il  par- 
loir. Ils  fongerent  à le  faire  arrêter  -,  mais  ils  ap- 
préhendèrent le  peuple  , parce  qu’il  tenoit  Jcfus 
pour  un  prophète. 


SAMEDY 

DELA  SECONDE  SEMAINE; 

DE  CARESME. 

dit  DE  l’E  NEANT  PRODIGUE. 

L’Eglife  femble  avoir  eu  intention  de  nous  I. 

faire  celebrer  en  ce  jour  non  feulement  la  mi- 
fericorde  que  Dieu  a exercée  à l’égard  des  Gen- 
tils , en  les  rappellant  à fa  connoiflance  après  un 
égarement  de  plufieurs  fiecles  , mais  encore  la  pré- 
férence qu’il  leur  a donnée  fur  les  Juifs  depuis 
que  ceux-ci  parleur  infidélité  fe  font  rendus  indi- 
gens  de  l’avantage  qu’ils  avoient  d’être  les  aînez. 

C’eft  ce  que  l’on  peut  découvrir  dans  le  rapport  1.4* 

principal  que  l’on  trouve  entre  la  parabole  de  l’E-  *• lî* 
vangile  & l’hiftoire  del’Epitrcdontonacompofé 
1’office  de  ce  jour.  Nous  ajouterons  feulement  que 
parle  peuple  Juif  figuré  dans  l’évangile  fous  le 
fils  aîné  des  deux  enfans  du  Perede  famille,  & 
dans  l’éjjitre  fous  lonom  d’Efaii  aîné  de  Jacob  , 

nous 
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Samedy  de- l’Enfant  Prodïgüï, 
nous  entendons  les  impenitens  que  Dieu  réprou- 
vé j 5c  par  les  deux  puifnez  de  la  parabole  & de 
l’Iriftoire,  les  pécheurs  qu’il  a prédeftinez,  &qui 
retournent  à lui  par  uncfincere  pénitence. 

Jefus-Chrift  voiant  que  les  Pharifiens  8c  les 
Scribes  vouloient  paroître  juftes  par  le  foin  qu’ils 
avoient  d’éviter  tout  commerce  avec  les  Publi- 
cains  5c  les  autres  perfonnes  qui  étoient  l’objet  de 
l’averfion  publique  chez  les  Juifs  , voulut  les  dé- 
fabufer  5c  les  confondre  non  feulement  en  con- 
venant 5c  en  mangeant  avec  ces  fortes  de  perfon-  - 
nés  pour  les  retirer  du  péché  , mais  en  leur  fai  fane 
voir  encore  par  une  parabole  quelle  eft  la  miferi- 
cordede  Dieu  envers  les  plus  grands  pécheurs  qui 
changent  de  vie  par  une  véritable  converfion. 
«Un  homme,  leur  dit-il  ,avoit  deuxenfans  , dont 
le  plus  jeune  l’obligea  de  lui  donner  la  part  qui 
devoit  lui  revenir  de  fon  bien.  Ce  jeune  homme 
s’en  alla  dans  un  païs  étranger  avec  çe  bien  , 5c 
le  dilfipa  en  débauches  en  le  jettant  dans  toutes 
fortes  d’excès.  Après  qu’il  eut  tout  dépenfé  , il 
furvint  une  grande  famine  dans  le  pais , 6c  il  fe 
trouva  dans  le  befoin.  La  neceflité  1 obligea  de  fe 
mettre  au  fervice  d’un  des  habitans  du  lieu  qui 
l’envoia  dans  fa  métairie  garder  les  pourceaux. 
Dans  la  mifere  où  il  fe  voioit  réduit  il  euft  bien 
fouhaité  pouvoir  fe  remplir  le  ventre  des  codes  * 
que  les  pourceaux  mangeoieni  : mais  perfonne 
ne  lui  en  donnoit.  Enfin  étant  rentré  en  lui-mê- 
me il  dit  «Combien  y a-t-il  de  valets  dans  la  mai- 
fon  de  mon  pere  qui  ont  du  pain  en  abondance  ? 

5c  moi  je  meurs  ici  de  faim.  Il  faut  que  j’aille 
trouver  mon  pere,  8c  que  je  luidifewMon  pere 
j’ai  péché  contre  le  ciel  6c  contre  vous.  Je  ne  fuis 
plus  digne  d’être  appellé  vôtre  fils  : traitez-moi 
comme  l’un  de  vos  valets.  Il  partit  donc  : 6c  fon 
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pete  l’aiant  apperçu  de  loin  fe  fentit  touche  de 
compaflîon  : il  courut  à lui  , & l.’embraffa  ten- 
drement. Son  fils  lui  dit  » Mon  perc  j’ai  péché 
contre  le  ciel  de  contre  vous  *,  de  je  ne  fuis  plus 
digne  d’être  appelle  vôtre  fils.  Alors  le  pere  dit  à 
fes  ferviteurs  de  l’habiller  proprement , de  fit  pré- 
parer un  grand  feftin , difant  » Mon  fils  écoit  mort 
de  le  voila  reflufeité  : il  étoit  perdu  de  le  voila  re- 
trouvé. Cependant  le  fils  aîné  de  la  maifon  re- 
venant des  champs  entendit  qu’on  chantoit  , de 
qu’on  danfoit.  Il  fçut  que  cela  fe  faifoit  pour  fon 
frere  qui  étoit  de  retour  , de  en  eut  tant  de  cha- 
grin qu’il  ne  vouloit  pas  entrer.  Son  pere  fortit 
pour  l’en  prier  , & ce  fils  lui  dit  » Il  y a tant  d’an- 
nées que  je  vous  tërs  fans  vous  avoir  jamais  donné 
le  moindre  mécontentement  : cependant  vous  ne 
m’avez  jamais  donné  un  chevreau  pour  me  ré- 
jouir avec  mes  amis.  Mais  vôtre  autre  fils  qui  a 
mangé  fon  bien  avec  des  femmes  débauchées  eft- 
il  revenu  * auffi-tôt  vous  avez  fait  tuer  le  veau 
gras  pour  le  recevoir.  Mon  fils,  répondit  ce  bon 
Pere , vous  êtes  toujours  avec  moi , de  tout  ce  que 
j’ai  eft  à vous*:  mais  il  Falloir  bien  faire  un  feftin 
de  nous  réjouir,  parce  que  vôtre  frere  étoit  mort 
de  il  eft  reftufeité  j il  étoit  perdu,  de  il  eft  retrouvé. 

Cette  parabole  qui  feirt  maintenant  par  toute 
l’Eglife  latine  d’évangile  à la  me  fie  du  Samedy 
de  la  fécondé  femaine  de  Carefme , étoit  deftinéc 
autrefois  pour  la  mefle  du  dimanche  précèdent  , 
de  on  la  joîgnoit  avec  l’hiftoirc  de  Jofcph  fils  de 
Jacob.  Mais  chez  les  Grecs  & les  Orientaux  on 
remploie  pour  l’office  du  dimanche  de  la  Prof- 
phonefime , c’eft-i  dire  de  la  Septuagehmc,  qu’ils 
appellent  pour'ce  fujet  le  Dimanche  de  V Enfant - 
?rodignt  * comme  nous  l’aVons  remarqué  ailleurs. 

L’Epitrc  que  nous  lifons  à la  meffe  de  ce  Samedy 

nous 
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nous  reprefente  l’hiftoire  de  Tacob  , qui  par  lé 
corifcil  de  fa  mere  enleve  la  benediétion  de  fon 
*7-pere  Ifaac  au  préjudice  de  fon  frere  Efaü,  à qui 
il  fembloit  qu’elle  auroit  été  due  comme  à l’aîné, 
fl  Dieu  n’euft  fait  connoître  dès  la  nairtance  des 
deux  freres  qu’il  avoir  tranfporté  ce  droit  au 
puifné.  Nous  en  rapporterons  l’hiftoire  parmi  les 
vies  des  Saints  de  l’ancien  teftament  au  v jour  de 
février. 


III  SEMAINE 

1 

DU  CARESME. 


_ TROISIE’ME  DIMANCHE 

\ • 

appelle 

i i 

• a MiUn,  DU  DE*  MON  .MUET^i 

fTtfi  U Di-  t 

braham/  A"  ou  O C V L I du  premier  mot  de  l’Introïc. 

j * /"“^E  tr°ideme  Dimanche  de  Carefme  a reçu 

, V-/divers  noms  dans  i’Eglife  par  rapport  au* 
ceremonies  principales  qui  le  font  pratiquées  dans 
l’obfervation  de  la  fefte.  Les  Grecs  l’ont  appelle 
, Smith,  fiat,  le  Dimanche  de  la  Croix  > ou  pour  parler  comme 
ieci.  Gr.  p.  cux  fa  ]}0\5  précieux  & vivifiant , parce  qu’on  a 
%l Aiut.  dt  commencé  en  ce  jour  à faire  chez  eux  l’Adora- 
Dom.p.  1438.  tj[on  de  la  Croix  , qu’ils  nomment  d’un  feul  mot 
Stauroprofcyncfe.  Cette  ceremonie  aiant  été  conti- 
nuée toute  la  femainé  , ou  tranfportée  au  diman- 
che fuivant  ,y  a fait  donner  au/H  le  même  nom 
à ce  dernier  jour  ; ce  qui  a caufé  quelque  confu- 

• /ion 
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Son  dans  la  dénomination  de  ces  deux  dimanches. 
Chez  les  Latins  , & principalement  dans  l’Eglife 
Romaine  , ce  treifiéme  Dimanche  a été  appelle 
le  Dimanche  des  Scrutins , c’eft-àdire  de  l’Examen 
des  catéchumènes  que  l'on  difpofoit  pour  rece- 
voir le  baptême  à la  fin  du  Carefme  , parce  que 
le  premier  de  ces  Scrutins  fe  faifoit  dès  ce  jour  , 
ou  au  plûtard  le  mécredy  fuivanr.  Dans  l’Eglifc 
de  France  on  employoit  autrefois  pour  la  lefturc 
de  l’évangile  à la  meffie  de  ce  Dimanche  6c  des 
autres  jours  de  la  femaine  qui  n’avoient  poinc 
d’office,  ce  que  Jefus-Chrift  dit  aux  Juifs  de  la 
foy  qu’on  devoir  avoir  en  lui  ,*  d’une  nourriture 
qui  ne  périt  point  , 5c  qui  n’eft  autre  que  lui- 
même  -,  du  vrai  Pain  du  ciel  dont  la  manne  du 
temps  de  Moïfe  n’étoit  qu’une  figure  fort  impar- 
faite ; du  Pain  de  vie  qui  n’eft  autre  que  fa  chair 
vivifiante  qui  donne  l’immortalité  avec  la  vie  > 
de  l’aflurance  du  falut  pour  tous  ceux  que  fon 
Pcre  éternel  lui  a donnez^  Mais  depuis  que  l’on 
a changé  la  liturgie  du  royaume  pour  prendre 
celle  de  Rome,  il  paroît  qu’on  s’eft  accordé  par 
tout  à lire  à la  melTe  de  ce  trqifiéme  Dimanche 
l’hiftoire  de  la  délivrance  du  pofledé  qui  avoic 
perdu  la  parole  félon  l’évangile  de  faint  Luc  , & 
qui  a fait  appcller  ce  jour  le  Dimanche  du  Démon * 
muet.  » 

Jefus-Chrift  étant  dans  la  Galilée  fortoit  de 
chez  Simon  le  Pharificn , où  la  Pecherefte  con- 
vertie lui  avoit  parfumé  les  pieds  , lors  qu’on  lui 
prefenta  un  poffede  aveugle  dont  le  démon  étoit 
muet.  Il  le  chafta  , le  muet  parla  aufli-tôt  , & il 
recouvra  k vue  dans  le  même  temps  : ce  qui  ex- 
cita l’admiration  de  tout  le  peuple.  Quelques  Pha- 
rifiens  mêlez  dans  la  multitude  dirent  entre  eux  ; 
Il  ne  chatte  les  démons  que  par  Belzebut  prince 
Partit  /.  T des 
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i^o  UI  Dimanche  deCàrêsme. 
des  démons.  D’autres  le  voulant  tenter  , lui  de* 
mandoient  qu’il  leur  fift  voir  un  prodige  celefte. 
Jefus  connoifiant  leurs  penfées,  leur  dit  » Tout 
royaume  divifé  & oppofé  à lui-même  fera  détruit: 
toute  ville  , toute  maifon  divifée  contre  elle-mê- 
me ne  pourra  fubfifter.  Si  Satan  chafie  Satan  > il 
eft  divifé  contre  lui- même.  Si  donc  Satan  eft  di- 
vifé contre  lui- même , comment  fon  régné  fub- 
fiftera-t-il  > Car  vous  dites  que  c’eft  par  le  moicn 
de  Belzebut  que  je  chafie  les  démons.  Or  fi  je 
chafie  les  démons  par  Belzebut , par  qui  vos  en- 
♦ Exorc’ftes  fans  * les  chaflent  ils  ? C’eft  pourquoi  ils  feront 
«h«iej juifs.  eux_ rnêmes  vos  juges.  Mais  fi  c’eft  par  le  doigt 
de  Dieu  que  je  chafie  les  démons , afiurément  le 
royaume  de  Dieu  eft  venu  jufqu’à  vous.  Lorfque 
le  fort  armé  garde  fa  maifon , tout  ce  qu’il  a eft 
en  feureté.  Mais  s’il  en  furvient  un  autre  plus 
fort  que  lui  qui  le  furmonte  , il  emportera  toutes 
les  armes  dans  lefquellcs  il  mettoit  fa  confiance  , 
& il  en  partagera  les  dépouilles.  Celui  qui  n’eft 
point  avec  moi  eft  contre  moi  ; & celui  qui  n’a- 
mafle  point  avec  moi  ne  fait  que  difiiper.  Lorfque 
l’cfprit  impur  eft#forti  d’un  homme  y il  va  par 
des  lieux  arides  cherchant  du  repos  \ & n’en  trou- 
vant point , il  dit  » Je  retournerai  dans  ma  mai- 
fon  d où  je  fuis  forti.  La  voiant  neEtoiée  Sc  parée 
à fon  retour , il  va  prendre  avec  foi  fepe  autres  ef- 
prits  plus  méchans  que  lui.  Ils  y entrent  , & y 
demeurent  : de  forte  que  le  dernier  étac  de  cet 
homme  eft  pire  que  le  premier. 

Toute  cette  comparaifon  que  fait  le  Fils  de 
Dieu , Sc  qui  contient  trois  puiflans  argumens  , 
ne  rend  qu’à  réfuter  l’impofture  des  Pharifiens 
qui  publioient  qu’il  ne  chaflbitie  démon  que  paf 
le  moien  du  prince  des  démons  , & qui  tâchoient 
de  faire  croire  que  c'étoit  une  pure  collufion  : 

' " ••  - comme 
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comme  fi  on  pouvoit  s'entendre  avec  un  autre 
pour  fa  ruine  fans  être  fon  ennemi. 

L’épitre  de  ce  jour  cft  une  exhortation  que  faint 
Paul  Fait  aux  Ephefiens  de  Ce  rendre  les  imitateurs  Efkef.  f.  w 
de  Dieu  & de  Jcfus  Chrift , en aimantnôtrepro- 
chain  comme  Dieu  nous  a aimez  * de  régler  leurs 
paroles  5 d’être  toujours  reconnoilfans  des  grâces 
de  Dieu  j 8c  de  vivre  en  enfans  de  lumière. 

LUN  D Y 

DE  LA  TROISIE’ME  SEMAINE 

DE  CARESME. 

JEsüs-Christ  àyantquitté  le  lieu  où  il.  avoit  j 
guéri  le  pofiedé  muet  & aveugle  dont  nous 
avons  rapporté  l’hiftoireau  jour  precedent,  s’a- 
vança fur  le  bord  de  la  mer  de  T yberiade  au  ter- 
ritoire de  Capharnaiim , où  il  propofaau  peuple 
diverfes  paraboles,  entr’autres  celle  des  lemen- 
Ces  , celle  de  l’ivraie  , celle  du  grain  de  fenevé  , 
celle  du  levain  caché  dans  la  farine.  Celle  du  tré- 
for  trouvé  dans  un  champ  , celle  du  marchand 
de  perles  , celle  du  filet  jette  dans  la  mer.  Lors 
qu’il  eut  achevé  , il  s’en  alla  à Nazareth  où  il  luc.\.  ,t. 
avoit  été  nourri , 6c  où  il  avoit  demeuré  jufqu’au 
temps  de  fa  prédication,  Un  jour  de  fabbat  qu’il 
étoit  dans  la  fynagoguc , félon  fa  coutume , il  f« 
leva  pour  lire.  On  lui  donna  Ifaïe.  Il  lut  à l’ou- 
verture l’endroit  où  il  cft  dit  » L’cfprir  du  Sei-  //a.  «1  1, 
gneur  s’eft  repofé  fur  moi , c’eft  pourquoi  il  m’a 
tonfacrépar  l'on  onétion,  & m’a  envoié  prêcher 

J’évangile Aiant  ferfné  le  livre  il  le  rendit  au 

miniftre , & s’aflic.  Tout  le  monde  aiant  les  yeux 
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fur  lui,  il  dit  « C’eft  aujourd’hui  que  l’ Ecriture 
que  v6us  venez  d’entendre  eft  accomplie.  Tou» 
Kii  rendoient  témoignage  : & dans  1 cconncmenc 
que  leur  caufoicnt  les  paroles  pleines  de  grâce  qui 
lortoient  de  fa  bouche  , ils  difoient  » N’cft-ce 
point  là  le  fils  de  Jofeph * le  fils  de  ce  charpentier? 
Sa  merc  ne  s’appelle  elle  pas  Marie  ? Jacques  , 
Jofeph  , Simon  & Judc  ne  font-ils  pas  fes  freres  ? 
Ses  fœurs  ne  font-elles  pas  toutes  parmi  nous  ? 
D’où  lui  eft  venue  donc  cette  fagefie  *,  comment 
toutes  ces  merveilles  s’opetent-elles  par  fes  mains? 
Ainfi  ils  prenoient  de  lui  un  fujet  de  fcandalc  , ne 
pouvant  accorder  ce  qu‘ils  voioient  en  lui  avec  U 
bafiefie  de  fa  nai fiance,  la  pauvreté  de  fes  parens  , 
& la  maniéré  dont  il  avoir  été  élevé. 

Commence-  Alors  il  leur  dit  : Vous  allez  fans  doute  m’ap- 
vangik  de  cë  P^*(luei:  cc  proverbe  »>  Médecin  , guerificz-vous 
jour.  vous-meme  : & vous  me  direz  o Faites  ici  dans 
vôtre  pais  d’aufli  grandes  chofes  que  celles  que 
nous  avons  ouidire  que  vousavez  faites  à Caphar- 

Im$.  4 x}.  naiim.  Mais  je  vous  dis  en  vérité , ajouta-t-il , que 
nul  Prophète  n’eft  bien  reçu  en  fon  païs.  Oui , je 
vous  le  déclaré  dans  la  vérité.  Il  y avoir  plufieurs 
veuves  en  Ifraël  au  temps  d’Elie  , lorfque  le  ciel 
fut  fermé  pendant  trois  ans  & demi  , & qu’il  y 
eut  une  grande  famine  dans  tout  le  païs.  Nean- 
moins Elic  ne  fut  envoié  chez  aucune  d’elles  , 
mais  aune  veuve  de  Sarcpta  dans  le  païs  des  Si- 
doniens.  Il  y avoir  de  même  plufieurs  lépreux  en 
Ifraël  au  temps  du  prophète  Eli  fée  ,.  & pas  un 
d’eux  ne  fut  guéri  j mais  feulement  Naaman  qui 
étoit  de  Syrie.  Tous  ceux  de  la  fynagogue  l’en- 
tendant parler  de  la  forte  furent  fort  irritez  de  cc 
difeours  : de  forte  que  s’étant  levez  ils  le  chaflc- 
rent  de  la  ville.  Ils  le  rrffcnerent  meme  jufqu’au 
fommet  delà  montagne  fur  laquelle  la  ville  étoit 
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bâtie,  de  leurdeflein  étoitde  le  précipiter  : mais 
il  pafla  au  milieu  d’eux  > & fe  retira. 

Des  deux  exemples  que  J cfus-Chrift  propofoic  , 
à Tes  citoyens  dans  l'évangile  de  ce  jour  , pour 
marquer  que  les  perfonnes  de  vertu  de  de  mérité 
font  fouvent  plus  eftimées  de  mieux  reçues  chez 
les  étrangers  cjue  dans  leur  propre  païs  , nous 
avons  rapporte  le  premier  fervant  d'épitre  à la 
mefle  du  mardy  de  la  fcconde  femainc  du  Caref- 
me.  L’autre  a été  choili  pour  fervir  de  fujet  à 
l’épitre  de  ce  troifiéme  Lundy  du  Carefme.  Il 
contient  Thiftoire  de  la  guerifon  de  Naaman  ge-  4.  xg.  j.  * 
ncral  de  l’armée  du  roy  de  Syrie  par  le  prophète 
JEliféc  qui  l’envoia  laver  fa  lèpre  dans  lejour** 
dain.  Nous  en  parlerons  dans  la  vie  de  ce  pro- 
phète au  xiv  de  juin  parmi  les  Saints  de  l'ancien 
Teftament.  Nous  pouvons  remarquer  feulement 
avec  les  faints  Pcres  ce  que  nous  apprend  la 
guerifon  de  cet  étranger  , qui  eft  que  Dieu  m'at- 
tache point  fes  grâces  à aucune  nation  particuliè- 
re , ni  à certain»  climats  , ni  à des  compagnies  ou 
congrégations  plutôt  qu'à  d’autres  *,  de  que  ce 
n’eft  ni  la  nailfance , ni  l’alfociation  , mais  la  foy 
foutenuedes  faints  defirs  de  de  la  prière  qui  donne 
le  droit  d'ÿ  prétendre. 


T üj  MARDY, 
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- MARDY 

( •* 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CARESME, 

dit  de  la  Correction  Fraternelle.  ; 

JEsus-Christ  étant  retourné  à Capharnaüm 
peu  de  temps  après  fa  Transfiguration  , donna 
,r  diverfes  inftrucHons  à Tes  Apôtres  pour  regler 

leur  conduite,  6c  marquer  ce  qu’ils  devoient  à leur 
prochain.  Il  leur  apprit  fur  tout  la  maniéré  dont 
ils  pouvoienc  reprendre  ceux  qui  étoienten  faute  , 
8c  dont  ils  dévoient  pardonner  les  offenfcs.  » Si 
ifath.  i«.  i j.  vôtre  frere  a péché  contre  vous , leur  dit  il , allez 
lui  reprefenter  fa  faute  en  particulier,  & reprenez- 
le  entre  vous  6c  lui  dans  le  fccret.  S’il  vous  écoute, 
vous  aurez  gagné  vôtre  frere.  S’il  ne  vous  écoute 
point , prenez  encore  avec  vous  une  ou  deux  per- 
fonnes  , afin  que  tout  foit  confirmé  par  l’autorité 
de  deux  ou  trois  témoins.  Que  s’il  ne  les  écoute 
pas  encore  , avertiflez*en  l’Eglifc  : 8c  s’il  refufe 
d’écouter  l’Eglife  , regardez-le  comme  un  payen 
& un  publicain.  Je  vous  dis  en  vérité  , que  tout 
ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  , fera  lié  dans  le 
ciel  j &c  cjue  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre 
fera  délie  dans  le  ciel.  Je  vous  dis  encore  , que  fi 
deux  d’entre  vous  s’unilTent  enfemble  fur  la  terre  , 
quelque  chofe  qu’ils  demandent  , cela  leur  fera 
accordé  par  mon  Pere  qui  eft  dans  les  cieux.  Car 
où  il  y a deux  ou  trois  perfonnes  affemblées  en 
mon  nom  , je  m’y  trouve  au  milieu  d’eux.  Alors 
Pierre  s'approchant  , lui  dit  » Seigneur  , com- 
bien de  fois  pardonnçwi-jc  à mon  frere  qui  m’aura 
• : < offenfé  i 
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offenfé?  Lui  pardonnerai-je  jufqu’à  fept  fois?  Jefus 
lui  répondit  » Je  ne  vous  dis  pas  jufqu’à  fept  fois, 
mais  jufqucs  à feptante  fois  fept  fois. 

L’épitre  de  ce  jour  eft  tirée  de  l’hiftoire  du  pro- 
phète Elifée  comme  celle  du  precedent.  On  y lit  «./vj.  4 
le  miracle  de  la  multiplication  prodigieufe  ju’il 
fit  d’un  peu  d’huile  qui  reftoit  à une  pauvre  veuve 
accablée  de  dettes , & qui  fut  fuffifante  pour  payer 
tous  fes  créanciers , & pour  la  faire  fubfifter  cn- 
fuite  avec  fes  enfans.  Elle  a du  rapport  avec  celle 
du  mardy  de  la  fécondé  femaine  où  nous  avons 
vû  qu’Elie  fon  maître  avoit  auffi  multiplié  l’huile 
de  la  veuve  de  Sarepta  pour  la  faire  fubfifter  du- 
rant la  famine. 


mecredy 

DE  LA  TROISIEME  SEMAINE 

DE  CARESME. 

dit  des  T R A D I T I O N s. 

DE  s P tarifions  & quelques  Scribes  venus  de  L. 

Jcrufalem  en  Galilée  , fe  trouvèrent  en  un 
licuoùétoit  Jefus-Chrift  qui  étoit  demeuré  en 
cette  province  durant  la  Pafque*  , &c  qui.çvitoit  •unanaviiu 
depuis  quelque  temps  d’aller  en  Judée , parce  que  ù molt- 
les  Juifs  chcrchoient  à Je  faire  mourir.  Aiant  re- 
marqué que  quelques-uns  de  fes  difciples  fe  met-» 
toient  à table  fans  laver  leurs  mains  , ils  les  en 
reprirent  comme  d’une  faute  énorme.  Car  les 
Juifs  , fuivant  la  tradition  de  leurs  anciens  , fe 
lavoient  en  plufieurs  rencontres  , fur  tout  avant 
que  de  manger  \ ils  lavoient  même  leurs  pots  # 
leurs  coupes , leurs  lits  de  table  & leurs  autre# 
meubles  , fouvent  jufqu’à  la  fuperftition.  Ces 
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Scribes  & ces  Pharifiens  fcandalifez  s’adrefterenc 
Métl i.  if.  i.  à Jcfus  , & lui  dirent  » Pourquoi  vos  difciples 
violent-ils  la  tradition  des  Anciens  ? Car  ils  ne 
lavent  point  leurs  mains  , lors  qu’ils  prennent 
leurs  repas.  Il  leur  répondit  » Pourquoi  vous-mê- 
roe^violez-vous  le  commandement  de  Dieu  pour 
fuivre  vôtre  tradition  ? Car  Dieu  adit»>  Honorez 
perc  & mere Et  que  celui  qui  outragera  fon  pere 
ou  fa  mere,  fera  puni  de  morr.  Vous  au  contraire 
vous  dites  » Quiconque  dira  à Ton  pere  ou  à fa 
p'v  ?• I1<*  mCre  , Tout  ce  dont  je  pourrois  vous  a/fîfter  eft  donné 
T««tr»  p.  j4*  & confacrè  à Dieu , fatisfait  à la  loy  : fi  bien  qu’il 
n’a  plus  que  faire  d’honorer  fon  perc  ou  fa  mere  , 
& qu’il  n’eft  plus  obligé  de  les  aflîftcr.  C'eft  ainfi 
que  vous  rendez  inutile  le  commandement  de 
Dieu  par  vôtre  tradition.  Hypocrites  , c’eft  vous 
principalement  que  regarde  la  prophétie  d’Ifaïe, 
V-  *!•  ]ors  qu’il  a dit»,  Çé  peuple  m’honore  des  lèvres  , 
mais  il  a le  cœur  fort  éloigné  de  moi.  Le  culte 
qu’ils  me  rendent  eft  vain  & tans  fondement , lors 
qu’ils  enfeignent  des  maximes  & des  ordonnances 
humaines  , & qu’ils  laiflent  le  commandement  de 
• Dieu  pour  obferver  la  tradition  des  hommes. 

Jefus  fit  enfuite  approcher  le  monde  qui  fe 
trouvoit  là  , & leur  dit  »>  Ecoutez  & comprenez 
bien  ceci  ; ce  n’eft  pas  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che qui  fouille  l’homme  , c’eft  ce  qui  en  fort. 
Alors  fes  difciples  s’approchèrent  de  lui  , & lui 
dirent  » Savez-vous  bien  que  les  Pharifiens  fe 
font  fcandalifez  de  ce  qu’ils  viennent  d’entendre  ? 
Il  leur  répondit  » Tout  ce  que  mon  Pere  ce- 
lefte  n’a  point  planté  fera  arraché.  Laiflez-les  : 
ce  font  des  aveugles  & des  conducteurs  d’aveu- 
gles. Si  un  aveugle  conduit  un  aveugle,  ils  tom- 
beront tous  deux  dans  la  fofte.  Le  peuple  s’étant 
fetiré  , Pierre  lui  demanda  l’explication  de  ce 
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qu’il  avoir  dit  de  ce  qui  fouille  l’homme  par  la 
bouche  , & qu’il  prenoit  pour  une  parabole.  Jefus 
lui  répondit  •>  Avez  vous  encore  , vous  autres  , fi 
peu  d intelligence  ? Ne  comprenez-vous  pas  que 
ce  qui  entre  par  la  bouche  pa(Te  dans  le  ventre  , 
& le  décharge  enfuite  dans  le  lieu  fecret  ? Mais 
ce  qui  fort  de  la  bouche  vient  du  cœur  , & c’eft 
ce  qui  rend  l’homme  impur.  Car  c’eft  du  cœur  * 
que  viennent  les  mauvaifes  penfées  , les  meur- 
tres , les  adultérés , les  fornications , les  larcins  , 
les  faux  témoignages,  les  blafphèmes.  Voilà  ce 
qui  fouille  l’homme.  Mais  un  homme  n’eft  point 
fouillé  pour  manger  fans  avoir  lavé  fes  mains. 

Ce  que  Jefus-Chrift  a allégué  du  commande- 
ment d’honorer  pere  & mere  dans  cet  évangile  , 
femble  avoir  donné  lieu  de  choifir  pour  épitre  de 
ce  jour  la  fécondé  table  du  Dccalogue  , où  il  tient 
le  premier  rang  des  commandemens  qui  regar- 
dent le  prochain.  D’ailleurs  tous  les  crimes  qui  y 
font  défendus  ont  beaucoup  de  rapport  à ceux 
que  ce  divin  Sauveur  a nommez  pour  exemple  de 
ce  qui  fort  du  cœur  , & qui  fouille  l’homme. 
Nous  y découvrons  aifémenr  le  deflein  qu’il  a eu 
de  nous  faire  fçntir  de  combien  plu*  grande  im- 
portance font  les  chofes  qui  regardent  le  regle- 
ment dçs  mœurs  que  les  ceremonies  extérieures 
delà  Religion  , & certaines  pratiques  de  police 
ou  de  bienféance  que  les  traditions  poftcricures 
ont  fait  ajouter  à la  loy  de  Dieu.  C’eft  ce  que 
Dieu  a fait  aufli  diftinguer  à fop  peuple  par  la 
maniéré  dont  il  a voulu  lui  faire  recevoir  ces 
préceptes  moraux  qui  compofent  la  loy  immua- 
ble du  Decalogue.  »»  Tout  le  peuple  entendoit  la 
voix  qui  parloir  à Moïfedu  haut  de  la  montagne 
de  Sina  , le  bruit  des  tonnerres  étoit  mêlé  au  fon 
de  la  trompette.  On  voipit  les  lampes  ardentes 

parmi 
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parmi  les  éclairs , & la  montagne  toute  couverte 
de  fumée.  La  crainte  &c  l’effroi  dont  tous  furent 
faifis  les  fit  retirer  fort  loin  , & ils  dirent  à Moïfe 
»>  Parlez-nous  vous-même  , & nous  vous  écou- 
terons ; mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  point , 
de  peur  que  nous  ne  mourions.  Ne  craignez 
point,  leur  dit  Moïfe  : car  Dieu  eft  venu  pour 
vous  éprouver  , & pour  imprimer  en  vous  fa  . 
crainte  , afin  de  vous  faire  appréhender  davan- 
tage de  l’offenfer  & de  violer  les  commandcmcns. 
Cette  épitre  de  la  mefTe  de  ce  jour  finit  par  des 
paroles  où  Dieu  après  avoir  fait  diftinguer  ces 
grands  préceptes  de  la  loy  naturelle  d’avec  les 
autres  , a voulu  auffi  que  fon  peuple  le  diftinguaft 
- des  faufTes  divinitez  & des  idoles  que  les  pàicns 
adoroient. 

* Pour  ce  qui  eft  du  Scrutin  ou  de  l’examen 
des  catéchumènes  que  l’on  avoir  coutume  de 
commencer  en  ce  jour  lors  qu’on  ne  l’avoit  pas 
fait  le  Dimanche  précèdent.  Voiez  cy-après  au 
mécrcdy  de  la  quatrième  femaine  de  Carefme. 


o 


J E U D Y 

DE  LA  MY-CARESME. 

I,  T ’Hiftoire  évangélique  de  ce  jour  a long-temps 
JLlvarié  dans  les  églifes  particulières.  C’eft  ce 
qui  eft  venu  de  la  liberté  que  l’on  a eue  de  choi- 
nr dans  chacune  ce  que  l’on  jugeoit  de  plus  con- 
venable lors  qu’on  s’eft  porté  à donner  des  offices 
propres  aux  jeudis  deCarctme  comme  aux  autres 
jours.  En  quelques  endroits  on  a pris  l’évangile 
Jeati'  6.  I.  de  la  multiplication  miraculeufe  des  cinq  pains 
qui  eft  refervé  maintenant  pour  le  dimanche  fui- 
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vant.  En  d’autres  on  s’eft  attache  à la  fuite  de 
cette  hiftoire  , où  il  eft  dit  que  Jefus  s 'étant  re- 
tiré pour  éviter  les  violences  de  ceux  qui  touchez 
delà  grandeur  de  ce  miracle  vouloient  l’enlever 
pour  le  faire  Roy  , fit  une  exhortation  au  peuple 
fur  la  nourriture  celefte  8c  fpirituelle  d’un  autre 
pain  que  n’étoit  le  pain  materiel  dont  il  venoit 
de  les  nourir.  C’eft  ce  qui  étoit  encore  en  ufage 
au  fieelede  l’abbé  Rupert  qui  étoit  le  douzième 
de  l’Eglifc.  On  l’avoit  reçu  , ce  femblc  , non  pas 
de  l’églifc  Romaine  , mais  de  celle  de  France,  où 
nous  voions  qu’il  fc  pratiquoit  dès  le  temps  de 
nos  rois  de  la  première  race  dans  l’office  du  troi- 
sième dimanche  de  Carefme  , que  l’on  réiteroit 
le  Jeudy-fuivant  , lors  qu’on  avoit  la  dévotion 
de  dire  la  méfié  en  ce  jour.  Ce  fut  vers  la  fin  du 
vu  fiecle  ou  le  commencement  du  fuivant  que 
l’on  forma  un  office  propre  pour  ce  jour  à Rome, 
Car  ce  qu’on  en  trouve  dans  le  facramentaire  de 
faint  Grégoire  y a été  ajouté  long  temps  après  U 
mort  de  ce  faint  Pape.  On  y choifit  alors  pour 
évangile  de  la  méfié  un  endroic  de  faint  Luc  où 
il  s’agit  de  la  guerifon  que  le  Sauveur  fit  de  di- 
verfes  maladies  : & l’on  y indiqua  la  ftarion  des 
fideles  dans  l’égltfe  de  faint  Cofme  8c  de  faint 
Damien. 

, Jefus  étoit  venu  demeurer  à Capharnaiim  ville 
de  Galilée  proche  de  la  merde  Tibcriade  vers  les 
confins  deZabulon  & de  Nepthali  après  la  pre- 
mière Pafquedefa  prédication.  Un  jour  de  fabbat 
au  fortir  de  la  fynagogue  il  alla  dans  la  maifon 
de  Simon  8c  d’André  fes  difciples  avec  Jacques 
8c  Jean  fils  de  Zebedée.  Lors  qu’il  y fut  en- 
tré, il  vit  la  belle  mere de  Simon  , c’eft  à-dire  de 
faint  Pierre  , qui  étoit  au  lit  , & qui  avoit  une 
gioflé  fievrç.  Ils  le  prièrent  edus  pour  elle , ce  qui 
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le  fit  approcher  de  Ton  lit.  Il  la  prit  aufli-tôt  par 
la  main  , & il  commanda  à la  fievre  de  la  quitter. 
Il  fut  obéi  fur  l’heure  : & la  malade  s’étant  levée  , 
fc  mit  à les  fervir.  Le  foleil  étant  couché  , on  lu» 
amena  tous  les  malades  de  la  ville  , parce  que  le 
jour  du  fabbat  étoit  fini.  Il  impofa  les  mains  fur 
chacun  d’eux  en  particulier , 6c  il  les  guérit  rous, 
de  quelque  nature  que  fuflent  leurs  maladies.  Il 
délivra  auffi  tous  les  pofledcz  qu’on  lui  prefenta  : 
& pluficurs  démons  fortant  des  corps  , crioient 
» Vous  êtes  le  Chrift  , le  Fils  de  Dieu.  Mais  il 
les  faifoit  taire  par  fes  menaces*  Le  lendemain 
il  fortitdès  qu’il  fut  jour,  & s’en  alla  en  un  lieu 
defert.  Les  peuples  le  vinrent  chercher  par  trou- 
pes. Lors  qu’ils  l’eurent  joint  ils  tâchoient  de  le 
retenir  pour  empêcher  qu’il  ne  les  quittait.  Mais 
il  leur  dit  » Il  faut  que  j’annonce  aulfi  à d’autres 
villes  l’évangile  du  royaume  de  Dieu  : car  je  fuis 
envoié  pour  cela.  Et  il  prêchoit  dans  les  fynago^ 
gués  de  la  Galilée. 

L’épitre  de  ce  jour  contient  un  reproche  que 
Dieu  fait  à fon  peuple  par  la  bouche  de  Jeremic 
de  la  confiance  vaine  qu’il  avoit  au  culte  exté- 
rieur qu’il  lui  rendoit  â fans  fe  foucier  de  lui  plaire 
par  la  pureté  de  fes  mœurs.  Ainfi  c’eft  une  fuite 
a fiez  naturelle  de  ce  que  l’évangile  de  l’office  d’hier 
nous  reprefentoit  touchant  le  reproche  qu’Ifaïe  , 
&c  enfuite  Jefus-Chrift  lui-mçrtie  ont  fait  aux 
Juifs  d’honorer  Dieu  des  lèvres  pendant  que  leur 
jtrtm.  7.1.  cœur  étoit  éloigné  de  lui.  Comme  les  Juifs  pre- 
fumoienX  de  la  protection  de  Dieu,  fur  ce  qu’ils 
avoientau  milieu  d’eux  le  temple  qui  lui  étbit 
confacré , Dieu  les  fit  avertir  par  fon  Prophète  de 
ne  point  tant  fe  vanter  de  la  poffeflion  de  ce  tem- 
ple, êc  de  ne  pas  fe  fier  aux  afiurances  que  leurs 
faux  prophètes  leur  donnoient  * que  c’çtoit  u* 
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'gage  certain  de  fa  bienveillance  , quand  même  ils 
manqucroient  à la  fidelité  qu’ils  lui  dévoient.  Il 
leur  fit  dire  que  s’ils  vouloient  qu’il  demeurait 
avec  eux  dans  ce  temple  , ils  dévoient  redrefi’er 
leurs  voies , Sc  corriger  leur  conduite. 

Ce  jour  a été  regardé  comme  le  centre  ou  le  jjj 
milieu  du  Carefme  chez  les  Grecs  Sc  les  Latins  My-caidm* 
également , quoique  le  commencement  n’en  fuft 
pas  le  même.  Nous  l’appelions  pour  ce  fujet  la 
My-Caresme  , comme  étant  le  xxe  des  qua- 
rante jeûnes  qui  fe  pratiquent  dans  l’églifc  d’Oc- 
cident  depuis  le  mécredy  des  cendres  , & le  der- 
nier de  la  première  moitié.  Les  Grecs  l’appellent 
aulïi  Mesonestime  * ou  Milieu  des  j tunes  com-  * MAUem 
me  étant  le  dix  neuvième  des  trente  fix  jeûnes  de 
leur  Carefme  qui  commence  dès  le  lundy  de  la 
Quinquagefime,  Sc  le  premier  de  la  féconde  moi- 
tié. Comme  les  fameais  font  exempts  du  jeûne  Au*t.  J * 
chez  eux  aulfi-bicn  que  les  dimanches  , hors  le  ,+,,‘ 
Samedy-faint , leur  Carefme  , quoique  moindre  àufi-DnC. 

?[uc  le  nôtre  de  quatre  jours  de  jeûne  , demande  ‘ ^ ?r7"'u 
cpt  femaines  entières  d’étendue.  C’cftcequ't  leur  f.fiufn.  * 
a fait  donner  le  nom  de  Mtfomjlime  ou  My-  Caref- 
me à toute  la  lêmaine  du  milieu  qui  eft  la  qua- 
trième chez  eux  , quoique  ce  ne  foit  que  la  troi- 
fiéme  parmi  nous.  Mais  comme  ils  Unifient  ces 
femaines  par  le  dimanche  qui  fait  chez  nous  le 
commencement  de  nos  femaines  , ils  fe  réunifient 
avec  nous  pour  appeller  le  quatrième  dimanche 
de  Carefme  Mefoneftime  ou  My-Carcfmc , com- 
me nous  faifonsen  pluficurs  endroits  de  la  Fran- 
ce. Chez  eux  la  My-Carefme  comprend  la  fc- 
mainc  entière  qui  eft  entre  les  trois  premières  Sc 
les  trois  dernières  de  leur  Carefme  , commençant 
au  lundy  Sc  finifiant  au  dimanche.  Chez  nous  la 
My-Carefme  commence  le  Jeudy  de  la  troifiéme 

femaine 
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femaine  , & finit  le  Dimanche  de  la  quatrième'. 

Les  Grecs  ont  érige  leur  Mefoneftime  en  fefte. 
Il  fembleroit  même  qu’elle  auroit  été  de  la  pre- 
mière obligation  , comme  la  Pentecofte  & l’Af- 
cenfion  par  la  confiitution  de  l’empereur  Manuel 
Comnéne  qui  regnoit  au  douzième  fiecle.  Cela  ne 
peur  s’entendre  que  d’un  jour  fans  doute  : & ce 
jour  n’étant  pas  un  dimanche , félon  la diftin&iont 
qui  en  eft  faite  dans  la  confiitution  même  de  cet 
empereur,  on  atout  lieu  de  juger  que  cela  re- 
garde le  Jeudy  de  la  My-Carcfme,  plutôt  qu’un 
autre  jour  de  la  femaine.  La  difficulté-de  le  croire 
confifteà  pouvoir  accorder  le  jeûne  avec  la  fefte  - 
deux  chofes  que  les  Grecs  ont  toujours  voulu 
faire  pafler  pour  incompatibles , comme  ils  l’ont 
fait  voir  lors  qu’ils  fe  font  déterminez  à fefte* 
l’Annonciation  en  Carefme.  C’eft  ce  qui  nous 
fait  juger  que  la  confiitution  impériale  n’auroit 
défendu  que  la  plaidoirie  pour  la  My-Carefmc. 
Nous  ne  voions  pas  que  les  Latins  aient  fongé  à 
faire  une  fefte  publique  du  Jeudy  de  la  MyCa- 
refme.  Mais  quelques-uns  d’eux  ont  eflaié  de 
temps  en  temps  d’en  faire  un  jour  privilégié  pour 
la  difpenfe  du  jeûne , jufqu’à  ce  que  l’Eglife  ait 
arrêté  cette  licence  pour  conferver  l’uniformité 
dans  fa  difeipline.  D’autres  ont  tranfporté  les  ré- 
jouiflances  de  la  My-Carefme  au  Dimanche  fui- 
vant  : ce  que  l’Eglife  fouffre  volontiers  lorfque 
ces  démonftrations  de  joie  ne  portent  point  de 
préjudice  à fes  offices  ou  à l’abftinence  des  vian* 
des  , & qu’elles  ne  partent  point  les  bornes  de  la 
modération  qui  convient  à des  Chrétiens. 

Dans  l’office  de  ce  Jeudy  , fi  i’oraifon  fait  mé- 
moire de  faint  Cosme  & de  faint  Damien  3 ce 
n’cft  point  dans  l’intention  de  faire  de  ce  jour  une 
fefte  de  ces  deux  faints  Martyrs,  Cela  ne  s’eft 
; ...  * - fus 
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fait  que  parce  que  la  ftacion  des  fideles  pour  l'of- 
fice de  ce  jour  a été  indiquée  dans  l’églife  de  faint 
Cofme  & faint  Damien  à Rome  , & qu’on  faifoit  ‘ ' \*i. 

ordinairement  mémoire  des  Saints  titulaires  des  ^ 
eglifes  où  l’on  fe  trouvoit  lors  qu’on  celebroit  l’of- 
fice. C’eft  ce  qui  eft  arrivé  de  même  à l’égard  de 
faint  Paul  dans  l’office  de  la  Sexagcfime,  comme 
nous  l’avons  remarqué  ailleurs. 

VENDREDY 

V * 

DE  LA  MY-CARESME. 

autrement 

DELA  SAMARITAINE. 

J Esüs-Christ  après  avoir  célébré  la  première  j. 

Pafque  de  fa  Prédication  à Jerufalem  , pafTa 
quelque  temps  dans  le  païs  d’alentour  où  il  don-  * 

noit  d’abord  le  baptême  : mais  dans  la  fuite  il  Mxft  4.  fX. 
ne  baptifoit  prefque  plus  que  par  le  minifterc  de?"4”-  4*  u 
fes  difciples.  Il  demeura  pluficurs  mois  dans  ces 
quartiers  du  côté  du  Jourdain  , jufqu’à  ccqu’aiant 
appris  que  faint  Jean  - Baptifte  avoit  été  arrêté 
prifonnier  , il  quitta  la  Judée  pour  éviter  les 
mauvais  effets  de  la  jaloufic  que  les  Pharifiens 
avoient  déjà  conçue  contre  lui.  Il  s’en  retourna 
dans  la  Galilée  : èc  comme  il  falloir  qu’il  partait 
par  la,  province  de  Samarie  , il  vint  en  uue  des 
villes  du  païs  nommée  Sichar  près  de  I’heritage 
que  Jacob  donna  à fon  fils  Jofeph.  On  croit  que 
Sichar  n’etoir  point  different  de  l’ancienne  ville  lj. 
de  Sichem  cajütalc  de  la  province  de  Samarie  du  '»■ 

Temps  d’Alexandre , & bâtie  près  de  la  montagne 
de  Garizim  à deux  lieues  environ  de  la  ville  de 

Samarie 
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Samarie  appcllée  pour  lors  Sebafte.  Ceux  qui  les 
prennent  pour  deux  villes  differentes  les  mettent 
au  moins  l’une  à une  tres-petitc  diftance  de  l’au- 
fan 4.  j.  tre.  Sichem  fut  depuis  appellée  Ncapolis  , & par 
les  Occidentaux  Naploufe.  Il  y avoitprèsde  Si- 
char  un  puits  qu’on  appelloit  la  fontaine  de  Jacob: 
& Jefus  écant  fatigué  s’aflit  fur  le  bord  du  puits 
pour  fe  repofer.  Il  étoit  environ  la  fîxiéme  heure 
du  jour,  c’ell  à-dire  midy.  Il  vint  là  une  femme 
de  Samarie  pour  tirer  de  l’eau.  Jefus  lui  dit  » Dori- 
nez-moi  à boire  : car  fés  difciples  étoient  allez  à 
Sicharpour  acheter  dequoi  manger.  Mais  la  fem- 
me Samaritaine  lui  répondit  » Comrnent  vous  , 
étant  Juif  comme  je  vois  que  vous  l’êtes  , me  de- 
mandez-vous à boire  , à moi  qui  fuis  Samari- 
taine ? Car  les  Juifs  n’ont  point  de  commerce 
avec  les  Samaritains.  Jefus  lui  répondit  » Si  vous 
connoiffieZ  le  don  de  Dieu  , & qui  eft  celui  qUi 
vous  dit  » Donnez-moi  à boire,  vous  lui  en  au- 
Sfam  doute,  riez  peut-être  * demandé  vous-même  j & il  vous 
auroit  donné  une  eau  vive.  Cette  femme  lui  dit 
« Seigneur  , vous  n’avez  pas  avec  quoi  puifer  , 
& le  puits  eft  profond.  D’où  auriez-vous  donc 
de  l’eau  vive  ? Etes-vous  plus  grand  que  nôtre 

ftere  Jacob  qui  nous  a donné  ce  puits  \ & en  a bu 
ui-même  auffi-bien  que  fes  enfans  & fes  trou- 
peaux ? Jefus  lui  répondit  » Quiconque  boit  de 
cette  eau  aura  encore  foif  : au  lieu  que  celui  qui 
boira  de  l’eau  que  je  lui  donnerai  n’aurat  jamais 
foif.  Cette  eau  que  je  lui  donnerai  deviendra  en 
lui  une  fource  d’eau  qui  jaillira  jufques  dans  la 
vie  éternelle.  La  femme  lui  dit  » Seigneur  , don- 
nez-moi de  cette  eau  , afin  que  je  n’aie  plus  foif, 
& que  je  ne  vienne  plus  ici  puifeU  Jefus  lui  die 
»>  Allez, appeliez  vôtremari,  & venez  ici.  Je  n’ai 
point  de  mari,  répondit-elle.  Vous  avez  raifon  t 
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teprit  Jefus,dedire  que  vous  n’avez  pointdemary. 

Car  vous  en  avez  eu  cinq , & celui  que  vous  avez 
maintenant  n’eft  pas  le  vôtre.  C’eft  en  cela  que 
vous  avez  dit  vrai.  La  femme  lui  dit  « ■ Seigneur  , 
à ce  que  je  vois  vous  êtes  prophète.  Nos  peres 
ont  adoré  fur  cette  montagne  * : Si  vous  dites  ♦ Catiiitn, 
tous  autres  que  c’eft  dans  Jerufalem  qu’eft  le  lieu 
où  il  faut  adorer.  Jefus  lui  dit  « Femme  , croicz- 
moi  * le  temps  va  venir  que  vous  n’adorerez  plus 
le  Pere  ni  fur  cette  montagne , ni  dans  Jerufa- 
lem.  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  connoiflez 
point.  Pour  nous  , nous  adorons  ce  que  nous 
connoiflons  : car  le  falut  vient  des  Juifs.  Mais  le 
temps  vient  , il  eft  même  déjà  venu  , que  les  vrais 
adorateurs  adoreront  le  Pere  en  efprit  & en  vé- 
rité : car  ce  font  là  les  adorateurs  que  le  Pere 
cherche.  Dieu  eft  efprit  $ & ceux  qui  l’adorent 
doivent  l’adorer  en  efprit  & en  vérité.  La  femme 
lui-  répondit  «Je  fçai  que  le  Meflie  ( qui  veut  dire 
le  Christ  ) doit  venir  , Sc  que  lors  qu’il  fera 
venu  il  nous  inftruira  de  toutes  chofes.  Jefus  lui 
dit  » Je  fuis  le  Chrift,  moi  qui  vous  parlei 
. Dans  ce  moment  là  fes  dilciples  arrivèrent  * 8C  jj 
ils  furent  furpris  de  voir  qu’il  s’entretenoit  avec  * 
une  femme.  Neanmoins  aucun  d’eux  n’ofalui  de- 
mander ce  qu’il  vouloir  à cette  femme,  ni  pour- 
quoi il  s’entretenoit  avec  elle.  Cependant  la  fem- 
me laiflantfa  cruche  s’en  alla  dans  la  ville  , & fe 
mit  à dire  à tout  le  monde  « Venez  voir  un  hom- 
me qui  m’a  dit  tout  ce  que  j’ai  jamais  fait.  Ne  fe- 
roit-cc  point  le  Chrift  ? Ils  fortirent  donc  de  la 
ville  pour  venir  le  voir.  Pendant  ce  temps-là  fes 
difciplcs  le  prièrent  de  manger.  Mais  il  leur  dit 
«J’ai  une  nourriture  à prendre  que  vous  ne  fc  a- 
vez  pas.  ( Il  entendoit  fans  doute  la  convernon 
des  Samaritains  & des  Gentils  dont  il  avoir  une 
Partit  I.  Ÿ faim 
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taim  fpirituelle.  ) Les  difciplcs  n’y  comprenant 
rien  fe  di foient  entre  eux  » Quelqu’un  lui  auroit- 
il  apporté  à manger  ? Jefus  leur  dit  » Ma  nourri- 
ture eft  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m’a  envoie, 
& d’accomplir  Ton  œuvre.  Ne  dites-vous  pas 
* Maftfae  vous-mêmes  : Dans  quatre  mois  la  moifîon  viendra  * ? 
dc  pr°dircC  Lc  mo*  Ie  vous  n Levez  les  yeux  6c  voiez 
Ij^on  comme  les  campagnes  font  déjà  blanches  & prê- 
5”abordPaies  tes  * moiflbnner.  Celui  qui  moiflfonne  reçoit  la 
fruits  de  fes  recompenfe  ( de  celui  qui  feme  avec  la  fienne  ) , 

Sa  travaildC  & ^ ^ reco^te  Pour  vie  éternelle  ; afin  que 

celui  qui  feme  fe  réjouiffe  comme  celui  qui  moif 

Tonne.  Car  ce  que  Ton  dit  d’ordinaire  eft  vrai  en 
cette  rencontre  » Que  l’un  Terne  6c  l’autre  moif- 
Tonne.  Je  vous  ai  envoie  moiffonner  où  vous  n’a- 
viez pas  travaillé  : d’autres  avoient  travaillé  , 6c 
vous  êtes  entrez  dans  leurs  travaux  pour  jouir  de 
leurs  Truits. 

Or  il  y eut  beaucoup  de  Samaritains  de  cette 
• ville  qui  crurent  en  lui  fur  le  rapport  de  cette 
femme.  Les  habitans  du  lieu  étant  donc  venus  le 
trouver  , le  prièrent  de  faire  quelque  fejour  dans 
- . . leur  ville  , & il  y demeura  deux  jours.  Il  y eut 
beaucoup  plus  de  gens  enTuite  qui  crurent  en  lui 
pour  l’avoir  entendu  parler.  De  forte  qu’ils  di- 
Toient  à cette  femme  » Ce  n’eft  plus  fur  ce  que 
vous  nous  en  avez  dit  que  nous  croionsen  lui  : 
car  nous  l’avons  entendu  nous  mêmes  , & nous 
favons  qu’il  eft  vraiment  le  Sauveur  du  monde. 

Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  l’Evangile  de  ce 
jour  6c  l’Epitre  qui  le  précédé  dans  l’office,  con- 
fifte  principalement  dans  le  parallèle  d’oppofition 

3u’on  peut  faire  entre  les  lfraelites  qui  deman- 
ent  de  l’eau  à Moïfe  avec  murmure  & rébellion  , 
: 6c  la  Samaritaine  qui  demande  à Jcfus-Chriftune 
.eauivivc  qu’il  lui  aYoitpropoféc  pour  la  garantir 
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à jamais  de  la  foif  •,  entre  les  Juifs  que  la  vue  des 
prodiges  continuels  operez  par  Moïfe  fembloic 
endurcir  , & les  Samaritains  qui  fe  contentèrent 
d’entendre  Jefus  Chrift  fans  lui  demander  un  feul 
miracle  pour  croire  en  lui.  Moïfe  fatigué  & prcf- 
que  abattu  par  les  importunirez  & les  plaintes  de 
ces  rebelles , penfa  y fuccomber  en  fe  mettant  en 
devoir  de  les  fatisfaiire.  Car  tout  afluré  qu’il  étoit 
de  la  puiflance  de  Dieu  , il  parut  hefiteren  frap- 

fiant  le  rocher,  comme  s’il  euft  douté  de  fa  vo- 
onté  dans  la  crainte  qu’il  n’euft  voulu  punir  l’in- 
crédulité & la  rébellion  de  ce  peuple.  C’eft  la 
difFerencequ’on  peut  remarquer  entre  Jefus  Chrift 
& lui  dans  la  million  qu’ils  ont  reçue  dé  Dieu 
l’un  & l’autre  , Moïfe  comme  le  ferviteur,  Jefus 
comme  le  Seigneur  & le  Mairie  de  fon  peuple. 
Quelque  legere  que  Fuft  la  faute  de  Moïfe  , elle 
fut  punie  de  la  peine  de  ne  point  entrer  dans  la 
terre  promife  , & de  n’y  point  introduire  le  peu- 
ple , quoique  ce  fuft  tout  le  but  de  fa  million. 
C’eft  ce  que  nous  verrons  dans  la  vie  de  ce  faine 
Legifl  atcur  au  iv  de  feptembre  parmi  les  Saints 
de  l’ancien  Teftament.  Il  fuffit  de  remarquer  que 
faint  Paul  a trouvé  une  figure  nouvelle  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  pierre  qui  donna  de  l’eau  aux  en- 
fans  d’Ifraël.  Le  rocher  frappé  de  la  verge  de 
Moïfe  y reprefenre  le  côté  du  Sauveur  percé  d’unp 
lance  par  un  infidèle  : & il  allégué  la  réprobation 
de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  bu  de  l’eau  de 
ce  rocher  pour  faire  peur  des  decrets  ou  des  juge- 
mens  de  Dieu  à ceux  qui  ne  profitent  point  de 
l’avantage  du  Baptême  & du  Sang  de  Jcfus- 
Chrift. 

L’Evangile  de  la  Samaritaine  eft  marque  dans 
le  mi  (Tel  Ambrofien  de  Milan  pour  le  premier 
dimanche  de  Careimc.  Nous  le  trouverons  encore 

Y ij  aflignc 
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afligné  à diverfes  mefles  de  Fériés  dans  le  cour$ 
de  l’année  mobile. 

C U LTE  DE  LA  SAMARITAINE. 


jy  T ’Eglife  a confacré  la  mémoire  de  cette  ,me- 
JLymorable  converfion  de  la  Samaritaine  & des 
habitans  de  la  ville  de  Sichar  qu’elle  avoit  attirez 
à Jefus-Chrift.  Les  Grecs  ont  été  plus  loin  en- 
core , & ont  fait  pafler  ce  culte  religieux  à la  per- 
fonne  même  de  cette  femme.  Ils  lui  ont  donné 
le  nom  de  fainte  Photin  e , & ils  nous  font  fup- 
pofer  que  Dieu  a couronné  la  fainteté  de  fa  vie 
Htnfehm  t.  par  le  martyre.  Ils  lui  aflbcient  dans  cette  gloire 
80.  diverfes  perfonnes  dont  ils  font  pafler  les  unes 
pour  fes  enfans , les  autres  pour  fes  fœurs.  Ils  en 
ont  compofé  de  longues  hiftoires  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  regarder  comme  de  grandes  fa- 
bles. Ils  marquent  fa  fefte  au  xx  de  mars  dans 
9*ron.  m . x . leurs  menologes.  Les  moines  de  la  congrégation 
*’U7'  du  Mont-Camn  qui  prétendent  avoir  la  tete  de 
fainte  Photine  dans  leur  églife  de  faint  Paul  à 
Rome  , foutiennent  aufli  que  cette.  Sainte  n’eft 
autre  que  la  Samaritaine  convertie  par  Jefus- 
Chrift  fur  le  bord  du  puits  de  Jacob.  Mais  on  a 
ufé  de  plus  de  referve  dans  le  martyrologe  Ro- 
main où  l’on  fe  contente  de  qualifier  fainte  Pho- 
\ tine  du  nom  de  Samaritaine  , qui  marque  Am- 
plement une  femme  du  païs  de  Samarie  en  gene- 
ral ; & où  les  compagnons  qu’on  lui  donne  de 
fon  martyre  ne  marquent  pas  une  antiquité  du 
fiecle  de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres.  Outre  l’hon- 
neur que  les  Grecs  rendent  à la  Samaritaine  le  xx 
de  mars  , ils  emploient  encore  l’hiftoire  de  fa 
converfîon  dans  l'office  du  quatrième  dimanche 
d’après  Pafques  ,\Corame  nous  faifons  dans  celui 
du.vendredy  de  la  My-Carefme., 
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Le  lieu  qui  a fervi  de  theatre  à cetre  importante 
converfion  eft  devenu  auffi  un  grand  objet  de  vé- 
nération & de  culte  parmi  les  fideles.  Vers  les 
commencemens  de  la  paix  rendue  aux  Chrétiens  , 
on  bâtit  une  églife  qui  renfermoit  le  puits  de  Ja- 
cob. S.  Jerome  en  parle  comme  d’un  monument 
de  Ton  temps  , que  fainte  Paule  dame  Romaine 
eut  la  dévotion  de  vifiter  durant  Tes  pèlerinages. 
Cette  églifé  fubfiftoit  encore  au  fiecle  du  venerable 
Bede  & de  faint  Guillebaud  évêqued*  Aichftetqui 
étoit  le  huitième  de  l’Eglife.  Ce  dernier  témoigne 
qu’en  Ton  voiage  du  Levant  il  la  vifita , & y fit  fa 
priere.  Mais  parce  que  les  auteurs  du  xiii  fiecle 
ne  parlent  plus  que  du  puits  de  Jacob  x cela  a don- 
né lieu  de  croire  que  l’ Eglife  étoit  détruite  alors. 
Il  n’en  paroifloit  plus  que  quelques  veftiges  au 
xiv  fiecle.  Le  puits  meme  étoit  prefque  bouché.  Il 
y a eu  aufli  un  monaftere  de  religieufes  qui  paroît 
avoir  été  ruiné  en  même  temps  que  l’Eglile.  On 
tâcha  d’y  conferver  un  autel  dreffe  fur  le  bord  du 
puits  où  l’on  ne  difoit  même  la  méfié  qu’une  fois 
l’an  par  la  tolérance  des  infidèles.  Il  n’y  refte  plus 
même  d’autel  : le  puits  eft  fermé  de  quelques  pier- 
res à fleur  de  terre.  Ce  qui  a donné  lieu  à plufieurs 
qui  ont  pafle  là  fans  le  voir  , de  dire  qu’il  étoit  en- 
tièrement comblé  ou  détruit.  Il  eft  fec  la  moitié 
de  l’année,  & il  n’y  vient  de  l’eau  qu’eu  automne 
& en  hyver. 
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SAMEDY 

DE  LA  MY-CARESME. 

dit  autrement 

DE  LA  FEMME  ADULTERE. 

JEsus-Christ  étant  venu  à Jcrufalem  fix  mois 
environ  avant  fa  mort  pour  affifter  à la  fefte 
des  Tabernacles  , qui  fe  faifoir  vers  la  fin  de  fep- 
tembre  incontinent  après  l’équinoxe  de  l’au-r 
tomne  , vit  une  grande  divifion  fe  mettre  entrç 
les  Juifs  à fon  fujet.  Les  uns  difoient  que  c’éloit 
un  Prophète , ou  même  le  Chrift  : les  autres  pré- 
venus contre  tout  ce  qui  venoit  de  Galilée , le 
faifoient  paffer  pour  un  fedu&cur  , & voulurent 
le  faire  prendre.  Nicodéme  aiant  détourné  le 
couppar  une  fage  remontrance.  Jefus  fortit  de 
Jerulalem  , & s’en  alla  fur  la  montagne  des  oli- 
viers à un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Mais  dès  la 
pointe  du  jour  il  retourna  au  temple  ou  tout  Iç 
peuple  s’amafla  autour  de  lui  : & s'étant  a(fis,il 
fe  mit  à les  inftruirc.  Alors  les  Scribes  & les  Pha- 
rifiens  lui  amenèrent  une  femme  qui  avoir  été 
furprife  en  adultéré.  Ils  la  prefenterent  au  milieu 
de  l’aflemblée , & dirent  à Jefus  » Maitre  , cette 
femme  vientd’être  furprife  en  adultéré.  Or  Moïfe 
nous  a ordonné  dans  la  loy  de  lapider  les  perfonnes 
convaincues  de  ce  crime.  Quel  eft  donc  fur  cela 
vôtre  fentiment  î C’étoit  pour  le  tenter  qu’ils  lui 
faifoient  cette  queftion  , afin  d’avoir  dequoi  l’ac- 
çufer  ( de  cruauté  s’il  lacondamnoit,  lui  qui  fai- 
foir profeffion  d’çtrç  venu  pour  fauver  les  pcr 
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chcurs  , ou  de  tranfgreflion  de  la  loy  s’il  alloit  à 
l’abfoudre,  & s’il  laifloic  impuni  un  crime  que  la 
loy  puni floit  de  morr.  ) Mais  Jefus  Te  baillant 
, écrivoit  fur  la  terre  avec  le  doigt.  Et  comme  ils 
infiftoient  en  lui  demandant  réponfe  fur  ce  qu’ils 
lui  propofoient,  il  fe  releva  8c  leur  dit  «Que 
celui  d’entre  vous  qui  cft  fans  péché  jette  le  pre^ 
mier  la  pierre  contre  elle.  Puis  fe  baillant  de  nou- 
veau il  continua  d’écrire  fur  la  terre.  Mais  eux 
l’aïant  entendu  parier  de  la  forte  , & comprenant 
fort  bien  ce  qu’il  leur  vouloir , s’en  allèrent  l’un 
après  l’autre , les  plus  anciens  fe  retirant  les  pre- 
miers. Jefus  demeura  feul  avec  la  femme  qui 
étoit  reftée  au  milieu  de  la  place.  Alors  il  lui  dit 
en  fe  relevant  « Femme  où  font  vos  accufateurs  ? 
Perfonne  ne  vous  a-t-il  condamnée  ? Perfonne  , 
Seigneur  , dit-elle.  Jefus  lui  répondit  « Et  moi 
je  ne  vous  condamnerai  pas  auÆ.  Allez  donc  , 
& ne  pechez  plus  à l’avenir.  C’eft  ainfi  que  le 
Sauveur  iaiffanc  la  loy  de  Moïfe  dans  toute  fa 
force  , accorda  la  juftioe  avec  la  roifericorde.  Il 
tira  le  falut  de  1a  coupable  , des  crimes  de  fes  ac- 
eufateurs  , les  remplit  de  confufion  en  pronon- 
çant félon  leur  defir , & leur  lia  les  mains  en  leur 
livrant  même  l’adultcre. 

Le  choix  que  l’on  a fait  de  l’hiftoire  de  Su- 
fanne  , l’un  des  grands  modèles  de  la  chafteté  8c 
de  la  fo  y conjugale,  pourfçrvir  d’Epitre  à la  me  (Te 
de  ce  jour , montre  d’abord  le  rapport  qu’on  en  a 
voulu  faire  avec  l’Evangile.  On  a voulu  joindre 
les  exemples  de  deux  femmes  accufées  d’un  crime 
femblable  , dont  l’une  étoit  véritablement  cou- 
pable, 8c  l’autre  tout- à fait  innocente,  ^>our faire  ' 
admirer  la  conduite  de  Dieu  fur  fes  élus  dans 
l’exercice  de  fa  mifericorde  8c  de  fa  juftice.  Su- 
lanne  après  avoir  refufé  de  commettre  le  péché  » 
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fuc  accufée  de  l’avoir  commis  parceux  même  qui 
avoient  voulu  le  commettre  avec  elle.  Elle  avoir 
çourageufement  préféré  fon  devoir  à fà  propre 
vie , parce  que  le  péché  lui  avoir  paru  un  plus  , 
grand  mal  que  la  mort  dont  elle  prévoioit  que  fa 
refiftance  pourrait  être  fuivie.  Dieu  contre  toute 
efperance  fit  triompher  la  vérité  en  fa  faveur  par 
le  miniftere  d’un  jeune  enfant  qui  fut  en  cette 
pccafion  une  figure  parfaite  de  Jefus-Chrift  , 8c 
qui  fit  éclater  la  juftice  de  Dieu  dans  la  déli- 
vrance du  fang  innocent  de  la  chafte  Sufanne  , 
comme  Jefus-Chrift  fit  éclater  fa  mifericorde  dans 
J’abfolution  de  la  femme  adultère. 

Nous  rapporterons  l’hiftoire  de  Sufanne  parmi 
les  vies  des  Saints  de  l’ancien  teftament  au  xxvi 


de  janvier.  Il  femble  qu’on  ait  voulu  faire  quel- 
que forte d’allufion  à la  bienheureufe  Sufanne  de 
JBabylone  dont  l’hiftoire  fait  l’Epitre  de  ce  jour  , 
Biitih.  r,  5t.  Jorfque  l’on  a indiqué  la  ftarion  des  fideles  de 
f™».  Rome  dans  l’églife  de  fainte  Sufanne  vierge  & 
martyre  de  cette  ville  pour  faire  l’office  du  mente 
jour.  C’eft  ce  que  quelques-uns  ont  regardé  cora-i- 
me  une  efpece  de  culte  rendu  à fa  mémoire. 
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IV  SEMAINE 

DE  CARESME. 


QUATRIEME  DIMANCHE 

app'tllé 

DES  CI  N CLP  AINS  , 
ou  le  Dimanche  de  u Rose  , * 
autrement  encore 

Lætare  , du  premier  mot  de  l’Introïr. 

§.  i.  Histoire  du  Mystère  de  ce  Jour. 

PE  o de  temps  avant  la  fefte  de  Pafques , Jefus- 
Chrift  qui  commençoit  déjà  la  troifiéme  an- 
née de  fa  Prédication  , aiant  appris  ce  qu’on  difoit 
de  lui  à la  cour  d’Herodc  Antipas  Tetrarque  de 
Galilée,  voulut  fe  retirer  hors  des  terres  de  ce 
prince.  Lorfque  fes  Apôtres  qu’il  avoit  envoicz 
prêcher  fe  furent  raflemblez  auprès  de  lui  au  re- 
tour de  leur  million  , il  les  prit  avec  lui  , les  em- 
barqua , &c  les  mena  au  delà  de  la  mer  de  Gali- 
lée , dite  le  lac  de  Genefareth  & de  Tibcriade 
dans  le  defert  appelle  de  Bethfaïde  , parce  qu’il 
éroit  vis-à-vis  du  bourg  * de  ce  nom.  Le  peuple 
les  aiant  vu  partir  courut  à pied  pour  les  joindre , 
les  habitans  des  villes  & des  villages  voifïns  en 
firent  de  même  , & uferent  de  tant  de  diligence 
que  le  defert  fe  trouva  rempli  avant  même  que 
Jefus-Chrift  & fes  difciplcs  y fulTent  arrivez. 
C’étoit  la  réputation  de  fes  miracles  qui  les  y at- 
tiroic,,  & lç  defod’en  voit  toujours  de  nouveaux. 
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Jefus  voiant  cette  grande  multitude  qui  le  fui- 
voit  au  fortir  de  la  barque  , monta  fur  une 
montagne,  où  il  suffit  avec  Tes  difciples.  Lacom- 
pafilon  qu’il  avoit  de  tant  de  gens  qui  étoient 
comme  des  brebis  qui  n’ont  point  de  pafteur,  lui 
fît  dire  beaucoup  de  chofes  pour  leur  inftru&ion  , 
& guérir  tous  les  malades  qu’ils  lui  prefenterent. 
Le  jour  étant  déjà  fort  avancé  , fes  difciples  lui 
. dirent  » Ce  lieu  eft  defert , & il  eft  déjà  tard. 
Renvoiez  donc  ces  peuples  , afin  qu’ils  s’en  ail- 
lent dans  les  villages  & les  lieux  d’alentour  pour 
y loger,  & y trouver  à manger  , parce  que  nous 
fommes  ici  en  un  lieu  deftitué  de  commoditez, 

► Qu’eft-il  neceflaire  qu’ils  s’en  aillent  , répondit 
Jefus  -,  donnez-leur  vous-mêmes  à manger  } Al- 
lons donc  en  acheter , reprirent  les  difciples , mais 
il  faudra  pour  plus  de  200  deniers  * de  pain.  Ce- 
pendant Jefus  confiderant  une  fi  grande  foule  de 
monde  dit  à Philippes  » Dequoi  achèterons-nous 
du  pain  pour  donner  à manger  à tant  de  monde  ? 
C’eftce  qu’il  difoit  pour  l’éprouver  & le  fonder  : 
car  il  favoit  bien  ce  qu’il  avoit  à faire.  Philippes 
Jui  répondit» Quand  on  auroit  pour  100  deniers 
de  pain  , cela  ne  fuffiroit  pas  pour  en  donner  à 
chacun  feulement  un  petit  morceau.  Jefus  dit  à 
fes  difciples  de  voir  fi  quelqu’un  avoit  apporté  du 
pain.  André  frere  de  Simon  Pierre  lui  répondit 
Il  y a ici  un  enfant  qui  a cinq  pains  d’orge  &ç 
deux  poifldns  : mais  qu’eft-ce  que  cela  pour  tant 
de  gens  î Qu’on  me  les  apporte  , dit  Jefus , 8c 
faites  affeoir  tout  le  monde*  Il  y avoit  là  beau- 
coup d’herbe,  & l’on  y fit  coucher  le  monde  dif- 
• tingué  par  bandes  , dont  les  unes  étoient  de  cin- 
quante perfonnes  , les  autres  de  cent  plus  ou 
moins  : car  on  étoit  plus  de  cinq  mille  hommes, 
Jelus  prit  donc  les  cinq  pains  , &C  après  avoir 

' rendu 
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rendu  grâces  à Dieu  il  les  bénit  , les  rompit  , les 
, donna  à Tes  difciples  pour  les  diftribner  à tout  ce 
peuple.  Il  en  fit  de  même  des  deux  poi fions  , don- 
nant ordre  que  tout  le  monde  en  euft  autant  qu'il 
fouhaiteroit.  Tous  furent  rafiaficz.  A la  fin  Jefus 
dit  à Tes  difciples  w Ramafiez  les  morceaux  qui 
relient  afin  que  rien  ne  fe  perde.  Ils  obéirent,  8c 
ils  remplirent  douze  corbeilles  desmorceaux  des 
cinq  pains  8c  des  deux  poiflons  qui  étoient  ref- 
tez  après  que  tout  le  monde  eut  mangé.  Saint 
Mathieu  témoigne  que  ceux  qui  mangèrent  de  ces 
pains  étoient  au  nombre  de  cinq  mille  perfonnes 
lans  compter  les  femmes  8c  les  petits  enfans.  La 
vue  d'un  fi  grand  miracle  leur  fit  dire  à tous  » 
Aflurément  c’dl-là  le  Prophète  qui  doit  venir 
dans  le  monde. 

L’Eglife  a ceffé  de  faire  dans  les  offices  de  ce 
jour  diverfes  levures  tirées  des  livres  de  Moïfe 
qui  nous  figuroient  l'affranchi  fiement  quejefus- 
Chrift  devoir  nous  procurer  par  la  délivrance  de 
la  captivitéd’Egyprc  , la  fainteté  du  facrifice  8c  la 
pureté  des  miniftres  de  nôtre  religion  par  tout 
ce  qui  éroir  preferit  aux  Lévites.  Mais  elleacon- 
fervé  toujours  l’Epitre  de  la  méfié  tirée  des  inf- 
tru&ions  de  laint  Paul  aux  fidèles  de  Galatie , ou 
il  oppofe  la  liberté  de  loy  nouvelle  à l'efclavage 
de  la  loi  ancienne  fous  la  figure  des  enfans  d’A- 
braham  lfma£l  nêd'Agar , 8c  Ilàac  né  de  Sara. 
Le  premier  qui  étoit  fils  de  la  fervante  naquit 
félon  la  chair  : l’autre  qui  étoit  fils  de  la  femme 
libre  naquit  par  la  vertu  de  la  promefle  dé  Dieu, 
Tout  ceci,  dit  l'Apôtre,  n'eft  qu'une  allégorie 
qui  fous  ccs  deux  femmes  nous  reprefentc  les  deux 
alliances,  dont  l'une  eft  celle  des  cfcLaves  8c  l'aur 
tre  celle  des  perfonnes  libres.  C’efl  à la  femme 
libre  n^tremece  qu'il  eft  dit  »Re*J  ouïssez-  vous, 
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ftcrile  , qui  n'enfantiez  point  : pouffez  des  cris  de 
joie  vous  qui  avez  été  fi  long-temps  fans  devenir 
mere  * , parce  que  celle  qui  é toit  délai ffée  a plus 
sau.  d’enfans  que  celle  qui  a un  mari....  Nous  fommes 
les  enfans  de  la  promeffe  comme  Ifaac.  Nous  ne 
fommes  donc  point  les  enfans  de  la  femme  efclavc 
ou  de  la  fynagogue  , mais  de  la  femme  libre  ou  de 
l’Eglife  : & c’eft  Jefus-Chrift  qui  nous  a acquis 
cette  liberté. 


$.  2.  Histoire  de  l a Feste  du  jour. 
III.  /^E  quatrième  Dimanche  de  Carefme  eft  un 


Dur /ind.  I . 
c.  i.  ».  14.. 


des  cinq  Dimanches  de  l’année  que  l’on  ap- 
pelloit principaux  & folennels  > parce  qu’il  s’y  fai- 
foit  un  changement  d’office  ; & que  l’office  y étoit 
immuablement  attaché  fans  ceder  jamais  à celui 
de  quelque  fefte  que  ce  puft  être.  Les  quatre  au- 
tres font  le  premier  Dimanche  de  1* Avcnt  , le  Di- 
manche des  Rameaux  , l’O&ave  de  Pafques  ou 
Dimanche  de  Quafimodo  , & l’O&ave  de  la  Pen- 
tecoftequi  a cédé  depuis  à l’office  de  la  fefte  de  la 
fainte  Trinité.  On  y a depuis  ajouté  un  fixiéme 
Dimanche  qui  eft  le  premier  du  Carefme  auquel 
on  a commencé  le  changement  d'office  qui  ne  fo 
faifoit  auparavant  qu’au  quatrième  Dimanche. 

L’Eglife  a cru  devoir  faire  une  fefte  du  miracle 
de  la  multiplication  des  cinq  pains,  parce  qu’elle 
l’a  regardé  comme  l’un  des  effets  les  plus  éclatant 
de  la  puiffance  de  Jefus  Chrift.  C’eft  pour  cela, 
que  depuis  que  l’on  en  a pris  l’hiftoire  pour  en 
compofer  l’Evangile  de  la  meffe  de  ce  jour  , on 

M7i8  HitTcl‘  a ^onn^  nolïl  du  Pain  ou  des 

cinq  Pains . Avant  cela  l’on  en  joignoit  la  fefte 
avec  celle  du  premier  miracle  de  Jefus-Chrift  fait 
à la  nopce  de  Cana  par  le  changement  d’eau  en 
vin  ; & on  en  çelçbroit  U mémoire  le  joyu  même 
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de  l’Epiphanie  avec  celle  du  triple  myftcrc  , parce 
^u’on  croioit  fur  une  ancienne  tradition  que  la 
multiplication  des  cinq  pains  au  defert  étoit  arri- 
vée en  ce  meme  jour  , félon  que  nous  le  remar- 
quons dans  faint  Auguftin.  On  lifoit  encore  le  Sm»  i9.h 
même  évangile  autrefois  le  feptiéme  dimanche  f'"  *► 
d’après  la  fefte  de  faint  Cyprien  vers  le  milieu  de  P'e  ‘ 
novembre  : c’eft  ce  que  quelques-uns  ont  appelle  Fr,-,,.  %ai. 
le  xxii  dimanche  d'après  la  Pentecofte.  Mais  le  . 
changement  que  1 on  a depuis  apporte  a la  dilpo- 
fitionde  ces  dominicales  en  a fait  finir  l’ufage. 

Chez  les  Grecs  cet  évangile  de  la  multiplication 
des  cinq  pains  fe  lit  à l’office  du  vm  dimanche 
d’après  la  Pentecofte. 

L’on  appclleencorc  tout  communément  ce  qua-  j y 

triéme  Dimanche  de  Carefme  Lætare  du  pre- 
mier mot  de  M Introït  de  la  meffe  : & il  fcmblc  Durand.  I, 
que  l’Eglife  dans  le  refte  de  l’office  ait  voulu  *•!*•*•  *• 
choifir  de  l’Ecriture  des  endroits  propres  à cxci- 
vrer  dans  fes  enfans  une  joie  fpirituelle  , & à les 
confoler  des  maux  de  cette  vie.  C’eft  une  efpece 
de  foulagemcnt  qu’elle  paroît  vouloir  procurer  à 
ceux  qui  ont  heureufement  pafle  le  milieu  de  la 
carrière  de  leurs  jeûnes  & des  autres  travaux  de 
leur  penitence  de  Carefme.  La  fefte  s’eft  étendue 
auffi  à des  réjouiftances  extérieures , qui  du  jeudy 
de  la  My-Carefme  ont  été  remifes  à ce  jour  com- 
me libre  & exempt  du  jeûne  & du  travail.  On  y x*p*rt.  L 4. 
a établi  des  pompes  & des  ceremonies  parmi  lef-  cJw.  1.  4, 
quelles  on  avû  celles  du  couronnement  des  Em-  Mi* 
pereurs  chrétiens  à Rome.  On  y a auffi  inftitué 
des  jeux  publics  d’où  on  s’eft  contenté  de  bannir 
la  diflolution  ,1a  débauche  & l’immodeftie.  lien 
refte  encore  divers  vertiges  en  beaucoup  d’en- 
droits de  la  France  : & l’on  y peut  rapporter  la 
coutume  de  tirer  l’oifeau  à l’arc  ou  à l’arquebuze  ieS.ayi  kci 

dont 
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318  TV  Dimanche  de  Caresme; 
dont  l’ufagc  fe  conferve  encore  , mais  avec  moins 
d’ardeur  & d’appareil  qu’autrefois.  C’eft  ce  qui 
s’appelle  parmi- le  peuple  la  feftede  la  My-carefmc, 

Jui  ne  fe  fouffre  neanmoins  qu’après  tous  les  of- 
ces  du  jour.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  * que 
deflui.  jes  Grecs  fonc  au{fi  de  cc  Dimanche  le  jour  prin- 
cipal de  leur  Mcfomftime  qui  eft  leur  My-carefme  * 
& dont  ils  ont  fait  une  felle  particulière.  Pour 
Thtoph.  Rain.  Geux  ont  Cru  qUe  ce  que  }es  Latjns  appellent 

Durand,  &c.  . Z1,.  »/•  * » r 1 rr  •/ 

la  Alediant  , n ecoit  autre  choie  que  le  quatrième 
Dimanche  de  Carefme , ils  ont  été  trompez  par  le 
fens  ambigu  de  ce  nom  * comme  nous  le  verrons 
au  dimanche  fuivant  à qui  il  a été  donné. 

Mais  la  plus  éclatante  des  marques  qui  nous 
reftent  aujourd’hui  de  la  fefte  du  Dimanche  L<e- 
Tront.F^at.  p.  Utrt  Jeritfalern  y eft  la  ceremonie  de  J a Rofe  d’o* 

V'%.  Mt if™'  qui  fcfaità  Rome  , où  la  ftation  du  jour  a étç 
iUt»  * 6 'm'  m^c  ^ans  l’eglife  fainte  Croix  de  Jerufalem  au 
biu . 17  4 palais  SefTorio.  C’eft  delà  que  lui  eft  venu  auffi  le 

nom  de  Dimanche  de  la  Rose:  nom  que  l’on  a 
donné  encore  au  Dimanche  dans  l’oCtave  de  l’Af* 

OnJilu  ium  ccnfio“-  Cette  ceremonie  confifte  dans  la  bene- 
diction  folennelle  que  le  Pape  fait  de  cette  Rofe 
Allier  ^or  ^ans  ^ ’^glife  fa*nte  Croix  de  Jerufalem* 

p.  i:9.  On  prétend  que  fon  inftitution  eft  au  moins  de 
Dur-.  1.  6.  e.  l’onziéme  fieele  : de  nous  lifons  que  le  pape  iaint 
ùiojp.  L*t.  t.  Leon  IX  du  nom  avoit  établi  vers  1 an  1050  utï 
t.p.  6i§.  Du  crihut  ou  penfion  annuelle  fur  les  revenus  de  l’ab- 
& s pond,  an  baie  de  lain  te  Croix  en  Lortaine  pour  fournir  à 
,r?7*  la  dépenfe  de  cette  Rofe  d’or.  Depuis  ce  temps  , 
les  Papes  accompagnez  des  Cardinaux  tous  revê- 
tus de  couleur  de  rofe  avoient  coutume  de  mar- 
cher la  Rofe  d’or  à la  main  jufqu’à  l’églifc  de 
fainte  Croix  le  jour  de  la  ceremonie.  Ils  ydifoienc 
lamelle,  & y faifoient  folennellement  la  béné- 
diction de  cette  Rofe.  Après  l’évangile  ils  mon- 

toienc 
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toient  en  chaire  pour  faire  au  peuple  le  panégy- 
rique de  la  Rofe  : & la  tenant  à la  main  ils  en 
expliquoient  les  proprierez  d’où  ils  tiroient  en- 
fuite  des  fens  allégoriques  pour  l’inftru&ion  des 
affiftans.  Nous  avons  encore  un  de  ces  fermons 
entre  les  autres  que  fit  le  pape  Innocent  III  vers 
le  commencement  du  xm  fiecle  en  pareille  occa- 
fion.  Après  la  meffe  les  Papes  alloient  en  procef- 
fion  la  couronne  en  tefte  , portant  toujours  la 
Rofe  d’or.  La  ceremonie  finie  ils  la  rapportoient 
dans  leur  palais,  & en  faifoient  prefent  à la  per- 
fonne  la  plus  noble  ou  la  plus  qualifiée  qui  étoic 
là  : ou  bien  ils  l’envoyoient  à quelque  Prince  , 

Roy  ou  Empereur  , ou  à quelque  République- 
pour  leur  faire  honneur  , ou  leur  marquer  leur 
eftime.  Cetufage  fubfifte  encore  aujourd’hui  , (i 
ce  n’eftque  les  differentes  difpofitions  des  Papes 
ont  fait  changer  quelques  circonftances  dans  les 
folennirez  de  la  ceremonie.  L’hiftoirc  nous  four-  sP,ni-  mi 
nit  divers  exemples  du  prefent  de  la  Rofe  d’or 
que  les  Papes  ont  fait  tant  à Rome  qu’en  France  , C4t'  f- 
à Venife  ÔC  ailleurs  , félon  les  endroits  où  ils  fc 
trouvoient  le  quatrième  Dimanche  de  Carefmc. 

On  remarque  même  qu’ils  n’ont  point  fait  feru- 
pule  de  la  donner  à des  femmes  , comme  fit  Ur- 
bain V à la  reine  de  Sicile  Jeanne,  en  la  préfé- 
rant même  au  roy  de  Chypre  Pierre  qui  étoit  pre- 
fent avec  elle  : & que  cette  Princeffe  montant 
aufli-tôt  à cheval  avec  la  Rofe  d’or  fie  la  caval- 
cade au  milieu  des  cardinaux  & des  gentils-hom- 
mes par  la  ville  de  Rome. 

Les  Grecs  n’ont  point  établi  de  réjouifianccs  VI. 
femblables  parmi  eux  pour  donner  de  la  diftinc- 
tion  au  quatrième  Dimanche  de  Carefme  : mais  <Mî».  »if« 
envifageant  plutôt  les  myfteres  de  la  Paflïon  du 
Sauveur,  ils  fon;  en  ce  jour  I’Adoration  de  la  rw  f.  14, 

Croix 
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Croix  dans  les  lieux  où  ils  n’ont  point  conv» 
mencé  dès  le  dimanche  precedent.  Les  prêtres 
l’expofent  folennellcment  dans  toutes  les  ég.iife’s  : 
& les  peuples  lui  rendent  leur  culte  comme  nous 
faifons  en  Occident  le  jour  du  Vendredy-fainr. 

Depuis  quelques  fiecles  les  Grecs  cclebrent  en- 
core en  ce  Dimanche  la  fefte  de  faint  Jean  le 
Sinaïtc  qui  n’cA  autre  que  S.  Jean  Clim  A qu  e 
abbé  au  mont  Sina  en  Arabie  vers  la  fin  du  vi 
fiecle.  Nous  avons  rapporté  l’hiftoirc  de  fa  vie 
au  xxx  du  mois  de  mars. 
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DE  LA  QUATRIE’ME  SEMAINE 

DECARESME. 

V m 

LA  Pafquedes  Juifs  étant  proche,  Jefus-Chrift 
qui  n’avoit  commencé  à fe  faire  connoître 
par  (a  prédication  8c  fes  miracles  que  depuis  fix 
femaincs  ou  deux  mois , laifla  Capharnaüm  où  il 
a voit  logé  fa  Mere  avec  ceux  de  fa  parenté  , 8c 
s’en  alla  à Jerufalem  pour  aflifter  à la  fefte.  Il 
trouva  dans  le  temple  des  gens  qui  vendoient  des 
boeufs  i des  moutons  8c  des  pigeons  \ il  y vit  auflî 
des  changeurs  qui  étoient  à leurs  bureaux  , 8c  qui 
y entretenoient  le  trafic.  Aiant  fait  un  fouet  de 
cordes  , il  les  chafla  * tous  du  temple  avec  les 
moutons  8c  les  bœufs  -,  il  jetta  auflî  par  terre  l’ar- 
gent des  changeurs , 8c  renverfa  leurs  tables.  Pour 
ceux  qui  vendoient  les  pigeons  il  leur  dit  »>  Otez 
tout  cela  d’ici  , 8c  ne  faites  pas  de  la  maifon  de 
mon  Pere  une  maifon  de  trafic.  Scs  difciples  fe 
fouvinrent  alors  de  ce  qui  eft  écrit  » Le  zele  de 
vôtre  maifon  me  dévoré.  Les  Juifs  lui  dirent 

» Quel 
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m Quel  miracle  nous  faites-vous  voir  pour  mon- 
trer que  vous  aiez  droit  d’en  ufer  ainfi  ? Jefus 
leur  répondit»»  Détruifez  ce  temple  , & je  le  re- 
bâtirai en  trois  jours.  Les  Juifs  répliquèrent  »Oft 
a été  quarante  fixans  à bâtir  ce  * temple  : & vous, 
en  trois  jours  vous  le  rebâtirez  ? Mais  c’étoit  du 
temple  de  fon  corps  qu’il  parloit.  Ce  fut  donc  lors 
qu’il  fut  reflufcitéque  fesdifciples  firent  reflexion 
que  c’étoit  cc  qu’il  leur  difoit  : & ils  ajoutèrent 
foy  à l’Ecriture  , & à ce  que  leur  avoit  dit  Jefus. 
Dans  le  temps  que  Jefus  étoit  à Jerufalem  durant 
la  fefte  de  Pafques  , il  y eut  plufieurs  perfonnes 
qui  crurent  en  fon  nom  , voiant  les  miracles  qu’il 
faifoit.  Mais  pour  lui  il  ne  fe  fioit  point  à eux  , 
parce  qu’il  les  connoifloit  tous  5 & qu’il  n’avoic 
pas  befoin  que  perfonne  lui  rendift  témôignagc 
des  hommes.  Car  il  connoifloit  par  lui  même  tout 
ce  qu’il  y avoit  dans  l’homme. 

On  a joint  à l’Evangile  de  ce  jour  l’hiftoiredu 
jugement  que  Salomon  rendit  entre  deux  fem- 
mes qui  difputoient  d’un  enfant  dont  l’une  & 
l’autre  fe  difoient  mere , pour  en  faire  l’Epitre  ou 
la  lecture  de  la  méfié.  Il  ne  paroîc  pas  qu’on  ait 
voulu  former  touchant  l’Epitre&  l’Evangile  quel- 
que liaifon  qui  marquait  aucun  rapport  abfolu  ou 
neceflaire  entre  les  faits  de  l’une  & l’autre  hiftoi- 
re.  Contentons-nous  de  confiderer  que  l’Eglife  a 
voulu  nous  reprefenter  dans  le  jugement  de  Salo- 
mon une  figure  ou  une  image  du  jugement  que 
Jefus  Chrift  faifoit  de  l’efprit  de  l’homme  dont 
ils  connoifloit  parfaitement  tous  les  reflorts  , & 
qui  étoit  caufe  , félon  que  le  dit  faint  Jean  , qu’il 
ne  fe  fioit  pas  même  à tous  ceux  qui  croioient  en 
lui. 

Ces  deux  femmes  que  l’Ecriture  qualifie  débau- 
chées & demauvaife  vie,  étoient  venues  leplain- 
Partic  /.  X die 
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dre  devant  Salomon  , 6c  lui  demander  juftice; 
L’une  accufoit  l’autre  d’avoir  étouffé  fon  enfant 
en  dormant , & de  l’avoir  mis  fecretcment  durant 
la  nuit  à la  place  du  lien  qui  vivoit  3 6c  qu’elle 
lui  avoir  enlevé.  Celle-ci  foutenoit  que  l’enfant 
qui  vivoit  étoit  à elle  3 6c  que  tout  ce  qu’avançoit 
fa  compagne  étoit  faux.  Le  Roy  tout  jeune  en- 
core, mais  qui  venoit  de  recevoir  de  Dieu  le  don 
de  la  fagefle  qu’il  lui  avoir  demandée  , voulant 
faire  reconnoître  la  véritable  mere  de  l’enfant  qui 
éto^t  contefté  , fit  apporter  une  épée  , & dit  à un 
officier  d*  couper  en  deux  cct  enfant  qui  étoit 
vivant  y avec  ordre  d’en  donner  la  moitié  à cha- 
cune des  deux  femmes  qui  le  difputoient.  Alors- 
celle  qui  étoit  véritablement  mere  Tentant  fes  en- 
trailles s’émouvoir  de  tendreffe , s’écria  en  fup- 
pliant  le  Roy  d’épargner  fon  fils  qui  étoit  vivant , 
6c  de  le  donner  tout  entier  à fa  rivale  plutôt  que 
de  le  tuer.  L’autre  au  contraire  confentoit  qu’il 
ne  fuft  pas  plus  à l’une  qu’à  l’autre  , 6c  qu’il  fuft 
divifé  en  deux.  Le  Roy  prononça  auffi  tôt  la 
fentcnce  en  faveur  de  la  première  , 6c  lui  rendit 
fon  enfant.  Tout  lfrael  admira  la  prudence  6c  l’é- 
quité d’un  tel  jugement  , 6c  chacun  conçut  du 
refpe&  , voiant  que  la  Sageffe  de  Dieu  étoit  en 
lui  pour  rendre  la  juftice. 

v 

■ — i » 

M A R D Y 

DE  LA  QUATRIE’ME  SEMAINE 

DE  CARESME. 

VE  r s le  milieu  de  la  fefte  des  Tabernacles 
qui  arrivoit  incontinent  après  l’équinoxe  de 
l’automne  ou  vers  la  fin  de  feptembre , 6c  qui 

duroit 
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duroit  huit  jours , Jefus-Chrift  étant  à Jerufalem  ?“»■  7-  Mt  / 
fix  mois  environ  avant  fa  mort  , monta  au  tem- 
ple où  il  fe  mit  à enfeigner.  Les  Juifs  qui  étoient 
toujours  fort  partagez  dans  les  jugemens  divers 
qu’ils  faifoient  de  lui , parurent  fort  étonnez  de 
ce  qu’ils  lui  entendoient  dire,  » Comment  cet  > 

homme  fçait-il  les  lettres  , difoient-ils  , lui  qui 
n’a  point  d’étude  ? Jefus  leur  répondit  » Ma  doc- 
trine n’eft  pas  de  moi , mais  de  celui  qui  m’a  en- 
voié.  Ceux  qui  voudront  faire  fa  volonté  con- 
voieront fi  ma  doéhine  eft  de  Dieu  j ou  fi  je  parle 
de  moi-même.  Celui  qui  parle  de  fon  propre 
mouvement  cherche  fa  propre  gloire  : mais  celui 
qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  l’a  envoié  dit 
la  vérité , & il  n’y  a point  en  lui  d’injuftice.  Moïfe 
ne  vous  a-t-il  pas  donné  la  loy  ? Cependant  nul  de 
vous  ne  met  la  loy  en  pratique.  Pourquoi  cher- 
chez-vous à me  faire  mourir  ? Ceux  qui  étoient 
là  lui  répondirent  w Vous  êtes  pofledé  du  démon  : 

Qui  eft-ce  qui  cherche  à vous  faire  mourir  > J’ai 
fait  une  feule  aétion  le  jour  du  fabbat , leur  dit 
Jefus  : & vous  en  êtes  tous  furpris.  Cependant  , 
parce  que  Moïfe  vous  a ordonné  la  circoncifion  , 
vous  la  faites  même  un  jour  de  fabbat  , quoi 
qu’elle  ne  vienne  pas  de  Moïfe , mais  des  Patriar- 
ches. Si  i’on  peut  circoncire  un  homme  le  jour 
du  fabbat , fans  que  la  loy  de  Moïfe  foit  violée  3 
pourquoi  me  voulez-vous  du  mal  de  ce  que  j’ai 
guéri  un  homme  dans  tout  fon  corps  au  jour  du  - 
fabbat  ? Ne  jugez  pas  félon  les  apparences  : mais 
jugez  félon  l’équitc.  Sur  cela , quelques  perfonnes 
de  Jerufalem  fc  mirent  à dire  «N’eft  ce  pas  là  celui 
qu'ils  cherchent  pour  le  faire  mourir  > Le  voila  ce- 

Ïendantqui  parle  devant  tout  le  monde  fans  qu’ils 
uidifent  tien.  Ne  feroir-cc  point  que  les  Sénateurs 
& les  Grands  auroient  reconnu  qu’il  eft  verita- 

X i j blement 

9 


Digitized  by  Google 


II. 


Extd.  il.  7. 


544  Mardy  de  la  IV  Se m.  de  Caresmb; 
blement  le  Chrift  ? Mais  pourtant  nous  favons 
d’où  eft  cet  homme-ci  au  lieu  (^ue  quand  le 
Chrift  viendra  perfonne  ne  (aura  d’ou  il  eft.  Auffi 
Jefus  continuant  de  les  inftruire  dans  le  temple 
crioit  à haute  voix  » Vous  favez  qui  je  fuis  j vous 
favez  d’où  je  fuis.  Ce  n’eft  pas  de  moi-même  que 
je  fuis  venu  : mais  celui  qui  m’a  envoie  eft  véri- 
table, 3c  vous  ne  le  connoiftez  pas.  Pour  moi  je 
le  connois  parce  que  je  viens  de  lui  , 3c  que  c’eft 
lui  qui  m’a  envoie.  Ils  avoient  donc  grande  envie 
de  le  prendre  : mais  perfonne  ne  mit  la  main  fur 
lui , parce  que  fon  heure  n’étoit  pas  encore  ve- 
nue. Cependant  il  y eut  beaucoup  de  ceux  qui 
étoient  là  dans  la  multitude  qui  crurent  en  lui  , 
3c  ils  difoient»  Quand  le  Chrift  viendra,  fera-t-il* 
plus  de  miracles  que  n’en  fait  celui-ci  ? 

Ce  que  J.  C.  dit  aux  Juifs  dans  l’Evangile  de  ce 
jour , que  pas  un  d’eux  ne  pratiquoit  la  loy  , quoi- 
que tous  fe  vantaflent  de  l’avoir  reçue  de  Moïfe  , 
peut  avoir  donné  lieudechoifir  pour  l’Epitre  l’en- 
droit de  l’Exode , où  Dieu  fait  connoîtrc  à Moïfe 
ue  ce  peuple  l’avoit  oublié  jufqu’à  lui  fubftituer 
es  idoles.  Pendant  que  ce  Legi flateur  étoit  avec 
Dieu  fur  lehautdumont  Sina,les  Ifraelites s’é- 
toient  retirez  des  voies  qu’il  leur  avoijt  montrées 
depuis  qu’il  les,avoit  retirez  d’Egypte.  Ils  avoient 
contraint  Aaron  de  leur  faire  un  veau  d’or  pour 
l’adorer.  Dieu  dans  fon  indignation  vouloit  les 
exterminer , 3c  donner  à Moïfe  un  autre  peuple 
plus  confiderable  à gouverner.  Mais  Moïfe  con- 
jura le  Seigneur  de  pardonner  aux  coupables  par 
des  prières  lî  ferventes  3c  fi  prenantes  , qu’il  en 
obtint  la  grâce  qu’il  demandoit.  Nous  en  rap- 
porterons l’hiftoire  dans  la  vie  de  Moïfe  au  qua- 
trième de  feptembre  parmi  les  Saints  de  l’ancien 
Teftament. 
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MECREDY 
DE  LA  QUATRIEME  SEMAINE 
DE  CARESME, 

s 

dit  d e l’A  veugle-ne’;. 

ÂUtremtnt  tncort 

LA  FERIE  DU  GRAND  S C R U T I N. 

$.  1.  Histoire  du  Mystère  e v Angélique 
du  Jour. 

P Eu  de  temps  après  la  fefte  des  Tabernacles  j, 
dont  nous  avons  parlé  au  jour  precedent  , 

Jefus  paflant  un  jour  de  fabbat  par  une  rue  de  Je-  fi  t% 

rufalem  , vit  un  homme  qui  étoit  aveugle  dès  fa 
naiflance:  & fesdifciples  lui  firent  cette  queftion. 
«Maître  , cft-ce  le  péché  de  cet  homme  , ou  le 
péché  de  fes  parens  qui  eft  caufe  qu’il  eft  né  aveu- 
gle ? Jefus  leur  répondit  » Cen’eftpas  qu’il  ait 
péché  , ni  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde  j mais 
c’eft  afin  que  les  œuvres  & la  puiflance  de  Dieu 
éclattent  en  lui.  Il  faut  pendant  qu’il  eft  jour, 
que  je  fafle  les  œuvres  de  celui  qui  m’a  envoié  : 
la  nuit  vient  où  pcrfonne  ne  peut  rien  faire.  Tant 
que  je  fuis  dans  le  monde  je  fuis  la  lumière  du 
monde. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte  il  cracha  à terre  , 

& aiant  fait  de  la  boue  avec  fa  falive  , il  en  prit 
& en  frotta  les  yeux  de  l’Aveugle.  U lui  dit  en 
même  temps  d’aller  fe  laver  dans  la  pifcine  de 
Siloé.  L’Aveugle  y alla  donc  , il  s’y  lava,  & en 
revint  voiant  clair.  Les  gens  du  voifinage  , & 
c.ux  qui  l’avoient  vu  auparavant  demander  l'au- 

X iij  meme  * 
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niônc,  difoient  »N’eft-cepas  lacet  aveugle  qui 
éroitaflislà  & qui  demandoit  l’aumône  ? Les  uns 
répondoicnt  » c’eft  lui  ; les  autres  difoient  » ce 
n’eft  pas  lui , ç’en  eft  un  autre  qui  lui  reflemble. 
Pour  lui  il  difoit  » c’eft  moi-même.  Ils  lui  dirent 
donc  » Comment  les  yeux  vous  ont-ils  été  ou- 
verts ? Il  leur  répondit  » Cet  homme  qui  s’ap- 
pelle Jefus  a détrempé  de  la  terte  ,cna  fait  de  la 
boue  dont  il  m’a  frotté  les  yeux  > & m’a  dit  » A liez 
à la  pifeine  de  Siloé  , & lavez-vous.  J’y  ai  été  * 
je  me  fuis  lavé  ; & je  voi.  Ils  lui  dirent  » Où  eft 
cet  homme-là  ? Je  ne  fai  > répondit-il. 

Ils  prirent  enfuite  cet  homme  qui  avoit  été 
aveugle  , & ils  le  menèrent  aux  Pharifiens.  Ov 
ç’étoit  un  jour  de  fabbat  que  Jefus  avoit  fait  cette 
boue  s & avoit  ouvert  les  yeux  de  l’Aveugle.  Les 
Pharifiens  l’interrogerent  donc  eux-mêmes  * & 
lui  demandèrent  comment  il  avoit  recouvré  la 
vue.  Il  leur  fit  la  même  réponfe  qu’aux  autres, 
Sur  cela  quelques-uns  de  ces  Pharifiens  dirent 
•i  Cet  homme  n’cft  point  envoié  de  Dieu,  pui$ 

?[u’il  nobferve  point  le  fabbat.  Mais  d’autres di- 
oient  » Comment  un  pécheur  & un  méchant 
homme  pourroit-il  faire  deces  miracles  ? De  forte 
qu’il  y eut  fur  ce  fujet  beaucoup  de  divifion  entre 
eux.  Ils  dirent  donc  tout  de  nouveau  à l’Aveugle 
» Et  toi  que  dis- tu  de  cet  homme  qui  t’a  ouvert 
les  yeux  ? Je  dis  , répondit-il  , que  c’eft  un  Pro- 
phète. Cependant  les  Juifs  ne  voulurent  pas  croire 
que  cet  homme  euft  été  ayeugle , & euft  recou- 
vré la  vue , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  fait  venir  (on 
pere  & fa  mere  > qu’ils  interrogèrent  en  leur  di- 
fant  » Eft-ce-là  vôtre  fils  que  vous  dites  .être  né 
aveugle?  Comment  donc  voit-41  maintenant?  Le 
pere  & la  mere  leur  répondirent  » Nous  favons 
picn  que  ç‘eft  nôtre  fils , & qu’il  eft  né  aveugle  $ 
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mais  nous  ne  favons  pas  d’où  vient  qu’il  voit 
maintenant.  Nous  ne  favons  pas  non  plus  qui  lui 
a ouvert  les  yeux,  lnterrogez-le  , il  a afiez  d’âge  , 
il  cft  en  état  de  répondre  lui-même  touchant  ce 
qui  le  regarde.  La  crainte  que  fon  perc  & fa  mere 
^ avoient  des  Juifs  les  faifoit  parler  de  la  forte.  Car 
les  Juifs  avoient  déjà  confpiré  enfemble , & refolu 
entre  eux  que  quiconque  reconnoîtroit  Jefus  pour 
leChrift  feroitchalTéde  la  fynagogue*. C’eft  pour  C’ctoît 

cela  que  le  perc  &c  la  mere  de  l’Aveugle  guéri  di-  d'excômm^ 
rent  qu’il  avoir  a(Tcz  d’âge  , & qu’on  pouvoir  l’in- 
terroger,  & l’obliger  de  répondre  pour  lui-même. 

Les  Juifs  firent  donc  venitf  une  fécondé  fois 
celui  qui  avoit  été  aveugle  , & ils  lui  dirent 
»>  Rends  gloire  à Dieu.  Nous  favons  que  cet  hom- 
me cft  un  pecheur.  » Je  ne  fai  pas , leur  dit-il , fi 
c’eft  un  pecheur  : tout  ce  que  je  fai  c’eft  que  j’é- 
tois  aveugle  , & que  je  voi  maintenant.  Sur  cela 
ils  lui  dirent  » Que  t’a-t-il  fait  ? comment  t’a-t-il 
ouvert  les  yeux  ? Il  leur  repartit  » Je  vous  l’ai 
déjà  dit  , & vous  l’avez  entendu.  Pourquoi  vou- 
lez-vous l’entendre  une  fécondé  fois  ? Eft-cè  que 
vous  auriez  aufli  envie  vous  autres  de  vous  faire 
fes  difciplcs  > A ces  paroles  ils  le  chargèrent  d’in- 
jures , éc  lui  dirent  » Sois  toi-même  fon  difei- 
plc  : pour  nous  , nous  fommes  les  difciples  de 
Moïfe.  Nous  favons  que  Dieu  a parlé  à Moïfc  ; 
mais  pour  celui-ci  nous  ne  favons  d’où  il  cft  , ni 
de  quelle  part  il  viçjit*.  Cet  homme  leur  répon- 
dit » C’eft  quelque  chofe  de  bien  étonnant  que 
vous  ne  fâchiez  pas  d’où  il  eft  ni  de  quelle  part 
il  vient , lui  qui  m’a  ouvert  les  yeux.  Or  nous 
favons  que  Dieu  n’exauce  point  les  pécheurs  : 
mais  fi  quelqu’un  fert  Dieu  & lui  obéit , c’eft  ce- 
lui-là qu’il  exauce.  Depuis  que  le  monde  cft,  on 
n’a  jamais  oui  dite  que  perfonne  ait  ouvert  les 
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yeux  à un  homme  né  aveugle.  Si  cet  homme  n’é- 
toit  point  envoie  de  Dieu  , il  ne  pourroit  rien 
faire  de  tout  ce  qu’il  fait.  Ils  lui  répondirent  « Tu 
n’es  que  pechç  dès  le  ventre  de  ta  mere  , & tu 
veux  ici  nous  faire  des  leçons.  En  même  temps 
ils  le  chafterent  dehors.  Jefus  apprit  qu’ils  l’a- 
voient  ainli  chaffé  , de  l’aiant enluite  rencontré, 
il  lui  dit  *»  Croiez  vous  au  Fils  de  Dieu  ? Il  lui 
répondit  » Qui  eft  il , Seigneur  , afin  que  je  croie 
en  lui  ? Vous  l’avez  vu  , reprit  Jefus  ; de  c’eft 
lui-même  qui  vous  parle.  L’aveugle  guéri  lui  dit 
alors  » Je  çrois  , Seigneur  : de  fe  jettant  à fes 
pieds  il  l’adora.  - 

U Le  choix  que  l’on  a fait  de  cet  Evangile  pour 

l’office  de  cette  quatrième  ferie  ,eft  tres-confor- 
me  à l’efprit  de  l’Eglife  qui  avoit  autrefois  deftiné 
ce  jour  à l’examen  de  à l’inftruétion  de  ceux  qui 
dévoient  être  baptifez  la  veille  de  Pafques.  L’e- 
xemple de  l’Aveugle-né  que  Jefus-Chrift  avoit 
éclairé  intérieurement  avant  que  de  l’envoicr  fe 
laver  à la  pifeine , étoit  déjà  d’un  grand  enfeigne- 
ment  pour  les  catéchumènes  à qui  l’on  avoir 
grand  foin  d’apprendre  que  le  Baptême  chafl'e  les 
tenebres  de  l’ame  , & guérit  fon  aveuglement  par 
la  lumière  de  la  foy  : ce  qui  a fait  donner  au  bap- 
tême le  nom  d 'Illumination.  C’eft  aufli  dans  les 
rvffe  mêmes  intentions  que  l’on  a pris  pour  leçon  ou 
première  Epitre  de  la  méfié  l’endroit  du  projphete 
Ezechieloù  Dieu  promet  à fon  peuple  de  répan- 
dre fur  lui  une  eau  pure,  de  de  le  purifier  de  tour 
ce  qui  le  fouilloit,  ce  qui  eft  une  prcdi&ion  tres- 
clairc du  Baptême  de  Jefus-Chrift  dont  le  fang 
communique  à l’eau  la  vertu  d’effacer  le  péché 
de  ceux  qui  croient  en  lui.  Dieu  dit  aufii  par  la 
bouche  du  même  Prophète  qu’il  leur  donnera  un 
ççeur  nçuvçau , c’eft  à-dire  le  principe  d’une  nou- 
vel ?ç 
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velle  vie  , parce  qu’en  effet  le  baptême  donne  une 
nouvelle  vie  à ceux  qui  le  reçoivent.  Car  il  les  fait 
renaître  en  les  faifant  devenir  enfans  de  Dieu  1 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  facrement  de  la 
Régénération.  Par  la  même  raifon  l’Eglife  achoifi 
pour  fécondé  leçon  d’Epitre  à la  meffe  de  ce  jour 
le  commandement  que  Dieu  fait  à fon  peuple  de  fe  r. 
laver  ôc  de  fc  purifier,  avec  promeffe,  s’il  fe  con- 
vertit ferieufement  à lui , de  le  rendre  blanc  com- 
me la  neige  quand  fes  pechez  feroient  comme  l’é- 
carlatte  & le  vermillon.  Ces  deux  le&ures  tirées 
des  Prophètes  n’avoient  été  emploïées  d’abord  * 
dans  l’office  de  ce  jour  que  pour  ceux  que  l’on 
difpofoit  à recevoir  le  baptême  à la  fin  du  Car ef- 
me.  C’eft  ce  qui , avec  l’évangile  de  l’Aveugle- 
né,&  le  facrifice  du  jour,  accompagnoit  les 
prières  qui  fe  faifoient  pour  le  grand  Scrutin 
des  Catéchumènes  qu’on  devoit  admettre  au  bap- 
tême dix  huit  jours  apres. 

Mais  quoique  les  Scrutins  aient  ceffé  à Rome  & 
dans  les  toutes  autres  églifes  de  l’Occident  depuis 
environ  le  xiv  fiecle  , on  n’a  point  laifïe  de  con- 
ferver  dans  l’office  les  deux  leçons  ou  épitres  de 
la  meffe  avec  l’évangile  , comme  des  inftnuftions 
fort  propres  aux  fideles  baptifez  pour  les  mettre 
en  état  de  conferver  ou  de  recouvrer  la  grâce  du 
facrement  de  Baptême.  Au  refte  cette  pratique  de 
lire  deux  leçons  ou  épitres  à la  meffe  en  ce  Mè- 
çredy  de  la  quatrième  femaine  de  Carefme  , ne 
lui  eft  commune  qu  avec  les  mécredis  des  Qua- 
tre-temps & le  mécredy  delà  Semaine  fainte.  Il 
joüit  auffi  du  même  privilège  qui  eft  de  rendre  «c ittkc  $r. 
le  famedy  fuivant  jour  d’ordination  pour  tous 
les  Ordres  facrez.  Il  fembie  qu’en  quelques  égli- 
fes il  y avoit  une  autre  Epitre  tirée  des  A<ftc s des 
Apôtres  qui  revenoit  encore  plusprécifémentau 
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fujet.  C’étoit  Thiftoirc  de  l’Eunuque  de  la  reine 
d’Ethiopie  catechifé  & baptiféparle  diacre  fainr 
Philippes.  Mais  on  l’a  depuis  tranfportée  à lamef- 
fe  du  Jeudy  d’après.Pafques  , où  elle  ne.  convient 
point  mal  à l’office  des  Néophytes  ou  nouveaux 
baptifez  , qui  dure  parmi  les  folennitez  même  de 
Pafques  depuis  le  Samedy-faint  jufqu’au  Diman- 
che de  Quafimodo  que  l’on  appelle  in  *Albis  à leur 
occafion.  A l’égard  de  l’évangile  de  T Aveugle-né 
on  l’a  choifi  dans  i’Egiife  grecque  pour  l’oftlce  du 
cinquième  dimanche  d’après  Pafques. 

§.  2.  Histoire  des  Scrutins 
pour  les  Catéchumènes  deftinez  au  Baptême. 

CE  que  nous  avons  dit  du  nom  de  F trie  du 
grand  Scrutin  que  l’on  donnoit  au  Mécredy 
delà  quatrième  femaine  de  Carefme,  nous  en- 
gage à parler  des  Srcutins,  c’eft-à  dire  de 
l'examen  que  l’on  faifoit  de  ceux  qui  demandoient 
le  baptême,  & des  inftru&ions  que  l’on  donnoit 
à ceux  qui  étaient  admis  & nommez  pour  le  re- 
cevoir la  veille  de  Pafques.  Il  y avoit  ordinaire- 
ment fept  Scrutins,  c’eft-à-dire  fept  jours  de  Ca- 
refmc  deftinez  pour  examiner  & inftruire  ceux 
qui  demandoient  le  baptême.  On  les  commen- 
çoit  dès  la  troifiéme  femaine  , & on  les  annon- 
çoit  au  peuple  le  dimanche  qui  étoit  le  premier 
jour  de  cette  femaine.  Il  y avoit  même  une  méfié 
particulière  en  ce  jour  pour  recommander  à Dieu 
le  choix  des  Catéchumènes  & le  fuccès  des  Scru- 
tins : & elle  eft  encore  Tunique  pour  l’office  de 
ce  dimanche  dans  l’ancien  facramentaire  Romain 
qu’on  appelle  du  pape  Gelafe.  Les  fujets  étoient 
déjà  choifîs  pour  être  inftruits  &difpofez  au  bap- 
tême ; on  en  mettoit  la  lifte  auprès  de  l’offrande 
ou  dans  les  diptyques  même.  Après  la  préfacé  oa 
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tccitoit  dans  la  commémoration  des  vivans  , que  Ku?lTt  l' 
nous  appelions  le  Mtmmto  , les  noms  des  parreins  Dur*ni.  i.  e. 
& des  marreines  de  ceux  qui  dévoient  être  bapti-  '•  f 
fez  à Pafques.  Après  Y vitiion  du  canon  qui  pré-  M*pip.  5^! 
ccde  la  confccration , & où  l’on  fait  mémoire  des  pf‘Hd-  fl~ 
Saints  , on  recitott  les  noms  de  tous  ceux  qui 
étoient  reçus  pour  le  baptême  , quoi  qu’ils  fuf- 
fent  abfens.  Car  on  les  faifoit  fortir  après  l’évan- 
gile comme  catéchumènes  & encore  étrangers 
dans  la  maifon  du  Seigneur.  C’eft  ce  qui  palfoic 
pour  l’ouverture  des  Scrutins  , que  l’on  remettoir 
afiez  fouvent  au  lendemain  lors  qu’on  avoir  un 
autre  office  à faire  en  ce  dimanche.  On  commcn- 
çoit  quelquefois  le  premier  Scrutin  dès  ce  lundy 
de  la  troifiéme  femaine  de  Carefme  : mais  dans  la 
fuite  on  l’a  remis  au  mécredy  fuivant  , où  la  plu- 
part des  auteurs  mettent  le  commencement  des 
Scrutins. 

Le  fécond  Scrutin  fe  faifoit  pour  l’ordinaire  le 
famedy  dernier  jour  de  cette  troifiéme  femaine. 

En  quelques  endroits  on  l’avançoit  au  vendredy 
précèdent  , &c  l’on  emploioit  fort  à propos  l’é- 
vangile de  la  Samaritaine  avec  l’épitredu  rocher 
d’où  Moïfc  fit  fortir  l’eau  , qui  compofent  l’office 
du  jour,  pour  en  faire  l’application  au  baptême  de 
ceux  qu’il  falloir  inftruire.  En  d’autres  lieux  on 
remettoit  ce  fécond  Scrutin  au  dimanche  fuivant 
qui  étoit  leiv  du  Carefme:  & l’on  en  ufoitainfi 
à Rome  avant  qu’otr  l’euft  mis  ailleurs  aux  fame- 
dy ou  vendredy  précedens. 

Le  troifiéme  Scrutin  fe  faifoit  toujours,  & par 
tout , le  Mécredy  de  la  quatrième  femaine  de  Ca- 
refme. On  l'appelloit  par  diftin&ion  le  grand 
Scrutin  , parce  que  c’étoit  le  principal  & le 

Îdus  folcnnel  : ce  qui  a fait  auffi  porter  à ce  jour 
c nom  de  Feric  des  Scrutins  préférablement  à 
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332.  Micredy  dbs  Scrutins; 
ceux  des  fîx  autres.  Le  quatrième  Scrutin  fe  fat-' 
foit  dès  le  lendemain  qui  étoit  le  jeudy.de  la  veuve 
de  Naïm  : en  d’autres  lieux  on  le  remettoit  au 
famedy  fuivant,  veille  du  dimanche  de  la  Paflion. 
Le  cinquième  fe  faifoit  en  quelques  églifes  le  ven- 
dredy  que  nous  appelions  de  la  Relurre&ion  de 
Lazare  , en  d’autres  ce  n’étoit  que  le  mécredy  de 
la  cinquième  femaine  de  Carefme  appellce  de  la 
Paflion,  Le  fixième  Scrutin  fe  faifoit  le  famedy  de 
la  quatrième  femaine  de  Carefme  dans  les  lieux 
où  l’on  avoit  fait  de  fuite  les  précedens  depuis  le 
Mécredy  du  grand  Scrutin  : par  tout  ailleurs  il 
ne  fe  faifoit  que  le  famedy  veille  des  Rameaux, 
Le  feptième  fe  faifoit  le  Dimanche  de  la  Paflion 
dans  les  églifes  où  le  fixième  s’étoit  fait  la  veille 
mais  il  ne  fe  faifoit  que  le  mécredy  de  la  femaine 
fainte  dans  celles  où  ce  fixième  ne  s’étoit  fait  que 
le  famedy  des  Rameaux  s parce  qu’en  ces  lieux 
on  n’avoitdeftiné  au  Scrutin  que  les  mécredis  ôc 
les  famedis  depuis  la  troifiéme  femaine  de  Caref- 
me. Cette  derniere  pratique  des  Scrutins  a pafle 
pour  la  plus  reguliere.  Tous  les  dimanches  on 
annonçoit  au  prone  le  Scrutin  des  mécredis  , pour 
convier  les  fideles  de  s’y  trouver  , de  de  contri- 
buer de  leur  part  à l’examen  des  catéchumènes  , 
& fur  tout  aux  informations  qu’il  falloit  faire  de 
la  vie  & des  meurs  des  poftulans  qui  étoient  adul- 
tes , tandis  que  les  prêtres  leur  faifoient  les  infr 
trudions  du  baptême  & les  çeremonics  prélimi- 
naires à cefacrement.  On  annonçoit  de  la  même 
maniéré  le  Scrutin  des  (àmedis  les  mécredis  pré- 
cedens après  l’office  ôc  le  Scrutin  de  ces  jours. 

On  regardoit  le  Scrutin  du  Mécredy  de  la  qua- 
trième femaine  de  Carefme  comme  le  modèle  de 
tous  les  autres  & l’on  avoit  tellement  compofé 
l’office  du  jour  que  toutes  les  parties  aYoient  un 
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rapport  particulier  au  baptême  , comme  nous  le 
Toions  encore  aujourd’hui  dans  ce  que  l’on  en  a 
confervé.  La  grande  ceremonie  commençoit  à S4er- 
midy  lorfque  l’office  de  la  méfie  & de  vêpres  ne 
fc  terminoit  encore  qu’au  foir  , & qu’on  ne  rom- 
poit  le  jeûne  qu’après  le  foleil  couché  : on  l’a  ord.  Rom . 
depuis  avancée  à neuf  heures  du  matin  lorsqu’on  x; 
a avance  1 office  a proportion  pour  pouvoir  finir  77. 
à none  ou  à trois  heures  après  midy.  L*  Acolythe 
rangeoit  devant  le  peuple  tous  ceux  qui  dévoient 
recevoir  le  baptême  , mettoit  les  garçons  à la 
droite  > & les  filles  à la  gauche , & prenoit  leurs 
noms  dans  deux  liftes  differentes.  Le  prêtre  leur 
marquoit  le  front  d’abord  d’un  ligne  de  ctoix 
avec  le  pouce  , leur  impofoit  la  main  fur  la  tête 
à tous  en  particulier  , leur  difant  à chacun  la 
priere  des  Elus  , c’eft-à-dire  de  ceux  qui  étoient 
choifis  pour  devenir  enfans  de  Dieu  dans  le  fein 
de  l’Eglife  par  le  baptême.  Après  il  leur  mettoit 
du  fel  dans  la  bouche  , mais  un  fel  qu’il  avoir 
cxorcizc  & béni  en  leur  prefence , à peu  près  com- 
me nous  failons  aujourd’hui  dans  les  ceremonies 
de  Peau-benite.  Cela  fe  terminoit  par  une  bene- 
di&ion  particulière  qui  fe  prononçoit  fur  chacun 
d’eux  : Ôc  cette  priere  faite  , on  les  faifoit  fortir 
tous  de  Téglife  , & demeurer  hors  du  veftibule 
jufqu’à  ce  qu’on  les  fift  rentrer. 

Les  clercs  en  prefence  des  fideles  qui  étoient 
reftez  dans  l’églifeçommençoient  enfuite  Y Introït 
ou  l’entrée  de  la  méfié  , où  l’on  rcmercioit  Dieu 
de  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  par  fon  Prophète 
de  répandre  une  eau  pure  fur  ceux  qu’il  avoit 
choifis  pour  être  fon  peuple  > & de  les  purifier 
de  tout  ce  qui  les  fouilloit.  L*  Acolythe  rappelloit 
aufli-tot  tous  les  Catéchumènes  par  leurs  noms  , le 
Portier  les  faifoit  rentrer  : &c  lorfque  les  Parreins 
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8c  les  Marrcines  les  avoient ramenez,  l'Acolythe 
les  rangeoit  comme  auparavant  , fc  contentant  de 
divifer  feulement  les  fexes.  Le  Diacre  faifoit  en- 
fuite  fléchir  le  genou  à tout  le  monde  pour  la 
priere  que  nous  appelions  lacolleCte  : ilaonnoic 
enfuite  le  fignal  aux  parreins  8c  aux  marreines 

3ui  alloient  a l’inflant  marquer  du  pouce  le  figne 
e la  croix  fur  le  front  de  ceux  qu’ils  dévoient 
prefenter  au  baptême  & cautionner  à l’Eglife. 
L'Acolythe  fuivoit , 8c  après  avoir  marqué  aufli 
tous  les  Catéchumènes  élus  du^igne  de  croix  au 
front  , il  faifoit  l’exorcifme  de  chacun  d'eux  à 

f*art  aiant  la  main  fur  leur  tête.  Un  fécond  Aco- 
ythe  venoit  après  lui  faire  la  même  chofe , mais 
avec  une priere  differente.  Il  étoit  fuivi  d'un  troi- 
fiéme  Acoly the  qui  répetoit  les  mêmes  chofes  dans 
les  mêmes  diftances.  Ce  qu'on  venoit  de  faire 
pour  les  garçons  qui  étoient  à la  droite  , on  le 
faifoit  enfuite  dans  le  même  ordre  pour  les  filles 
qui  étoient  à la  gauche.  Mais  fi  les  ceremonies 
étoient  les  mêmes  , les  prières  de  rexorcifme  8c 
de  la  bénédiction  étoient  differentes  pour  les  deux 
fexes.  Après  cela  * le  troifiéme  Acolythe  alloit 
aufli  dans  les  rangs  des  Catéchumènes  faire  le 
même  figne  de  croix  fur  leur  front  8c  la  même 
impofition  des  mains  fur  leur  tête  , 8c  fini  (Toit 
cette  ceremonie  par  une  oraifon  qui  étoit  com- 
mune pour  les  deux  fexes.  Nous  ajouterons  que 
dans  chaque  intervalle  d’entre  les  trois  Acoly  thés 
8c  le  Prêtre  officiant , le  Diacre  faifoit  fléchir  le 
genou  à toute  l’affemblée  pour  faire  là  priere  de 
la  colleCte  ; 8c  que  les  Parreins  8c  les  Marrcines 
alloient  à chaque  fois  devant  les  Acolythes  8c  le 
Prêtre  faire  les  lignes  de  croix  fur  leurs  filleuls  8C 
enfuite  fur  leurs  filleules. 

Le  Prêtre  étant  retourné  fur  fon  fiege  à côté  de 

l'autel  g 
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l'autel  , on  lifoit  la  leçon  du  prophète  Ezechiel 
dont  nous  avons  parlé  , puis  celle  d’Ifaïc  avec  <■ 
leurs  graduels.  Après  on  faifoit  la  ceremonie  de 
l’OUVERTURE  DES  OREILLES  pour  met- 
tre  les  Caiéchumenes  en  état  d’écouter  l’évangile  “ °ie‘ 

6c  le  fymbolcde  la  foy  qu’on  alloit  leur  expofer* 

Pendant  que  les  Prêtres  alloient  d’ordre  leur  tou-  ou  Rm. 
cher  les  oreilles  , on  faifoit  deux  leçons  de  l’Ecri-  l,t'  "* I*lr' 
ture  pour  demander  à Dieu  la  guerifon  de  la  fur- 
dité  des  cœurs  , 6c  la  grâce  d’entendre  les  veritez 
du  falut.  La  première  étoit  prife  du  prophète 
Ifaïe  , la  fécondé  de  l’épitre  de  faint  Paul  aux 
Colofliens  : ôc  chacune  étoit  fuivie  de  leur  gra- 
duel. •» 

La  cérémonie  de  l’ouverture  des  oreilles  étant  Smt. 
achevée,on  voioit  partir  de  la  facriftie  quatre  Dia-^' îf' 
cres  portant  chacun  l’évangile  de  chaque  Evan- 
gelifte  en  des  volumes  feparez  , & précédez  de 
cierges  & d’encenfoirs.  Chacun  des  quatre  alloit 
enfuite  pofer  fon  évangile  fur  l’un  des  quatre 
coins  de  l’autel.  Avant  que  d’en  ouvrir  aucun 
pour  en  faire  la  leéture  , le  Prctre  faifoit  un  dif- 
cours  aux  Catéchumènes  pour  leur  apprendre  ce 
que  c’étoit  que  l’Evangile  , & quels  en  étoient 
les  auteurs.  On  prenoit  enfuite  de  deflus  le  pre- 
mier coin  de  l'autel  l’évangile  de  faint  Mathieu  , 
dont  le  Diacre  alloit  lire  le  commencement  dans 
le  jubé  avec  grand  appareil  de  ceremonies  infti- 
tuées  pour  imprimée  le  rcfpcd  dû  à la  parole  de 
Dieu.  Le  Prêtre  expliquoit  enfuite  ce  qu’on  ve- 
noit  de  lire  aux  Catcchumenes  devant  tous  les  fi- 
dèles de  l’aflembléc  : & dès  qu’il  avoit  fini  , le 
Diacre  alloit  lire  le  commencement  de  l’évangile 
de  faint  Marc  qu’il  avoit  pris  fur  le  fécond  coin 
de  l’autel.  Le  Prêtre  l’expliquoit  après  de  la  mê- 
me manière  : 6c  le  Diacre  alloit  prendre  confe- 

cutivement 
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cutivement  les  évangiles  de  faine  Luc  , puis  de 
faint  Jean  fur  les  autres  coins  de  l'autel.  Lors 

3u’ii  en  avoit  lu  les  commencemens  à haute  voix 
ans  le  jubé,  le  Prêtre  les  expliquoit  encore  comb- 
ine il  avoit  fait  les  autres  > marquant  fur  tout  les 
cara&cres  differensde  chaque  Evangelifte  , & les 
fingularitez  qui  leur  étoient  particulières  , pour 
faire  mieux  goûter  les  veritez  de  l’Evangile  aux 
^MuUt  Catéchumènes.  Cett«  expofition  des  quatre  com- 
f.  \\o.  ’ mencemcns  de  l’Evangile  étoit  regardée  comme 

&*Thom-tod.  ]a  fujrc  Je  la  ceremonie  qui  fe  faifoit  pour  Tou- 

toit  qu’un  eflai  pour  leur  apprendre  comment  il 
* Falloir  écouter  & expliquer  la  parole  de  Dieu.  * 

yj  Elle  étoit  fuivie  d’une  autre  ceremonie  qui  s'ap- 
pelait TRADITION  DU  SYMBOLE,  dans 
laquelle  on  propofoit  aux  Catéchumènes  compe- 
tens  & deftinez  au  baptême  prochain , le  Symbole 
de  la  Foy  que  nous  appelions  Symbole  des  Apô- 
Sâtr.  CiUf.  très.  On  la  commençoit  par  une  préfacé  fur  la 
* s«r  GéUi  ^a^ntet^  & la  profondeur  des  myfteres  renfermez 
vit.  p.  445.  dans  ce  Symbole  fous  un  petit  nombre  de  mots 
ctd.  Thim,  tres-fimples.  On  s’informoit  enfuite  quelle  étoit 
la  langue  que  chacun  des  Catéchumènes  avoit 
coutume  de  parler  : ce  qui^regardoit  plus  parti- 
culièrement Rome  & les  autres  villes  de  lTcalic 
où  le  Grec  étoit  d’ufage  comme  le  Latin.  Un  Aco- 
lythe  alloit  aufïi- tôt  prendre  dans  le  parquet  des 
garçons  un  Catéchumène  de  ceux  qui  parloient 
grec , & l’amenoit  par  le  bras  gauche  devant  le 
Prêtre  qui  lui  faifoit  reciter  en  grec  le  Symbole 
>ar  le  même  Acolyte , qui  pendant  tout  ce  temps 
lui  tenoit  la  main  fur  la  tête.  Après  l’avoir  re- 
mené il  alloit  au  parquet  des  filles  pour  faire  la 
même  chofe.  On  en  ufoit  enfuite  de  la  même  ma- 
niéré à l'égard  des  Catéchumènes  qui  ne  parloient 

que 
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que  latin  : & après  qu’on  leur  avoir  recité  le 
Symbole  en  leur  langue  , le  Prêtre  terminoit  la 
ceremonie  de  la  Tradition  du  Symbole  par  un  dif- 
cours  qui  s’adrefloit  à tous  les  Catéchumènes  pour 
leur  expliquer  en  peu  de  mots  les  articles  de  nô- 
- tre  Foy  qui  y font  conterlus.  C’eft  ce  que  l’Evê- 
que mettoit  au  nombre  de  Tes  devoirs  quand  il 
etoit  prefent , & nous  avons  ehcore  quatre  fer- 
mons de  cette  efpece  que  laint  Auguftin  fit  dans  -*«£•/* m, 
ces  ceremonies  de  la  Tradition. du  Symbole  aux 
Catéchumènes  competent  > deftinez  au  baptêmei  n,u-  *•  î- 
C’eft  ce  qui  paroît  aufli  par  la  conduire  de  faint 
Ambroifc  qui  choififlbit  le  dimanche  des  Ra- 
meaux  plutôt  que  le  iamedy  d’auparavant  pour  Yr,YÜm  M4r~ 
expliquer  le  Symbole  aux  competcns , après  avoir  c„uf.  / ;«r, 
tenvoié  les  autres  Catéchumènes.  C’étoit  aufli  l’u- 
fage  delà  France  & de  l’Efpagne  dans  les  fiecles 
fuivans , au  lieu  que  cela  fe  faifoit  en  Afrique 
quinze  jours  avant  Pafqucs , & à Rome  le  Mé- 
credy  de  la  quatrième  femaine  de  Carefme. 

On  pafl'oit  du  Symbole  à YOraifon  Dominicale 
comme  par  une  fuite  de  la  même  ceremonie.  Le 
Diacre  aiant  annoncé  dequoi  il  s’agifloit  , & im- 
pofé  filence  à l’ordinaire  , le  Prêtre  commençoit 
par  une  préfacé  fur  la  priere  en  general  , & fur 
cette  Oraifon  divine  en  particulier.  Il  en  propo- 
•foit  les  parties  diftin&cment , & les  expliquoit  a 
mefurc.  Ce  qui  finifloit  par  une  courte  exhorta- 
tion , après  laquelle  le  Diacre  faifoit  fortir  tous 
les  Catéchumènes  de  l’Eglife.  Leurs  parens  ou 
ceux  qui  avoient  commencé  à fe  rendre  leurs  par- 
reins  dans  cette  journée  les  conduiloient  eux- 
mêmes  dehors  , & les  aiant  laiflez  fous  la  garde 
& la  direction  de  quelque  infpc&eur  , ils  ren- 
troient  dans  l’églife  avec  les  autres  fideles  pou* 
aflifter  à la  meflç. 

Partie  I.  Y Après 
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VII.  Après  l’Evangile  , les  parens  des  Catéchumè- 
nes , ou  ceux  qui  étoient  retenus  pour  être  leurs 
parreins,  portoient  leurs  offrandes  à l’autel.  Le 
cri.  R.fupr.  Prêtre  en  faifoit  loblation  à Dieu  , recitoit  les 
Aiuf'  iuL*  noms  des  parreins  & des  marreincs  de  ceux  qui 
attendoient  hors  de  l’églifedans  la  commémora- 
tion ou  1 z Mtmtnto.  Puis  à la  fin  de  l’a&ion  du  ca- 
non qui  précédé  immédiatement  la  confecration,il 
recitoit  les  noms  de  ces  Catéchumènes  qui  étoient 
examinez  dans  le  Scrutin  , & admis  au  baptême 
pour  la  veille  de  Pafques.  La  méfié  dite,  on  raifoit 
rentrer  ces  Catéchumènes  pour  voir  communier 
leurs  parens  ôc  leurs  parreins  , ôc  pour  favoir  le 
jour  du  Scrutin  fuivant.  Mais  au  feptiéme  ôc  der- 
nier de  ces  Scrutins , foit  le  Mécredy-  faint , foit  le 
Dimanche  de  la  Paflion  , ils  étoient  avertis  de  fe 
trouver  le  Samedy* faint  à l’églife  pour  rendre 
compte  du  Symbole  ôc  des  autres  inftru&ions 
qu’ils  avoient  reçues  $ dès  midy  , s’ils  dévoient 
être  baptifez  la  nuit , ou  dès  neuf  heures  du  ma- 
tin , s’ils  dévoient  l’être  à la  fin  du  jour. 

A l’égard  de  l’Expofition  ou  Tradition  du  Sym- 
bole , lors  qu’on  la  détachoit  du  Scrutin,  comme 
il  arrivoit  quand  on  la  faifoit  le  Dimanche  des 
s*cr.  g aüie > Rameaux  ou  le  vendredy  d’auparavant , il  y avoit 
cd  Thom.  p.  une  mefie  deftinée  en  particulier  pour  elle.  On  y 
JSV. Muf.  choififloit  pour  Evangile  l’hiftoire  de  la  refurrec* 
hai  Mab  p.  tjon  jç  Lazare  accordée  aux  larmes  Ôc  à la  foy  de 
o |4i oV™  fes  deux  fœurs.  Mais  cela  ne  fe  pratiquoit  guercs 
qu’en  France  ôc  dans  l’Efpagne  qui  obéifioit  aux 
Wifigots  du  temps  de  nos  Rois  de  la  première 
race.  Il  paroît  aufli  que  c’étoit  l’ufage  de  l’églife 
de  Milan  dès  le  temps  de  faint  Ambroife. 


JEUDY 
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J E U D Y 

DE  LA  QUATRIEME  SEMAINE  ' - 
DE  C A R E S M E* 
dit  de  t a Veuve  N a ï m. 

L’Eglifc  a eu  intention  de  nous  occuper  pen- 
dant  tous  ces  jours  de  la  confideration  d’une 
nouvelle  vie  que  Jefus-Chrift  doit  nous  procurer 
par  fa  mort.  C’cft  ce  qui  lui  a Fait  choifir  pour 
évangiles  de  leurs  offices  des  füjets  propres  à nous 
faire  voir  que  c’eft  lui  fcul  qui  vivifie  & qui  ref- 
fufcite.  Celui  qu’elle  a pris  pour  le  Jeudy  de  la 
quatrième  femaine de  Careftne , contient  l’hiftoire 
de  la  tefutrc&ion  du  fils  unique  d’une  veuve  dé 
Naïm  ville  de  la  Galilée.  Mais  nous  croions  qu’il  £«•  7-  »»• 
fera  plus  à propos  de  la  rapporter  au  quinziéme 
dimanche  d’après  la  Pentecoftc  dont  elle  com- 

fofe  auffi  l’office.  Car  c’cft  de  ce  dimanche  que 
on  a emprunté  cet  évangile  , lors  qu’on  s’eft 
déterminé  à donner  des  offices  aux  jeudis  vacans* 

D’abord  il  avoit  été  deftiné  pour  le  jeudy  de  la 
preihiere  femaine  de  Carefmc  entre  les  Quatrc- 
* temps  : mais  dans  la  fuite  il  fut  tranfporté  au 
Jeuay  delà  quatrième  femaine.  Cette  hiftoire  du 
Fils  de  la  veuve  de  Naïm  fert  d’évangile  à l’offic® 
du  vingtième  dimanche  d’après  la  Pentecoftc  chez 
les  Grecs* 

Il  y avoit  autrefois  dans  les  églifes  de  France  Kufn.i.  4. 
pour  l’office  de  ce  Jeudy  un  autre  Evangile  tiré 
de  l’endroit  où  faint  Jean  nous  fait  allez  enten- 
dre qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul  de  vivifier , 
comme  il  fait  non  feulement  en  nous  donnant 

Y ij  l’être , 
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l’être  , mais  en  rendant  encore  à nos  âmes  une 
vie  dont  la  refurreétion  miraculeufe  des  corps , de 
laquelle  on  trouve  divers  exemples  dans  l'évan- 
gile  , n’eft  que  la  figure.  C’eft  ce  qui  fefait  par 
l’union  continuelle  au  Fils  avec  le  Pere.  JefuS* 
Chrift  nous  dit  lui-même  en  cet  endroit  que  com- 
me le  Pere  reffufeite  les  morts  , & leur  rend  la 
vie,  de  même  le  Fils  donne  la  vie  à qui  il  veut. 

L’Epitre  de  ce  jour  femble  avoir  été  choifie 

Îour  fervir  de  preuve  à cette  vérité  , & l’on  voie 
eaucoup  de  convenance  entre  elle  & l’un  & l’au- 
tre évangile  du  même  office.  Elle  nous  reprefente 
une  figure  aflez  parfaite  de  Jelus-Chrift  en  la  per- 
fonne  du  prophète  Elifée , qui  n’aiant  point  réufli 
ni  par  fon  bâton  , ni  par  fon  valet,  à reflufeiter 
Je  fils  d’une  femme  de  Sunam  fon  hôtefie  , alla 
lui-même  lui  rendre  la  vie.  Le  bâton  d’Elifée  ap- 
pliqué fur  l’enfant  par  Giezi  fon  ferviteur  eft  fé- 
lon lapenfée  des  Peres  laloy  du  Seigneur  impo- 
fée  aux  hommes  par  Moïfe.  L’enfant  n’a  pu  relTuf- 
cirer  par  ce  bâton  : & la  loy  n’a  pu  rendre  aux 
hommes  la  vie  qu’ils  avoient  perdue  par  le  péché. 
Elifée  venu  après  fon  ferviteur  s’eft  courbé  fur  le 
mort  pour  le  ranimer.  Peut- on  mieux  reprefen- 
ter  Jefus-Chrift  venant  après  Moïfe  , & fe  fai- 
fant  homme  pour  faire  revivre  l’homme  ? Nous 
verrons  cette  hiftoiredans  la  vie  d’Elifée  au  xiv 


de  juin. 

II.  Ce  Jeudy  de  la  quatrième  femaine  de  Carefmc 
Æat  it  s’obferve  chez  les  Grecs  avec  quelque  diftin&ion. 
zwp.  1439.  cejuj  qu’ils  appellent  du  grand  Canon  J parce 
que  c’eft  en  ce  jour  de  la  cinquième  femaine  de 
leur  Carefme  qu’ils  chantent  l’office  qu'ils  appel- 
lent de  ce  nom.  C’eft  ime  efpece  de  cantique  qui 
renferme  divers  traits^fe  i’hiftoire  de  l’ancien  ôc 
du  nouveau  Teftament  pour  exciter  à la  vertu  * 

fe 
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& donner  horreur  du  vice  par  tous  les  exemples 
qui  y font  propofez.  Ce  grand  canon  a pour  au- 
teur André  de  Jerufalem  originaire  de  Damas  qui 
a vécu  dans  le  feptiéme  fiecle.  C’eft  celui  que 
nous  appelions  communément  André  de  Crete  , * 

parce  qu’il  a été  archevêque  de  Candie.  Il  a com- 
pofé  encore  quelques  autres  canons  ou  offices  de 
même  nature , que  les  Grecs  appellent  Triodes  ou 
Idioméles  : mais  il  y en  a qui  lui  ont  été  fuppo- 
fez.  Quelques  Grecs  modernes  ont  voulu  nous 
perfuader  que  la  fefte  du  grand  Canon  n’étoit  au- 
tre  que  le  1 dimanche  de  Carefme  : mais  ils  s’y 
font  trompez  eux-mêmes  , félon  Allatius,  & ils 
ont  confondu  avec  cet  office  celui  de  la  fefte  de 

*•  1 ' 

l’Ortbodoxiç  dont  nous  ayons  parlé  en  c.e  jour. 


V E N D R ED  Y 

# t 

DE  LA  QUATïUE’ME  SEMAINE 

DE  CARESME, 

dit  Du  * Lazare. 

CE  jour  eft  encore  un  de  ceux  que  l’Eglifc  a I. 

choifis  pour  exciter  ou  entretenir  en  nous  les 
defirs  de  la  rcfurre<ftion  de  nos  âmes,  c’eft-à-dire 
de  la  vie  nouvelle  que  nous  efperons  trouver  dans 
la  mort  & la  refurre^tion  de  Jefus-Chrift.  Dans 
cette  vue  elle  a choifi  pour  évangile  de  l’office 
l’hiftoire  de  la  Refurre&ion  de  Lazare  de  Bétha- 
nie frere  de  Marthe  & de  Marie  que  l’Ecriture 
nous  fait  regarder  comme  les  amis  de  Jefus  Chrift. 

* A la  manière  des  Italiens  oui  mettent  l’article  devant  les  noms 
propres  1 comme  nous  fai fons  devant  les  appellatifs.  Car  il  faudroit 
dire  Lazare  & non  le  La\au  qui  ne  convient  qu'au  pauvre  dont  il  cft 
parlé  avec  le  mauvais  Riche  dans  l’évangile. 
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Selon  la  remarque  des  faints  Peres  , cette  reflué 
redion  corporelle  eft  l'image  la  plus  parfaite  quç 
nous  trouvions  dans  l*  Ecriture  de  la  refurredion 
de  l'ame  par  la  grâce.  Lazare  que  Jefus-Chrift 
aime , nous  reprefente  les  pécheurs  pour  l'amour 
defquels  le  Fils  de  Dieu  eft  venu  fur  la  terre.  Il  y 
avoit  quatre  jours  qu'il  étoit  au  tombeau  , lorfque 

Îefus  le  refliifcita , pour  marquer  qu'il  n'y  a point 
e pecheur  fi  endurci  que  Dieu  ne  puifle  conver- 
tir. Jefus-Chrift  rend  la  vie  au  mort  : mais  ce  font 
les  Apôtres  de  les  Miniftres  de  fon  Eglife  qui  le 
délient.  Ce  qui  eft  encore  une  image  du  facre- 
ment  de  la  Penitence  à laquelle  nous  devons  nous 
foumettre  comme  étant  encore  lie? , quoique  déjà 
vivifiez  par  la  grâce.  Nous  ne  répéterons  pas  ici 
l'hiftoire  de  la  mort  de  de  la  refurredion  de  La- 
zare que  nous  avons  rapportée  au  xvii  de  decem? 
bre  parmi  les  vies  des  Saints. 

Nous  nous  contentons  de  remarquer  que  fi  c'eft 
principalement  la  mémoire  de  l’homme  reflufçitc 
que  l’on  a intention  de  celebrer  dans  l'Eglifç  en 
çe  xvii  de  décembre  ou  au  premier  de  feptembre, 
ç’eft  à l’honneur  du  Fils  de  Dieu  qui  l'a  reftiifcitç 
(e  qui  rend  la  vie  à nos  âmes , que  nous  rappor- 
tons diredement  le  culte  du  Vendrcdy  de  la  qua* 
triéme  femainede  Carefme.  On  a voulu  en  quel- 
ques endroits  étendre  encore  les  honneurs  de  ce 
culte  jufqu'aux  larmes  que  la  tendrefle  de  la  com- 
pafiion  firent  répandre  à Jefiis-Chrift  en  cette  ocr 
çafion  : de  c'eft  ce  qui  a fait  le  fujet  d'une  devo 
tion  particulière  en  quelques  endroits  de  la  Fran-r 
Ce,  comme  à Vendôme  dans  l'abbaie  de  la  Trinité 

Suieftaux  Benedidins  \ à Selincourtcn  Picardie 
, ans  l'abbaie  de  faint  Pierre  dite  de  fainte  Larme 
de  l'ordre  de  Prémontré  au  dioçéfe  d'Amiens  ; à 
Qrjea^s  dans  l’églifçdç  fai^t  Pierre  le  Puellierj  4 
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Chcroillé  en  Anjou  dans  l’églife  de  faint  Leonard; 
à Thiers  en  Auvergne-,  à faint  Maximin  en  Pro- 
vence. La  feftt  principale  de  ces  larmes  myftc- 
rieufcs  du  Fils  de  Dieu  fur  la  mort  de  Lazare  fe 
célébré  le  Vendredy  qui  précédé  le  Dimanche  de 
la  PaiSon  dans  la  plupart  de  ces  lieux  où  on  rap- 
pelle tout  communément  la  Feftc  de  la  Saintt- 
Larmt . On  auroit  pû  très- bien  entretenir  cette 
dévotion  fur  la  fimple  mémoire  que  l’Evangile 
nous  fournit  de  cet  événement  de  la  vie  de  Jeïus- 
Chrift  : mais  le  peuple  qui  ne  peut  fepafler  d’ob-  Jb“r/ 
jets  fenfibles,  s’eft  fait  donner  dans  ces  lieux  des 
reprefentations  de  ces  faintes  Larmes  à qui  on  Ta  ^ 
accoutumé  de  rendre  des  honneurs  tels  que  Ton 
auroit  eu  intention  de  les  rendre  à l’original  mê- 
me , fans  fe  mettre  trop  en  peine  d’en  faire  le  dif- 
ccrnement. 

Les  Grecs  ont  auffi  un  jour  de  Carefme  pour 
honorer  la  Refurre&ion  de  Lazare  : mais  ce  jour  ? 
n’eft  que  le  Samedy  veille  des  Rameaux.  Les  La- 
tins s’éloignent  mûins  qu’eux  du  temps  auquel 
elle  eft  arrivée.  Car  on  ne  peut  douter  que  depuis 
le  jour  de  ce  miracle  Jefus-Chrift  retiré  dans  le 
defert  d’Ephrem  n’ait  été  plus  d’une  femaine  fans 
retourner  à Terufalcm  où  il  fit  fon  entrée  cinq 
jours  avant  la  mort. 

Le  choix  que  l’on  a fait  de  l’Epitrcpour  la  meffe 
de  ce  Vendredy,  tendauffi-bien  que  l’Evangile  à 
nous  tracer  une  image  de  la  vie  nouvelle  ou  re- 
furre&ion  de  notre  amc.  C’eft  l’hiftoire  de  la  re- 
furre&ion  corporelle  que  le  prophète  Elie  fit  du 
fils  delà  veuve  de  Sarepta  fon  hôteffe.  Nous  en 
verrons  l’hiftoire  dans  la  vie  d’ Elie  au  xx  de  juil- 
let parmi  les  Saints  de  l’ancien  Teftamcnt.  Il 
fuffit  de  remarquer  qu’Elie  fe  proportionnant  à 
l’état  & à la  mefure  du  corps  de  l enfant  , lors 
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qu’il  s’étendit  fur  lui  en  fe  raccourci  (Tant  pour  1© 
taire  revivre  , comme  nous  avons  vu  qu’a  fait 
Elifée  fon  difciple  dans  l’épitre  d’hier,  eft  devenu 
la  figure  de  Jefus-Chrift  , <^ui  en  fe  faifant  hom- 
me avec  nous  s’eft  conforme  à nôtre  mifere  & à 
nôtre  baffe  fie  , pour  nous  conformer  à fa  gloire 
Ôc  à fa  grandeur. 

« ..  - . . ' - ■ i . ■ i . •» . . 

S A M E D Y 

PE  LA  QUATRIE’ME  SEMAINE 

GE  CARESME. 

Veille  dü  Dim.  de  la  Passion, 

I T E s u s après  avoir  abfous  la  femme  adultère 
Jtan.  S»  il.  J dont  nous  avons  parlé  au  farnedy  précèdent  , 
dit  au  peuple  qu’il  étoit  la  lumière  du  monde  , 
& que  celui  qui  le  fuit  ne  marche  point  dans  les 
tenebres  , mais  qu’il  aura  la  lumière  de  la  viç, 
Sur  quoi  les  Pharifiens  lui  reprochant  qu’il  fe 
rendoit  témoignage  à lui-même , il  leur  répondit 
que  fon  témoignage  n’en  étoit  pas  moins  vérita- 
ble , & qu’ils  n’auroient  eu  garde  d’en  douter 
s’ils  avoient  fçu  d’où  il  venoit  , oùilalloit.  Il 
leur  reprocha  de  fon  côté  qu’il  ne  jugeoient  que 
félon  la  chair  y & que  pour  lui  quand  il  jugeroit , 
fon  jugement  feroit  toujours  recevable , parce  que 
ce  ne  feroit  que  le  jugement  de  Dieu  même  qui 
l’avoit  envoié , & qu’étant  toujours  un  avec  fon 
Pere  il  ne  jugeoit  pas  feul.  Les  Pharifiens  lui  en- 
tendant parler  de  fon  Pere  , lui  demandèrent  où 
ctoit  ce  Pere  , parce  qu’ils  voioient  bien  que  cela 
ne  pouvoient  s’entendre  de  Jofeph  époux  de  fa 
ryierc,  JVJais  il  }çur  Répondit  <^ue  çomme  iis  ne 
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fevoient  pas  qu’il  étoit  , il  ne  pouvoient  con- 
noîtrc  Ton  Pere , 8c  qu’ainfi  il  étoit  inutilede  le 
leur  déclarer.  Jefus  leur  tenoic  ces  difeours  dans 
le  temple  au  lieu  même  où  étoit  le  tréfor  : 8c  il 
n’y  eut  per  Tonne  qui  o fa  ft  mettre  la  main  fur  lui, 
parce  que  Ton  heure  n’étoit  pas  encore  venue. 

Voilà  ce  qui  fait  le  fujet  de  l’Evangile  du  Sa- 
medy  de  la  quatrième  femaine  de  Carefme.  Pour  // ««4*  z. 
celui  de  l’Epitre  on  a pris  l’endroit  de  la  prophé- 
tie d’ifaïe  où  Dieu  dit  à fon  Fils  envoié  fur  la 
terre  pour  fauver  le  genre  humain,qu’il  l’a  exaucé 
en  lui  accordant  le  (alut  des  hommes  , 8c  qu’il  l’a 
affilié  dans  le  temps  qu’il  avoit  deftiné  lui- même 
pour  ce  grand  ouvrage  j Qu’il  l’a  établi  pour  être 
le  reconciliateur  du  peuple  , pour  reparer  la  terre  , 
rompre  les  chaines  des  prifonniers  , rendre  la  lu- 
mière à ceux  qui  étoient  dans  les  tenebres.  Il  pro- 
met au  peuple  que  Jefus-Chrift  doit  remener  dans 
fon  pais  après  l’avoir  ainli  délivré  , de  le  nourir 
le  long  des  chemins  , de  le  foutenir  durant  tour 
le  voiage  , de  le  garantir  des  incommoditez  8c 
des  périls  , d’applanir  les  montagnes  8c  comhler 
les  valccs  pour  rendre  le  fentier  uni  , 8c  de  re- 
drelTer  les  routes  pour  empêcher  qu’il  ne  s’égare. 

Il  l’aflùre  enfin  qu’il  ne  l’abandonnera  point , 8c 
qu’il  en  prendra  plus  de  foin  qu’une  mere  n’en 
peur  avoir  du  fils  qu’elle  a mis  au  monde. 

Au  xn  fiecle  on  lifoit  une  autre  Epitre  tirée  du  Tç  4. 
même  Prophète,  qui  fembloit  avoir  plus  derap-  **.■>«*•  L 4« 
port  à l’Evangile  du  jour  , en  ce  que  Dieu  y pro-  * 
met  de  donner  fon  Fils  pour  témoin  de  l’alliance 
qui  devoitfe  faire  entre  lui  8c  Ton  peuple  , 8c  de 
rendre  fon  témoignage  d’autant  plus  fort  qu’il 
l’avoit  reçu  pour  Médiateur  de  ce  peuple  , & qu’il 
l’avoit  donné  pour  Maître  8c  pour  Chef  aux  Gen- 
tils qui  dçypient  çntrer  dans  i’Eglife, 

- * ,Les 
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Les  Grecs  font  en  ce  Samedy  une  efpece  de 
fefte  qu’ils  appellent  jicathifte  t parce  qu’on  ne 
s’affied  point  dans  l’églifc  pendant  tout  l’office  de 
la  nuit.  Elle  Te  célébré  à l’honneur  de  la  fainte 
Vierge  en  actions  de  grâces  pour  la  délivrance  de 
la  ville  de  Conftantinople  procurée  par  Ton  inter- 
ceffion.  C’eft  delà  auffi  que  le  grand  cantique  qui 
compofe  la  principale  partie  de  cet  office  s’appelle 
Acathifte.  D’autres  ont  prétendu  que  la  fefte  de 
l’Acathifte  avoit  été  inftituée  pour  honorer  le 
voyage  que  la  fainte  Vierge  avoit  fait  au  dernier 
ternie  de  fa  groffeffede  Nazareth  à Bethléem  avec 
Jofeph  pour  aller  s’y  faire  infcrire  fuivant  l’édit 
de  la  capitation  publié  par  l’empereur  Augufte  i 
& qu’on  lui  avoit  donné  le  nom  d’ Acathifte  , 
parce  que  cette  bienheureufe  Vierge  , quoique 
prête  d accoucher  , ne  s’écoit  ni  amfe  , ni  cou- 
chée , ni  repofée  pendant  tout  le  chemin  , quoi 
qu’il  y euft  près  de  trente  lieues  de  Nazareth 
à Bethléem.  Mais  c’eft  une  opinion  que  l’on 
a répandue  parmi  le  peuple  fans  aucune  appa- 
rence de  vérité. 


\ 


Dimanche  de  la  P*asSIon.  347 


V SEMAINE 


DE  CARESME. 


DIMANCHE  DE  LA  PASSION 

dit  dt  ClntrvitJV  DICA* 

& auparavant  LA  MEDIANE. 

J.  1.  Histoire  do  Mystère 
qu’on  nous  propofe  en  ce  jour. 

JEsus-Christ  étant  rentré  à Jerufafcm  quel-  I. 

ques  jours  après  lafèftedes  Tabernacles  , fit 
aupeupte  cinq  ou  fix  mois  avant  fa  mort  un  grand 
diicoürs  dans  le  Temple  touchant  Ton  union  avec 
fon  Pere , le  caraéfcere  & la  puiflancequ’ilen  avoit 
reçue  , l’autorité  de  fa  million  divine , l’aveugle- 
ment de  ceux  qui  refufoient  de  le  reconnoître  & 
de  le  recevoir.  Il  avoir  prefle  les  Juifs  jjarde  vi- 
Ves  remontrances  îc  des  reproches  jufqu’à  les  irri- 
ter contre  lui  % & il  leur  avoit  fait  fentir  le  tore 
qu’ils  avoient  de  ne  pas  croire  en  lui.  Et  parce 
qu’il  n’y  a ordinairement  que  deux  prétextés  que 
l’on  puifle  alleguet  pour  ne  pas  croire  celui  qui 
Veut  nous  perfuader  ou  nous  faire  faire  quelque 
chofe , l’un  de  U mauvaife  vk , l’autre  de  la  mau- 
Vaife  do&rine  , il  a voulu  leur  montrer  par  ces 
deux  endroits  même  qu’ils  croient  tout-à-fait  in- 
excufables  , & il  leur  dit.  »»  Qui  de  vous  pourra  4f* 

tne  convaincre  d’aucun  péché  ? Si  je  vous  dis  la 
Vérité , pourquoi  ne  mç  çroiez-vous  pas  î Celui 
«-  qui 
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qui  eft  de  Dieu  entend  les  paroles  de  Dieu.  Ce  qui 
fait  que  vous  ne  les  entendez  pas  , c’eft  que  vous 
n’êtespasde  Dieu. Les  Juifs  lui  répondirent  »N’a- 
.vons  - nouV  pas  raifon  de  dire  que  vous  êtes  un 
Samaritain  , & que  vous  êtes  pofledé  du  démon  i 
Jcfus  leur  repartit» Je  ne  fuis  point  poifedé  du 
démon  , mais  j’honore  mon  Perc  ■,  & vous,  vous 
me  déshonorez.  Pour  moi , je  ne  recherche  point 
ma  propre  gloire  : un  autre  la  recherchera  & me 
fera  juftice.  Je  vous  le  dis  , en  vérité  , fi  quel- 
qu’un garde  ma  parole  il  ne  mourra  jamais.  Les 
Juifs  lui  dirent  » Nous  voions  bien  maintenant 
que  vous  êtes  pofledé  du  démon.  Abraham  eft 
mort  & les  Prophètes  aufli  : & fuppofant  qu’ils 
ont  fait  ce  que  vous  dites  , vous  prétendez 
qu’on  ne  mourra  pas  fi  l’on  obéit  à vôtre  parole. 
Et«s-vou*plus  grand  qu’ Abraham  nôtre  Pere  qui 
eft  mort  ? & que  les  Prophètes  qui  font  morts 
auffi  bien  que  lui  ? Jefus  leur  répondit»  Si  je  me 
glorifie  moi-même  , ma  gloire  n’eft  rien.  Celui 
qui  me  glorifie  eft  mon  Pere  , & vous  dites  que 
c’eft  vôtre  Dieu , cependant  vous  ne  le  connoiflez 
pas.  Pour  moi  je  le  connois , & fi  je  difois  que  je 
ne  le  connois  pas  , je  ferois  menteur  comme 
• vous.  Je  le  connois  donc,  & je  garde  fa  parole. 
Abraham  vôtre  pere  a fouhaité  avec  emj>refle- 
ment  de  voir  le  jour  de  ma  venue  : il  l’a  vu  & il 
en  a eu  de  la  joie.  Les  Juifs  lui  dirent  » Vous 
n’avez  pas  encore  cinquante  ans  , & vous  avez 
vu  Abraham  ? Jefus  leur  repartit  » En  vérité  je 
vous  le  dis  ; je  fuis  avant  qu’Abraham  fuft  au 
monde.  Sur  cela  ils  prirent  des  pierres  pour  le 
lapider  : mais  Jefus  (e  cacha  , & fortit  du  tem*» 
pic. 

IL.  Le  Fils  de  Dieu  plus  ancien  non  feulement 
qu’Abraham  dont  il  eft  devenu  le  fils  dans  nôtre 

nature , 
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nature,  & que  Melchifedech  donc  le  facerdocc 
lui  appartenoit,  mais  que  cous  les  fiecles  encore, 

& que  la  première  origine  du  monde  , eft  venu 
dans  les  temps  fur  la  terre  pour  être  le  Pontife 
des  biens  futurs  & éternels  qu’il  devoit  nous  mé- 
riter dans  la  nouvelle  alliance  par  le  facrifice  de 
fon  corps  figuré  dans  le  facrifice  des  vidfcimes  de 
la  loy  ancienne  à qui  Dieu  n’avoic  promis  que 
des  recompenfes  temporelles.  Il  eft  donc  entré  , 
dit  l’Apôtre  aux  Hébreux,  dans  lcSan&uairc  ( 1 ) f ,I' 
par  un  tabernacle  plus  grand  & plus  excellent  (1)1  foucfcrp*. 
qui  n’a  point  été  fait  par  la  main  des  hommes  •, 
c’eft-à-dire  qui  n’a  point  été  formé  par  la  voie 
commune  & ordinaire.  Il  y eft  entré  non  avec  le 
fang  des  boucs  &C  des  veaux  , mais  avec  fon  pro- 
pre fang  , nous  aiant  acquis  une  rédemption  éter- 
nelle. Car  fi  dans  le  facrifice  d’expiation  le  fang 
des  boucs  & des  taureaux  , & l’afperfion  de  l’eau 
mêlée  avec  la  cendre  d’une  genifle , fan&ifie  ceux 
qui  ont  été  fouillez  en  leur  donnant  une  pureté 
extérieure  & charnelle  : combien  plus  le  fang  de 
Jefus-Chrift  qui  par  l’Efprit-faint  s’eft  offert  lui- 
même  à Dieu  comme  une  vittime  fans  tache  , 
purifiera-t  il  nôtre  confciencc  des  œuvres  mortes 
pour  nous  faire  rendre  un  vrai  culte  au  Dieu  vi- 
vant ? C’eft  pourquoi  il  eft  le  Médiateur  du  Tefta- 
ment  nouveau  , afin  que  par  la  mort  qu’il  a fouf- 
ferte  pour  expier  les  iniquitez  qui  fe  commer- 
coient  fous  le  premier  Teftament , ceux  qui  font 
appeliez  de  Dieu  reçoivent  l’heritage  éternel  qu’il 
leur  a promis.  , 


$.  2.  Histoire  de  laFestedü jour. 

L’Eglife  commence  aujourd’hui  à nous  occu- 
per des  préparatifs  de  la  mort  de  Jefus-Chrift 
par  la  confidcration  particulière  du  myfteredc  fa 
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Pafiion  qu’elle  a en  vue  pendant  tout  le  Carcfme  j 
afin  de  difpofcr  les  fidèles  à le  reverer  de  telle 
forte  qu’ils  tâchent  d’entret  en  quelque  participa- 
tion des  fouffrances  de  celui  à la  gloire  duquel 
ils  fouhaitent  de  participer  dans  la  fefte  de  Paf- 
ques.  C’eftpource  fujet  qu’elle  appelle  ce  Diman- 
che 8c  toute  la  femaine  qui  le  fuit  le  Temps  de  U 
Fajfîon , que  d?autres  entendent  même  de  la  quin- 
zaine entière  jufqu’au  Samedy-faint.  Il  commence 
dès  l’office  de  la  veille  par  le  retranchement  de 
ce  que  nous  appelions  la  Doxologie*  ou  l’hymne 
de  la  glorification  des  trois  perfonnes  de  la  fainte 
Trinité  que  nous  fupprimons,  non  pas  encore  à 
la  fin  des  pfeaumes  pour  les  heures  comme  à l’of- 
fice des  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  fainte , 
mais  dans  les  Répons,à  l’Invitatoire  & à la  Méfié* 
On  laifie  auflï  les  fuffrages  ou  commémorations 
communes  delà  Vierge  8c  des  Saints 8c  l’on  coti^ 
vre  les  Crucifix  8c  les  images  quand  on  ne  1’* 
point  fait  dès  le  premier  dimanche  de  Carefme, 
C’eft  le  temps  à peu  près  où  Ton  croit  que  les 
Prêtres  , les  Do&eurs  8c  les  Pharifiens  décon- 
certez par  la  refurre&ion  de  Lazare  , commencè- 
rent à conjurer  la  mort  de  Jefu$*Chrifi  : 8c  plu- 
fieurs  fe  font  perfuadez  que  Jefus  reflufeita  La- 
zare vers  le  commencement  du  premier  mois  de 
l’année,  quinze  jours  environ  avant  Pafques.  L’E- 
glife  en  ce  jour  redouble  fon  deuil  public  qu’elle 
avoit  commencé  avec  le  Carcfme  $ afin  que  la 
confideration  de  la  mort  de  fon  Sauveur  fe  trou- 
vait jointe  au  jeûne  de  la  penitence  qu’elle  avoit 
inftitué  pour  honorer  le  jeûne  8c  la  retraite  qu’il 
avoit  faite  au  defert  après  fon  baptême.  C’eft 
aufli  par  la  même  vue  qu’elle  emploie  dans  les 
office  de  la  nuit  la  prophétie  de  Jcremic  qui 
femble  avoir  figuré  tout  a la  fois  les  douleurs  de 

Jefus-Chrift 


Dimanche  de  la  Passion.  351 
Jefus-Chrift  clans  fa  paillon  & les  malheurs  cau- 
lez  par  les  pechez  de  ceux  que  ce  divin  Sauveur 
étoic  venu  racheter  par  fa  mort.  En  quelques  en- 
droits elle  prend  même  des  ornemens  noirs  com- 
me dans  l'office  des  morts , pour  rendre  fon  deuil 
plus  fenfible  aux  yeux  des  peuples  , qu'elle  veut 
amener  par  ces  dehors  à la  confideration  de  la 
mort  que  le  péché  a donnée  à nos  âmes , de  qui 
ne  peut  être  vaincue  & détruite  que  par  celle  de 
Jefus-Chrift. 

Elle  nous  fait  reprefenter  cette  mort  de  la  vic- 
time du  genre  humain  par  l'Apôtre  même,  qui 
dans  répitre  choifie  pour  l'office  de  ce  Dimanche 
nous  décrit  le  facrifice  fanglant  que  Jefus-Chrift  a 
fait  de  fa  vie  à fon  Pere , n’y  aiant  pas  d'autre 
facrifice  capable  d'expier  les  pechez  , & de  don- 
ner la  vie  éternelle.  Car  ceux  qui  favent  quel  étoir 
l'cfpritde  la  loy  ancienne  ne  peuvent  ignorer  que 
tous  les  facrifices  qui  y étoient  preferits  ne  fuf- 
fent  imparfaits.  Audi  n'étoient~iis  que  la  figure 
du  facrifice  parfait  de  la  Croix  , & ils  le  repre- 
fentoient  principalement  par  les  ceremonies  avec 
lefquelles  ils  étoient  offerts. 

Ce  Dimanche  que  les  Grecs  & les  Latins  ont 
toujours  compté  pour  le  cinquième  de  Carefmc, 
finiffant  la  cinquième  femaine  félon  les  premiers, 
& la  commençant  félon  les  derniers  , a éjté  ap- 
pel lé  long- temps  La  MEDIANE  parmi  ceux-ci  : 
de  l'on  dit  que  cela  s’eft  fait  par  l'autorité  du  Siège 
ApoftolÉpe.  On  a donné  auffi  le  même  nom  à la 
femaine  de  ce  Dimanche  : mais  c’étoit  la  quatriè- 
me femaine  de  Carefme  qui  le  précedoit , félon  la 
maniéré  de  compter  des  Grecs  : & tous  les  jours 
de  cette  femaine,principalement  le  famedy  auquel 
fe  faifoit  l’ordination, étoient  qualifiez  de  ce  nom. 
C’étoit  l’ufagede  l'églife  Romaine  dès  le  v fieele  , 
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B*l*f  *h9  comme  il  paroîc  par  une  lettre  du  pape  Gelafe  î 
Du  ctng.  qui  nomme  le  famedy  de  la  Médiane  parmi  les 
* jours  d’ordination  : & il  fubfiftoit  encore  dans  le 
iji.  * xii  où  l’on  voit  que  Suger  abbé  de  faint  Dcnys 
VÀi,f.  mt.  jjt  japs  ja  vie  dc  Louis  le  Gros  qu’il  fut  fait  prê- 

ai  S»tr.  p.  t g*  î , , j.  _ a r 

tu  *•/.  î.  4.  tre  le  famedy  de  la  Médiane.  On  ne  convient  pa$ 
encore  aujourd’hui  de  la  raifon  de  ce  nom  parmi 
les  favans.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  devoir 
marquer  la  My-carefme  ou  la  femaine  du  milieu 
parmi  ceux  qui  jeûnoient  un  nombre  impair  de 
femaines  j que  dans  les  lieux  où  le  Carefme  avoic 
fept  femaines  , la  Médiane  étoit  effectivement  là 
quatrième  , mais  qu’où  il  n’avoit  que  trois  femai- 
nes, la  Médiane  précedoit  immédiatement  la  Sc- 
maine-fainte  , & fe  renfermoit  entre  les  diman- 
ches de  la  Paffion  & des  Rameaux.  Mais  cette 
opinion  ne  fe  peut  foutenir  ni  par  l’autorité  d’au- 
cun garant , ni  par  aucune  raifon  plaufiblc.  On 
Mut.  et  mm.  pourroit  s’en  tenir  à la  conjecture  de  ceux  qui 
p!  117!  confiderant  que  le  nom  de  Médiane  étoit  princi- 
Maf.  /;.  paiement  en  ufage  , lorfque  le  Carefme  renfermé 
dans  fix  femaines  précifes  n’étoit  compofé  que  de 
trente-fix  jours  de  jeûnes  , croient  que  le  lundy 
qui  fuit  le  dimanche  de  la  My-carefme,  peut  avoir 
été  appelle  de  ce  nom  avec  toute  la  femaine  & le 
dimanche  fuivant , parce  que  c’étoit  le  commen- 
cement de  la  fécondé  moitié.  Le  nom  de  Médiane 
n’a  point  lai fle  de  demeurer  attaché  à cette  qua- 
trième femaine  de  Carefme  , depuis  que  l’aug- 
mentation des  quatre  jours  de  jeûne,  ■•rendent 
le  nombre  des  quarante  complet , a fait  avancer  la 
Thuph  My-carefme  au  jeudy  de  la  troifiéme  femaine. 
Quelques-uns  ont  prétendu,  mais  fans  fondement, 
que  le  iv  dimanche  dit  L&tart  ou  de  la  Rofe  avoic 
été  appellé  aufli  Médiane  , parce  que  parmi  nous 
c’cft  le  1 jour  de  la  femaine  qui  porte  ce  nom. 
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* Le  cinquième  Dimanche  a été  nommé  encore 
parmi  les  gens  d’Eglife  ad  fitientes , & memeju- 
Vica  du  commencement  de  l’Introït  de  la  mefle  : 
mais  c’eft  celui  de  la  Passion  qui  a fucccdé  àce-  /•>«»•  K^ 
lui  de  la  Médiane , qui  n’eft  plus  connu  que  dans  p'  i4‘ 
Thiftoire.  Nous  trouvons  auffi  des  auteurs  qui  ap- 
pellent ce  jour  le  Dimanche  àzNeorninie , c’eft-à- 
dire  de  nouvelle  Lune  Pafchale , parce  qu’en  effet  il 
ne  manque  jamais  d arriver  après  la  nouvelle  lune 
du  premier  mois  de  l’année  , comme  celui  de  Paf- 
ques  après  la  pleine-lune. 

Les  Grecs  qui  ne  donnent  point  à ce  jour  d’au^  aw.  Sjn. 
tre  nom  que  celui  de  cinquième  Dimanche  des  7^- 
Saints-Jeûnes , & qui  en  pluficuïs  de  leurs  églifes 
renouvellent  la  Stawro-profcynefe , c’eft  à- dire  l’A- 
doration de  la  Croix  commencée  à l’un  des  deux 
dimanches  précedens  > ont  infticuc  en  celui-ci  une  AlUt.  </. 
fefte  particulière  en  l’honneur  de  fainte  Marie  f^440. 
Egyptienne  , & en  font  l’office.  Mais  cette  infti- 
tution  n’eft  que  du  bas  âge.  Le  lendemain  eft  chez 
eux  le  premier  jour  de  la  femairte  des  Rameaux. 

i 
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L U-  N D Y 

DE  LA  CINQUIE’ME  SEMAINE 

DE  CARESME. 

' * ‘ 

dit  DELA  P A S S I O Ni 

PEndarit  la  fefte  des  Tabernacles  qui  fc  fai-  j 
foit  après  l’équinOxe  de  l’automne,  & duroilr 
huit  jours  , fix  mois  environ  avant  la  mort  de 
Jefu  s Chrift  , les  Pharifîens  ayant  entendu  lesdif- 
cours  que  le  peuple  faifoit  de  lui  après  ce  qu’ils  7 
lui  avoient  oui  dire  dans  le  temple  , fe  joignirent 
aux  Princes  des  Prêtres  quidéliberoientdesmoiens 
< Partit  /.  Z de 
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de  Tôter  du  monde.  Ils  ertvoierent  des  archet* 
pour  le  prendre.  Jefus  leur  die  » Je  fuis  encore 
avec  vous  pour  un  peu  de  temps  , & je  rti’en  vas 
en  fuite  vers  celui  qui  m’a  envoie.  Vous  me  cher-» 
chcrez  de  vous  ne  me  trouverez  point  : & vous  ne 
fauriez  venir  où  je  dois  aller.  Sur  cela  les  Juifs  fe 
difoient  de  l’un  à l’autre  »Où  ira-t  il  donc  que 
, nous  ne  pourrons  le  trouver  ? Ira-t-il  vers  ceux 

?ui  font  répandus  parmi  les  Gentils  j ira-t-il  en-* 
eigner  les  Gentils  ? Que  fignific  ce  qu’il  vient  de 
dire  là  » Vous  me  chercherez  & vous  ne  me  trou-» 
verez  point  > vous  ne  pourrez  venir  où  je  ferai  > 

Le  dernier  jour  de  la  fefte  qui  étoic  le  plus  fo* 
lennel  , Jefus  parut  là  > & fc  tenant  debout  , il 
dit  à haute  voix  » Si  quelqu’un  a foif , qu’il  vienne 
à moi , & qu’il  boive.  Si  quelqu’un  croit  en  moi, 
on  verra  couler  defon  fein  des  fleuves  d’eau  vive  , 
comme  dit  l’Ecriture.  Ce  qu’il  entendoit  de  l’efprit 
que  dévoient  recevoir  ceux  qui  croi  r oient  en  lui. 
II.  Le  rapport  que  l’on  peut  trouver  entre  cet 
Evangile  & la  prédication  du  prophète  Jonas 
qu’on  a choifie  pour  fervir  d’Epitrc  à ToflCce  de 
ce  jour  , confine  principalement  en  ce  que  ce 
J#**#,  j.  i.  Prophète  après  avoir  prêché  aux  Ifraelites  , pafïa 
aux  Ninivites  qui  étoient  Gentils.  Cela  s’eft  peut- 
être  fait  à propos  de  ce  que  les  Juifs  aianr  enten- 
du dire  à Jefus-Chrift  qu’ils  le  chetcheroient , de 
qu’ils  ne  pourroient  le  trouver  , s’étoient  mis  en 
peine  de  lavoir  s’il  iroic  enfeigner  les  Gentils 
après  les  avoir  quittez.  Ce  que  JefusrChrift  ne 
fit  point  pa«  lui- même , il  le  fit  faire  par  fes  Apô- 
tres après  fa  mort  & fa  refurrc&ioo.  Ainfi  Jonais 
après  êttCfforti  du  ventre  du  poiflbn:,  figure,  du 
tombeau  de  Jefus-Chrift,  fut  lui-même  la  figure 
des  Apôtres  qui  annoncèrent  d’abord  l’évangile 
aux  Juifs.,  & enfuita  aux  Gentils  après  que  les 
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Juifs  r eurent  rejetté.  Nous  parlerons  de  la  prédi- 
cation de  Jonas  & de  la  conveîrfion  des  NiniviteS 
dans  l’hiftoircdece  Prophète  aii  *ti  de  feptem- 
bre  parmi  les  vies  des  Saints  de  l’ancien  Tefta- 
ment.  * ^ • 

Les  autres  parties  de  i’o£Sce  de  Ce  joui*  ont  une 
liaifon  naturelle  & comme  neCeflaire  avec  Celui 
d’hier  pour  porter  nos  reflexions  fur  la  Pâffion  de 
nôtre  Sauveur.  On  a vû  naître  eh  Ces  derniers 
temps  i fur  tout  parmi  quelques  coftimunautez 
religieufes  $ une  dévotion  nouvelle  pour  ce  Lundy 
par  rinftitutioh  d’une  ferte  de  la  Paffion  & des 
Souffrancesde  la  fainte  Vierge.  Il  y en  a encore 
une  autre  plus  ancienne  Ôc  de  plus  grand  éclat 
dont  rtous  parlerons  au  veridredÿ  fuivant. 

v » •*».  # i ».  * * i i*  ■ • ■ y * * • • • i — ■ • 
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. M A R D Ÿ 

DE  LA  CINQUIE’ME  SEMAINE 

DEÇA  R E SME. 

, t 

dit  D E t A P A S S I O tf. 

JESus -Christ  urt  an  environ  avant  fa  mort  * 
s’étant  attiré  l’envie  des  puiflanS  * des  zeîez  èc 
des  doreurs , c’eft-à-dirc  des  Prêtres  s des  Phari- 
liens  & des  Scribes  qui  ne  pouvoient  fbuffrir  Vc* 
tlat  de  feS  miracles  ni  la  Vérité  de  fès  difeours  $ 
fe  renoit  dans  la  Galilée  ne  voulant  pas  aller  en 
Judée  , fur  coût  à Jerufalem  y parce  que  les  juifs 
Cherchoient  à le  faire  mourir.  Il  demeura  dans 
cette  refolutkm  jufcju’au  mois  de  feptembre  que 
la  fefte  des  Tabernacles  dont  nous  avons  parlé 
. àu  jour  précèdent  étant  proche  * fes  frétés  s c’eft- 
fc-dire  ceux  de  fa  parenté  , l’exciterent  à aller  à 
Jetufalem  dans  le  defir  de  le  faire  paroître  , & 
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d’en  tirer  eux-mêmes  de  la  gloire  & de  l’avan- 
tage. »»  Quittez  ce  pais  , lui  dirent-ils  \ & allez  en 
Judée  , afin  que  les  difciples  que  vous  y avez 
l'oient  aufii  témoins  des  oeuvres  que  vous  faites. 
Car  une  perfonne  qui  veut  paroître  & fc  faire 
connoître  au  public  ne  doit  point  fe  cacher  ni 
faire  fes  adtions  en  feerçt.  Puifquc  vous  faites  ces 
• la  plupart  chofes , montrez-vous  au  monde.  Car  fes  freres  * 
de  ici  pco-  même  ne  croioient  pas  en  lui.  Jefus  leur  dit  » Il 
• n eft  pas  encore  temps  pour  moi , mais  il  elt  tou- 

jours temps  pour  vous.  Le  monde  ne  fauroit  vous 
haïr  : mais  pour  moi  il  me  hait  , parce  que  je 
rends  témoignage  contre  lui  <jue  fes  œuvres  font 
mauvaifes.  Allez  vous  autres  a la  fefte  : pour  moi 
" je  n’y  vas  pas  encore  , parce  que  mon  temps  n’eft 
pas  venu.  Il  demeuta  donc  en  Galilée  après  leur 
avoir  parlé  de  la  forte.  Mais  après  qu’ils  furent 
partis  eux-mêmes  pour  la  fefte  , il  y alla  aufli  , 
non  pas  publiquement,  mais  comme  s’il  euft  voulu 
demeurer  caché  & inconnu  parmi  la  multitude. 
Les  Juifs  le  cherchoient  donc  durant  la  fefte  , & 
le  monde  parloit  beaucoup  de  lui.  Les  uns  di- 
foient  que  c’étoit  un  homme  de  bien  ; les  autres 
difoient  le  contraire  , ajoutant  qu’il  feduifoit  le 
peuple.  Neanmoins  perfonne  n’ofoit  s’en  expli- 
quer trop  ouvertement , & la  craipte  des  Juifs 
empêchoit  qu’on  ne  fe  déclarait  en  fa  faveur. 

If  Pour  Epitre  de  la  mefle  de  ce  jour  on  a pris 

D*n.  14*17.  l’hiftoirede  la  vengeance  des  Babyloniens  furie 
prophète  Daniel  qu’ils  firent  jetter  aux  lions  pour 
avoir  détruit  les  objets  de  leur  idolâtrie  : en  quoi 
l’on  a remarqué  qu’il  fut  l’une  des  figures  de  Jc- 
fus-Chrift  perfecuté  par  les  Juifs.  C'cft  ce  que 
nous  pourrons  voir  plus  à propos  parmi  les  vies 
des  Saints  de  l’ancien  Teftament  au  xxi  de  juillet, 
où  nous  rapporterons  celle  de  Daniel. 
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M E C R E D Y 

DE  LA  CÏNQUIE’ME  SEMAINE 
DE  CARESME. 
dit  de  la  Passion. 

ON  faifoit  à Jerufalem  la  fefte  de  la  dédicacé  _ 

du  Temple  inftituée  en  dernier  lieu  * par  . Apr'és  Sa_ 
Judas  Maccabéc  au  xxv  jour  du  neuvième  mois  iomon  & 
judaïque  * qui  tomboit  (ouvcnt  au  commence-  o°rCjberbelfii, 
ment  de  décembre  : & clic  duroit  huit  jours  corn-  de  30  cdcc. 
me  les  autres  f.ftes  du  premier  rang.  Jcfus  en  la  Ca<1'u* 
derniere  année  de  fa  prédication  , trois  mois  ÔC 
demi  environ  avant  fa  m^rt  , fe  trouva  à cette 
fefte.  Comme  il  fe  promenoit  dans  le  temple. fous  j,»-,.  10.  1». 
la  galerie  de  Salomon  , les  Juifs  s’aflemblérenc 
autour  de  lui , & lui  dirent  »>  Jufqu'à  quand  nous 
tiendrez-vous  l’efprit  en  fufpens  ? Si  vous  êtes  le 
Chrift  , dites-le  nous  nettement.  Jefus  leur  répon- 
dit » Je  vous  parle , & vous  ne  me  croiez  pas.  Ce 
font  les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Pere  % 
qui  rendent  témoignage  de  moi.  Mais  vous  ne 
croiez  point , parce  que  vous  n’êtes  pas  de  mes 
brebis.  Mes  brebis  entendent  ma  voix  ; je  les 
connois  , & elles  me  fuivent.  Je  leur  donne  la  vie 
éternelle  j elles  ne  périront  jamais,  & qui  que  ce 
foit  ne  me  les  ravira  d'entre  les  mains.  Ce  que 
mon  Pere  m’a  donné  eft  au  delfus  de  toutes  cho- 
fes  ; perfonne  ne  peut  le  lui  ôter.  Mon  Pere  ÔC 
moi  nous  fommes  une  même  chofe. 

Les  Juifs  ne  pouvant  l’entendre  parler  de  la 
forte  prirent  des  pierres  pour  le  lapider.  Jefus. 
leur  dit  »>  J’ai  fait  en  vôtre  prefence  beaucoup  de 
bonnes  œuvres  par  la  puiffancc  de  mon  Pere  j 
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f>our  laquelle  eft-ce  de  ces  œuvres  que  vous  me 
apidez  ? Ce  n’eft  point  pour  aucune  bonne  œur 
vre,lui  répondirent  les  Juifs  , que  nous  vous  la- 
pidons : c’cft  parce  que  vous  blal’phemcz , & qu  e-r 
tant  homme  vous  vous  faites  palier  pour  pieu. 

J élus  leur  repartit  u N’eft-il  pas  écrit  dans  vôtre 
oy  : J’ai  dit  que  vous  êtes  dieux  i Si  la  loy 
a appelle  dieux  ceux  à qui  Dieu  parloir,  & fi  l’E- 
çriturene  fauroit  être  démentie  , comment  pou- 
vez-vous dire  que  je  blafphème  en  me  difant  Fils 
de  Dieu , moi  qui  ait  été  fandiifié  & envoie  dans 
le  monde  par  le  Pere  ? Si  je  ne  fais  pas  les  oeuvres 
de  mon  Pere  , ne  me  croiez  point,  fylais  li  je  les 
fais , & fi  vous  ne  voulez  pas  tne  croire , croiez 
à mes  cpuvrçs  , afin  que  vous  connoiflicz  & que 
vous  croyiez  que  le  ^erc  cft  en  moi  » & que  je 
fuis  en  lui. 

A' cet  pvangilc  du.^Jécredy  de  la  Paflîon  on  ^ 
joint  pour  Epitre  du  jour  des  préceptes  que  Dieu 
a donnez  » Moïfe  pour  Iç  reglement  des  moeurs 
de  fon  peuple,  & qui  font  inférez  parmi  d’autres 
ordonnances  legales  & ftatuts  ceremoniaux  dans 
le  livre  du  Eevitique.  C*eft  une  exposition  déve- 
loppée des  principaux  cammandetnens  que  Dieu 
fait  dans  la  loy  naturelle  . & qui  font  renfermez 
plus  en.  abrégé  dans  le  dècalogue.  Quoique  l’o- 
bligation de  les obferver  foit  attachée»  la  nature 
même  , Dieu  y joint  prefque  à chaque  article  une 
confideration  particulière  qui  tft  que  celui  qui 
donne  ces  prcçeptes , & qui  en  preferit  l’obferva- 
tion  cft  le  Seigneur  & le  Dieu  detçux  à qui  il  les 
iippofe.  C’cft  en  quoi  confiftc  peutetre  la  relation 
qu’il  peut  y avoir  de  cette  epitre  à l’éyangile  du 
jour  , dans  lequel  Jefus-Chrift  uni  à fon  Pere  pat 
fa  nature  autant  que  par  fa  volonté  femble  mar- 
quer ja  çonfidcçatiop  dç  fa  divinité  comme  lç 
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Jeudy  de  la  PasîîoN.  jjj 
motif  qui  devoir  porter  les  Juifs  à croire  Ôt  à fairfc 
ce  qu’il  leur  difoit. 

JEUDY 

DE  LA  CINQUIE’ME  SEMAINE 
DE  C ARESME, 
dit  de  la  Passion» 

& autrement 

DELA  PECHERESSE  PENITENTE. 

L’Office  de  ce  Jeudy  eft  compofé  de  parties 
differentes  que  l’on  a empruntées  de  divers 
autres  offices  , lors  qu’on  a cru  devoir  remplir  les 
jeudis  vacans.  L’évangile  du  jour  tiré  de  S.  Luc  iM.  7. 
eft  celui  que  l’on  emploie  dans  la  me  (te  du  ven- 
dredy  des  Quatre-temps  de  feptembre  » & dans 
celle  du  xxn  jour  de  juillet  auquel  l’Eglifcfait  la 
fefte  de  faintc  Madeleine.  Il  rërtferme  l’hiftoirc 
de  la  Femme  pechereffe  qui  parfuma  les  pieds  de 
Jefus  Chrift  dans  une  ville  de  Galilée  chez  Si- 
mon le  Pharificn  » lors  qu’on  étoit  à table  , & 
qui  en  fortit  entièrement  changée  & purifiée  de 
les  pechez.  Nous  en  avons  rapporté  le  détail  au 
xxii  de  juillet  à l’cwafion  de  fainte  Madeleine 
que  l’on  a long-temps  prife  pour  elle. 

Au  fiede  de  l’abbé  Rupert  il  y aVùit  pour  ce  7- as- 
Jeudy  de  la  Paflxon  un  autre  Évangile  tiré  de 
laint  Jean.  C’étoit  une  fuite  de  celui  du  lundy 
precedent  où  nous  avons  vû  que  les  Princes  des 
Prêtres  ÔC  les  Pharificnsavoientenvoié  des  archers 
pour  prendre  Jefus-Chrift.  Ces  officiers  étant  re- 
tournez fans  rien  faire  , ceux  qui  les  avoient  eft- 
voiez  leur  demandèrent  pourquoi  ils  ne  l’avoient 
pas  amené.  Ils  répondirent  » Jamais  homme  n’a 
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parlé  comme  celui-là.  Les  Pharifiensfortchagrinj 
n’eurent  autre  chofe  à dire  , finon  qu’ils  s’étoienç 
iaifléi gagner  & feduire  comme  les  autres.  Mais 
cet  évangile  ne  fe  lifoit  apparemment  que  dans 
les  églifesde  la  France  & des  provinces  voifines. 
Au  moins  voyons  nous  qn’à  Rome  & en  Italie  ont 
fe  fervoit  dès  le  vin  ficçlc  de  celui  de  la  Peche- 
refle  qui  fut  auffi  reçu  en  France  vers  le  xm  fic- 
elé au  plûtard.  ' 

1 Pour  fujet  de  l’Epitre  de  ce  nouvel  office  on  a 
Lan  i j<.  choifi  dans  le  livre  de  Daniel  une  partie  de  la 
prière  qu’Azarias  l’un'des  trois  jeunes  Ebreux  de 
Babylone  fit  à Dieu  pour  lui  & fes  compagnons 
dans  la  fournaife ardente,  avec  l’hiftoire  de  leur 
délivrance  miraculeufe.  Nous  efperons  en  parler 
au  xvr  de  décembre  parmi  les  vies  des  Saints  dç 
l’ancien  Teftamenr.  ' 


VENDREDY  ' 
DE  LA  CINQUIE’ME  SEMAINE 
DE  CARESME, 

dit  autrement 

pu  Conseil  »es  Juifs. 

§.  I.  FJ  I.$  T O I F,  E DU  MïSTERS 

propofé  en  ce  jour. 

It  A Près  la  refurreétion  de  Lazare  qui  a fait  A 
-AXcomme  nous  l’avons  vû , le  fujet  de  lcvan- 
gile  du  vendredy  precedent,  les  Pharifiens  au  dé- 
fefpoir  de  voir  l’éclat  & les  effets  que  produifoix 
yçe  miracle,  prelferent  les  Pontifes  d’affembler  le 
Sénat  afin  de  délibérer  de  ce  qu’ils  avoientà  faire 
ponç  arrêter  les  progrès  d?  l'Evangile  , ôç  fe  dé* 
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faire  de  J.  C.  Les  Princes  des  Prêtres  Sc  les  Pha-  î'4**  “•  47. 
rifiens  tinrent  donc  confeil  cnfcmble  , & dirent 
>»  Que  faifons-nous  î Cet  homme  fait  beaucoup 
de  miracles.  Si  nous  le  laiflons  fajre  de  la  forte  , 
tout  le  monde  croira  en  lui  : & les  Romains  vien- 
dront détruire  nôtre  païs  Sc  nôtre  nation.  Mais 
l’un  d’entre  eux  nommé  Caïphe  qui  étoit  Grand- 
Prêtre  cette  annéc-là  , leur  dit»»  Vous  n’y  enten- 
dez rien.  Vous  ne  confiderez  pas  qu’il  vous  eft 
avantageux  qu’un  homme  feul  meure  pour  le 
peuple  , & que  toute  la  nation  ne  perifle  pas. 

Ot  il  ne  parloir  point  ainfi  de  fon  propre  mouve- 
ment : mais  comme  il  étoit  Grand- Prêtre  cette 
annéc-là  , il  dft  par  un  cfprit  prophétique  que 
Jefus  devoir  mourir  pour  la  nation  des  Juifs  , Sc 
non  feulement  pour  cette  nation  , mais  pour  raf- 
fembler  encore  & réunir  tous  les  enfans  de  Dieu 
qui  étoient  difperfez.  Les  Prêtres  Sc  les  Phari- 
fiens  ne  penferent  donc  plus  depuis  ce  jour-là 
qu’à  trouver  moien  de  le  faire  mourir.  C’eft  pour 
cela  que  Jefus  ne  paroiiToit  plus  en  public  parmi 
les  Juifs.  Il  fe  retira  même  dans  une  contrée  près 
du  defert  de  Judée  , dans  une  ville  nommée 
Ephrem  , & il  y demeura  pour  quelques  jours 
avec  fes  difcipîes.  On  étoit  alors  allez  près  de  la 
Pafque  des  Juifs  , temps  deftino  pour  la  mort  de 
Jefus- Chrift  qui  retourna  peu  de  jours  après  à 
Jerufalem  pour  y être  facriné. 

L’Epitre  du  jour  eft  formée  des  paroles  du  pro-  j j# 
phete  Jeremic  , qui  portant  auffi  la  figure  de  Je-  j,nm.  17.  u, 
fus-Chrift  prie  pour  être  délivré  de  les  ennemis. 

Il  prédit  que  ceux  qui  abandonnent  Dieu  feront 
confondus,  Sc  que  ceux  qui  fe  retirent  de  lui  fe- 
ront écrits  fur  le  fable  de  la  terre  pour  être  bien- 
tôt effacez.  C’eft  ce  qu’il  l'emble  fouhaiter  auffi 
pour  ceux  qui  Iq  perfecutent , af}n  que  les  maU 
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heurs  dont  ils  tâchoicnt  de  l’accabler  retombaf- 
fenc  fur  eux.  Cette  priere  que  le  Prophète  fait  à 
Dieu  n’eft  pas  un  fouhait  qui  marquait  aucun  de- 
Ci r d’être  vangé.  C’eft  une  prédi&ion  formée  en 
manière  d’imprécation  ou  de  priere , comme  on 
«n  voit  beaucoup  dans  les  prophéties  & les  pfeau- 
mes  , pour  marquer  qu’ils  adhèrent  à la  volonté 
de  Dieuôc  à l’équité  de  fes  jugemens.  Le  rapport 
que  cette  Epitre  peut  avoir  avec  l’Evangile  de  ce 
jour  nous  paroît  moins  fen fiblc  que  celui  que  l’on 
y trouve  dans  l’Epitrc  de  demain  qui  nous  repre- 
fente  une  confpiration  des  Juifs  contre  le  même 
Prophète. 

$.  a.  Fiste  pe  la  Compassion 
pela  Sainte  Vierge, 
ou  de  Notre-Dame  de  pitié. 

LE  s réflexions  frequentes  que  les  difpofltions  à 
lamort  Sc  les  fouffrances  de  J.  C.  ont  fait  faire 
fur  l'état  où  fe  trouvoit  alors  la  Ste  Vierge  fa  Mc* 
re,ont  donné  lieu  dans  les  derniers  fîecles  a une  dé- 
votion publique  qui  s’eft  formé  une  efpccc  de 
fefte  de  la  part  qu’elle  a prife  à la  paffion  de  fon 
Fils.  C’eft  ce  que  l’on  a jugé  à propos  d’appeller 
ia  Compassion  delà  Vierge , autrement  Notre - 
Dament  Pitié’. Nous  ne  pouvons  prefque  pas 
douter  que  ce  ne  foient  fes  douleurs  que  l’on  a 
voulu  rendre  les  objets  de  la  fefte  i fi c nous  la 
voions  celebrer  en  quelques  églifes  fous  le  titre 
de  fefte  des  Souffrances  de  la  Vierge  j en  d’autres 
fous  celui  de  Fefte  de  Notre  - Dame  des  Sept 
Douleurs.  Cependant  les  écrivains  facrea  n’ont 
rendu  aucun  témoignage  à fes  peines  en  certe 
occafion.  A en  juger  même  par  la  manière 
dont  ils  bous  apprennent  qu’-elle  affifta  à la  mort 
de  fon  Fils  au  pied  de  fa  croix  , on  peut  alEfurcr 
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que  fa  conftance  fut  encore  plus  forte  que  fa  dou- 
leur. Nous  croions  nous  en  être  fuffjfamment  ex-  **«•  ‘"J1- f *• 
pliquez  ailleurs  où  nous  avons  fait  voir  combien  ï„m  d«*«. 
fon  courage  héroïque  & tput  divin  l’avoir  élevée  * '*  S v- 
au  dcflùs  des  autres  faintes  femmes  qui  Ce  lai f-  *’  1 * 
foient  aller  aux  larmes  , & des  Apôtres  même  à 
qui  la  timidité  avoit  fait  prendre  la  fuite.  Nous 
remarquerons  feulement  que  la  fefte  de  la  Com- 
paflion  de  la  S.  V.  ou  de  N.  D.  de  Pieté  fut  inf- 
atuée ou  preferiteen  141}  au  concile  de  Cologne 
comme  pour  reparer  en  quelque  manière  ce  que 
les  Huflitesavoicnr  fait  contre  l'honneur  de  cette 
bienheureufe  Mcrc  de  Dieu.  En  quelques  endroits 
on  lui  a afligné  un  jour  fixe  dans  les  calendriers 
& les  martyrologes  ; & dans  la  vue  d’en  faire  une 
préparation  à la  fefte  de  la  Paflion  de  Jefus-Chrift 
pn  l’a  mifp  au  xvm  de  mars  qui  eft  le  huitième 
jour  d’avant  lexxv  , auquel  les  anciens  croioienc 
que  ce  divin  Sauveur  étoit  mort.  Ailleurs  on  a 
jugé  plus  à propos  de  la  rendre  mobile  pour  lui 
donner  encore  plus  de  proportion  avec  celle  de 
fon  Fils , & on  l’a  attachée  au  Vcndredy  qui  pré- 
cédé le  Vcndredy-fainr.  On  voit  quelques  lieux 
auflï  où  la  fefte  des  Souffrances  de  la  S.  V.  Ce  fait 
dès  le  Iundy  de  la  femaine  de  la  Paflion  i & d'au- 
tres où  la  fefte  de  N.  D.  des  fept  Douleurs  fefait 
le  faraedy  veille  des  Rameaux. 

Dans  l’églife  de  Paris  où  la  fefte  de  la  Compaf-  jy 
/ion  de  la  S.  V.  eft  devenue  plus  célébré  qu’ail-» 
leurs  , on  lui  a deftiné  un  office  fort  eboifi.  On  y 
lie  pour  Evangile  de  la  mefle  ce  qui  eft  dit  que 
« la  Mere  de  Jefus  , la  fœur  de  la  mere  Marie  T*4»-  : 9 • »$• 
femme  de  Cleophas  , & Marie  Madeleine  fc  te* 
noient  auprès  de  fa  croix  j & que  Jefus  recom- 
manda fon  difciple  bien  aimç  * à fa  Mere  , & fa  , s jwn 
à ce  difciple, 
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Pour  Epitre  on  prend  des  Lamentations  de  Jetf 
remie  l’endroit  où  la  ville  de  Jerufalem , que  l’on 
regarde  en  ce  point  comme  la  figure  de  la  S.  V , 
torm-  * »o.  fe  plaint  à Dieu  dans  Ton  renverfement  ,que  I’é- 
péc  tue  Tes  enfans  au  dehors  , & qu’on  ne  voit  au 
dedans  d’elle-mêmc  qu’une  image  de  la  mort  ; que 
perfonne  n’eft  en  état  de  la  confoler  ; que  Tes  en- 
nemis aiant  appris  Ton  malheur  , fe  réjouiflent  de 
ce  que  c’eft  Dieu  même  qui  l’a  réduire  en  cet  état. 
Mais  qu’ils  feront  eux  memes  réduits  à l’écat  où 
elle  fe  trouve  quand  le  jour  auquel  il  doit  la  con- 
folcr  fera  arrivé. 

On  peut  rapporter  encore  à ce  jour  une  autre 
fefte  de  la  Paflion  de  la  fainte  Vierge  qui  fcmble 
être  venue  des  Religieux  du  Levant  aux  Chré- 
tiens de  l’Occident  depuis  les  croifades  , & qui 
ctoit  fort  répandue  dans  le  quinziéme  fiecle.  C’eft 
celle  que  l’on  appelloit  en  France  N.  D.  de  Px  s-* 
moi  s on  , c’eft-adire  du  Spafmt  ou  de  la  Défail- 
lance dans  laquelle  quelques-uns  ont  voulu  nous 
perfuader  que  la  fainte  Vierge  étoit  tombée  à la 
muh^tZ  s Pa®on  f°n  Ces  auteurs  féconds  en  con- 
/.  4.  'ftregr.  * je&ures  ont  avancé  que  la  fainte  Vierge  étant 
*0,  h.  allée  à la  rencontre  de  Jefus  fon  Fils  chargé  de 
fa  croix  comme  il  niontoit  la  montagne  du  Cal- 
vaire, & le  voiant  le  corps  par  tout  cnfanglanté, 
déchiré  à coups  de  fouet , la  tefte  enfoncée  dans 
une  couronne  d’épines,  le  vifage  couvert  de  cra- 
chats , de  fane  & de  pouffiere  , tomba  en  con- 
vulfion  & en  défaillance.  C’eft  ce  qui  s’eft  publié 
fans  aucune  autorité  & dans  des  temps  ou  certai- 
nement il  étoit  trop  tard  défaire  commencer  une 
tradition.  Cependant  on  n’a  point  laide  de  bâtir 
fur  .la  pente  du  Calvaire  une  églife  fous  le  titre 
de  fainte  Marie  du  .Spafme  pour  honorer  la.  me* 
moite  de  cet  accident.  On  a j.ugé  qu’elle  devok 
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être  ancienne  fur  ce  qu’il  ne  s’en  voioit  plus 
que  des  ruines  & des  veftiges  au  feiziéme  iie- 
cle  : mais  c’eft  une  raifon  bien  foible  pour  en 
faire  remonter  l’origine  au  delà  du  temps  où  l’on 
a établi  des  religieux  d’Occidcnt  à Jerufalem.  Le 
cardinal  Cajetan  témoigne  que  cette  fefte  du  n i,  ru 
Spafmt  étoit  folenniféc  ae  fon  temps  par  beau-  s^fm. u 
coup  de  perfonnes  & en  beaucoup  de  lieux  , & ».  ifufi. 
qu'on  la  celebroit  pendant  toute  une  o&ave  de-  ut*' 
puis  le  dimanche  de  la  Paillon  jufqu’au  Diman- 
che des  Rameaux.  Cet  auteur  étoit  d’ailleurs  du 
nombre  de  ceux  qui  regardoient  l’accident  de  la 
convulfion  & de  la  défaillance  de  la  Stc  Vierge 
comme  une  pure  fiétion  , félon  qu’il  s’en  eft  ex- 
pliqué dans  un  traité  flngulier  fur  ce  fujet.  Il  faut 
remarquer  que  l’Eglife  n’a  jamais  rien  preferit 
touchant  cette  fefte , & qu’elle  l’a  regardée  com- 
me le  mouvement  d’une  dévotion  libre  quelle 
pouvoit  Lifter  à la  volonté  des  particuliers.  Ceux 
^ui  ont  voulu  la  cclcbrer  avec  plus  de  liberté 
1 on  tranfportée  hors  du  temps  de  la  Paillon  de 
Jcfus-Chriit  & du  Carefme,  & encore  au  delà 
du  temps  Pafcal. 


S A M E D Y 

DE  LA  CINQUIE’ME  SEMAINE 

DE.  CARESME, 
dit  vulgairement  de  la  Passion, 
autrement  encore  des  Rameaux. 

CE  Samedy  a été  long-temps  au  nombre  des 
jours  vacant , c’eft-à-dire  des  jours  qui  n’a- 
yoient  point  d’office  particulier  , fur  tout  dans 

l’églife 
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\ii  $ A M E Dt  DE  LA  PASSION, 
l’églife  Romaine.  La  rai  Ton  étoitquele  Pape  te 
trouvant  occupé  prefquc  toute  la  journée  avec  fe* 
miniftres  à la  diftribution  des  aumônes  , n’avoit 
pas  le  loifir  de  tenir  la  ftationdes  fidèles  i & d’y 
officier.  A l’égard  de  ces  largefles  , il  s’en  faifoic 
de  deu*  fortes  par  le  miniftere  du  Pape  & dans 
deux  lieux  differetts.  Les  unes  confiftoicnten  dif- 
tributionsde  pain-levé  j qui  fe  faifoient  dans  le 
palais  de  Latran  où  demeuroit  le  Pape.  Les  au- 
tres étoient  des  aumônes  de  route  elpece  que  le 
Pape  alloit  faireenfuire  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
au  Vatican  aux  pauvres  & aux  étrangers  , qui  s’y 
rendoienten  grand  nombre  même  aux  necef- 
fireux  & aux  malades  des  differens  quartiers  de’ 
la  ville  qui  ne  pouvoient  y venir  > ou  qui  étoient 
honteux  de  paroîrre.  Auprès  du  lieu  deftiné  à ces 
diftributionS  j il  y avôit  un  petic  conduit  d’eaü 
que  l’on  appelloir  la  forme  Sabbatini , dans  lequel 
le  Pape  fai  foit  la  ceremonie  en  ce  jour  de  Samedy 
de  laver  les  pieds  aux  pauvres  à qui  il  donnoie 
fcnfaiteTaumône.  Ce  qui  fe  faifoittant  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  l’aétion  de  Marie  de  Bétha- 
nie fœur  de  Marthe  & de  Lazare  , lors  quelle 
répandit  fon  parfum  fur  les  pieds  du  Seigneur  , 
que  pour  décharger  les  obligations  du  Jcudy- 
faint , parmi  les  ceremonies  duquel  étoit  celle  de 
laver  les  pieds  comme  avoit  fait  Jefus-Chrift  à 
fes  difciples  la  veille  de  fa  mort.  11  y a bien  de  la 
difficulté  à comprendre  ce  que  c’étoitque  cette 
diftribution  du  Pain  - levé  qui  fe  faifoit  dans  le 
palais  de  Latran  avant  celle  des  aumônes  du  Va- 
tican. Quelques  uns  fe  font  perfuadez  que  c’é- 
toit  le  pain  de  l’oblation  ou  de  l’Euchariftic  ( car 
on  ne  fe  fervort  point  alors  d’azymes  ou  pains  fans 
levain  à Rome  pour  la  mefte  & la  communion 
des  fidèles  ) x 6c  que  le  Pape  en  diftribuoit  ce 
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Samedy  veille  des  Rameaux  à toutes  les  paroifles 
de  la  ville  pour  les  facrifices  & la  communion  de 
la  quinzaine  de  Pafques  , ajoutant  que  les  relies 
etoient  pour  les  pauvres.  Mais  cette  opinion  a 
d'autant  plus  befoin  de  preuves,  que  c’écoit en- 
core alors  l'ufagcde  recevoir  de  chacun  des  fidè- 
les les  oblations  qui  dévoient  être  confacrées 
pour  l’Euchariftie*  D'ailleurs  ceux  qui  ont  remar-  i-  *•  *•  4». 
que  que  c'étoit  une  pratique  qui  s’obfervoit  à D'ASm 
Rome , comme  on  en  voit  des  apparences  dans  la 
vie  de  faint  Grégoire  le  Grand  , ont  reconnu 
qu'elle  n’ccoit  pas  tellement  propre  ou  particu- 
lière au  Samedy  de  devant  les  Rameaux , qu'elle 
ne  fe  fift  encore  en  d'autres  temps  de  l'année. 

Ce  Samedy  vacquoit  encore  d office  propre  au  | y. 
xn  lîecle , comme  nous  le  font  remarquer  les  au-  ord. 
teurs  de  ces  temps  qui  ont  traité  du  fervice  divin  , . , 

de  des  nts  ou  ceremonies  de  1 Egale.  Lors  qu  on  c.  9. 
en  voulut  former  un  , op  emprunta  d’abord  di-  ?*!***  1‘  u 
Verfes  chofes  de  l'office  du  mécredy  precedent  en  au. 
certaines  églifes  ; en  d'autres  on  prit  celui  du 
jeudy  qui étoit d'ailleurs  aflez  recent  * & compofé  »<>*  h •*. 
pareillement  de  pièces  d’offices  étrangers.  Ailleurs  JJf’  u *' 
on  s'eft  contenté  de  repérer  l’office  du  vendredÿ  Aubin  t.  ». 

{►récedent , fans  y changer  autre  chofe  q'ue  la  col-»* 
edle , l’épitrc  & V évangile  , que  l'on  choififfoir  à MicroUg,  *« 
fa  volonté.  £n  d’autres  lieux  on  fe  fervoit  de  ce-  ^’urand,  /. 
lui  du  Samedy  de  la  quatrième  femaine  de  Carcf-  * te- 
rne fans  y apporter  aucun  changement.  La  liberté  Frtut 
que  l'on  a eue  de  prendre  pour  Evangile  de  ces 
offices  ce  qui  paroîcroit  le  plus  convenable  , fe 
bornoit  ordinairement  à ce  qu'a  écrit  S.  Jean  qui 
a prcfque  toujours  fourni  la  matière  de  la  plus 
grande  partie  des  évangiles  du  Carefme  chez  les 
Latins.  Quelquefois  on  en  a pris  la  prière  que  j0Ar.  ,7. 
Jefus-Chrift  fait  à fon  Pere  pour  fa  propre  glori-  - 
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fication  & pour  le  falut  de  fes  Apôtres  , & qui 
1ère  maintenant  à l'office  de  la  veille  de  l’Afcen- 
fion.  D'autres  fois  on  a choifi  l'endroit  où  il  eft 
parlé  de  la  trahifon  de  Judas.  Mais  on  s’eft  déter- 
miné enfin  à lire  une  partie  de  ce  qui  arriva  à Je- 
fus-Chrifl  le  jour  d’après  qu’il  eut  foupé  chez  Si- 
mon le  Lepreux  à Bethanieoù  Lazare  nouvelle- 
ment reffufeité  é’ètoit  trouvé  , & où  Marie  fa 
fœur  avoit  répandu  fon  parfum.  Cette  hiftoire 
commence  par  le  récit  du  chagrin  qu'eurent  les 
Princes  des  Prêtres  de  voir  que  plufieurs  d’entre 
les  Juifs  fe  retiroient  d'avec  eux  depuis  cette  re- 
furre&ion  miraculeufe*  & croioient  en  Jefus-Chr. 
On  y voit  l’entrée  triomphante  du  Sauveur  dans 

Jerufalem  5 les  témoignages  que  rendoient  de 
ui  ceux  qui  s’étoient  trouvez  au  tombeau  de  La* 
zarc  quand  il  l'avoit  refliifcité  5 l'envie  & le  dé* 
pic  des  Pharifiens  ,*  l’empreflement  de  quelques 
Gentils  pour  le  voir  & le  çonnoître  5 la  manière 
dont  il  prépara  i'efprit  de  fes  difciples  à fa  fepara^ 
tion  par  la  mort  , en  leur  perfuadant  qu’il*  faut 
perdre  la  vie  pour  la  fauver , &c  que  le  grain  jette 
en  terre  demeure  fterile  s’il  ne  meurt.  On  y voit 
encore  le  trouble  où  cette  vue  mit  fon  ame  5 la 
confolation  que  lui  donna  fon  Pere  éternel  par 
une  voix  d'en  haut  * & l’efficace  que  devoir  avoir 
fa  mort  pour  attirer  ceux  qu'elle  devoit  fauven 
Après  avoir  varié  pareillement  fur  le  choix 
d’une  Epitre  propre  au  nouvel  office  de  ce  Same- 
dy  , on  s’effc  enfin  arrêté  à celle  qui  contient  une 
efpece  de  confpiration  que  les  Juifs  avoient  for- 
mée contre  Jeremie  que  nous  regardons  comme 
une  figure  de  celle  qu’ils  formèrent  contre  Jefus- 
Chrift , & dont  nous  avons  vû  l’hiftoire  dans  l’é- 
vangile du  jour  d’hier. 

Les  Grecs  appellent  ce  Samcdy  le  Sabbat  dt 
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Lazare,  parce  qu’ils  font  en  ce  jour  la  mémoire 
de  fa  refurre&ion  miraculeufe.  C’eft  ce  qui  fe  fait 
neuf  jours  auparavant  chez  les  latins  , comme 
nous  l’avons  rapporté  au  vendredy  de  la  femaine 
precedente.  Ils  l’appellent  encore  le  Samedy  des  D^fat'  dt 
Rameaux  comme  ils  font  tous  les  jours  de  cette  «.  tof  I44*’ 
femaine  depuis  le  lundy  precedent.  Cette  femaine  )anf\ 
des  Rameaux  termine  le  temps  de  leur  Carefme  p.  ;,0.' 
au  Samedy  , ou  pour  mieux  dire  au  vendredy  zr- P- 
pour  les  jeûnes,  8C  au  dimanche  pour  les  offices.  Smnb  f.  2». 
Car  la  Semaine  fainte,  quoique  toute  confacrée 
àU  jeûne  8c  même  à un  jeûne  plus  rigoureux  que 
celui  des  ûx  femaines  précédentes  -,  fait  un  ordre 
à part  parmi  eux. 


LA  SEMAINE 


SAINTE 

appcllée  ♦ 

HËBDOMADA  MAJOR 

chez  les  Latins  j 

y 

À TU  K A I MET  A AH  chez  les  Grecs. 

§.  1.  Son  Etablissements  ses  Noms  divers. 

LE  nombre  dés  jours  que  l’Eglife  a cru  devoir 
confacrer  à la  mémoire  particulière  de  la  Mort 
8c  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift  étoit  fort  petit 
dans  les  deux  premiers  fiecles.  Elle  fe  contenta 
d’abord  du  Vendredy  8c  du  Samedy  , dont  elle  fit 
même  conûfter  le  culte  principal  dans  le  deuil  , - 
dans  la  veille  des  deux  nuits  accompagnée  de  la 
Partie  L A a . priere  , 
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priere,  & dans  un  jeûne  fuivi  fans  intermptîoif  ‘ 
pendant  l’efpace  de  quarante  heures.  Elle  y joi- 
gnit enfuite  le  Mècredy  precedent , auquel  on  tup- 
pofoit  que  s’étoit  faite  la  derniere  confpiratiori 
des  Prêtres  de  des  Pharifiens  contre  la  vie  du  Sau- 
veur , de  lepa&eavec  le  traître  qui  devoit  le  li- 
vrer entre  les  mains  des  Gentils.  A la  fin  elle  def- 
tina  toute  la  Semaine  d’avant  Pafques  à la  médi- 
tation de  ces  grands  myfteres.  Lors  qu’elle  eue 
établi  le  temps  des  jeûnes  publics  de  de  la  péni- 
tence que  nous  appelions  le  Carefme , cette  Se- 
maine y futcomprifc,  mais  de  maniéré  à la  faire 
confidcrer  dans  un  rang  fuperieur  , & à la  faire 
difhnguer  fur  tout  par  la  différence  de  fes  jeûnes  , 
de  enfuite  par  celle  de  fes  offices  de  de  fes  cere- 
monies 

Cette  diftin&ion  étoit  tout  communément  re- 
çue dans  l’Eglifc  dès  la  fin  du  troifiéme  fiecle  , de 
on  la  faifoit  remarquer  déjà  par  des  noms  que 
l’on  donnoit  en  particulier  à cette  Semaine.  Eu- 
febei’a  fait  connoître  fous  le  nom  des  Veilles  de 
plufieurs  jours  qui  fe  faifoient  pour  la  grande 
fefte:  de  l’on  voit  par  ce  qu’il  allégué  de  Philon  , 
qu’il  s’eft  perfuadé  que  ces  veilles  oùf  les  nuits 
entières  fe  paffoient  dans  les  exercices  de  pieté 
pour  honorer  la  Paflion  du  Sauveur  , d’où  leur 
venoit  le  nom  de  Pannychides , étoient  en  ufage 
dès  le  premier  fiecle  de  du  vivant  même  des  Apô- 
tres. S.  Epiphane,  faint  Cyrille  d’Alexandrie  de 
d’autres  anciens  l’ont  qualifiée  Semaine  de  Pafyues, 
non  feulement  à caufe  que  le  jour  de  la  Paffion 
de  Tcfus-Chrift  portoit  fort  fouvent  le  nom  de 
Pa/ques auquel  elle  étoit  véritablement  arrivée, 
mais  parce  que  cette  Semaine  appartenoit  effc&i- 
vement  à la  Pafquede  fa  Refurreélion  qui  later- 
minoit  par  le  dimanche  è de  qu’elle  iervoit  de 
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préparation  à la  célébration  de  cette  grande  fefte. 

C’eft  auffi  par  cette  raifôn  qu’on  l’a  appellée  ntt. 
d’un  accord  qui  eft  devenu  univerfef  par  toute  ad9E,tr’JJu 
1 Eghfc  la  G r an  o e-S  em  ainéj  parce  que  toutes  Front. 
les  fériés  ont  toujours  été  qualifiées  du  nom  du  6t* 
Dimânche  avec  lequel  elles  compofoient  la  fe- 
hmne,  & que  le  jour  de  la  Refurre&ion  par  où 
finifloit  la  Semaine-Sainte  qui  comniénçoit  par  le 
lundi  precedent  chez  les  Grecs  & les  Orientaux  , 
s’appelloit  pat  excellence  le  Grand- Dimanche  Ou 
le  grand  jour  du  Seigneur.  S.  Chryfoftomefans  chr,f  hn* 
s’arrêtera  cette  raifon  nous  en  donne  encore  une  *•  *•  fa 
autre  qui  nous  fait  voir  que  cette  Semaine  s’eft  GtM^ 
attiré  auffi  le  nom  de  Grande  par  elle- même.  Ce 
îi’eft  point  , dit  ce  Pere  y qu’elle  ait  plus  de  jours 
que  les  autres  feftaaines  , oü  que  fes  joùrs  aient 
plus  d’heures  : c’eft  à càufe  de  la  grandeur  des 
myfteres  que  l’on  y célébré  > & de  leur  grand 
nombre.  Et  cette  confideration  y faic  prolonge^ 
les  jeûnes  au  delà  de  leur  terme  ordinaire  y aug- 
menter les  veilles  , & multiplier  les  officesdivins. 

De  forte  que  fi  l’on  en  croit  les  auteurs  du  moieri 
âge  y c’cft  principalement  à càufe  de  fes  grands-  mM.  *.  jo; 
jeûnes  y de  fes  grandes-vieilles  & de  fes  grands-  88t 

Offices  qu’on  lui  a conferVé  le  nom  de  Grande - &*- 

Ç,  . 1 

semaine'. 
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On  lui  a donné  encore  divers  autres  noms  pris  jjj 
des  ufages  Ou  des  chofes  qui  foOt  le  fiijet  de  fon 


Obfervation.  Ainfî  on  la  trouve  appellée  Penale  , pariDfa  & 


Ou  félon  le  vulgaire  de  France  ,1a  Semaine  Pi - 

A s J-  J.  Clcjf  l. 


neuft  y à càufe  des  peines  & des  foùffrances  de  can^t. 
Jefus-Chrift,  qui  l’ont  fàit  nommer  auffi  en  ce?11- 
fens  Jours  de  douteurs  t jours  de  croix  , jours  de  fup-  r>om  p.  1441,- 
plice  par  les  Grecs  ; Jours  de  travaux  & Semaine 
Laborieuft  par  divers  auteurs  Latins.  Elle  eft  appel- 
ice  auffi  la  Semaine  d'indulgence , à caufe  qu’on  y Baron'futr' 
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f et.  recevoir  les  penitens  à l’abfolution  , ÔC  enfuité  I 
cicf.  i.  p.  ^ communion  des  fidèles.  Pour  ce  qui  eft  du  nom 
sh»»Ur.  & de  Semaine  authentique  que  l’on  trouve  dans  di- 
Lit.  g*u.  vers  anciens  parmi  les  Latins,  nous  ne  pouvons 
Mp.ixj.  pas  aflurer  fi  l’on  à voulu  lui  faire  remarquer  la 
pui fiance  abfoluc  avec  laquelle  Jefus-Chrifta  dit 
posé  de  fa  vie  félon  qu’il  le  aifoitaux  Juifs  en 
o.v.  ces  termes  » Je  quitte  ma  vie  pour  la  reprendre* 
’ ,8’  Nul  ne  me  la  ravit , maisc’cft  de  moi-meme  que 
je  la  quitte.  J’ai  le  pouvoir  de  la  quitter  ,&  j’ai 
le  pouvoir  de  la  reprendre.  Il  fe  peut  faire  auifi 
qu’on  n’ait  voulu  nous  faire  entendre  autre  chofc 
par  le  titre  d’authentique  que  ce  que  nous  enten- 
dons par  celui  de  Grande- Semaine.  Mais  celui  de 
Semaine- Sainte  eft  devenu  le  plus  ordinaire 
dans  la  bouche  des  peuples  : tous  fes  jours  fonc 
qualifiez  de  même  en  particulier. 

$.2.  Des  Jeunes  et  Abstinence® 
particulières  à la  Semaine-Sainte  % 
des  Veilles  qui  s’y  pratiquoient. 


. iv. 
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CE  n’eft  point  par  des  titres  vains  que  la  Se- 
maine- Sainte  a été  diftinguée  de  celles  du 
Carefme.  C’eft  principalement  par  la  différence 
de  fes  jeûnes  & de  fe's  abftinences.  Les  jeûnes  y 
étoient  plus  longs  , les  abftinences  plus  rigoureu- 
fes.  Dèsletroifiémefiecle  de  l’Eglife  il  n’y  avoir 
point  de  Chrétien  , fi  peu  2elé  qu’il  puft  être  , 
qui  ne  vouluft  obferver  cette  différence  , quoi 
qu’on  laiffaft  aux  particuliers  la  liberté  d’en  ufer 
à leur  dévotion  , 8c  félon  qu’ils  le  jugeroienr  à 
propos.  De  cette  liberté  eft  venue  la  diverfité  des 
pratiques  que  l’on  y a vue  prcfque  dans  tous  les 
temps.  Les  uns  paftoient  la  Semaine  entière  fans 
manger  j les  a.utres  étoicat  quatre  jours  de  fuite  , 
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les  autres  trois,  & d’autres  deux  feulement.  Mais 
il  ne  fetrouvoit  perfonnequi  ofaft  n’y  point  ap- 
porter au  moins  quelque  différence  d’avec  la  pra- 
tique des  jeûnes  du  Carefme  qui  fe  rompoient 
tous  les  foirs  par  le  repas  unique  du  jour.  S.  Denys 
évêque  d’Alexandrie  témoigne  même  qu’on  n’ap- 

f»rouvoit  gueres  ceux  qui  après  avoir  mangé  à 
'ordinaire  les  quatre  premiers  jours  de  la  femai- 
ne  , fe  contentoient  de  jeûner  de  fuite  levendredy 
& le  famedy.  Ce  jeûne  qui  étoient  particulier  à la 
Semaine- faintcs’appelloit  jeûne  d' Hyperthefe  chez  Al,*‘ 

les  Grecs  , ou  de  Suptrpojîtion  chez  les  Latins , VdUf.  »•». 
c’eft-à-dire  , de  furcroit  6c  de  furérogation.  Il  *o«fu>7.  ** 
confiftoit  à pafler  l’heure  du  repas  unique  du  jour  *<*”»•  *H  J4- 
pour  le  continuer  aufli  long-temps  que  la  ferveur  ^1“. 
ou  les  forces  du  corps  dans  ceux  qui  le  pratl- 
quoient  le  pouvoient  permettre  , &c  le  plus  im- 
portant de  cette  efpece  étoit  celui  où  l’on  étoit 
fans  rien  prendre  depuis  lefouper  du  Jeudy-faint 
jufqu’au  déjeûner  du  jour  de  Pafqucs  , & qui 
pendant  plufîcurs  fiecles  fut  une  pratique  a (fez  «»  ». 

ordinaire,  non  feulement  aux  perfonnes  de  pro-  «•  ,7-  '• 

fefïïon  religieufe  , mais  au  commun  des  fidcles  c,BC  f j6s' 
même.  Les  moindres  de  ces  jeûnes  d ’hyptrthcft 
étoient  ceux  qui  fe  prolongeoient  jufqu’au  chant  Vd.  tx  hn. 
du  coq  ou  jufqu’au  point  du  jour  fuivant  , ce  qui  f“r* 
renfermoit  l’efpacc  d’un  jour  & de  deux  nuits 
d’abftinence  continuée  , mais  de  nuits  qu’on  paf- 
foit  prefque  entières  dans  la  veille. 

Aux  longueurs  du  jeûne  on  joignoit  les  rigueurs  y 
de  l’abftinencc  durant  toute  la  Semaine-fainte  , 

& l’on  y obfcrvoit  une  exaèle  Xe rophagît.  C’cft  A^l‘nen'•c*• 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à cette  forte 
d’abftinence  la  plus  auftcrc  de  toutes  , où  lors 
qu’on  étoit  obligé  de  manger  dans  le  cours  des 
jeûnes  & de  la  pénitence  , on  n’ufoit  que  de 
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chofcs  féches  fans  aucun  aflaifonncment.  LaXçr 
epipb.fyr.  rophagie  la  plus  (impie  ôc  celle  qui  convcnoic  Iç 
mieux  à la  Semaine- fainte  étoit  celle  qui  confif- 
toit  à ne  prendre  que  du  pain  & de  l’eau  avec  du 
item  ’hétr  70*  fel.  C’eft  ce;  que  tout  le  peuple  pratiqupic  pen* 
h.  ii  & h*.  Jane  les  (Ix  jours  de  la  Semaine , félon  ta  remar- 
' s'  "* **  que  de  laint  ^pipho-ne , qui  pour  ce  fujet  l’appelle 
indifféremment  Semaine  de  Xerophagie  & Semaine 
de  Pafques.  En  quelques  endroits  toute  l’indul- 
gence que  l’on  crut  devoir  y apporter  alla  juf- 
qu’à  permettre  des  herbes  avec  le  pain  , l’eau  Sc 
le  fcl.  C’étoit  toute  la  diverfité  qui  fe  trpiivoit 
dans  l’ufage  de  ces  premiers  fiectes  de  l’Egliffi 
chez  les  Grecs  & les  Orientaux  où  il  y avoir  du 
refte  beaucoup  d’uniformité  à s’abftenir  durant 
les  fix  jours  de  Pafques  , c’eft- à-dire  de  là  Semai* 
ne- fainte , de  poiflbn,  d’huile,  de  fruits,  de  Vin  ^ 
& d’autres  nourritures  que  nous  appelions  vian- 
des de  Carefme  , & donc  plufieurs  fe  privoient 
même  durant  tout  le;  Carefme  en  beaucoup  d’en- 
droits. 

Les  Latins  ont  pratiqué  auffi  la  Xerophagie  dans 
Tjn.  jes  jeûnes  de  la  $çpiaine-fainte*  Ils  l’ont  même 
étendue  à leur  Carefme  entier  auffi- bien  que  le$ 
Orientaux  > fur  tout  dans,  les  temps  de  les  lieux 
où  ce  Carefme  n’étoit  encore  que  de  deux  femai- 
nes.  Il  eft  vrai  que  la  maniéré  dont  en  parle  Ter* 
tullien  femblc  marquer  que  cet  ufage  étoit  pro- 
pre aux  Môntaniftesdontil  fuivoit  la  fe<fte  , mais 
on  ne  peut  difeon venir  que  bien  des  Catholiques 
ne  l’aient  fuivi  auffi  : & quoique  ce  fuft  une  pra- 
tique volontaire  que  l’Eglife  fembloit  buffet  à lu 
dévotion  des  particuliers  , iiy.'Uvoit  de  là  honte 
à s’en  difpenfer.  Le  Carefme  aiant  été  depuis 
étendu  dans  fes  juftes  bornes  pour  mieux  ropre- 

fenter  le  jeune  de  nôtre  Seigneur  * la  Xerophagie 
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fut  reflerée  dans  la  Semaine  faintc  : elle  fut?»  ré- 
duite encore  par  k fuite  des  temps  aux  deux  jours 
qui  précèdent  la  veille  de  Pafqucs  , puis  au  feul 
Vendredy-faint  , où  il  ne  refte  plus  parmi  nous 
d'autres  veftiges  de  la  Xerophagie  qui  fubfifte 
toujours  chez  les  Grecs  , qu'une  abftinencc  de 
poiflonqui  n'eft  pas  même  fort  fcrupulcufement 
obfervéc.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  l’Eglife 
ait  approuvé  en  aucun  temps  la  licence  de  ceux 
qui  fe  croioient  difpenfez  de  continuer  la  Xero- 
phagie & le  jeûne  même  de  la  Semaine-fainre  , 
lors  qu’ils  faifoient  la  Pafque  le  Jeudy-faint  après 
le  repas  qui  fuivoit  la  communion  de  la  Cène. 

Les  veilles  que  les  Fideles  pratiquoient  dans  la 
Semaine- fainte  ne  contribuoient  gueres  moins  à Vcuics, 
ladiftinguer  encore  du  refte  du  Carefme  que  les 
jeûnes  ôc  les  abftinences.  La  plus  longue  & la 
plus  importante  étoit  celle  du  Samedy-faint  juf- 
qu’à  l'aurore  du  jour  de  Pafques  y pendant  la- 

auelleon  faifoit  fcrupule  de  fortirdc  l’églife  ou 
e l’aftemblée.  Tout  le  monde  y étoit  à jeun  de  o»yf.  Ap. 
toute  la  journée  précédente  , Sc  cet  efpace  étoit  L 1‘  c‘ l8a* 
emploie  aux  prières  , aux  le&ures  , aux  inftruc- 
tions  , au  baptême  des  Catéchumènes  , & au  fa- 
crificedc  la  meflequi  fc  terminoit  par  la  commu- 
nion pafcale  de  tous  les  affiftans.  La  plus  consi- 
dérable d’après  cette  grande  veille  étoit  celle  du 
Jeudy  au  Vendredy-faint  , pendant  laquelle  fe 
cclebroient  les  myfteres  de  la  Cène  du  Seigneur* 

S.  Epiphane  témoigne  que  de  fon  temps  il  y avoic 
quelques  lieux  où  l’on  fe  contentojc  de  ces  deux 
veilles  pour  toute  la  Semaine-fainte  : mais  il  EWh-  . 
ajoute  que  dans  la  plûpart  des  églifes  de  la  chré-  Eufiî  h]i  '*u 
tienté  l’on  veilloit  tous  les  fix  jours  de  la  Semaine  *•••?* 
jufqu’à  celui  de  Pafques.  Cela  paroît  d’un  ufage 
trop  étçndu  pour  n'y  comprendre  que  ceux  qui  Va  tf  ,uU 
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payaient  toute  la  Semaine  fans  manger.  C‘cft  car 
qui  nous  porte  à croire  que  les  Fidèles  n’alloient 
à ces  veilles qu’àprès  ctre  retournez  des  offices  de. 
vêpres  & de  la  mefle  chez  eux  pour  manger  } ou 
que  ccs  veilles  ne  s’etendoient  pas  fort  avant  dans 
la  nuit.  S.  Chry  foftome  nous  fait  juger  auffi  que 
tous  les  joursdela  Grande  Semaine  finiffoicntde 
ion  temps  par  des  veilles  facrées  qui  faifoient  con- 
sacrer pareillement  les  nuits  aux  faints  myfteres. 
Les  tiois  dernières  étoient plus  longues,  & faine 
Cyrille  de  Jerufalem  nous  fait  foi  de  celle  du  Ven- 
dtcdy-fjint  auSamcdy  , pendant  laquelle  on  ho- 
noroit  la  fcpulture  & le  repos  de  Jefus-Chrift  A 
comme  il  l’on  euft  eu  intention  de  faire  la  fenti- 
nellc  autour  de  fon  tombeau.  Mais  il  n*y  avoir 
que  celle  du  famedi  au  dimanche  de  Pafqucs  qui 
le  continuait  d’un  foleil  à l’autre. 

$.3.  De  la  Feste  de  la  Semaine-Sainte, 
ôf  de  fçs  Vacations. 

LE  dtiîr  que  l’Eglifc  a eu  d’occuper  faintement 
les  Fideles  pendant  toute  la  Semaine- Sainte  , 
adonné  lieu  à divers  reglemensqui  fe  font  faits 
principalement  depuis  que  les  Princes  font  deve- 
nus chrétiens , poury  faire  ceifcr  ou  furfeoir  les 
travaux  manuels  , le  commerce  du  trafic,  & les 
pourfuites  de  procedures.  ‘Avant  le  Gxiéme  fie- 
clc  les  évêques  de  l’Orient  , dont  les  delibera- 
tions & les  ftatuts  furent  recueillis  en  un  corps  à 
qui  l'on  a çl,onnc  le  nom  de  conftitutions  apofto- 
liques  , avoient  déjà  ordonné  que  toute  la  Gran- 
de-Semaine & celle  qui  la  fuit  vacqucrpient  par- 
mi leur  peuples  j la  première  à caufe  delà  Paf- 
fion  de  notre  Sauveur  , la  fécondé  à caufe  de  fa 
JUf\ure#i9n.  Ç’eit  ce  qui  fyt  EUtotifç  dans  I* 
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fuite  par  les  ordonnances  des  empereurs  qui  éten- 
dirent cette  obligation  dans  tous  les  lieux  de 
l’empire  en  Occident  comme  en  Orient.  On  a 
fujet  de  douter  même  files  Princes  fcculiers  n’ont  JW, 
pas  prévenu  les  reglemens  de  l’Eglifc  pour  ce  t.‘ 
point.  Car  nous  voions  que  dès  l’an  38  j l’empe- 
reur Theodofe  l’ancien  étant  à Rome  publia  le 
feptiéme  jour  d’aouft  une  loy  dans  laquelle  il 
comprenoit  les  fept  jours  qui  precedent  le  Di- 
manche de  Pafques  , 5c  les  fept  qui  le  fuivenc 
parmi  les  fériés  ou  feftesoù  il  étoit  défendu  de 
plaider  , de  même  qu’aux  dimanches  de  l’année. 
C’eftceque  l’on  a depuis  appelle  la  Quinzaine  de 
Tafqms  y que  l’on  a regardée  comme  un  efpace 
particulièrement  confacré  à la  célébration  des 
principaux  myfteres  de  nôtre  religion.  S.  Chry- 
îbilomc  avoit  en  vue  cette  ordonnance  impériale  Eth4”-  St*& 
dans  un  fermon  qu’il  prononça  à Anthioche  fur  la  f' 
Semaine-Sainte  vers  le  temps  même  qu’on  en  fit 
la  publication.  Il  dit  que  ce  n’étoient  pas  feule-  anhfr.  «*• 
ment  les  Pafteurs  del’Eglife  & les  Prédicateurs  " 
qui  recommandoient  aux  fidèles  d’honorcr  ôc^de  & »li- 
fanttifier  cette  Semaine  : mais  que  les  Empereurs 
l’ordonnoient  ainfi  à toute  la  terre,  en  faifant 
fufpendrc  les  caufcs  5c  les  pourfuites  criminelles  , 

’&  vacquer  toutes  les  affaires  civiles  & feculiers, 
afin  que  ces  jours  fufTent  exempts  du  trouble  des 
difputes,de  l’èmbarras  des  procès  8c  de  tout  au- 
tre tumulte  qui  auroit  pu  empêcher  qu’on  ne  les 
cmploiaftavec  loifir  5c  tranquillité  à la  pieté  , au 
culte  de  la  religion  5c  au  bien  fpirituel  des  âmes. 

S.  Auguftin  nous  fait  voir  auffi  que  cet  ufage 

croit  tout  communément  établi  de  fon  temps  en 

Afrique.  C’eft  dans  un  fermon  qu’il  prononça  le 

jour  de  l’o&ave  de  Pafques  à la  fin  de  la  Qui n-  Zntp.'ift* 

$aine  privilégiée  , qù  il  exhorte  les  fidçlesà  con-  i»»- 

jinuer 


Digitized  by  Google 


S È M À I N B-  S À I N T ï . 379 

la  refurre&ion  de  Lazare  n’eft  autre  que  le  fame- 
dy  de  devant  le  Dimanche  des  Rameaux.  Cepen-  4*”’6 
dant  les  prélats  du  concile inTrttllo  affemblez  vers  tw. 

Ja  fin  du  feptiéme  fiecle  à Conftantinople  , fem- 
blent  faire  douter  s’il  y avoir  autre  chofe  que  la 
plaidoirie  & les  pourfuites  d’a&ions  judicielles 
qui  fuffent  défendues  pendant  la  Semaine  Sainte.  'r- 
Car  iis  font  un  canon  exprès  pour  ordonner  une 
fefte  continuée  depuis  le  jour  de  Pafques  jufqu’au 
dimanche  de  Quafimodo  , fans  faire  aucune  men- 
tion de  la  Semaine  precedente.  Cela  nous  fait 
juger  qu’il  y avoir  alors  comme  aujourd’hui  des 
feftes  de  palais  qui  n’étpient  pas  des  feftes  du  peu- 
ple , de  qu’on  pourroit  avoir  lai  fie  la  liberté  du 
travail  & des  œuvres  fervils  à la  volonté  ou  aux 
befoins  des  particuliers  dans  la  Semaine-Sainte, 
fur  tour  aux  . trois  premiers  jours  pendant  qu’on 
fermoit  le  barreau  & le  prétoire.  On  peut  dire 
neanmoins  que  le  concile  in  Trnlh  prenant  le  ter- 
me de  Fefte  dans  fa  fignifteation  naturelle  pour 
marquer  des  jours  de  joie  , n’a  point  eu  intention 
d’exclurre  l’autre  genre  de  feftes  que  l’Eglifea  fçu 
allier  avec  le  jeûne  & la  penitence  , de  où  elle  lu  f- 
pend  les  œuvres  fervi les  pour  confacrcr  leloifir 
qui  en  refte  aux  offices  de  la  priere  de  aux  autres 
exercices  de  pieté,  C’eft  en  effet  ce  que  nÂus  per-  smiih,  f.  tu 
fuade  Tufagecdfont  encore  les  Grecs  d’aujour- 
d’hui depuis  le  fiecle  de  l’empereur  Manuel , de 
peutêtre  depuis  celui  de  Photius. 

Les  Latins  ont  continué  aufli  la  fefte  de  la  Se-  I X. 
maine-fainte  de  de  la  fuivante,  avec  obligation 
de  la  chômer  , depuis  la  décadence  de  l’empire 
Romain  en  Occident;  Ce  fut  fans  doute  à l’imi-  ^ 
ration  de  ce  qui  fè  faifoit  en  Italie  de  en  France  u.  ),  >g. 
que  Recefwinthe  roy  des  Wifigots  en  Efpagne  au 
feptiéme  fiecle,  en  ordonnj  l’obfcrvationdans 
c ••  - - fe5 
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fes  Etats  , & comprit  toute  la  Quinzaine  pafcaîë 
dans  cette  obligation.  On  commençoit  neanmoins 
à fe relâcher  deflorsde  cet  ufage  en  beaucoup  de 
lieux  : 8c  il  n’y  avoir  pas  vingt  ans  que  l’édit  de- 
Receiwinthc  s’executoit  en  Eipagne  , lors  qu’Er- 
vige  qui  avoit  fuccedc  à fon  fucceffeur  Wamba  le 
11.  modifia  en  reftraignant  lafeftede  la  quainzaine  à 
6‘  la  femaine  d’après  Pafques.  En  France  on  ne  par- 
tait plus  de  fefterla  Semaine-Sainte  du  temps  de 
Charlemagne , 8c  l’ont  n’y  troqvoit  pas  le  travail 
des  mains  incompatible  avec  les  jeûnes , les  vcil- 
i.  c les  8c  l’obligation  d’aflifter  aux  offices.  C’eft  pour 
Bâ~  cela  quecePrince  dans  fes  capitulaires,  8c  lesCon* 
wt.  ciles  du  temps  de  fon  fils  Louis  le  Débonnaire 
dans  les  canons  qui  regardent  les  feftes  de  l’E- 
glife  , fe  contentent  de  faire  chômer  la  Semaine 
de  Pafques.  Au  treiziéme  fiecle  , le  pape  Grégoire 
JX  donna  une  déclaration  des  feftes  qui  dévoient 
k.  9 être  generalement  reçues  dans  l’Eelife  : 8c  clic 
y fut  inferée  dans  le  corps  des  Decretales.  Il  mit  en 
ce  rang  tous  les  fept  jours  de  la  Semaine-Sainte 
avec  ceux  de  la  fuivante  ; 8c  comme  il  n’y  partait 
pas  de  l'ufage  de  chômer  cette  Semaine  comme 
d’une  chofe  abolie  qu’il  euft  voulu  rétablir , on  a 
tout  lieu  de  croire  que  la  fefte  n’avoit  jamais  été 
généralement  éteinte  en  Occident  non  plus  qu’en 
Orient  depuis  les  premières  ordonnances  que  les 
Empereurs  en  avoient  portées.  Cependant  l’on  ne 
tarda  gueres  à déroger  à la  décrétal  de  Grégoire 
IX  : 8c  des  fix  jours  de  la  Semaine-Sainte  on  re- 
trancha prefque  par  tout  les  trois  premiers.  Peu 
d’égiifes  retinrent  même  les  trois  derniers  pour 
les  fefter  : plufieurs  fe  reduifirentau  feul  Ven- 
dredy-faint  , les  autres  fe  contentèrent  de  prêt 
çrirc  l’aflîftance  au  fervice  divin. 

La  Semaine-Sainte  a été  regardée  encore  com-* 
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ttie  un  temps  d’indulgence  & de  remiffion.  Les 
Princes  & les  Magiftrats  chrétiens  , foit  par  re- 
connoiflance  des  grâces  que  Dieu  accorde  aux 
hommes  par  le  mérité  de  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
foit  par  le  defir  d’imiter  en  quelque  forte  fa  bonté 
dans  la  difpenfation  de  la  puiflancc  qu’ils  ont  re- 
çue de  lui  , ont  voulu  conformer  leur  police  à 
celle  de  l'Eglife  qui  reconcilioit  en  ce  temps  les 
penitens  à l’autel.  Ils  ont  ouvert  les  prifons  , ac- 
cordé la  grâce  aux  criminels  , remis  ou  payé  les 
dettes  de  ceux  qui  reftant  infolvables  avoient  en- 
gagé leur  liberté  & leurs  corps  à leurs  créanciers* 

Nous  avons  dans  les  difeours  des  anciens  Peres  , 
fur  tout  de  faint  Chryfoftome  , de  S.  Auguftin 
& de  faint  Leon  le  Grand,  divers  témoignages 
de  la  clcmence  & de  la  pieté  que  les  Empereurs 
de  leurs  temps  faifoient  paroître  en  ces  rencon- 
tres. Le  premier  nous  apprend  que  l’empereur  chrjf,  /t,w. 
Theodofe  envoioit  des  lettres  de  remiffion  dans 
les  villes  pour  élargir  les  prifonniers  , & donner  it.m  Lm. 
la  vie  aux  criminels  dans  les  jours  qui  préce- 
doient  la  grande  fefte  de  Pafques.  Les  fuccefleurs  t,f.  À,tuÂ. 
de  ce  grand  Prince  ont  voulu  en  ufer  de  même  , 

& non  contens  de  donner  des  ordres  de  vive  voix 
ou  d’écrire  en  particulier  à leurs  officiers , ils  pa- 
rodient avoir  porté  des  loix  publiques  pour  re- 
nouveler ces  fortes  de  grâces  tous  les  ans.  C’eft 
ce  que  le  pape  faint  Leon  nous  a fait  connofrc 
aflez  ouvertement  lors  qu’il  parloit  à fon  pe^fc 
en  ces  termes.  » Les  empereurs  Romains  par  un  Ltm  prmi 
effet  de  leur  pieté  , &c  par  une  obfcrvation  déjà  *J-  ** 
ancienne,  abbaiflent  & fufpendent  toute  leur 
puifTance  en  l’honneur  de  la  Paffion  & delà  Re- 
furreéfion  de  Jefus-Chrill.  Ils  adoucifTent  la  feve- 
rité  de  leurs  loix  , & font  relâcher  ceux  qui  font 
coupables  de  divers  crimes^  afin  que  dans  ces 

jours 


Digitized  by  Google 


•*>  t*  VJ 


33*  S e m À i n e S a r n t F / 

jours  où  le  monde  eft  fauve  par  la  mifcricorde  deV 
Dieu , ils  puiflent  nous  reprefenter  fa  bonté  infî- 
nie  , de  l’imiter  en  quelque  forte  par  ce  trait  de 
leur  clemence.  Il  eft  bien  jufte  que  les  peuples 
chrétiens  imitent  aufli  leurs  Princes , de  que  ces 
grands  exemples  les  portent  à ufer  entre  eux  d’in- 
dulgence dans  les  favorables  conjonctures  d’un 
fi  faint  temps  : car  les  loix  domeftiques  ne  doi- 
vent pas  être  plus  inhumainesque  les  loix  publi- 
ques. Il  faut  donc  qu’on  fc  pardonne  réciproque- 
ment y qu’on  fe  remette  les  offenfes  de  les  dettes  ,• 

Sju’on  fe  réconcilié  > de  qu’on  renonce  à tout  ref- 
entiment , fi  l’on  veut  avoir  part  aux  grâces  que 
Jefus-Chrift  nous  a méritées  par  fa  paffion  , de  di- 
gnement celebrer  la  Pafque. 

Ittm  44-  fu  C’eft  ce  que  ce  faint  Pape  réitetoit  encore  dans 
^eux  autrcs  fermons  qu’il  fit  depuis  en  pareille 
m 9.  r-  occafion  : de  ce  qui  paroît  aufli  fort  évidemment 
^ ^ ^ par  une  requête  que  les  moines  fournis  à l’here- 
fiarque  Eutychès  prefenterent  au  concile  de  Chal- 
cedoine  du  temps  du  même  Pape.  De  forte  qu’il 
n’y  a aucun  lieu  de  douter  que  les  Empereur^ 
chrétiens  ( au  moins  depuis  Theodofe  I du  nom 
jufqu’à  Marcien  ) n’aient  fait  des  loix  pour  élais 
gir  les  prifonniers  , de  relâcher  même  les  plus  cri-, 
minels  dans  la  Semaine  qui  précédé  la  grande  fefte 
de  Pafques,  quoi  qu’il  ne  s’en  trouve  rien  dans 
n0t‘  le£ode  , où  l’on  voit  d’ailleurs  toutes  celles  qui 
dfjpdent  la  plaidoirie  de  toutes  pourfuites  d’a c% 
tiohs  criminelles  ou  civiles  dans  la  quinzaine  de 
Pafques.  Quelques  uns  prétendent  qu’il  n’y  a pas 
eu  d’autre  lo  y d élargi  flcment&  d’abfolutionpour 
les  criminels  que  celle  qui  fe  voit  fous  les  noms 
des  empereurs  Valentinien  II , Theodofe  de  Ar- 
cade fon  fils  dans  Vu4ppcndicc  ou  l’addition  du 
tTiu  7§  u code  T heodofien  * . Elle  regarde  effectivement  ce 

* < fujety 


16 

•»  S . 

C»nc*  Chalc* 

40»  i. 


md  Lttn . 

f.  117» 


S £ U A I *t  E-$  A t H T H.  $ly 

fu  jet , mais  on  y excepte  de  cette  grâce  les  crimi- 
nels  au  premier  chef,  tels  que  font  les  homicides , nft.  c.  16.  p. 
les  adultérés,  les  empoifonneurs , les  magiciens , «• 

les  ravi(Tcurs,les  faux  monnoyeurs  , les  violateurs 
de  fepulcres  , les  voleurs  de  grands  chemins , les 
rebelles  de  les  traîtres  de  l’Etat. 

C’étoitauffi  l’ufage  en  France  dès  le  vii  fieclé 
d’accorder  de  pareilles  grâces  aux  criminels  dans 
la  Semaine  - fainte  en  confideration  des  grands 
jours  de  la  Paffion  de  de  la  Refurre&ion  du  Sau- 
veur. C’eft  ce  qui  paroît  par  un  des  fermons  at- 
tribuez à faint  Eloy  évêque  de  Noyon  , de  pro- 
noncé le  Jeudy- faint.  » En  ce  jour  , dit-il , où  Y E—  Sernhïo.  Btb» 
glife  accorde  l’indulgence  aux  penitens  de  l’abfo-  lt' 
Tution  aux  pécheurs  , les  juges  fc  relâchent  de 
leur  feverité,  & pardonnent  aux  voleurs.  On  vou- 
vre  les  prifons  par  tout  le  monde.  Les  Princes 
donnent  la  grâce  aux  criminels , les  maîtres  par- 
donnent à leurs  efclaves.  Cet  ufage  loin  de  dimi- 
nuer en  France  par  la  fuite  des  temps  s’accrut  en- 
core par  l'crablilfement  d’une  pareille  indulgence 

J>our  les  derniers  jours  d’audience  qui  précèdent 
es  grandes  feftes  de  Pcntecofte  de  de  Noël.  On 
voit  par  les  capitulaires  de  Charlemagne  que  ks  u 4 

évêques  étoient  chargez  d’avertir  les  juges  qu’ils  * 

fUTent  fortir  les  prifonniers  pour  l’amour  de  Jc- 
fus-Chrift  aux  jours  d’avant  Pafques,  Pentecofte 
& Noël , de  qu’ils  lesrenvoialTent  abfous  , prin- 
cipalement ceux  que  le  malheur  rendoit  pîus  à 
plaindre  î de  de  leur  interdire  l’entrée  de  l’Eglife 
s’ils  refufoient  d’obéir.  Notre  hiftoire  nous  ap-  ^TfB. 
prend  que  le  roy  Charles  VI  au  xiv  fiecle  aiant  dt 
châtié  quelques  rebelles  dont  il  avoir  fallu  faire 
un  exemple  , fit  délivrer  les  prifonniers  parce  Part-  *• ^ 
qu’on  étoit  dans  la  Semaine  Pcntnft  de  près  de  ”*  ?' 
Pafques.  % 
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Il  ne  paroît  plus  maintenant  qu’un  refte  de  Cet 
ancien  ufage  en  France  , où  le  Palais  ne  com- 
mence à vacquer  que  le  Mécredyfaint , & conti- 
nue Tes  vacations  toute  la  Semaine  de  Pafqucs.  Le 
mardy  précèdent  qui  eft  le  dernier  jour  des  au- 
diences , le  Parlement  fetranfporteaux  priions  dit 
Palais  , où  f un  des  Grands-Prefidens  qui  eft  ordi- 
nairement le  dernier  reçu  y tient  la  féance  avec  là 
chambre.  On  y interroge  les  prifonniers,  & Ton 
en  délivre  une  grande  partie  de  ceux  dont  la  caufe; 
eft  favorable  , ou  qui  ne  font  pas  criminels  au 
premier  chef.  C’eft  ce  qui  fe  fait  pareillement  aux 
jours  qui  precedent  la  veille  de  la  PenteCofte  ÔC 
celle  de  Noël. 
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‘ §.  i.  Histoire  dü  Mystère  de  ce  Tour  ; 
ou  de  l’Entrée  triomphante  de  Jefus-Cnrift 
dans  Jerufalem. 

f . T Esus-Christ  ayant  foupé  à Bethànie  fix  jours 

'Math.  h.  i.  J avant  Pafques  chez  Simon  le  Lepreux  ou  La- 
/IlV***  2are  nouvellement  reflufeité  s’etoit  trouvé , & où 
J#™,  ii.  ii.  fa  foeur  Marie  lui  avoit  parfumé  les  pieds  y en 
fortit  le  lendemain  pour  aller  à Jerufalem.  Com- 
me il  étoit  près  de  Bethphagé  vers  la  montagne 
que  l’on  appelloit  des  Oliviers  à une  petite  demi- 

lieue 
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lieue  do  la  ville  , il  donna  ordre  a deux  de  fes 
. difciples  d’aller  dans  ce  village.  » Si-tôt  que  vous 
x y ferez  entrez  > leur  dit-il  , vous  y trouverez  en 
arrivant  une  afnefle  liée , 6c  auprès  d’elle  fon  af- 
non  fur  lequel  nul  homme  n’a  encore  monté. 
Déiiez-les  , 6c  me  les  amenez.  Et  fi  quelqu’un 
vous  dit  quelque  chofe , dites-lui  que  le  Seigneur 
en  a affaire  5 & auffi-tôt  il  les  biffera  aller.  Or 
tout  cela  fe  fit  afin  que  cette  parole  du  Prophète 
fuft  accomplie  » Dites  à la  fille  de  Sion  , voici  jy 
vôtre  Roy  qui  vient  à vous  dans  un  cfprit  de 
douceur  , monté  fur  une  afnefle , 6c  fur  l’afnon 
de  celle  qui  eft  fous  le  joug.  Les  difciples  allèrent 
donc  où  Jefus  les  envoioit , 3c  firent  tout  ce  qu’il  ' 
leur  avoir  ordonné.  Car  aiant  trouvé  l’afneffe 
avec  l’afnon  qui  étoient  liez  dehors  auprès  d’une 
porte  entre  deux  chemins  , ils  les  délièrent.  Ceux 
a qui  ils  appartenoient  leur  demandèrent  ce  qu’ils 
prétendoient  faire*  6c  pourquoi  ilsdélioientainfi 
cet  afnon  ? Ils  répondirent  félon  que  Jefus  le  leur 
avoir  marqué,  6c  aufli  tôt  on  les  lai fla  aller.  Ils 
amenèrent  donc  l’afnefle  8c  l’afnon  à Jefus.  Ce- 
pendant beaucoup  de  gens  qui  étoient  arrivez  de 
divers  endroits  pour  la  fefte  de  Pafques  , aianc 
appris  que  Jefus  venoit  à Terufalem  fe  mirent  en 
devoir  d’aller  audevant  de  lui  , 3c  prirent  des 
branches  de  palmiers  pour  lui  fëire  honneur. 

. Jefus  ayant  choifi  l’afnon  , les  difciples  le  cou- 
vrirent de  leurs  vêtemens,  6c  firent  monter  leur 
Maître  defliis.  C’eftce  qui  étoit  encore  marqué 
par  le  Prophète  qui  dit  » Ne  craignez  point , fille  z*ch  9 9 . 
de  Sion  : voici  vôtre  Roy  qui  vient  monté  fur  le  **•  **• 
poullain  d’une  afnefle.  C’eft  à quoi  les  difciples 
ne  firent  point  attention  pour  lors  : mais  quand 
Jefus  fut  entré  dans  fa  gloire  , ils  comprirent 
auffi-tôt  que  ces  chofes  ayoient  été  écrites  de  lui  > 
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fi  ceux  ci  fe  taifent  } les  pierres  même  crieronr* 

Etant  arrivé  près  des  murs  de  Jerufalem  il  pleura 
fur  la  ville  à la  vue  des  malheurs  qui  dévoient  : 
l’accabler'pour  n’avoir  pas  connu  le  temps  auquel 
D ieu  l'avoir  vifitée  , de  pour  avoir  fi  mal  profité 
de  Ton  bonheur.  Lors  qu’il  Fut  entré  dans  Jerufa- 
lem , toute  la  ville  fe  mit  en  mouvement  pour 
favoir  Ce  que  c’étoit.  Les  peuples  qui  l’acCompa- 
gnoient  dirent  à ceux  qui  ne  le  connoifloient  pas  , 

& qui  demahdoient  qui  il  éroit , que  c’étoit  le 
prophète  Jefus  > de  Nazareth  en  Galilée. 

§.  a.  Histoire  de  xaFestedesRameaux. 

L’Eoiise  a cru  devoir  honorer  d’un  culte  par- 
ticulier  cette  entrée  triomphante  que  Jcfus- 
Chrift  fit  dans  la  ville  de  Jctufalem  cinq  jours 
avant  fa  mort , parce  qu’elle  eft  perfuadée  qu’elle 
n’étoit  point  fans  myftefe.  La  fefte  qu’elle  en  a 
établie  au  Dimanche  qui  précède  fa  paflîon  eft 
d’une  inftitution  tres-ancienne.  Quelques  auteurs  "*• 
ont  prétendu  même  que  la  ceremonie  des  Palmes  t.  5 
dont  on  a jugé  à propos  de  l’accompagher , étoit 
en  ufage  des  le  quatrième  fiecle  : & que  faint  Cy-CtUch,î'  ,s« 
rillc  qui  fut  évêque  de  Jerufalem  depuis  le  régné 
de  Conftance  jufqu’à  celui  de  Theodofe  , avoir 
parlé  des  Palmiers  des  vallées  de  la  Paleftine  qui 
fournifl'oient  les  Rameaux  que  l’on  béni  Hoir  pour 
cette  fefte.  Mais  il  paroît  que  ce  Pcte  n’a  voulu 
dire  autre  chofe  dans  l’endroit  qu’on  tfn  allégué  * 
finon  que  le  palmier  de  la  vallée  qui  atoit  fourni 
les  branches  à ceux  qui  étoient  Venus  au  devant 
de  Jefus-Chrift  pour  le  louer  8c  le  bénir  , feii- 
doit  témoignage  à ce  divin  Sauveur.  On  a pôut* 
tant  tout  fujet  de  croirequec’eft  dans  la  Paleftin* 
que  la  Fefte  des  Palmes  dü  des  Rameaux  a com- 

B b ij  mencé. 
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mencé  , & que  delà  elle  s’cft  communiquée  dan# 
le  refte  de  l’Orient. 

On  a voulu  rendre  aufli  faint  Epiphane  & faint 
Chryfoftome  témoins  de  cet  ancien  ufage  , com- 
me Ci  de  leur  temps  ilavoit  déjà  pafle  de  la  Pales- 
tine en  Chypre  & en  Syrie.  Mais  les  fermons 
qu’on  leur  attribue  fur  ce  fujet  font  trop  fufpe&s 
pour  en  faire  foy.  Neanmoins  la  fefte  étoit  S pu- 
blique dans  le  fiecle  fuivant , que  les  folitaires  5c 
les  moines  qui  fe  retiroient  dans  le  fond  des  de- 
ferts  après  l’Epiphanie  pour  fe  préparer  à la  gran- 
de fefte  de  Pafques  loin  de  tout  commerce  hu- 
main , ne  manquoient  point  de  revenir  à leur 
monaftcrc  pour  celebrer  celle  des  Rameaux  avant 
que  d’entrer  dans  la  femaine  des  myftcres  de  la 
Paillon  du  Sauveur.  i 

Nous  n’avons  pas  de  preuve  bien  évidente 
qu’elle  ait  été  établie  dans  les  églifes  d’Occidcnt 
avant  le  fixiéme  fiecle.  Car  quand  il  feroit  cer- 
tain que  le  Sacramentaire  ancien  qui  porte  le  nom 
de  Gelafe  fuft  de  ce  faint  Pape  , c’eft  toujours  un 
grand  fujet  d’en  douter  de  voir  qu’il  n’en  foit  fait 
mention  que  dans  le  titre  de  l’office  de  ce  jour 
qui  paroît  y avoir  été  ajouté  poftericurement  com- 
me plufieurs  autres  des  titres  de  ce  Sacramentaire. 
Celui  de  faint  Grégoire  qui  gouverna  l’Eglife  cent 
ans  après  Gelafe  renferme  dans  l’office  de  ce  jour 
entre  la  Préfacé  de  la  méfié  & ce  que  nous  appel- 
ions la  Poftcommunion  * une  Bcntdiftion  dans 
laquelle  l’Evêque  ou  le  Prêtre  avant  que  de  com- 
munier demandoit  à Dieu  que  comme  les  fideles 
s’étoient  prefentez  à lui  en  ce  jour  avec  des  bran- 
ches de  palmiers  & d’autres  rameaux  , il  lui  pluft 
aufli  de  les  recevoir  après  la  mort  chargez  des 

f aimes  de  leurs  vi&oires  & des  fruits  de  leurs 
onnes  oeuvres.  Quand  on  voudroit  encore  re- 
garder 
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garder  cet  endroit  comme  une  chofe  étrangère  à 
ce  Sacramcntaire  , on  n’en  pourroit  pas  conclure 
que  l’inftitution  de  la  folennité  des  Rameaux  au- 
roitétéde  beaucoup  poftericurc  au  temps  de  faint 
Grégoire.  Car  faint  Aldhelme  qui  ne  vivoit  que  D,uuit 
cent  ans  après  lui  , & qui  mourut  en  709  , té-  «•  »j. 
moigne  qu  elle  fe  celebroit  en  Angleterre , où  l’on 
fc  perfuade  qu’elle  ne  pouvoit  avoir  été  établie 
qu’apres  avoir  commencé  en  Italie  & en  France. 

Il  ajoute  pour  nous  faire  connoître  que  l’inftitu- 
tion  n’en  étoit  pas  recente  , qu’on  étoit  fondé 
pour  ce  fujet  fur  l’autoricé  légitime  des  anciens. 

Quelque  célébré  qu’ait  été  la  fefte  des  Palmes 
ou  des  Rameaux  depuis  ce  temps-là  y on  a jugé  à 
propos  d’en  réduire  toute  la  ceremonie  à une  Be- 
nedi&ion  de  ces  branches  & à une  Proccffion  fo- 
lennelle  qui  devoir  reprefenter  l’entrée  triom- 

Ï «hante  de  Jefus-Chrift  dans  Jerufalem  > parce  que 
’Eglifc  a voulu  referver  tout  l’office  de  ce  Di- 
manche à la  mémoire  de  la  Mort  & de  la  Paffion 
du  Sauveur.  On  y inftitua  neanmoins  une  épitre 
& un  évangile  à part.  On  prit  pour  évangile l’hif 
toirc  que  nous  en  avons  rapportée  des  quatre 
Evangeliftes , mais  on  fc  contenta  de  la  lire  félon 
faint  Mathieu.  Pour  épitre  on  choifît  l’endroit  r 
des  livres  de  Moïfe  , où  il  eft  dit  que  les  Ifraëlites  ii*m  1 i.7* 
firent  leur  fécondé  ftation  d’après  le  pafTage  de  la 
mer  Rouge  à Elim  en  Arabie , où  il  y avoit  douze 
fontaines  8c  foixante  8c  dix  Palmiers. 

Un  auteur  de  l’onzième  fieele  que  l’on  a long- 
temps confondu  avec  Alcuin  mort  dès  l’an  804  x 
nous  a laifle  une  defeription  des  ceremonies  de 
cette  Proccffion  telle  qu’elle  fe  pratiquoit  alors. 

On  préparoit  devant  le  grand  autel  de  l’églife  un 
fauteuil  ou  une  credencc  fort  ornée  où  l’on  met- 
toit  le  livre  des  fàints  Evangiles  comme  pour  re- 
. B b iij  prçfcntcx 
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prefenter  Jefus-Chrift,  Tout  le  clergé  fc  ralFem- 
bloit  autour  pour  fervir  à Ton  triomphe  5 & l’on 
beniflbit  les  Rameaux  qui  éroient  des  branches  do 
palmiers  , d’oliviers , de  faulx  , de  bouïs  & d’au- 
tres arbres  les  plus  eftimex  félon  le  pais  où  l’on 
fe  trouvoitson  y joignoit  aulïi  les  fleurs  félon  quo 
la  faifon  pouvoit  les  fournir.  La  diftribution  des 
Palmes  étant  faite  au  peuple  , & la  Proceffion 
prête  à partir  , deux  diacres  prenoient  de  deflus  la 
credcnce  le  livre  des  Evangiles  pofé  fur  un  oreil- 
ler t Sc  le  porroient  comme  on  fait  les  châfles  des 
reliques  fur  leurs  épaules  , environnez  d'une  mul- 
titude de  ejerges  parmi  les  encenfemcns  conti- 
nuels , précédez  de  tout  le  clergé  , ÔC  fuivis  do 
tout  le  peuple  qui  avoit  la  palme  à la  main.  Tout 
cela  étoit  accompagné  de  croix , de  bannières , do 
banderoles  , & de  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter 
encore  la  pompe  de  cette  reprelentation  du  triom- 
phe de  Jefus-Chrift, 

Au  retour  de  la  Procdfion  après  le  chant  des 
cantiques  , des  antiennes  & des  répons  qui  en 
compofoient  l'office,  on  s’arrçtoit  à la  porte  do 
J’Eglifeque  l’ontenoit  fermée  non  fansmyfterc, 
« Ce  n eft  Là  on  chantoit  la  faroeufe  hymne  * Gloria  laut 
^tncemen"1  avec  fes  intercalations  , hymne  de  compofition 
d’une  picce  plus  recente  que  le  refte  de  l'office , & que  l’on 
de  78  ven-  cro|c  * tre  avec  aflèz  de  fondement  d’un  auteur  du 
T-teduif.  neuvième  ficelé.  L’opinion  commune  l’a  prcfquc 
M '»  f ‘7°'  toujours  donnée  à Theodulphc  évêque  d’Otlcans 

Îjui  parut  avec  réputation  dans  l’Eglifè  de  Franco 
ous  les  régnés  ae  Chwknwgne  & de  Louis  Iç 
Débonnaire.  On  dit  que  ce  Prélat  l’avoitcompo- 
fée  dans  la  prifon  du  monaftere  de  la  ville  d’An- 
gers où  il  avoit  été  renferme  comme  aiant  eu  part 
avec  quelques  autres  évêques  à la  rçvoltc  & à U 
çonfp nation  de  Bernard  roy  d’Italie  contre  l’ena- 

perçut 


IV. 


Digitized  by  Google 


Dimanche  des  Rambaci,  jjt 
percur  Louis  le  Débonnaire  Ton  oncle.  On  ajoure 

3u’il  la  fit  chanter  en  un  Dimanche  des  Rameaux 
evant  l’empereur  qui  fc  trouvoit  alors  à Angers  , 

& qui  en  rut  fi  charme  qu'il  rendit  la  liberté  à 
fon  auteur  , & le  rétablit  fur  fon  fiege.  Quelques  Mtnirl.  ntfm 
fa  vans  ont  pris  occafion  de  cette  circonftance  pour 
nier  la  vérité  de  ce  fait , parce  qu’ils  ne  croient 
pas  que  l’empereur  ait  pû  être  à Angers  le  Diman- 
che des  Rameaux  en  8x8  qui  eft  l’année  du  ban- 
nifiement  Scdela  prifon  de  Theodulfe , quoique 
l’hiftoire  marque  qu’il  aitétédeux  fois  en  cette 
ville  la  meme  année.  Mais  la  circonftance  de 
l’hymne  chantée  à Angers  devant  ce  Prince , & de 
l’élargiflementde  Theodulfe,  pourroit  être  faufie 
fans  qu’il  fuft  faux  qu’il  l’auroiç  compofce.  Une 
autre  difficulté  de  l’en  croire  auteur  eft  la  men- 
tion qu  Alcuin,  à leur  avis,  a faite  de  cette  hymne 
dans  fon  livrc-des  offices  divins  , parce  qu’ Alcuin 
étok  mort  long  temps  auparavant  * & du  vivant  *««  So*. 
même  de  Charlemagne.  Mais  ils  n’ont  pas  fçu  que 
cet  ouvrage  des  offices  divins  porte  le  nom  d’Al- 
cuin fort  mal  à propos  , 6c  cpi’il  n’eft  que  d’un 
auteur  de  l'onzième  fieçle.  D autres  ont  attribué  b, a F'»rU 4 
le  Gloria  Uns  à Rainard  ou  Renaud  évêque  de  * 

Langres  vivant  pareillement  dans  l’onzième  fie-  « i- 
cle , & difênt  qu’il  le  compofa  dans  fa  prifon  de  A:,n"d  f- '*• 
Noyon.  Maisc’eft  aflez  qu’il  l’ait  fait  chanter  ou 
qu’il  l’ait  introduit  chez  lui  •,  &C  l’on  ne  peutgue- 
tes  douter  que  Theodulfe  n’en  foit  le  véritable  "dJ/  is+, 
auteur  après  le  témoignage  qu’en  a rendu  le  célé- 
bré Loup  abbé  de  Ferrieres  qui  vivoit  du  temps 
de  Charles  le-Chauve , & qui  cite  un  endroit  fin- 
gulier*dece  poëme.  Il  eft  certain  auffi  que  Pou-  * Nun‘,  n'*- 
vrage  a été  compofé  dans  la  ville  d’Angers  , & 
i’auteur  fait  une aefeription  magnifique  delà  Pro- 
ceflion  des  Rameajux  qui  fe  fai  foit  de  toutes  les  ,7,.  ’ f 
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paroifles  & des  monafteres  du  païs  en  un  corp* 
pour  fe  rendre  à la  cathédrale. 

Comme  la  picce  eft  fort  longue  on  fe  donnoic 
la  liberté  de  la  finir  félon  la  neceflité  du  temps 
que  demandoit  le  refte  des  offices.  Sur  tout  on 
laiflbit  ce  qui  étoit  particulier  à l’églife  d’Angers. 
Pans  la  fuite  même  on  s’eft  contenté,commc  nous 
faifons  aujourd’hui  a d’en  chanter  quatre  ou  cinq 
, diftiques  en  répétant  le  premier  entre  chacun  des 

autres  par  intercalation.  On  ouvroit  enfuite  la 
porte  de  leglife  , où  le  livre  des  faints  Evangiles 
reprefentant  Jefus-Chrift  porté  fur  le  brançar  en- 
troit triomphant  au  chant  des  nouvelles  antien- 
nes. Tout  le  peuple  jettoit  par  terre  alors  , ou 
baifloit  profondément  fes  rameaux  & fes  bouquets 
chantant  Mofanna  jufqu’à  c*  que  les  prêtres  fufi 
fent  arrive*  à l’autel.  Chacun  , fans  çn  excepter 
même  les  minières  officians  „ tenoit  la  palme  à la 
main  jufqu’à  la  fin  de  la  méfié  a quoique  l’office 
ne  regarde  plus  le  triomphe  de  Jefus-Chrift.  La 
fuite  des  temps  a fait  faire  depuis  divers  change-» 
mens  aux  circonftances  de  la  Proçeflion  félon  la 
* cdkd«  diverfitédes  lieux  * . En  quelques  endroits  au  lieu 
mon?' Liban1  du  livre  des  Evangiles  on  commença  à porter  le 
eft  fort  fin-  Saint-Sacrement  de  l’Euçhariftie  en  triomphe  dans 
Médium-  penfée  que  la  prcfençc  du  Sauveur  feroit  plus 
kx-  r • 4M*  fenfible  au  peuple  par  fon  corps  fous  les  fymboles 
— * du  pain  a qu’il  nç  l’étoit  par  fon  cfprit  refidant 

Mai.  cmm.  fous  la  lettre  de  l'évangile.  C’eft  ce  qui  fe  faifoit 
beaucoup  de  lieux  de  Normandie  avant  même 
les  contcftations  que  Berenger  excita  fur  le  fujet 
de  l’Euchariftie.  Cet  ufage  a.  ceftê  encore , & l’on 
s’eft  contenté  prefque  par  tout  de  ne  plus  porter 
que  la  croix.  On  l’a  voulu  neanmoins  çonferver  à 
Rouen , où  l’on  porte  encore  le  ciboire  dans  un» 
chafle  fur  les  épaules  de  deu$  prçt(cs  à I4  Proçefi 
ta  de  J’Euçhjriftiç,  CeU 
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Delà  font  venus  les  noms  diffcrens  de  Diman-  V. 
che  des  R a m e a u x , de  Dim  Anche  des  P a l M es  , de  pliwt-  AU-  f" 
Jour  d’O  sanna  , 8c  même  celui  de  P asque-  ori.  Km.  p. 
Fleuries  : & chez  les  Grecs  celui  de  Dimanche  ^ f u 
des  Baies  y autrement  Dimanche  Bdiphore  ou  Bar-  p.  7g.  * 
te-Rameanx.  Celui  à’Ofanna  a été  long-temps  com-  s’ Sàt" 

mun  aux  églifes  de  l’Occident , de  l’Orient  & du 
Midy  : 8c  l’on  s’en  fert  encore  parmi  les  Chré- 
tiens d’Ethiopie  & d’Egypte.  Il  eft  inutile  de  s’é- 
tendre fur  les  recherches  diverfes- qu’on  a faites 
des  fensdece  mot.  Il  fufhtde  remarquer  quec’é-  4».  14. 
toit  une  acclamation  que  l’on  faifoit  de  la  voix  ^ 

& du  gefte  en  fccoüant  ou  branlant  avec  mefure  1 
Je  rameau  qu’on  portoit  pour  faire  honneur  à 
Dieu  ou  à la  pcrfonnc  qui  faifoit  le  fujet  de  la 
ceremonie.  Cela  fe  pratiquoit  principalement  à 
la  fefte  des  Tabernacles  cûmt  chaque  jour  avoir 
fon  Hofanna , 8c  en  portoit  meme  le  nom.  La 
branche  de  faulx , ou  à fon  défaut  celle  de  pal- 
mier ou  d’olivier , s’appclloit  auffi  Hofanna  auffi- 
bicn  que  la  formule  de  louanges  8c  de  bénédic- 
tions que  nous  ne  pouvons  mieux  expliquer  que 
par  les  termes  de  vœux  & de  fouhaits  faine  & 
gloire. 

Pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Pafqucs  Fleuries  , 
il  ne  vient  pas  des  branches  d’arbres  t mais  des 
fleurs  dont  on  faifoit  des  bouquets  ou  que  l’on 

Fortoit  fur  de  hautes  tiges  à la  proceftion  , 8c  que 
on  avoit  benies  avec  les  rameaux  d’arbres.  Les  Qi  n 
auteurs  l’appellent  indifféremment  Pafcha-Flarum  pfiuj.  Jk‘. 
& Pafcha-Fioridum , d’où  les  Efpagnols  ont  donné  v"' 
le  nom  de  Floride  * à cette  grande  contrée  de  l’A-  j,  u'vtf» 
merique  qui  eft  auprès  du  Mexique  , parce  qu’ils 
l’avoient  découverte  le  jourde  Pafques-Fleuriesde  * 
l’an  1513.  Un  autre  événement  confiderablc  dans 
H iftoirç  arrivé  non  le  joue  mais  la  femainc  de  Paf- 

ques- 
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r»«r  n*rL  qucs-Fleuries,  ou  comme  écrivoient  les  anciens 

Rt  Fl  100*  t â | t m # /lt  , « 

. auteurs  de  notre  langue  Pafifuc F lorie , eft  la  prife 
de  Çonftanrinoplepar  les  François  le  xii  du  mois 
d’avril  de  l’an  1104.  Elle  arriva  félon  Geoffroy 
de  Ville-Hardouin  le  lundy  de  Pafques-Fleuries. 
Cette  maniéré  de  parler  a trompé  les  auteurs  qui 
ont  crû  que  cela  marquoit  le  Lundy- faine  lende- 
main des  Rameaux.  Ils  dévoient  confidcrer  que 
Ville-Hardouin  comptoir  les  femaines  à lagrcc- 
Du  Cmg.  que  , 8c  qu’ainfi  Pafques-Fleuries  n’étant  autre 
«Ini*». 7!:.  chofe  chez  lui  que  la  femaine  des  Rameaux  chez 
les  Grecs , commcnçoit  dès  le  lundy  d’apres  le 
Dimanche  de  la  Pamon  , 8c  finiffoit  avec  le  Di- 
■ manche  des  Rameaux.  On  n’en  peut  douter  lors 

qu’on  lit  dans  cet  auteur  que  fix  jours  après  la 
prife  de  la  ville  les  vi&orieux  firent  la  Pafc/ut- 
Florit  » 8c  huit  jours  après  la  Grtnd-Paftjue.  Le 
même  nous  fait  connoître  encore  ailleurs  que  par 
la  femaine  de  Pafques-Fleuries  il  entend  toujours 
la  femaine  d’avant  le  Dimanche  des  Rameaux 
que  nous  appelions  en  Occident  la  femaine  de  la 
Paflîon. 

Le  peu  de  fit  jour  que  cet  auteur  avoir  fait  dans 
la  Grece  où  il  étoit  avec  les  autres  François  à la 
conquête  de  Conftantinople  8c  de  l’Empire , l’a- 
voit  déjà  accoutumé  au  calcul  8c  au  rit  des  Grecs  , 
parmi  lcfquels  la  folennité  des  Rameaux  n’étoic 
gueres  moins  célébré  que  dans  l’EglHe  latine.  Ils 
ne  fc  donnoient  point  tant  de  liberté  que  les  Oc- 
cidentaux fur  le  choix  des  branches  ou  rameaux 
qui  dévoient  leur  fetvir  de  palmes  , 8c  ils  n’en 
prenoient  ordinairement  que  des  oliviers  8c  des 
palmiers.  Mais  ils  donnoient  à leurs  rameaux  di-> 
Dm  n.  *0.  verfes  figures , foit  en  les  liant  , foie  en  les  enlaf» 
4441*  ’ *441’  &nt  ks  uns  dans  ^es  autres  : la  plus  ordinaire 
Tjf„.  Sy**x.  neanmoins  étoit  la  forme  de  la  croix.  De  forte 

que 
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que  foit  que  ce  fuft  la  palme , Toit  que  ce  fuft 
l’étendart  de  la  croix  qu’ils  eulfent  intention  de 
porter  , c’étoit  toujours  félon  eux  le  fignal  de  la 
vi&oire  que  Jefus-Chrift  avoir  remportée  fur  la 
mort  8c  le  péché  des  hommes.  Ce  qui  diftinguoit 
encore  d’une  maniéré  particulière  la  fefte  des  Ra- 
meaux chez  les  Grecs  , étoient  les  grandes  libe- 
ralitez  que  les  empereurs  8c  les  patriarches  de 
Conftantinople  faiioicnt  pendant  tous  les  jours 
de  çette  femaine  Bat  phare  aux  grands  & feigneurs 
de  la  cour , aux  fenateurs , aux  officiers  tant  de  la 
grande  églife  que  du  palais  , 8c  aux  foldats.  Elles  ^ 

confiftoient  principalementenmedailles  d’or  dont  GUf  gr.  Dm 
la  dépenfe  mon  toit  fort  haut.  Celte  diftribution  Gtnit-  “7* 
qui  duroit  toute  la  femaine  fe  faifbit  avec  beau- 
coup d’ordre  & de  ceremonie  : & tous  ces  pre- 
fent  s’appelloient  Baies  du  nom  des  Rameaux 
mêmes.  L’ufâge  de  ces  liberalitez  ne  fubfiftoit 
plus  au  xn  fiecle  , & Baifamon  témoigne  qu'il 
«voit  fini  avec  le  régné  de  Conftantin  Ducas  more 
vers  l’an  10*7. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  fe  nommoic  en-  yjj 
çore  de  divers  autres  noms  dans  PEglifc  latine  * 
dans  le  temps  qu’on  y obfervoit  les  ufages  de 
l’ancienne  difcipline  touchant  la  réconciliation 
folcivnelle  des  penitens  publics  , 8c  icbaptêmedes 
Catéchumènes.  On  l’appelioic  Dimanche  (T Indul- 
gence par  rapport  au  premier  point  5 Pasques 
des  Competent  * ou  Portulans  -,  le  jour  de  la  Tra-  * Petto» 
dition  du  Symbole  •,  8c  le  jour  du  Lavtnftt  * . Les  tentium.^ 
competens  étaient  les  plus  avancez  d’entre  les 
Catéchumènes,  8c  ceux  qui  étant  fuffifammcnr  r^m.  h/i. 
inftruits  étoient  admis  au  baptême  qui  devoir  fe  cl,r'  l'  '•  u 
donner  le  Samedy-faint.  Ils  avoient  le  privilège 
de  demeurer  dans  l’églife  après  l’évangile  de  la  / igdth . 
jnefTe  , à la  différence  des  autres , pour  entendre  c0£  Xm 
~ ~ le 
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le  fymbole , aflifter  à Toblation  des  fidcles  : maïs 
on  les  faifoit  fortir  avant  la  confecration  lors 
J/iiv  e u <ïu,on  commençoit  le  canon.  Ce  jour  étoit  appelle 
&i  \.c.i7\  Pafquesdes  Competens  , parce  qu’on  les  raflem- 

^Ktbétn  i t kl°ic  en  cc  Dimanche  pour  leur  faire  une  expofi- 
Jnft.citr  t\  tion  generale  du  fymbole  qu’on  leur  avoit  déjà 
jj. ix ifidtr*.  expliqué  en  particulier  aux  jours  de  Scrutin  , 
félon  que  nous  l’avons  rapporté  , d’où  eft  ventt 
aulïi  le  nom  de  Tradition  du  Symbole  au  Diman- 
che des  Rameaux.  Il  étoit  appelle  Lavetefte  3 en 
latin  Capitilavium , parce  qu’en  ce  jour  on  faifoit 
la  ceremonie  de  laver  la  tefte  à ceux  qui  dévoient 
être  baptifez  , fur  tout  aux  enfans,  pour  leur  ôter 
la  cra {Te  que  l’on  contra&oit  ordinairement  du-? 
rant  le  Carefme  y parce  qu’on  s’abftcnoit  du  bain 
pendant  tout  ce  temps  par  une  fuite  du  jeûne  8c 
de  la  mortification.  Ledeftein  étoit  de  leur  tenir 
la  tefte  nette  pour  y recevoir  i'on&ion  fai n te. 

* Mais  parce  qu’on  s’apperçut  dans  la  fuite  que 
quelques-unsconfondoient  cette  maniéré  de  laver 
la  tefte  avec  le  baptême  même , on  jugea  à propos 
d’en  abolir  la  coutume,non  pas  à la  fin  du  régné  de 
Charlemagne , comme  quelques-uns  l’ont  publié  , 
mais  plus  de  deux  cens  ans  après , puis  qu’on 
voit  des  auteurs  de  l’onzième  fiecle  qui  témoi- 
gnent qu’elle  fubfiftoit  encore  de  leur  temps.  En 
Afrique  dès  le  temps  de  faint  Auguftin  , plufieurs 
prenoient  le  bain  dans  la  même  intention  : 8c 
ceux  même  qui  étoientdéja  baptifez  n’étoient  pas 
fâchez  de  le  prendre  avec  eux  pour  avoir  cette  oc- 
cafion  de  rompre  le  jeûne  : mais  cela  ne  fe'faifoic 
que  le  Jcudy-faint. 


î4 

n.  to.  n$v ■ 


\ 


Dimanche  des  Rameaux.  377 

5. 3.  Histoire  de  l’Office  de  ce  jour 
par  rapport  à la  dernière  Pafque  , 

& à la  Paillon  de  Jefus-Chrift. 

L’Eg  lise  femble  avoir  voulu  terminer  promp-  VIII. 

tement  les  honneurs  qu’elle  a décernez  à la 
mémoire  de  l’Entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift 
dans  Jerufalem , en  les  reflerrant  dans  l’intervalle 
d’une  fimple  Proceffion  pour  confacrer  le  refte  du 
fervicedcce  jour  aux  myfteres  de  fa  Paffion  dont 
elle  a commencé  les  offices  depuis  le  Dimanche 
précèdent.  Son  intention  eft  de  nous  faire  entrer 
dans  Jes  vues  de  Jefus-Chrift  même  , qui  après 
avoir  entretenu  fes  difciples  peu  de  jours  aupara- 
vant de  fes  fouffrances  & de  fa  mort  prochaine  , 
j8 c avoir  parlé  de  fa  fepulture  la  veille  chez  Simon 
Je  Lepreux  , fcmbloit  ne  marcher  dans  la  pompe 
de  ce  triomphe  que  pour  aller  être  facrifié  dans 
Jerufalem  comme  les  vi&imes  que  l’on  conduit 
aux  temples  en  ceremonie.  Elle  commence  en  ce 
jour  à nous  faire  lire  à la  mefle  l’hiftoire  de  fa 
Paffion  félon  qu’ci  le  a etc  décrite  par  le  premier  M*th.  «.  if, 
des  Evangeliftes.  Mais  nous  différons  d'en  parler  ^l7, 
jufqu’au  Vendredy-faint  où  nous  en  joindrons  la 
xelationavec  celles  des  trois  autres  Evangeliftes 
pour  en  lier  l’hiftoirc  avec  plus  d’ordre , & épar- 
gner les  redites.  Par  le  récit  de  cette  mort  qui 
fuit  de  fi  près  la  reprefentation  de  fon  triomphe, 
l’Eglife  nous  fait  voir  legenie  & le  cœur  de  l’hom- 
me dans  la  legercté  d’un  peuple  toujours  aveugle 
& fufceptiblcdetoutcimpreffion  ; qui  après  avoir 
couru  au  devant , la  palme  en  main  , & crié  Ho- 
fanrta,  falut  & gloire  à Jefus-Chrift  comme  au  Fils 
de  David  , au  roy  d’Ifraël , & au  Meffie , accourt 
autour  de  lui  cinq  jours  apres  pour  le  charger 

d’opprobre?  . 
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d’opprobres  & dcmalcdi&ions,  & demander  fou 
fupplice  en  criant  , Toile  , crucifie  , comme  ail 
plus  grand  malfaiteur  Sc  au  plus  fceleratdes  hom- 
mes. Les  humiliations  du  Sauveur  nous  font  pro- 
posées comme  le  principal  objet  de  nos  médita- 
tions de  ce  jour  , félon  qu’il  parôît  qu’on  a eu 
deflein  de  nckis  en  avertir  dans  la  colle&e  de  la 
mefle  : Sc  il  faut  avouer  que  l’Eglife  nous  fait 
beaucoup  mieux  découvrir  la  profondeur  de  ces 
humiliations  par  la  comparaifon  qu’elle  nous  en 
fait  faire  avec  l’éclat  & la  gloire  qui  les  avoienc 
précédées  au  jour  de  fon  triomphe  , parce  que  ces 
opprobres  dévoient  être  d’autant  plus  fenfibles  Sc 
plus  humilians , qu’il  les  recevoit  de  ceux  mêmes 
qui  lui  avoient  rendu  tant  d’honneurs  peu  de 
jours  auparavant. 

JX,  C’cft  pour  nous  entretenir  dans  de  femblables 
penfées  fur  ces  humiliations  de  Jefus-Chrift, 
qu’elle  a choilî  pour  épitre  delà  meiTe  l’endroit 
où  faint  Paul  écrivant  aux  fideles  de  la  ville  de 
Philippes  en  Maccdoine  , femble  vouloir  nous 
faire  mefurer  l’abbailTementdcce  divin  Sauveur 
Mtf.  ».  j.  par  l’élévation  d’où  il  étoit  defeendu»  Ayez  en 
vous , dit-il , les  mêmes  fentimens  qu’a  eus  jefus- 
Chrift , qui  aiant  la  forme  Sc  la  nature  de  Dieu  , 
n’a  point  crû  que  ce  fuft  pour  lui  une  ufurpation 
d’être  égal  à Dieu  : mais  il  s’eft  anéanti  lui- mê- 
me en  prenant  la  nature  Sc  la  forme  d'efclave, 
, devenu  Semblable  aux  hommes , Sc  reconnu  pour 

homme  par  tout  ce  qui  a paru  de  lui  au  dehors. 
Il  s’eft  rabaifle  lui-même  fe  rendant  obéiftant  juf- 
qu’à  la  mort , & jufqu’à  la  mort  de  la  croix.  C’cft 
pourquoi  Dieu  l’a  élevé,  & lui  a donné  un  ftora 
qui  eft  audeflus  de  tout  nom,  afin  qu’au  nom  de 
Jefus  tout  genou  fleebifle  au  ciel,  fur  la  terre  & 
. dans  les  enfers,  que  toute  langue  confefte  que 

le 
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le  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  dans  la  gloire  d£Dieu 
fon  pere.  L’Apôtre  ne  nous  propofe  la  fouveraine 
élévation  de  Jefus-Chrift , méritée  ôc  acquifc  par 
fonanéantiflement  ÔC  fes  humiliations  profondes* 
qu’afin  de  nous  porter  à honorer  ces  baflefles  ôê 
ces  humiliations  auffi-bien  que  cette  grandeur  Ôc 
cette  élévation.  Car  elles  auroient  été  mépri  fées 
fi  l’on  n’avôit  fçu  que  c’étoicnt  les  baflefles  d’un 
Dieu  , ÔC  d’un  Dieu  humilié  Ôc  anéanti  pour  nô- 
tre falut  fans  rien  perdre  de  fa  grandeur. 

Dans  l’Eglifede  France  fous  les  rois  delà  pre- 
miere  race  après  la  leçon  de  prophétie  qui  fepre-  jte^1 
noit  d’un  endroit  de  Jeremic  qui  avoir  aflez  de  *4* 
rapport  avec  la  connoiflancede  Dieu  qu’on  don- 
noit  aux  Catéchumènes  en  ce  jour  en  expliquant 
le  fymbole,  on  lifoit  pour  Epitre  ce  que  S.  Paul 
dit  aux  Hébreux  touchant  la  foy  qui  eft  le  fonde- 
ment de  l’efperance  , ôc  dont  il  dit  que  tous  les 
Saints  de  l’ancien  Teftamcnt  ont  été  des  modèles. 
L’Evangile  étoitde  faint  Jean  : c’eft  ce  qui  com- 
pofe  maintenant  deux  Evangiles  3 l’un  pour  le 
Lundy-faint , ôc  l’autre  pour  le  Samedy  de  la 
Paflion. 


LUNDY-SAINT  . 

o v 

GRAND  LUNDY. 

LA  veille  de  l’entrée  folcnnelle  que  Jefus  - 
Chrift  fit  dans  1a  ville  de  Jerufalem , il  étoit 
revenu  d’Ephrem  à Bethanie  ou  étoit  Lazare  qu’il 
avoir  reflufeité  d’entre  les  morts.  On  lui  apprêta  ^ 
la  àfouper  dans  lamaifon  dfe  Simon  le  Lépreux. 
Marthe  fcrVoic  t ôc  Lazare  étoit  de  ceux  qui  fe 

trouvoienç 
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trouvSient  à table  avec  lui.  Alors  Marie  leüf 
fœur  vint  parfumer  les  pieds  & la  telle  du  Sau* 
veur  , comme  nous  l’avons  rapporte  dans  l’hif- 
toire  des  deux  fœurs  au  xxix  de  juillet.  Judas 
murmura  de  cette  profulîon  , alléguant  que  c’c- 
toit  perdre  fon  bien  mal  à propos  , & qu’on  en 
auroit  pû  faire  de  l’argent  pour  les  pauvres.  Mais 
Jefus  juftifia  Marie  , difant  que  e’étoitune  bonne 
œuvre  qu’elle  faifoit  j qu’elle  lui  rendoit  par 
avance  les  devoirs  de  la  lepulture  en  rcpandan6 
ce  parfum  fur  fon  corps  $ & que  cette  action  fc* 
roit  louée  par  tout  où  l'Evangile  feroit  prêché. 

Beaucoup  de  Juifs  aiant  fçu  qu’il  étoit  là  , y al-* 
lerent  en  foule  , non  feulement  à câufe  de  Jefus  t 
mais  principalement  encore  pour  voir  Lazare 
qu’il  avoit  relTufcité.  Ce  fut  ce  qui  fit  déterminer 
les  Princes  des  Prêtres  & les  Pharilîens  à pren* 
dre  enfin  la  derniere  refolution  de  faire  mourir 
Jefus  - Chrift  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
iouffrir  qu’il  attirail  ainfi  les  peuples  à lui  par  fes 
miracles.  On  a donc  regardé  dans  l’Eglile  cette 
hiftoire  comme  une  des  occafions  de  la  Paffion 
du  Sauveur  : Sc  quoi  qu’elle  full  arrivée  dès  le 
fabbat  ou  famedy  précèdent , on  l’a  choifie  pour 
fervir  d’Evangile  au  Lundy-faint , à caufe  que  ce 
famedy  veille  des  Rameaux  étoit  vacant  alors 
pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées.  En 
• d’autres  lieux  où  l’on  a cru  devoir  fuivre  plus 
précifément  l’ordre  du  temps , l’on  a pris  pour 
évangile  ce  qui  arriva  à Jefus-Chrift  après  foir 
entrée  dans  Jerufalem.  On  y voit  ce  quil  dit  à 
l’occafion  du  défit  qu’avoient  quelques  Gentils 
de  le  voir  , touchant  le  grain  auquel  il  fc  com- 
pare, 8c  qui  après  qu’on  l'a  femé  doit  mourir  5 C 
pourrir  en  terre  pour  germer  & porter  enfuitc 
fou  fruit.  On  y apprend  que  qui  aime  fa  vie  la 
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Iierdra  ; mais  que  celui  qui  la  hait  en  ce  monde 
a confervera  pour  l'éternité.  On  y remarque  le 
crouble  où  fc  trouva  l'ame  de  Jefus  après  avoir 
dit  que  pour  le  fervir  il  falloit  le  fuivre.  Il  de- 
manda à Ton  Pere  de  le  délivrer  alors  : mais  con- 
fiderant  qu'il  n'étoit  Venu  dans  le  monde  que 
pour  cela , il  fe  contenta  de  lui  dire  w Mon  Pere  , 
glorifiez  votre  nom.  Au  même  temps  on  entendit 
une  voix  du  ciel  qui  dit  » Je  l'ai  déjà  glorifié  & je 
le  glorifierai  encore.  Ce  que  les  uns  prirent  pour 
un  coup  de  tonnerre  , les  autres*  pour  la  parole 
d'un  Ange.  C'eft  l’Evangile  qu'on lifoit  au  temps 
de  l'abbé  Rupert. 

Pour  Epitrc  du  même  jour  on  lit  à la  mefle 
l’endroit  d’I  Taie  , où  ce  Prophète  parle  en  la  per- 
fonne  de  Jefus  Chrift  outragé  , fouffleté  , & cou- 
vert d'opprobres  au  jour  de  fa  Paffion.  «J'ai  aban- 
donné mon  corps  , dit-il , à ceux  qui  me  frap- 
poient , & mes  joues  à ceux  qui  m'arrachoient  le 
poil.  Je  n'ai  point  détourné  mon  vifagedeceux 
qui  m'outrageoient  , & qui  me  couvroient  de 
crachats.  Le  Seigneur  eft  mon  protecteur  , c'eft 
pourquoi  je  n’ai  point  été  confondu.  J’ai  pre- 
fenté  mon  vifage  comme  une  pierre  tres-dure  , & 
je  fçai  que  je  ne  tomberai  pointdans  la  confufion. 
Celui  qui  me  juftifie  eft  auprès  de  moi  j qui  eft  ce 
qui  fe  déclarera  contre  moy  ? Ce  qu'ajoute  le  Pro- 
phète femble  marquer  que  Jefus-Chrift  défie  fes 
ennemis  fur  fon  innocence  , comme  il  a fait  dans 
l'évangile  , lors  qu’il  difoit  aux  Juif»  « Qui  de 
vous  me  convaincra  d'aucun  péché  ? Les  Juifs 
n’ont  pas  lai  fie  de  le  condamner  & de  lui  faire 
fubir  la  peine  des  feelerats.  Mais  Dieu  s’eft  dé- 
claré le  Protecteur  dé  fon  innocence,  & a vengé 
fi  mort  en  convertiflant  à lui  ceux  qui  ont  re- 
connu & detefté  leur  crime  , & en  e te  minant 
Far  tic  L Ce  ceux 
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ceux  qui  font  demeurez  dans  leur  cndurciflcment; 

III.  Les  Grecs  qui  commencent  leur  Grande-Se- 
maine , c’eft-à-dire  la  Semainc-fainte  par  ce  Lun- 
if  dy  , celebrent  en  ce  jour  la  mémoire  du  patriar- 
che  Jofeph  que  l’on  confiderc  comme  l’une  des 
plus  parfaites  figures  de  Jefus-Chrift  , en  ce 
qu’aiant  été  vendu  par  fes  freres  , &c  livré  à des 
étrangers , il  devint  enfuite  le  Libérateur  du  genre 
humain  en  Egypte  durant  la  famine  generale.  Ils 
font  en  même  temps  la  mémoire  du  miracle  du 
M*k.  ti.  18.  Figuier  defleché  qui  arriva  effe&ivement  le  len- 
■ tjc  l’entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift 
dans  Jerufalem  , & qui  par  cette  confideration 
auroitpû  fervir  d’évangile  propre  au  Lundy-faint. 
Car  Jefus  étant  forti  de  Jerufalem  fur  le  foir  pour 
retourner  à Bethanie , voulut  revenir  à la  ville  dès 
le  matin  du  jour  fuivant.  Voiant  de  loin  un  fi- 
guier proche  du  chemin  qui  avoit  des  feuilles , il 
y alla  pour  voir  s’il  pourroit  y trouver  quelque 
chofescar  il  avoit  faim.  Il  n’y  trouva  que  des  feuil* 
les  , parce  que  ce  n’étoit  pas  le  temps  des  figues. 
Alors  Jefus  dit  au  figuier  » Que  jamais  tu  ne  por- 
tes de  fruit  doréfnavant  , & que  perfonne  n’en 
mange  de  toi.  Au  même  moment  le  figuier  fc- 
cha  : & le  Seigneur  s’en  alla  à Jerufalem  , d’où 
il  fortit  encore  fur  le  foirr  Le  lendemain  matin 
les  difciples  virent  en  paflant  le  figuier  qui  étoic 
devenu  fec  jufqu’à  la  racine.  Us  en  furent  faifis 
d’étonnement , Sc  ils  fe  demandoient  l’un  à l’au- 
tre comment  le  figuier  avoit  pu  fechcr  en  un  inf- 
tant.  Pierre  fe  fouvenant  de  la  parole  de  Jefus  , 
lui  dit  » Maître  , voiez  comme  le  figuier  que 
vous  avez  maudit  eft  devenu  fec.  Jefus  lui  répon- 
dit » Si  vous  avez  de  la  foy  , & fi  vous  n’hefitez 
point  dans  vôtre  cœur , non  feulement  vous  ferez 
ce  que  ypus  venez  de  voir  que  j’ai  fait  à ce  fi- 
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guier  : mais  quand  même  vous  diriez  à cette  mon- 
tagne » Oftez  toi  delà  * ôc  vas  te  jetter  dans  la 
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AUx  fiecles  Vu  & vin  de  l’Eglife,  & cncoré  ^ 
allez  long-temps  après  on  lifoit  pour  évan-  Jr^ 

fjile  de  ce  jour  ce  que  fit  Jefus  Chrift  la  veille  de  ^6%.  * 
a mort  après  la  Cène  pafcale  , lors  qu’il  lava  les 
pieds  à Tes  Apôtres  , & que  s’étant  remis  à table 
pour  confacrcr  Ton  Corps  & fon  Sang  dans  l’inf- 
titution  de  l’Euchaciftie  * il  prédit  la  trahifon  de  **• v- *• 
Judas  qui  devoit  executer  fon  deflein  cette  même  ^ v' 11 
nuit  y & defigna  le  traître  d’une  maniéré  à lé 
faire  reconnoître  par  le  morceau  qu’il  lui  donna  * 
ôc  à l’obliger  de  fortit  après  que  Satan  fe  fuft  em- 
paré de  lui  pour  aller  confommer  foi!  crime. 

En  d’autres  temps  ou  en  d’autres  lieux  * l’on  z,A. 
avoir  pris  pour  Evangile  ce  que  nous  avons  re-**  *• 
marqué  en  partie  de  celui  d’hier  où  le  Sauveur  14; 

marquoit  que  le  grain  devient  fterile  s’i  l ne  meurt 
après  qu’on  l’a  jetté  en  terre  5 qu’il  faut  perdre 
fa  vie  en  ce  monde  pour  la  fauver  en  l’autre.  On 
y ajoutoit  ce  qui  fuit  touchant  la  puilfance  que  »*>*•  iu 
Jefus-Chrift  devoit  recevoir  fur  la  croix  contre  le  î7>  4,% 

Prince  du  monde  , & pour  attirer  tout  à lui  j ce 
qui  y eft  dit  de  la  necellité  de  marcher  pendant 
qu’on  efi:  dans  la  lumière  j de  l’incrédulité  des 
Juifs  \ & de  la  foy  étouffée  par  la  timidité  ou  les 
jconfiderations  humaines* 

Mais  on  jugea  dans  U fuite  qu’il  feroit  plus  à IL 
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propos  de  lire  en  ce  jour  la  Paflion  de  nôtre-Sci* 
gneur  Jefus-Chrift  félon  faint  Marc  , dautant 
qu'on  la  lifoit  déjà  depuis  long-temps  félon  faint 
Mathieu  au  Dimanche  precedent , félon  S.  Luc 
au  Mécredy  fuivant , ÔC  félon  faint  Jean  au  Vcn- 
dredy  faint.  S.  Auguftin  avoir  fouhaité  autrefois 
que  l’on  fift  dans  la  Semaine  faintc  pour  lire  à la 
tneflc  l’hiftoirc  de  la  Paflion  , ce  que  l’on  faifoit 
dans  la  femainc  de  Pafques  pour  lire  celle  de  la 
Refurre&ion.  De  forte  que  comme  de  fon  temps 
on  lifoit  celle  de  la  Refurrcétion  félon  faint  Ma- 
thieu le  dimanche  de  Pafques  ; félon  faint  Marc 
le  Lundy  fuivant  *,  félon  iaint  Luc  le  Mardy  ÔC 
les  deux  jours  fui  vans  *,  & félon  faint  Jean  les  der- 
niers jours  de  la  femaine  fans  rien  jperdrc  des  qua- 
tre Evangeliftes,  ilavoiteflayé  d établir  un  ordre 
femblable  pour  faire  lire  auffi  dans  les  jours  de  la 
Semaine-faintc  toute  l’hiftoire  de  la  Paflion  félon 
les  quatre  Evangeliftes , parce  que  comme  on  n’y 
donnoit  alors  qu’un  jour  de  la  Semaine , on  ne  la 
lifoit  que  félon  faint  Mathieu.  Cette  entreprife 
ne  put  pas  reuflir  pour  lors  : mais  long-temps 
apres  on  Ht  plus  de  reflexion  furies  raifons  de  ce 
Saint  , ôc  lors  qu’on  fut  rentré  dans  fes  vues  on 
établit  pour  évangiles  de  la  mefle  du  Dimanche  , 
du  Mécredy  ÔC  du  Vcndrcdy-faint  l’hiftoiredela 
Paflion  félon  faint  Mathieu  , faint  Luc  & S.  Jean. 
Lorsqu’on  eut  reconnu  qu’il  étoit  neceflairc  aufli 
de  la  lire  félon  faint  Marc  donc  on  avoit  cru 
long-temps  pouvoir  fe  pafler,  on  la  mit  au  Lun- 
dy-laint  en  diverfes  églifes  , & en  d’autres  au 
Mardy  fuivant  où  l’on  s’eft  accordé  enfin  de  la 
. laifler  pour  garder  plus  d’uniformité.  Quelques- 
uns  attribuent  cette  inftitution  au  pape  Alexan- 
dre. On  ne  fçait  s’ils  ont  voulu  dire  le  fécond  ou 
JetKÛiîémç  de  ce  nom.  Alexandre  11  ne  tint  le 
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ïege  qu’aprèsle  milieu  de  l'onzième  fiecle  *,  & le 
III  ne  gouverna  que  cent  ans  après.  Il  eft  tres- 
difficile  de  croire  qu’on  n’ait  pas  commencé  avant 
l’onzième  fiecle  à lire  la  Paffion  félon  les  quatre 
Evangcliftes  à la  méfie  dans  les  quatre  jours  difFe- 
rens  : & fl  l’on  ne  peut  le  prouver  à l’égard  de  #**j*rt.  t a 
laint  Marc  pour  le  Mardy  ou  le  Lundy  , on  ne  *' u* 
peut  le  nier  à l’égard  des  trois  autres  pour  le  Di- 
manche, le  Mécrcdy  & le  Vendrcdy  , après  ce 

3u’on  en  trouve  dans  l’ancien  calendrier  Romain  f 
es  vn  & vm  fiecles  , te  dans  les  autres  LeCtio-  lu.  <«« «». 
naircs  qu’on  adreffez  peu  de  temps  après.  L’E- 

flife  de  Milan  plus  attachée  qu’aucune  autre  de 
Occident  aux  ufages  des  anciens , te  principale- 
ment à ceux  des  Grecs , ne  lit  point  la  Paillon  de 
Jefus-Chrift  félon  faint  Mathieu  , faint  Marc  te 
laint  Luc  : elle  fe  contente  de  celle  qui  eft  félon  Dwênd, 
faint  Jean  pour  l’oftice  du  Vendrcdy-faint. 

On  voulut  diftinguer  la  maniéré  de  lire  la  Paf- 
lion  d’avec  celle  dont  on  lifoit  les  autres  Evan- 
giles. Outre  le  retranchement  que  l’on  fit  de  la 
bénédiction  du  Prêtre  célébrant , du  luminaire  , 
de  l’cnccnfement  te  des  autres  folcnnitez,  on  ôta 
encore  la  falutation  ordinaire  lt  Seigneur  frit  uvec  Dom.vobi&« 
• vous . Dès  le  treiziéme  ficelé  onyavoit  introduit 
les  trois  tons  , c’eft-à-dire , un  ton  bas  Sc  grave 
pour  les  paroles  de  Jefus-Chrift  , un  ton  haut  te 
aigu  pour  celles  de  tous  les  autres  perfonnages  de 
la  Paflion  , avec  le  ton  ordinaire  de  l’Evangile 
pour  le  récit  de  l’hiftoirc  que  lit  celui  qui  fait  1a 
fonction  d’Evangelifte. 

Ce  que  l’on  a choifi  pour  fervir  d’Epitrc  à là  j|j.’ 
méfié  du  Mardy-faint  nous  reprefente  une  figure 
de  Jefus  Chrift  fouffrant  te  mis  à mort  par  ceux 
de  fon  païs  même  en  la  perfonne  du  prophète 
Jercmie.  Ce  faint  homme  qui  étoit  prêtre  , avoit  u 
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fouvent  repris  les  Juifs  de  leur  infidélité  envers 
Dieu,  & les  avoir  menacez  des  peines  donc  leurs 
déreglemens  8c  leur  rébellion  dévoient  être  châ- 
tiez. Mais  au  lieu  de  profiter  de  fes  remontrances 
ils  s’étoient  irritez  contre  lui , & avoient  conjuré 
fa  perte,  'C’eft  à ce  fujet  qu’il  dit  à Dieu  ce  que 
l’Eglife  emprunte  de  lui  pour  ce  jour  en  ces  ter- 
mes.  >»  Seigneur  , vous  m’avçz  découvert  leurs 
defleins.  J’ai  été  comme  un  doux  agneau  qu’ou 
emporte  pour  fervir  de  victime  : & je  n’ai  point 
fçu  les  entreprifes  qu’ils  avoient  formées  contre 
moi , en  difant  « Mettons  du  bois  dans  fon  pain  * 
extèrminons-le  de  la  terre  des  vivans  , & que 
fon  nom  foit  effacé  de  la  mémoire  des  hommes. 
Mais  vous , 6 Dieu  des  armées  , qui  jugez  félon 
l’équité , & qui  fondez  les  reins  & le  cœur  , fai- 
tez-moi  voir  la  vengeance  que  vous  devez  prendre 
d’eux  : car  j’ii  remis  entre  vos  mains  la  juftice  dç 
ma  caufe. 

jy  Ce  jout  cft  le  Grand- Mardy  des  Grecs  qu’ils 
appellent  auflî  de  la  Parabole  des  dix  Vierges , 
■jUm.  dt  C’eft  effectivement  en  ce  jour  qui  étoit  le  lendc- 
Dtn-p.  1446.  main  de  la  malédiction  qu’il  avoir  jettée  fur  le 
^ **  figuier  qu’il  propofa  cette  Parabole  des  Vierges 

fagesquifont  toujours  préparées  à recevoir  l’E- 
poux i & des  vierges  folles  qui  fe  laifTent  furpren-t 
dre  , pour  nous  apprendre  à veiller  fans  ccflc  fur 
nous-mêmes.  Quelques-uns  mettent  encore  chcx 
eux  la  mémoire  du  patriarche  J ofeph  dont  nous 
avons  parlé  au  jour  précèdent , qu’ils  deftinent  à 
çellc  du  patriarche  Jacob,  honoré  auflî  comme  fi-" 
gurc  de  Jefus-Chrilt,cn  çe  qu’il  a été  haï  Çç  per-? 
fççutê  par  fon  frcrc, 
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CE  joureft  celui  auquel  les  Princes  des  Prc-  j. 

très , les  Anciens  ou  Magiftrats,  8c  les  Scri- 
bes s’aflemblcrent  pour  délibérer  des  moicns  de  \ 

faire  arrêter  enfin  Jefus-Chrift,  8c  de  le  faire 
mourir.  Audi  après  celui  du  Vendredy-faint  il  n’y 
en  a pas  eu  qui  fuft  plus  particulièrement  confacré 
à la  Paffion  de  Jefus-Chrift,  l’un  étant  le  jout 
de  la  refolution  prife  pour  fa  mort , 8c  l’autre  ce- 
lui de  l’execution.  C’cft  ce  qui  a porté  l’Eglife 
( félon  S.  Auguftin  & d’autres  anciens  ) à établir 
la  ftarion  8c  le  jeûne  aux  mécredis  de  l’année 
comme  aux  vendredis.  Ce  fut  deux  jours  avant 
Pafques  qu’ils  tinrent  ce  confeil  d’iniquité.  On  y 
convint  d’ufer  d’adrefte  pour  le  prendre  , parce  lue  tu 
qu’ils  apprehendoient  le  peuple  , 8c  fur  tout  les 
Galiléens  qui  fc  rendoient  déjà  à Jcrufalem  pout 
la  Pafque  : 8c  l’on  refolut  qu’on  ne  le  feroit  point 
arrêter  pendant  la  fefte  , de  crainte  de  quelque 
tumulte.  Mais  Jefus  fâchant  que  fon  heure  étoit 
venue , fit  voir  qu’il  difpofoit  lui-même  du  temps 
commedc  la  maniéré  de  fa  mort  : 8C  Dieu  permit 
que  Judas  l’un  des  douze  étant  allé  traiter  avec 
eux  pour  leur  livrer  fon  Maître , fit  changer  8C 
avancer  leurs  refolutions. 

A la  Paffion  félon  faint  Luc  qu’on  lira  lamefle  jj  ; 
de  ce  jour  , on  a joint  deux  leçons  tirées  l’une  8c  nuftrt.  1.  j. 
l’autre  du  prophète  Ifaïe , non  pas  tant  en  vue  des  /. 

deux  fingularitez  mal heureufes  de  cette  triftejour-  « 70,*.  t. 
née , c’eft-  à dire  du  Conflit  dtsjnifs  &c  de  la  Trahi-  i}* 
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fon  dt  Judas  ,que  parce  que  c’eft  une  feric  privilé- 
giée à caufe  de  l’ordination  des  Prêtres  qui  doit 
le  faire  le  famedy  fuivant.  La  première  de  ces  le- 
çons qui  fe  lifoit  autrefois  la  dernierc  en  diverfes 
églifes  , & fervoit  d’Epitrc  à la  mclTe , contient 
la  prédiction  d’un  Sauveur  pour  le  peuple  de 
Dieu  defigné  fous  le  nom  de  la  fille  de  Sion.  Au 
fens  de  la  lettre  , ce  Sauveur  promis  par  le  Pro- 

fihete  pouvoir  être  Cyrus  roy  des  Perfcs  , qui  dé- 
ivra  les  Juifs  de  la  captivité  de  Babylone  t & les 
renvoia  dans  leur  pais.  Au  fens  de  l’Efprit , qui 
eft  celui  que  nous  cherchons  , c’eft  Jefus-Chrift 
déjà  fuffifamment  defigné  par  le  même  Prophète 
dans  tout  ce  qu’il  avoit  dit  auparavant , & nom- 
méjefns  félon  la  parole  de  l’Ange , parce  qu’il 
devoir  fauver  fon  peuple  en  le  retirant  de  la  cap- 
tivité du  péché  dont  la  captivité  de  Babylone  n’é- 
toit  que  l’ombre.  D’autres  appliquent  le  fens  de 
la-lettre  à Judas  Maccabée  à caufe  de  ce  qui  eft 
dit  d’une  expédition  fur  les  Idumécnsdefcendans 
d’Efaü  ennemis  des  Ifraëlites  qui  étoient  le  peu- 
ple de  Dieu,  & fur  tout  parce  que  le  chef  de  cette 
expédition  étoit  prédicateur  de  la  juftice  Sc  zélé 
défenfeurde  la  vraie  religion.  Cyrus  & Maccabée 
font  regardée  comme  des  figures  de  Jefus-Chrift 
que  le  Prophète  nous  fait  paroître  au  même  en- 
droit d’une  maniéré  plus  développée  , lors  qu’il 
lui  fait  dire  m C’eft  moi  qui  annonce  la  juftice  Sc 
qui  viens  combattre  pour  défendre  & pour  fau- 
ver....  J’ai  été  fcul  à fouler  le  vin  dans  le  pref- 
foir  , uns  que  perfonne  ait  été  avec  moi.  J’ai 
foulé  mes  ennemis  dans  le  zele  de  ma  colere  , & 
leur  fang  a rejailly  fur  mes  habits.  Car  voici  le 
jour  de  ma  vengeance , & le  temps  de  la  rédemp- 
tion de  mon  peuple  eft  venu.  Je  n’ai  eu  perfonne 
pour  m’aider.  Mon  bras  fcul  m’a  fauve  , & ma 
colere  même  m’a  foutenu.  La 
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La  féconde  leçon  d’Ifaïequi  étoit  autrefois  la 

fuemierc,  & qui  compofe  maintenant  l’Epitrede 
a méfié  du  Mécrcdy-faint , femblc  être  moins 
une  prédiâion  qu’une  hifioire  de  la  Paflion  de 
Jcfus-Chrift  : & nous  croions  en  la  lifant  enten-  /j 
dre  plutôt  un  Evangelifte  qu’un  Prophète.  U y 
parledu  Sauveur  dans  fon  abaificment  d'une  ma- 
nière à nous  faire  aifément  comprendre  comment 
il  a été  méconnu  & rejetté  des  Juifs  qui  fe  figu- 
roient  leur  Mcflie  dans  l’éclat  de  la  grandeur  ÔC 
de  la  puiflance  de  la  terre.  » Il  s’élèvera  devant  * 
le  Seigneur  , dit  ce  Prophète,  comme  un  arbrif- 
feau , & comme  un  rejetton  qui  fort  d’une  terre 
fcche.  Il  cft  fans  beauté  & fans  éclat  : nous  l’a- 
vons vû  , il  étoit  tout  défiguré  , n’aiantricn  qui 
puft  attirer  nos  regards  ; & nous  l’avons  méconnu. 
Il  nous  a paru  un  objet  de  mépris  , le  dernier  des 
hommes , un  homme  de  douleurs , & qui  fçairce 
que  c’cft  que  fouffrir.  Son  vifage  étoit  comme 
voilé  ; il  paroifloit  méprifable  : c’cft  pourquoi 
nous  ne  l'avons  point  reconnu  , & n’en  avons 
point  fait  de  cas.  Il  a pris  effectivement  nos  lan- 
gueurs fur  lui  , & il  s eft  chargé  lui-même  de  nos 
maux.  Nous  l’avons  pris  pour  un  lépreux  qui  au- 
roit  été  frappé  de  la  main  de  Dieu  , & humilié 
de  la  forte.  Cependant  c’cft  pour  nos  iniquitez 
qu’il  a été  perce  de  plaies  : il  a été  brifé  de  coups 
pour  nos  crimes.  Le  châtiment  que  nous  devions 
fubir  pour  avoir  en  fuite  la  paix  , eft  tombé  fur 
lui  \ & nous  avons  été  guéris  par  fes  meurtriftu- 
rcs.  Nous  étions  errans  comme  des  brebis  égarées  ; 
chacun  s’étoit  détourné  pour  fuivre  fa  propre 
voie  , & le  Seigneur  l’a  chargé  de  l’iniquité  de 
nous  tous.  Il  a été  offert , parce  que  lui-même  l’a 
voulu.  Il  fera  mené  à la  mort  comme  une  brebi 
que  l’on  doit  égorger.  11  demeurera  dans  le  ftlence 
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fans  ouvrir  la  bouche  , comme  un  agneau  eft 
muet  devant  celui  qui  le  tond.  Il  a été  condamne 
en  jugement  : & il  a été  élevé  après  avoir  beau- 
coup foufFert.  Qui  racontera  k génération  ? car 
il  a été  retranché  de  la  terre  des  vivans.  Je  l*a‘i 
frappé  ( dit  le  Seigneur  Dieu  ) à caufe  des  cri- 
■ mes  de  mon  peuple.  U donnera  les  impies  * pour 
le  prix  de  fa  fepulture , ôc  les  riches  pour  la  rc- 
compenfc  de  fa  mort , parce  qu’il  n’a  point  com- 
mis d’iniquité  , ÔC  que  le  menfonge  n’eft  point 
forti  de  fa  bouche.  Mais  le  Seigneur  l’a  voulu 
brifer  dans  fon  infirmité  , ÔC  l’accabler  fous  fes 
maux.  S’il  donne  fa  vie  pour  le  péché  des  autres, 
il  verra  une  longue  pofterite  , & la  volonté  du 
Seigneur  fera  accomplie  heureufement  par  fon 
moien.  Il  verra  le  fruit  de  ce  que  fon  ame  aura 
foufFert  , & il  en  fera  raffafié.  Plufieurs  feront 
juftifiez  par  fa  do&rine,  parce  qu’il  eft  mon  fer- 
viteur  jufte  ôc  fidèle  ( dit  le  Seigneur  ) , ôc  il  por- 
tera fur  lui  leurs  iniquitez.  C’eft  pourquoi  je  lui 
donnerai  pour  partage  une  multitude  ac  perfon- 
nés.  Il  diftribuera  les  dépouilles  des  forts  , parce 
qu’il  s’eft  livré  à la  mort , ÔC  qu’il  a été  mis  au 
rang  des  feelerats  *,  parce  qu’il  a porté  les  pechez 
de  plufieurs , ôc  qu’il  a prié  pour  les  violateurs 
de  la  loy. 

Avant  l’office  public  du  jour  l’on  difoit  autre- 
fois les  Oraifons  folcnntllts  ou  factrdotdlcs  pour  les 
perfonnesde  tout  état  ôc  de  toutes  nations  , com- 
me.au  Vendredy-faint , avec  les  mêmes  génufle- 
xions ôc  dans  le  même  ordre.  La  première  de 
ces  oraifons  étoit  pour  l’Eglife  de  Dieu  en  gene- 
ral j la  fécondé  pour  le  Pape  > la  troifiéme  pour 
lès  Evêques , les  Prêtres  , les  Diacres,  Ôc  tous 
les  autres  Ordres  de  clercs  inferieurs  , pour  les 
ConfefTcurs  de  la  foy  , pour  les  vierges , les  veu- 
ves 
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vcs  Sc  pour  tout  le  peuple  de  Dieu  j U quatrième 
pour  ie  Roy  ou  le  Souverain  du  païs  où  l’on 
croit  ; la  cinquième  pour  les  catéchumènes  qu’on 
difpofoit  au  baptême  j la  fixiéme  étoit  contre 
les  erreurs  de  l’elprit,  les  vices  de  l'ame,  les  ma- 
ladies du  corps,  les  calamitez  publiques , les  pé- 
rils & les  maux  des  particuliers  -,  la  feptiéme 
étoit  pour  les  hc retiques  & les  fehifmatiques  ; la 
huitième  pour  les  Juifs  perfides  , & c’étoit  la 
feule  de  ces  oraifons  où  l’on  ne  flcchiftoit  pas  le 
genou  i la  neuvième  Sc  derniere  étoit  pour  les*  Ori.  *#». 
pàyens  , après  quoi  l’on  commençoit  la  mefle. 

Cela  fe  pratiquoit  ainfi  du  temps  de  Charlema-  Mm  p. 
gne  Sc  de  fes  fucceflcurs  jufqu’au  douzième  fie-  ^w4f„r. 
cle.  On  difoit  alors  que  l’Eglife  en  ufoit  de  la  div.i.  1.  *. 
forte  pour  oppofer  fes  bénédictions  Sc  fes  vœux 
à ce  qui  fe  pafta  en  ce  jour  contre  la  vie  & l’hon-  p-  4*  4. 

ncur  de  Jefus-Chrift  dans  le  confeil  des  Prêtres,  mavr'  h,kd* 
des  Scribes  Sc  des  Pharifiens.  Cet  ufage  cefla  de- 
puis , & ces  oraifons  ne  fe  difent  plus  que  le  Ven- 
dredy-faint , fi  ce  n’cft  à V ienne  en  Dauphiné , Sc 
à Milan  où  on  les  dit  les  Dimanches  de  Carcfme. 

Les  Grecs  font  mémoire  au  Grand- Mécredy 
de  la  Femme  pecherdTe  qui  répandit  fon  parfum 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift.  Mais  quand  ils  * iltt.di 
nous  aflùrent  que  l'onétion  qu’ils  prétendent  ho- 
norcr  en  ce  jout  n’eft  autre  que  celle  qui  fe  fit  a 
Pethanie  fix  jours  avant  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 
ils  nous  font  connoître  qu’ils  confondent  la  Pe- 
chereftc  penitente  de  Galilée  avec  Marie  fœur  de 
Marthe  Sc  de  Lazare. 
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$.  i.  Histoire  do  Lavement  des  Pieds  * 

qui  fait  le  fujet  de  l’Evangile  de  ce  jour. 

L T E premier  jour  des  Azymes  ou  des  Pains- 
Xyj fans-levain  , auquel  on  devoit  immoler  l’a- 
* Ce  jour  ne  giieau  de  la  Pafque  * , Jefus-Chrift  s’étant  rendu 
a Jcrufalcm  fur  le  foir,  fit  la  cène  avec  fesdifei- 
ioieü  couché,  pies  félon  que  la  loy  le  preferivoit.  Confiderant 
que  fon  heure  étoit  venue,  & qu’il  devoit  bien- 
tôt pafler  de  ce  monde  à fon  Pcre , comme  il 
avoit  aimé  les  liens  qui  étoient  dans  le  monde  , 
J**»,  tf,  i.  il  les  aima  jufqu’à  la  fin.  Après  le  fouper , lorfque 
le  diable  avoit  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas 
fils  de  Simon  Ifcariote  le  deflein  de  le  livrer  à Cef 
ennemis , & que  ce  traître  avoit  déjà  pris  les  me- 
fiires  neceflaires  pour  l’executer  j Jefus  qui  favoît 
que  fon  Pere  lui  avoit  mis  toutes  chofcs  entre  les 
xnains , qu’il  étoit  venu  de  Dieu,  & qu’il  retour- 
noit  à Dieu , fe  leve  de  table  , quitte  fes  vctc- 
mens  , & prend  un  linge  qu’il  met  devant  lui.  Il 
verfe  en  fuite  de  l’eau  dans  un  baflin  , & com- 
mence à laver  les  pieds  de  fes  difciples  , & à les 
elïuier  avec  un  linge  qu’il  avoit  devant  lui.  Il 
vient  donc  à Simon  Pierre  , qui  fort  étonné  lui  dit 
»»  Vous,  Seigneur,  me  laver  les  pieds,à  moi?  Jefus 
lui  répondit»  Ce  que  je  fais,  vous  ne  le  comprenez 
pas  maintenant , mais  vous  le  comprendrez  dans. 
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la  fuite.  Pierre  lui  dit  » Vous  ne  me  laverez  ja- 
mais les  pieds.  Jefus  lui  repartit  » Si  je  ne  vous 
lave , vous  ne  partagerez  point  avec  moi.  Simon 
Pierre  lui  répondit  aufli-tôt  » Seigneur  , lavez- 
moi  non  feulement  les  pieds  , mais  encore  les 
mains  & la  tête.  Jefus  lui  dit  »>  Celui  qui  fort  du 
bain  n’a  befoin  que  de  fe  laver  les  pieds  , parce 
qu'il  eft  net  dans  tout  le  rcfte.  Audi  êtes-vous 
nets , mais  non  pas  tous.  11  parloit  de  la  forte  . 
parce  qu’il  favoit  qui  étoit  celui  qui  devoit  le  li- 
vrer -,  c’eft  pour  cela  qu’il  leur  avoir  dit  qu’il* 

n’étoient  pas  nets  tous. 

Après  donc  qu’il  leur  eut  lavé  les  pieds,  & 
quil  eut  repris  les  vêtemens  , il  fe  remit  à table  , 
& leur  dit  » Comprenez-vous  bien  ce  que  je  viens 
de  faire  à votre  égard  } Vous  m’appeliez  vôtre 
Maître  & vôtre  Seigneur  -,  vous  avez  raifon  , car 
je  le  fuis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds , moi 
qui  fuis  vôtre  Seigneur  & vôtre  Maître  , vous 
devez  aufli  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  au- 
tres. Car  je  vous  ai  donné  l’exemple  , afin  que 
vous  fafliez  vous-même  ce  que  j’ai  fait  à vôtre 

égard.  • 

C’eft  ce  myftere  de  l’humilité  & de  l’abaifle- 

ment  de  Jefus-Chrift  que  l’Eglife  nous  propofe 
dans  l’Evangile  de  ce  jour.  Elle  nous  en  repre- 
fcntcun  autre  encore  plus  incomprehenfible  qu’on 

Eeut  appellcr  le  myftere  de  fon  amour  pour  les 
ommesdans  l’Epitrc  qui  le  précédé  pour  corn- 
pofer  le  même  office  à la  mefle.  C’eft  celui  de 
i’inftitution  de TEuchariftie  qu’il  fit  après  avoir 
lavé  les  pieds  à fes  Apôtres  , s ’étre  remis  à 

table  avec  eux  pour  faire  le  fouper  ordinaire  qui 
fuivoit  la  cène  pafcale.  Outre  ce  que  les  trois  pre- 
miers Evangeliftes  ont  dit  de  cette  confecration 
que  nôtre  Seigneur  fit  alors  de  fon  Corps  & de 
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Ton  Sang  avec  le  pain  & le  vin  pour  devenir  lui* 
meme  la  nourriture  de  nos  âmes  . S.  Paul  a f,,> 

t.  Cor.  ii.  10.  l’hiftoire  de  ce  qui  fe  paflTa  dans  tout  ce  grand 
myftcre  félon  qu’il  témoigne  l’avoir  appris  de 
Jeius-Chwft  même.  Mais  nous  croions  devoir  la 

”“îfntrf.rU^eudîrJ?,aPrès  Po&ave{Ie  la  Pentecôte 
ou  1 Eglile  a tranfporté  la  fefte  de  cet  augufte  Sa- 
crement de  nos  autels  pour  pouvoir  la  celebrer 
avec  plus  de  liberté  , parce  que  depuis  le  Teudy 
de  la  Semaine-fainte  jufqu’à  la  fin  de  la  cinquan- 
taine de  Pafques  elle  fe  trouve  occupée  des  autres 
myfteres  de  la  Paflion  8c  de  la  Refurre&ion  du 
Sauveur. 

§.a. Histoire  de  iaFeste  du  Jeudy-Saimt. 

III.  A Vant  cette  Tranflation  quinefe  fitqu’a- 

îv^S1  L ^prè,S  le  railicu  du  treiziéme  fiecleMacele- 
' bration  du  myftere  de  l’Euchariftie  faifoit  le  ca- 

î r dl,la/eftc  d?  Jeudy  de  la  Semaine-fainte, 
lelus-Chrift  aiant  donné  ordre  à fes  difciples  dan» 
le  temps  même  de  fon  inftitution  de  le  renouvel- 
Ier  8c  de  le  faire  en  mémoire  de  lui , on  peut  dire 
que  la  fefte  a commencé  avec  l’Eglife  même  , 8c 
que  celles  de  la  Paflion  & de  la  Refurreéticn  que 
nous  regardons  comme  les  premières  lui  ont  été 
pofterieures  dans  leur  établilTemcnt  , de  même 
que  dans  l’ordre  du  temps  auquel  leurs  myfteres 
s etoient  accomplis.  Elle  avoir  aufli  une  autre 
Chofc  de  plus  que  celle  de  la  Paflion  qui  eft  qu’elle 
le  trouvoit  toujours  accompagnée  d’une  réjouif- 
lance  fpintuelle , en  quoi  femble  confiftc'r  la  vé- 
ritable notion  de  fefte.  Cette  réjoui/Tancc  qu’oa 
ne  croioitpas  devoir  feparer  de  la  célébration  du 
myftere  commença  à devenir  un  fujet  de  fcrupule 
& a embarras  depuis  que  i'Eglife  eut  preferit  pour 
tous  les  jours  de  la  Semiine-faintc  , Si  enfuite 
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pour  tout  le  temps  du  Carefmc  le  jeûne  qui  ne 
s’éroit  obfervé  auparavant  qu’aux  deux  jours  du 
Vendredy  & du  Samedy-faint. 

C’eft  ce  qui  mit  de  la  diverfité  dans  les  prati- 
ques de  ce  jour  des  les  premiers  fiecles.  En  beau- 
coup de  lieux  on  ne  fit  aucune  difficulté  d’allier 
le  jeûne  avec  la  fefte  , & d’en  fuivre  les  loix  les 
plus  rigides  : en  d’autres  on  ne  voulut  pas  fe  per- 
fuader  que  la  triftefle  qpi  femble  infeparable  du 
jeûne  puft  compatir  avec  la  joie  qui  doit  être  at- 
tachée à une  fefte.  De  forte  que  plufieursde  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  ce  fentiment  ne  faifoienc  . 

{►oint  difficulté  de  rompre  le  jeûne  du  Carefmc 
e Jcudy-fainr.  Cette  rupture  ne  confiftoit  pas 
feulement  à faire  après  la  Ccne  euchariftique  un 
grand  repas , mais  à ne  plus  jeûner  les  deux  jours 
fuivans  qui  croient  pourtant  les  plus  indifpenfa- 
blés  & les  plus  rigides  de  toute  l’année  fuivant 
l’efprit  & linftitution  de  l’Eglife.  Celaproduifia 
dès  le  quatrième  fiecle  quelques  mauvais  effets 
aufquels  le  concile  de  Laodicce  en  Phrygie,  tenu 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Julien  l’Apoftat  , 
voulut  remédier  par  la  défenfe  qu’il  fit  de  rompre 
le  jeûne  le  Jeudy  de  la  derniere  femaine  du  Ca- 
refme.  La  chofe  réuffit  fans  doute  fuivant  les  in- 
tentions  du  concile  dans  les  provinces  de  la  Grèce 
& de  l’Orient  où  l’exemple  de  ceux  qui  joignoienc 
«ne  rigoureufe  Xerophagie  au  jeûne  de  toute  la 
Semaine-fainte  étoit  le  plus  puiflant.  Mais  ce  re- 
glement n’eut  point  vigueur  de  loy  pour  l’Occi- 
dent ni  pour  l’Afrique , où  il  paroît  que  l’on  étoit 
aflez  partagé  fur  le  point  de  cette  difciplinc  du 
temps  de  S.  Auguftin  , trente  ou  quarante  ans 
après  ce  concile. 

Janvier  avoir  confulté  ce  faint  Doéleur  l’an  400  jy 
fur  le  meilleur  parti  qu’il  y avoit  à prendre  dans  Aug.,^ 4.». 

des 
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des  pratiques  où  il  ne  voyoit  point  d’uniformité; 
Entre  plufieurs  queftions  qu’il  lui  avoit  propofées 
il  lui  avoit  demandé  ce  qu’il  falloit  faire  le  Jeudy. 
de  la  dcrnicre  femainc  de  Carcfmc  *,  s’il  falloit  dire 
la  meffe  le  matin  , 8c  la  dire  encore  le  foir  après  le 
fouper , à caufe  de  ce  qui  eft  écrit  que  ce  fut  après 
le  fouper  que  J.  C.  prit  le  pain  &c  ; ou  s’il  falloir 
jeûner  & ne  aire  la  méfié  qu’après  le  fouper  ; ou 
enfin  s’il  falloit  jeûner  , dire  la  méfie  le  (oir  , 8c 
enfuite  ne  fouper  qu’après  l’oblation  comme  on 
avoit  coutume  d’enufer  aux  jours  de  jeûne  ? Saint 
Auguftin  répondit  que  comme  l’Ecriture  ne  dé- 
terminoit  rien  fur  cela  , 8c  comme  l’ufage  en  étoic 
different  félon  les  païs , chacun  devoir  fuivre  ce 
qu’il  trouveroit  établi  dans  les  églifes  des  lieux 
où  il  fe  rencontrcroit , parce  qu’on  ne  voioit  rien 
de  partni  d’autre  qui  bleffaft  la  foy  ni  les  mœurs, 
a.  7.  »>  Il  y a plus  de  difficu  té , dit  ce  Pere , à favoir 

Ci  ce  n’eft  qu’après  le  repas  de  ce  jour-là  qu’il  faut 
offrir  ou  recevoir  l’Euchariftie  ( dire  la  méfie  ou 
communier  ) . Car  l’Evangile  porte  que  ce  fut  pen- 
dant que  les  Apôtresmangeoicntquc  Jefus-Chrift 
prit  du  pain  8c  le  bénit , 8c  qu’il  ne  leur  donna  le 
Sacrement  qu’après  que  tous  curent  foupé.  Ainfl 
il  eft  clair  que  la  première  fois  que  les  difciplcs 
reçurent  le  Corçs  8c  le  Sang  du  Seigneur  , ils 
s n’étoient  point  a jeun....  Mais  delà  il  ne  s’enfuit 

Îias  que  les  Chrétiens  ne  doivent  s’afiembler  pour 
e recevoir  qu’après  avoir  dîné  ou  foupé , ou  dans 
le  milieu  de  leur  repas  , comme  faifoient  ceux  de 
Corinthe  que  S.  Paul  reprenoit  de  cet  abus....  Ce 
«.  9,  n’eft  pourtant  pas  fans  quelque  fondement  que 
quelques-uns  croient  qu’une  fois  l’année,  c’eft  à- 
dire  au  jour  de  l’inftiturion  de  ce  myfterc  , on 
peut  offrir  8c  recevoir  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrift  après  le  repas  ; 8c  ils  font  bien  aifes 

d’avoir 
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Savoir  cette  liberté  comme  pour  en  faire  une 
commémoration  plus  exprefle.  Je  crois  que  pour 
cel^a  il  eft  mieux  de  prendre  Theure  de  none , afin 
que  ceux  qui  auront  jeûné  ce  jouir-là  puifient  fè 
trouver  à l’oblation  après  le  repas  que  l’on  prend 
Vers  la  même  heure.  Nous  h’obligeons  donc  per- 
fônne  de  dîner  avant  que  de  célébrer  la  Cène  du 
Seigneur  : mais  nous  n’oferions  auffi  condamner 
Ceux  qui  le  font.  Je  crois  neanmoins  que  cela  ne 
s’eft  introduit  que  parce  que  dans  la  plûpart  des 
lieux  prefque  tout  le  monde  prend  les  bains  ce 
jour  là.  Mais  comme  il  y en  a auffi  quelques-uns 
qui  jeûnent  , on  offre  deux  fois  le  jour  les  faints 
myfteres  ^ le  matin  en  faveur  de  ceux  qui  dînent , 
parce  qu’ils  ne  faùroient  porter  tout  à la  fois  lé 
jeûne  & les  bains  s le  foir  en  faveur  de  ceux  qui 
jeûnent. 

S.  Auguftin  explique  enfuire  la  manière  dont 
H croioit  que  la  coutume  de  prendre  les  bains  le 
Jcudy-faint  , & confequemment  celle  de  ne  pas 
Jeûner  en  ce  jour  s’étoit  introduite.  Comme  il  y 
âuroit  , dit-il , quelque  indécence  que  ceux  qui 
doivent  être  bapti fefc  ( la  veille  de  Pafques  ) fe 
prefentaffent  aux  fonts  facrei  le  corps  couvert  dè 
la  craffe  qui  fe  contracte  par  l’obtervation  du  Ca- 
tefme  , il  eft  à propos  qu’ils  fe  baignent  aupara- 
vant. L’on  prend  pour  cela  le  Jeüdy  faint  plutôt 
qu’un  autre  jour  > parce  que  c’eft  celui  de  la  cé- 
lébration annuelle  de  la  Cène  du  Seigneur.  Or 
Comme  on  a vû  cette  permiffion  accordée  à ceux 
qui  dévoient  recevoir  le  baptême  plufieurs  au- 
tres ont  été  bien  aifes  de  fe  baigner  * &c  de  rom- 
pre le  jeûne  ce  jour-là  auffi-bicn  que  ces  Caté- 
chumènes. 

Il  eft  aiféde  juger  par  ces  difeours  de  S.  Au- 
guftin que  les  évêques  d’Afrique  n’étoient  pas  de 
Partie  L D d fentiment 
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fentiment  different  de  celui  des  Peres  du  concile 
de  Laodicée  : & que  s’ils  ne  croioient  pas  devoir 
s’oppofer  à ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  Je  Jeudy-, 
faint , c’étoic  par  une  condefcendance  & un  ac- 
commodement de  charité  que  demandoit  la  dif- 

fofition  desefprits  dans  l’Afrique  plutôt  que  dans 
Afie.  Ce  fut  conformément  à cet  ufage  que  dans 
un  de  leurs  plus  célébrés  conciles  ils  exceptèrent 
le  Jeudy-faint  de  la  défenfe  qu’ils  firent  de  dire  la 
mefTc  & de  communier  fans  être  à jeun  , parce 
qu'il  s’agifloit  d’honorer  & d’imiter  la  Cénc  du 
Seigneur  en  ce  jour  de  fon  anniverfairc. 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  Prifcillien 
qui  introduit  en  Occident  , fur  tout  en  Efpa- 
gne  , la  licence  de  rompre  le  jeûne  du  Carefmc  , 
ou  de  ne  pas  jeûner  le  Jeudy-faint.  On  ne  peut 
nier  au  moins  que  ce  ne  fuft  la  pratique  des  dis- 
ciples de  cet  herefiarque  , à laquelle  les  évêques 
d’Efpagne  crurent  devoir  s’oppofer  par  des  reglc- 
mens  qu’ils  firent  dans  leurs  conciles  pour  obli- 
ger les  prêtres  de  dire  la  mefTe  , & les  autres  de 
communier  à jeun  en  ce  jour  après  l’heure  de 
nonc.  Car  pour  accorder  quelque  chofc  à la  fefte 
du  jour  on  s’étoit  relâche  de  la  loy  du  grand 
jeûne  dans  prefque  tout  l’Occident , & l’on  per- 
mettoit  de  manger  après  l’heure  de  none  comme 
aux  petits  jeûnes.  Depuis  l’onzième  fiecle  envi- 
‘ ron  , le  repas  s’avança  infenfiblement  à l’heure 
du  midy.  Ce  n’étoit  plus  jeûner  : cependant  on 
crut  devoir  permettre  cette  liberté  pourvû  que  le 
repas  du  jour  fuft  unique  : & l’on  voit  avec  com- 
bien de  force  le  cardinal  Poulleyn  # dit  Rob. 
Pullus  dans  le  xii  fiecle  s’éleva  contre  la  licence 
de. ceux  qui  mangeoient  une  fécondé  fois  fur  la 
fin  du  jour  après  le  Mandat  ou  le  Lavement  des 
pieds. 
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îl  s’étoit  introduit  une  autre  maniéré  de  rom- 
pre le  Carefme  avant  le  temps  , fous  pretexte 
d’honorer  le  Jcudy-fainr  , parmi  ceux  qui  com-  snm.  .<■»*,.£. 
mcnçant  à jeûner  dès  le  lundy  d’avant  le  Mècre- 
dy  des  cendres  , ne  croioient  pas  que  leur  Caref-  up.  ».  ». 
me  duft  être  de  plus  de  quarante  jours  de  jeûne.  8u» 
Ils  ne  ieûnoient  donc  ni  le  Teudy-faint  ni  la 
veille  de  Pafques  : mais  cet  ulage  rut  aboli , & 
l’on  aima  mieux  pour  l’uniformité  des  jeûnes 
faire  commencer  au  Mècredy  des  cendres  ceux 
qui  auroient  eu  fcrupulc  de  jeûner  quarante-deux 
jours  en  commençant  dès  le  lendemain  de  la 
Quinquagefime. 

La  fefte  du  Jcudy-faint  a porté  long-temps 
l'obligation  de  chômer  depuis  même  qu'on  s’é- 
toit  relâché  au  fujet  de  la  Semainc-fainte  , dont 
on  avoit  crû  auparavant  devoir  faire  une  fefte 
continuelle.  Cette  obligation  auroit  peut-être 
continué  encore  long  temps  fans  la  tranflarion 
de  la  fefte  du  faint  Sacrement  que  l’on  crut  de- 
voir faire  en  1264  du  Jeudy-làint  au  jeudy  d’a- 
près la  fainte  Trinité  pour  en  augmenter  encore 
la  folennité.  On  ne  laifta  point  de  la  chômer 
encore  pendant  quelques  liecles  dans  diverfes 
églifes;  & on  l’a  vû  cclebrer  jufqu’au  milieu  du 
feiziéme  avec  un  éclat  prefqucégal  à celui  delà 
nouvelle  fefte.  Le  concile  de  Trêves  aftemblé 
l’an  1549  la  reduifit  au  rang  des  demi-feftes  où  la 
matinée  eft  deftinée  au  fervice  divin  & aux  au-  fijf. 

très  exercices  de  pieté  , & l’après-dîné  au  tra- 
vail.  La  même  chofe  fe  pratique  encore  en  quel- 
ques diocéfes  de  France.  Mais  l’ufage  le  plus 
communément  reçu  aujourd’hui  eft  de  laifter  la 
fefte  à la  dévotion  des  particuliers  , &c  de  leur 
recommander  l’afliftancc  au  fervice. 

Les  Grecs  & les  Orientaux  ont  auflï  diftingué 
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ce  jour  entre  ceux  de  la  Semaine-fajnte  qui  côm* 

f lofent  chez  eux  une  fefte  de  plufieurs  jours.  Ils^ 
'emploient  à celebrer  quatre  myfteres  dont  ils 
pr'tenjent  avoir  reçu  la  tradition  des  Apôtres  % 
par  le  moien  des  faints  Peres  , 8>ç  dont  ils  ont 
- trouvé  les  fondemens  dans  l’Evangile.  Ce  font  i. 

le  Lavement  des  pieds,  i.  la  Cêncmyftique  ou  la 
'communication  des  redoutables  myfteres.  3.  l’O- 
raifon  furnaturelle  de  Jefus-Chrift.  4.  Sa  prife 
volontaire  après  la  trahifon  de  fon  difciple.  Les 
Syriens  & autres  peuples  du  Levant  qui  l’appel- 
VviJman,  knt  par  honneur  le  Jour  des  Myfteres  , font  pro- 
JM*-  da”s  r,~  feflion  d’en  celebrer  trois  qui  font  la  Cène  eucha- 
^di Durit??*'  riftique  , l’inftitution  du  Sacerdoce  à l’occafion 
40-  dequoi  ils  font  la  confecration  du  faint  Crème  , 

& le  Lavement  des  pieds. 

yil#  L’office  que  l’on  a inftituê  pour  célébrer  ces 
myfteres  , principalement  celui  au  facrificede  nô- 
tre religion,  y répond  à la  dignité  de  la  fefte.  Il 
eft  vrai  que  la  mefle  y cft  unique  , ou  qu’elle  le 
doit  être  par  tout  où  l’oi>a  foin  de  garder  la  ré- 
gularité de  la  difeiplineque  l’Eglife  Romaine  s’eft 
preferite  depuis  plufteuts  fiecles.  Mais  cette  mefle 
eft  d’autant  plus  folennelle  qu’elle  eft  feule  , &c 
'qu’il  ne  s’en  dit  point  d’autre.  Tous  les  prêtres  y 
communient  de  la  main  du  célébrant , mais  d’une 
maniéré  fort  diftinguce  des  autres  fideles,  & pour 
'reprefemer  les  Apôtres  qui  communièrent  tous 
de  la  main  du  Sauveur.  C’étoit  auffi  la  coutume 
autrefois  que  les  laïques  communia  flent  tous  en 
ce  jour  en  mémoire  du  premier  facrificede  Jefus- 
Ch  rift.  .Si  donc  cous  les  prêtres  > hors  le  célébrant, 
s’abftiennent  de  dire  la  mefle  au  Jeudy-faint,  cc 
n’eft  point  par  la  vue  du  jeûne  , au  moins  en  Oc- 
cident, ni  par  les  motifs  de  deuil  ou  de  trifteffe  qui 
font  qu’on  s’en  abftient  auffi  le  Vendrcdy  & le  Sa- 

medy- 
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inedy- faint  •,  c’eft  pour  imiter  de  plus  près  la  Cène 
où  le  Seigneur  inftitua  l’Euchariftie  , où  il  fit  pour 
la  première  fois  la  fonction  de  Sacrificateur,&  où 
il  fut  feul  célébrant.  Il  y a dans  les  ceremonies  ôc 
les  obfervations  particulières  de  la  méfié  folennelle 
du  Jeudy  faint  d’autres  fingularitez  dont  les  au- 
teurs liturgiques  fe  font  chargez  de  nous  rendre 
raifon.  Nous  nous  contenterons  de  remarquer  xuptrt.  t. 
qu’au  milieu  de  celles  qui  ont  été  inftituées  en  c*^ 
ligne  de  joie  pour  la  fefte  , on  a eu  foin  d’en  laif- 
fer  quelques  autres  pour  nous  empêcher  d’oublier  4/,,r* 
la  Paflion  de  Jefus-Chrift  donc  la  mémoire  eft 
liée  ncce  fiai  rement  avec  l’inftitution  de  l’Eucha- 
riftie.  Qu’au  temps  de  la  première  race  de  nos 
rois  la  Compilation  , c’eft-à  dire , la  Prefacede  la  c*i.  Saçr* 
méfie  du  jour  au  rpoins  pour  la  France  meridio- 
nale  a étoit  toute  enticre  du  Lavement  des  pieds  7%.  u 
qui  y eft  appellé  Sacrement  admirable  grand 
Myftert  , quoique  le  refte  de  l’office  y euft  un 
rapport  plus  particulier  à la  confecration  du  Corps 
& du  Sang  de  Jefus-Chrift  faire  dans  la  Cène. 

Que  dans  la  France  feptentrionaîe  la  mefle  avoir 
pourEpitre  l’endroit  de  l’Exode  où  Dieu  donne 
ordre  à fon  peuple  de  fe  fanctifier  pour  fe  prépa- 
rer à recevoir  fa  loy  fur  le  mont  Sina  : & pour 
Evangile  ce  qui  eft  dit  dans  faint  Mathieu  de  ià 
confpiration  des  Juifs  aflemblez  chez  le  Grand  - 
Sacrificateur  Caïphe  , pour  délibérer  des  moiens 
de  faire  mourir  Jefus-Chrift.  Que  dans  ces  fîcclcs  'fit urg:  cm. 
qui  étoient  le  vi  * le  vu , & le  vu  1 de  l’Eglife  >i\  '*u 

y avoir  à l’ufage  de  Rome  & de  l’Italie  trois  mef-  Mstk.  a*,  u 
fes  pour  le  jour  du  Jeudy-faint , dont  la  première 
étoit  pour  la  Réconciliation  des  Penitens  qui  fe 
faifoit  dans  la  matinée y la  fécondé  pour  la  béné- 
diction des  huiles  & du  faint  Crème  la  troifié- 
me  pour  le  myfterc  de  ce  qui  fe  pafla  à la  Cène  ÔC 
4 la  pjife  de  J . C.  avant  fa  mort.  D d iij  §,^ 
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§.  }.  DoMandat  ou  Lavement  des  Pied* 
inftitué  au  Jeudy-Saint. 

JEsos-Christ  ayant  dit  à fes  difciplcs  que 
s’il  leur  lavoit  les  pieds  , lui  qui  étoit  leur  Sei- 
gneur & leur  Maître  s ils  dévoient  aufli  fe  laver 
les  pieds  les  uns  aux  autres , on  a pris  ce  com- 
mandement de  pratiquer  l’humilité  dans  les  fer- 
vices  les  plus  bas  pour  une  leçon  qu’il  étoit  boa 
d’obfcrvcr  à la  lettre.  C’eft  ce  que  les  premiers 
Chrétiens  pratiquèrent  d’abord , non  pour  renou- 
veller  par  une  ample  ceremonie  la  mémoire  de 
ce  qu’avoitfait  Jclus-Chrift  , mais  pour  exercer 
jun  a<fte  folide  de  charité.  C’eft  pour  cela  qu’on 
ne  lavoit  guercs  les  pieds  qu’aux  hôtes.  Dans  la 
fuite  des  temps  , fur  tout  lorfque  l’on  vit  pafler 
la  coutume  parmi  les  gens  du  monde  de  laver  les 
pieds  aux  hôtes , l’Eglife  ne  voulant  pas  en  laifler 
perdre  l’ufagc  qui  fe  continuoit  toujours  dans  les 
monafteres  , crut  pouvoir  en  faire  une  pratique 
réglée  pour  reprefenter  & pour  imiter  l’adion  de 
Jefus-Chrift.  Elle  n’a  point  jugé  à propos  de  la 
rendre  generale  : elle  s’eft  contentée  que  fes  prin- 
cipaux miniftres  comme  tenanc  la  place  de  Jefus- 
Chrift  par  leur  rang  de  fuperiorité,  fiffent  la  ce- 
remonie de  laver  les  pieds  au  clergé  reprefentanc 
les  Apôtres  , ou  aux  pauvres  comme  à des  fujets 
propres  pour  exercer  l’humilité  que  Jefus-Chrift 
a recommandée  dans  cette  a<ftion.  C'eft  ce  qui  a 
été  appelle  le  Mandat  ou  le  Mande’(1u  nom 
de  Aiandatum>  foit  à caufe  du  commandement  que 
Jefus-Chrift  fit  à fes  difciplcs  de  faire  entre  eux 
ce  qu’il  venoit  de  faire  à leur  égard  , foit  plutôt  à 
* Mandatum  caufe  du  premier  mot  * de  l’antienne  intercalaire 
ncmjm  do  qui  fe  répété  entre  les  verfets  du  pfeaumeque  l'on 
jua,  i).  j4,  chante  pendant  la  ceremonie  du  Lavement  des 

pieds  * 
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pieds , qui  cft  un  autre  commandement  beaucoup 
plus  important  qu’il  fait  à fes  difciples  de  s’aimer 
îcs  uns  les  autres  comme  il  les  avoir  aimez. 

La  ceremonie  du  Mandat  ne  fe  fai  foie  nulle  IX± 

{>art  avec  plus  d’appareil  & plus  de  zcle  que  dans 
es  monaftercs.  Elle  y étoit  double  pour  l’ordi- 
naire , c*eft-à-dire  que  l’abbé  affifté  des  princi- 
paux de  la  communauté  lavoit  d’abord  les  pieds 
aux  pauvres  de  dehors  a & enfuite  aux  Religieux 
de  la  maifon  , fans  qu’on  s’afTujettift  dans  les  com- 
mencemens  à limiter  le  nombre  des  uns  ou  des 
autres.  La  ceremonie  étoit  fuivie  de  liberalitez  ou 
d’aumônes  envers  les  premiers , mais  avant  que 
de  les  renvoier  avec  l’argent  ou  les  habits  qu’on 
leur  donnoit , on  croioit  qu’il  étoit  de  la  charité 
de  leur  donner  quelque  rafraîchiflement  pour  les 
foulager  de  leur  jeûne.  Les  Religieux  à qui  on  la- 
voit enfuite  les  pieds  en  voulurent  avoir  auffi  : &C 
c’eft  de  la  condefcendance  qu’on  eut  pour  eux 
qu’eft  venue  une  partie  du  relâchement  du  jeûne  du 
Jeudy-faintdont  nous  avons  parlé.  Cetufage  fc 
trouvoit  établi  dès  le  temps  de  Louis  le  Débonnai- 
re. Pour  empêcher  de  le  laifler  dégénérer  en  abus ,, 
les  évêques  voulurent  y preferire  quelques  bornes, 
dans  le  concile  d’Aix-la-Chapelle  tenu  l’an  817.. 

Il  fut  arrêté  qu’au  jour  de  la  Cène  l’abbé  donne-  CôtlCt 
roit  un  coup  à boire  de  fa  propre  main  aux  Reli-  gr,  e . x), 
gieux  à qui  il  auroit  lavé  les  pieds  : c’étoit  une 
reftri&ion  & une  précaution  pour  empêcher  que 
les  particuliers  n’amplifiaffent  cette  indulgence  fi 
on  leur  euft  lai  (Té  la  liberté  d’en  prendre  eux- 
mêmes.  Il  paroît  que  le  concile  auroit  fouhaité 
de  pouvoir  retrancher  entièrement  cette  pratique  > 
puis  qu’il  ordonnoit  de  ne  faire  le  Mandat  ou  le 
Lavement  des  pieds  , tant  pour  les  freres  que 
pour  les  etrangers  x qu’après  la  Céno  autant  qu’il 
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feroit  poffible , afin  qu’il  n’y  cûc  plus  dç  prétexte 
pour  donner  à boire  ou  à manger  enfuite  de  cette 
action.  Mais  malgré  leurs  bonnes  intentions,  1? 
çhofe  prit  après  çux  le  cours  ordinaire  des  rcla- 
chemens.  Il  ne  s’agi  (Toit  de  leur  temps  que  d’un 
coup  à boire  : on  y ajouta  dans  la  fuite  des  azy- 
mes ou  petits  pains  nod-levez  qui  fc  transformè- 
rent depuis  en  gateaux  ou  échaudé?.  On  y ajout? 
même  des  dragées , des  confitures  & de  plufieurs 
fortes  de  vin  de  liqueur  , comme  pour  honorer  1? 
Cène  de  notre  Seigneur  avec  fes  difciplcs.  C’efi: 
à quoi  s’oppoferenr  fortement  les  perfonnes  le$ 
plus  fages  , 8c  entre  les  autres,  le  cardinal  Rob, 
jPullus  & le  El.  Pierre  le  Vénérable  abbé  de  Cluny 
qui  vivoient  avant  le  milieu  du  xit  fiecle  du 
temps  de  faint  Bernard.  Le  zele  de  quelques  au- 
tres fervitenrs  de  Dieu  fç  joignit  à leurs  remon- 
trances : les  uns  8c  les  autres  furent  recompenfc? 
par  le  fuccès  avec  lequel  pn  vint  à bout  de  re? 
trancher  cet  abus. 

Ce  fut  peut-être  vers  ce  même  temps  que  l’on 
çommença  à limiter  le  nombre  des  pauvres  ou 
des  ecclcuaftiques  à qui  l’on  devoir  laver  les  pieds. 
On  les  reduifit  à douze  qui  étoit  le  nombre  des 
perfonnes  à qui  Jefus-Chrill  les  avoir  lavez.  Au 
jcin  fieele  les  Papes  accompagnez  d’évêques  ,-dç 
prêtres  & de  diacres  les  lavoient  à douze  foudia- 
çres  revêtus  de  furpelis  8c  de  rochet.  Dans  la  fuite 
ils  ont  pris  des  diacres  ou  un  pareil  nombre  de 
leurs  chapelains.  Les  évêques  ont  choifi  pour 
l’ordinaire  douze  des  chanoines  de  leur  cathearalç 
pour  en  faire  autant  dans  leurs  églifes.  Les  fupe-* 
rieurs  de  communautez  , de  chapitres  & de  pa- 
roiffes  en  ont  ufé  prefque  de  même  à l’égard  des 
ecçlefiaftiques  leurs  inferieurs,  félon  que  la  difpo.- 
fitipu  des  cfprUs,  des  temps  ou  des  liçux  le  leur  4 
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•permis.  Les  papes  lavoienc  auffi  les  pieds  à douze 
pauvres:  mais  fuivant  leur  dévotion  particulière 
& comme  par  furérogation , ce  qu’ils  ne  faifoient 
jamais  fans  accompagner  d’aumônes  les  liberali- 
rez  qu’ils  a voient  coutume  de  donner  aux  foudia* 
cres  ou  aux  diacres  à qui  ils  lavoient  les  pieds 
comme  d’office. 

Comme  l’a&ion  de  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  un 
a<fte  de  Sacerdoce  , les  laïques  fe  font  crus  autant 
en  droit  de  reprefenter  ce  divin  Sauveur  dans  fon 
humilité  & fa  charité  que  les  Papes,  les  Evêques 
& les  Prêtres.  Les  perlonnes  les  plus  qualifiées  & 
les  plus  riches  de  ce  rang  \ les  Rois  même  Sc  les 
Empereurs  ont  jugé  qu’aprés  un  tel  exemple  il 
leur  feroit  avantageux  & honorable  de  laver  les 
pieds  aux  pauvres  en  ce  jour  , & de  leur  faire 
l’aumône  en  particulier.  Quelques-uns  ont  porté 
la  ceremonie  jufqu’à  faire  afleoir  ces  pauvres  à 
leur  table  , fe  faire  honneur  de  les  y fervir  pour 
rendre  leurs  devoirs  à Jefus-Chrift  en  leur  per- 
fonne.  Au  refte  le  lavement  des  pieds  ne  fe  fai- 
. foit  pas  toujours  ni  par  tout  le  jour  du  Jeudy- 
faint.  On  le  refervoit  autrefois  pour  le  Samedy- 
faint  en  France  & à Milan  , en  faveur  des  nou- 
veaux baptifez  à qui  on  lavoir  les  pieds  dès  qu’on 
leur  avoir  mis  larobbe  blanche. 

Les  Grecs  n’ont  pas  fait  paroître  moins  de  zelc 
& de  dévotion  dans  une  pratique  qui  eft  devenue 
generale  par  toute  l’Eglife  , & qui  s’eft  mieux 
confervéc  encore  parmi  eux  que  chez  les  Occi- 
dentaux. C’eft  ce  qu’ils  appellent  le  divin  & facrè 
Nipttr.  Ils  y apportent  beaucoup  plus  de  ceremo- 
nies & d’appareil  encore  que  les  Latins.  Les  douze 
perfonnes  à qui  on  doit  laver  les  pieds , foit  moi- 
nes , foit  ccclefiaftiqucs  du  clergé  , quand  c’eft  le 
Patriarche  ou  le?  Evêques  qui  doivent  officier  , 
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Jtrennent  chacun  le  nom  d’un  Apôtre  commepotrr 
c reprefenter.  U y a toujours  de  grandes  contef- 
rations  au  fujctde  celui  de  Judas  lfcarioth  , parce 
que  perfonne  ne  veut  faire  le  perfonnage  de  ce 
traître.  Il  faut  que  le  fort  en  décidé.  Il  fe  parte  à 
cette  occafion  beaucoup  de  chofes  contraires  à la 
gravité  & au  refpcét  de  la  religion.  L’évenemenc 
juftifie  auffi  aflez  fouvent  la  répugnance  que  l’on 
a de  prendre  le  nom  de  Judas  \ car  il  lui  en  de- 
meure une  efpcce  d’infamie  le  refte  de  fes  jours 
parmi  le  petit  peuple  , quoi  qu’il  puifle  faire  pour 
ert  effacer  l’impreflion  par  fa  vertu  & fa  pieté.  On 
•f  étoit  d’ailleurs  édifié  de  la  pieté  des  empereurs  de 
Conftantinople  qui  lavoient  dans  le  même  temps 
les  pieds  à douze  pauvres  revêtus  à qui  ils  don- 
noient  enfuite  trois  médaillés  ou  pièces  d’or  pour 
chacun  d’eux. 

§.4  De  l’AbsoÛte^V/? k-dirt  de  l'Absolution 
oh  de  la  Réconciliation  des  Pcnitens 
au  Jeudy-faint. 

XI.  ’T'XEruis  que  l’Eglife  a jugé  à propos  d’atta- 
.L/cher  les  folcnnitez  de  la  Pénitence  publique 
, à l’office  du  Mécredy  des  cendres  , elle  a deftinc 
plus  particulièrement  le  Jeudy-faint  pour  la  Ré- 
conciliation des  pécheurs  qu’elle  avoit  chaffez. 
L’on  pourroit  donc  rapporter  l’établiffement  de 
cette  grande  ceremonie  au  neuvième  fiecle  , où 
nous  avons  remarqué  que  commencèrent  ceS  for- 
malitez  lors  qu'on  eut  augmenté  le  Carefme  de 
quatre  jours  de  jeûnes  pour  accomplir  la  quaran- 
taine. A dire  le  vrai  , ©n  ne  peut  pas  fc  perfua- 
der  que  l’ufage  de  réconcilier  publiquement  les 
penitens  , foit  le  Jeudy-faint  , foit  quelqu’un  des 
autres  jours  faints  qui  précèdent  la  grande  fefte 
de  Pafques  , ne  foit  plus  ancien  de  beaucoup 
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lors  qu’on  voit  l’hiftoirc  de  la  conduite  que  l’E- 
glife  a tenue  à leur  égard  dès  les  premiers  fiecles. 

S.  Jerome  parlant  de  fainte  Fabiole  nous  fait  re-  Hitr 
garder  les  penitens  de  la  ville  de  Rome  à la  porte  4 W4"* 
de  la  bafilique  de  Latran  avant  le  jour  de  Pafques 
dans  la  pofture  du  monde  la  plus  humiliée  , at- 
tendant que  l’évêque  les  fift  rentrer  dans  l’églife 
comme  il  les  en  avoit  chaflez.  C’étoit  la  difeipline 
de  la  fin  du  quatrième  fîccle  2 il  paroîr  qu’elle  n’é-  r**.P:tp.a 
toit  ni  nouvelle  ni  particulière  à l’Eglife  Romai- 
rie  , où  le  pape  Innocent  I qui  vivoit  prefque  en 
même  temps  que  faint  Jerome , allure  que  c’etoic 
la  coutume  de  remettre  la  réconciliation  des  peni- 
tens au  Jcudy  d’avant  Pafques  , à moins  que  le 
cas  de  la  maladie  n’obligeaft  de  l’avancer.  On  peut 
juger  feulement  que  le  choix  du  jour  pour  la  Ré- 
conciliation ou  T Abfolution  generale  des  pécheurs 
penitens  ctoit  à la  difpofition  des  évêques  dans 
les  autres  églifes  de  l’Occident  , pourvu  que  ce 
fuft  l’un  des  trois  derniers  de  la  Semaine-uinte. 

Il  fcmblc  que  le  quatrième  concile  de  Tolede  qui  c*n.  7,  t. 
fut  fort  célébré  , & qui  fe  tint  l’an  633  , en  réta-  6tncü' 
bliffant  l’office  du  Vendredy-faint , remit  auffi  à 
ce  jour  la  Réconciliation  publique  des  penitens 
pour  les  mettre  en  état  de  communier  le  jour  de 
Pafques.  Mais  on  ne  fut  pas  long-temps  en  fuite 
fans  fixer  d’un  confentement  general  cette  cere- 
monie au  Jcudy- faint.  C’eft  ce  qui  paroit  non 
feulement  par  le  plus  ancien  des  Ordres  Ro-  Muf. 
mains  que  nous  aions  , que  l’on  croit  de  la  *• 
fin  du  huitième  fiecle  , mais  principalement 
encore  par  le  facramentaire  de  Gelafe  dont  les  ad- 
ditions femblent  être  du  fiecle  précèdent.  On  ne 
doutera  point  auffi  que  l’Eglife  de  France  ne  fuft 
dans  cet  ufage  de  choifir  le  Jeudy  - faint  pour 
Ja  réconciliation  folenncllt  des  penitens  en  ces 
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temps-la  , fi  Ton  n’a  point  impofé  à faint  Etoÿ 
évêque  de  Noyon  mort  en  659  , lors  qu’on  lui  a 
attribué  une  homelie  où  l’auteur  déclaré  que  c’é- 
toit  la  coutume  de  l’Eglife  dans  le  païs  où  il  vivoic 
de  joindre  en  ce  jour  la  Réconciliation  des  peni- 
tens  au  Lavement  des  pieds  qui  dévoie  en  être  le 
fymbole  ou  la  figure. 

Cette  Réconciliation  qu’on  a qualifiée  autre- 
ment du  nom  à'  Ab folution  d’où  eft  venu  nôtre 
mot  vulgaire  d’ABSoÛTE  fe  faifoit  autrefois  au 
milieu  de  la  mefle.  Sur  ce  que  faint  Optât  de  Mi- 
léve  témoigne  qu’incontinent  après  que  la  cere- 
monie en  étoit  faite  l’êvêque  fe  tournoit  à l’autel 
pour  dire  POraifon  Dominicale  , quelques-uns 
ont  crû  que  c’étoit  la  coutume  au  quatrième  fie- 
cle  de  la  faire  après  la  confecration  même  des 
faints  myfteres  , incontinent  après  la  commémo- 
ration pour  les  morts.  Celapouvoit  être  particu- 
lier aux  lieux  où  il  y avoit  une  mefle  à part  pour 
les  penitens^  qu’il  s’agifloit  d’abfoudre  Ôc  de  re- 
concilier à l’Eglife.  Mais  par  tout  ailleurs  où  la 
mefle  renfermoit  la  Benedi&ion  des  faintes  hui- 
les & du  faint.  Crème  , les  prières  de  la  Réconci- 
liation fefaifoient  après  la  lc&ure  de  l’évangile 
avant  l’oblation.  Souvent  même  on  les  failoit 
avant  que  de  commencer  la  mefle.  Pour  cet  effet 
les  penitens  couverts  du  fac  ou  du  cilice , la  cen- 
dre fur  la  tête  , fe  rendoient  du  matin  au  lieu  où 
ils  s’étoient  tenus  dans  , leur  état  d’humiliation 
pendant  tout  le  Carefme  depuis  le  Mécredy  des 
cendres  qu’ils  avoient  étéchaflezde  l’églifeavec 
les  folennitez  que  nous  avons  rapportées  dans 
l’hiftoire  de  ce  jour.  On  alloit  les  y prendre  à 
l’heure  de  tierce  , on  les  conduifoit  à l’églife  avec 
ceremonie  , & on  les  prefentoit  aux  miniftres. 
Tousfe  profternoicnç  à Vinftant , & l’évêque  fai- 
. ~ foi* 
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{bit  fur  eux  une  oraifon  quelquefois  fimple , quel, 
quefois  triple  , mais  toujours  fort  courte.  Alors 
le  diacre  parlant  pour  les  penitens  qui  demeu- 
roient  toujours  profternez  , & qui  ne  s’expli- 

3uoicnt  que  par  des  foupirs  , des  gemifiemens  Sc 
es  larmes,  reprefentoit  à l’évêque  que  le  temps 
delà  propitiation  étoit  venu  *,  & il  faifoit  entrer 
dans  fon  difeours  par  maniéré  de  remontrance  & 
de  proteftation  toutes  les  confiderations  des  myf- 
teres  qui  fe  renouvelloient  en  ces  faints  jours 
pour  le  faire  fouvenir  que  Dieu  ne  veut  point  la 
mort  du  pécheur  qui  retourne  à lui  par  unecon- 
verfion  fincere  ; & qu’il  s’agifloit  ici  de  délier  des 
morts  à qui  Jefus-Chrift  avoit  daigné  rendre  la 
vie.  L’Evêque  ou  le  Prêtre  officiant  faifoit  enfuite 
une  courte  exhortation  aux  penitens;  il  pronon— 
çoit  fur  chacun  d’eux  en  particulier  les  prières 
marquées  pour  demander  a Dieu  leur  rcmiffion. 

En  quelques  lieux  l’on  y ajoutoit  une  formule  de 
Réconciliation.  C’étoit  une  forme  d’Abfolution 
qui  donna  depuis  matière  aux  fcholaftiques  , en-  *«»«♦,*«• 
tr 'autres  à fâint  Thomas  & à Alexandre  de  Haies,  Ster' 
de  difputcr  de  fa  valeur  , & de  mettre  en  quef- 
tion  fi  c’étoit  un  aéte  judiciaire  & une  véritable 
fentcnce  , ou  fi  c’étoit  une  manière  de  fupplica- 
tion  ou  une  fimple  déclaration  de  la  grâce  que 
Dieu  accordoit  à ces  penitens.  La  ceremonie  ache- 
vée , les  nouveaux  Reconciliez  prenoient  place 
parmi  les  fideles  , entendoient  la  méfié  , & par- 
ticipoient  aux  faints  myftercs  avec  les  autres  dans 
les  lieux  où  l’ufage  étoit  de  communier  le  Jeudy- 
faint. 

Ces  moiens  de  réconciliation  n’étoient  que  pour  XIII  ' 
ceux  qui  avoient  été  mis  en  penitence  publique- 
ment , & chafiez  de  l’églife  le  jour  du  Mécredy 
«les  cendres.  Ces  formes  ne  regardoient  que  les 
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pécheurs  publics , & ceux  qui  fc  Tentant  coupa- 
bles de  crimes  , quoique  cachez  , vouloient  bien 
Tubir  la  confufion  d’une  penitence  publique  pour 
les  expier  plus  furcment.  Mais  dans  la  fuite  com- 
me la  penitence  publique  s’aboliffoit  infenfible- 
ment  , les  fidèles  prirent  la  place  des  pccheurs- 
penitens  au  Jeudy-faint  pour  aller  à l’Abfolution  , 
comme  nous  avons  remarqué  qu’ils  avoient  fait 
aufli  au  Mécredy  des  cendres  pour  recevoir  la  pé- 
nitence generale.  Cette  dévotion  s’eft  continuée 
jufqu’ici  , foit  au  Jeudy-faintdans  les  cathédrales 
où  les  évêques  font  l’Abfoûte  generale , & dans 
les  autres  églifes  des  villes  où  le  fuperieur  & le 
premier  des  prêtres  fait  la  même  chofe  à des  heu- 
res differentes  ; foit  au  jour  de  Pafqucs  même 
dans  les  paroifTes  où  les  pafteurs  particuliers  s’ac- 
quittent de  cette  fon&ion  diverfement.  En  beau- 
coup de  lieux  l’ufage  eftque  le  prêtre  fafTe  pour 
tout  le  peuple  une  confemon  générale  de  prefque 
tous  les  pechez  qui  fe  peuvent  confmettre.  Les 
fidèles  fans  craindre  que  la  confufion  retombe  fur 
aucun  d’eux  en  particulier  , s’accufent  ainfi  par 
fa  bouche  d’une  multitude  de  crimes  tres  énormes 

Su’ils  n’ont  jamais  commis  ) recitent  les  pfeaumes 
ela  penitence  pour  les  expier  , & reçoivent  ainfi 
l’abfolution  que  dévoient  recevoir  les  penitens 
publics.  Mais  les  Théologiens  d’aujourd’hui  ne 
difputent  point  de  la  nature  de  cette  abfolu- 
tion  , & ils  la  regardent  comme  une  fimple  cere- 
monie fort  differente  d’une  abfolution  facramen- 
tellc  ou  d’une  fentence  donnée  au  tribunal  de  la 
penitence. 

Nous  pduvons  joindre  à l’Abfoûte  un  autre 
a&c  fameux  du  Jeudy-faint  qui  lui  eft  directe- 
ment oppofé.  C’eft  celui  des  PRoeês  generaux, 
c’eft  à-dire  de  la  condamnation  des  criminels  que 
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l’on  excommunie  publiquement  pendant  que  l’É-  ‘ 
glife  abfout  les  penitens.  L’ufage  n’en  eft  point 
ancien  , 6c  il  fcmblc  n’avoir  etc  proprement  que 
pour  l’Eglife  Romaine  , où  le  Pape  feul  eft  le 
juge  de  ces  fortes  de  procès.  On  leur  a afligne  ori.  k«*. 
trois  jours  dans  l’annee,  celui  du  Jeudy-faint  , 
celui  de  l’Afccnfion  de  nôtre  Seigneur,  6c  celui  de  ma.  [. 
la  Dédicacé  des  Bafiliquesde  faint  Pierre  6c  faint  ,fi4‘ 
Paul,  qui  eft  le  xviii  de  novembre.  Le  premier 
eft  le  plus  célébré  , 6c  celui  où  l’a&ion  fe  fait 
avec  plus  d’éclat.  On  y prend  occafion  de  l’infti- 
tution  de  l’Euchariftie  faite  par  Jefus-Chrift  dans 
fa  derniere  Cène , où  il  donna  la  communion  à 
fes  difciples  , pour  marquer  que  dans  le  temps 
où  l’on  accorde  cette  même  communion  aux  pe- 
nitens reconciliez  , on  la  retranche  à ceux  que 
l’on  excommunie  dans  ces  procès.  On  n’en  joi- 
gnoit  pourtant  pas  la  procedure  à celle  de  la  Ré- 
conciliation ou  de  l’Abfoutc  des  penitens  qui  fe 
fait  le  matin  6c  devant  la  mefle  : mais  on  la  remet- 
toit  après  midy  avant  le  Mandat  ou  Lavement 
des  pieds.  La  chofe  femble  avoir  changé  d’heure 
depuis  que  l’on  a fait  joindre  à ces  procès  gene- 
raux la  publication  de  la  fameufe  Bulle  qui  eft 
appellce  in  Cœna  Domini  pour  ce  fujet , & donc 
les  Papes  font  faire  folennellement  la  le&ure  en 
leur  prefence  le  matin  avant  le  fervice  par  un  dia- 
cre cardinal  dans  le  jubé  devant  tout  le  peuple 
aflemblé.  Le  Pape  aiant  fait  avancer  l’heure  de 
tierce  6c  de  fexte  , marche  au  lieu  préparé  pour 
l’examen  des  procès  , revêtu  de  fes  ornemens  pon- 
tificaux , aftîfté  de  fes  officiers  , 6c  accompagné 
des  cardinaux  qui  fe  trouvent  à Rome  en  ce  jour. 

Après  une  courte  prédication  qu’il  fait  lui-même 
au  peuple , quand  il  a le  talent  de  la  parole  , ou 
qu’il  fait  faire  par  l’un  des  cardinaux  ou  des  évê- 
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ques  qui  le  fuivent  , les  chapelains  produiferit 
les  pièces  de  chaque  procès  criminel  , 8c  en  font 
la  leèture.  L’un  des  diacres  qui  affiftent  le  Pape 
en  expofe  l’abregc  au  peuple  à la  fin  de  la  leèture 
de  chacun  en  particulier.  Le  Pape  monte  enfuite 
au  jubé  avec  toute  fa  cour  î 8c  fe  tournant  vers  le 

{>euple  il  dit  un  mot  des  procès  qu'on  vient  de 
ire  , les  approuve  8c  les  ratifie.  Il  prononce  l’ex- 
communication des  perfonnes  qui  en  font  le  fu jet , 
puis  il  jette  contre  terreaux  pieds  du  peuple  quel- 
ques bougies  allumées  qu’il  tient  à la  main.  Les 
cardinaux  , les  évêques  , les  prêtres,  les  diacres, 
les  chapelains  & affiftansdu  Pape  dont  lejubéeft 
rempli,  tous  revêtus  en  ceremonie  , 8c  la  mitre 
en  tête  , jettent  en  même  temps  leur  chandelle 
allumée  fur  le  pavé  , ce  qui  eft  accompagné  du 
fon  de  toutes  les  cloches  en  defordre  & fans  ac- 
cord pour  imprimer  davantage  la  fraieur  dans 
l’efprit  du  peuple.  La  procedure  finie  y le  diacre 
affiftant  du  côté  gauche  quitte  la  mitre  , dit  le! 
Confittor  en  note  j 8c  le  Pape  ou  le  dernier  des 
cardinaux  diacres  en  fon  nom  après  avoir  déclaré 
que  ces  peines  ne  font  que  pour  les  rebelles  à la 
lainte  Eglife  , donne  les  indulgences  à tous  ceux 
du  peuple  qui  ont  affilié  à la  ceremonie  , pour  un 
an  & 40  jours  à ceux  de  la  ville  , pour  deux  ans 
& deux  fois  40  jours  à ceux  de  dehors  , pour  $ 
ans  8c  trois  fois  40  jours  aux  ultramontains , c’eft- 
à-dire  ceux  qui  font  venus  à Rome  de  delà  les 
Alpes  8c  les  Pyrénées,  8c  pour  4 ans  8c  quatre 
fois  40  jours  à ceux  d’outre  mer,  c’eft  à-dire  les 
Grecs  , les  Africains,  les  Anglois  &c. 

Ces  procès  generaux  8c  communs  , aufquels 
on  en  joignoit  quelquefois  de  particulires  ou  pet- 
fonnels  , fc  faifoient  oédinairement  contre  les 
hérétiques , contre  les  pirates , armateurs  ou  voj 
< leurs 
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léurs  de  la  mer  , contre  les  exaéteurs  de  nouveaux 
péages  , contre  les  fauflaires  ou  falfificateurs  de 
Bulles  , contre  ceux  qui  afliftoient  les  Sarrazins 
Ôc  les  autres  ennemis  du  nom  chrétien  , contre 
ceux  qui  empêchoienc  de  venir  à Rome  pour  fc 
pourvoir  devant  la  cour  Romaine  ou  le  S.  Sîege. 

On  rapporte  aflez  probablement  leur  origine  à k 
fin  du  xiii  fiecle  , & l’on  n’en  voit  gueres  d'e- 
xemples avant  le  pape  Boni  face  VIII  , dont  le 
neveu  le  cardinal  Jac.  Gaëtan  a parlé  de  ces  pro- 
cès  generaux  dans  l’Ordre  Romain  qu’il  adrefle  , 
comme  d’un  ufage  déjà  pafTé  en  coutume  fous  le 
pape  Clement  V au  commencement  du  xiv  fiecle. 

C’eft  atifli  le  temps  auquel  on  met  la  fource  de  la 
Bulle  in  Cœna  Domini , dont  on  s’apperçoit  que 
Clément  V a fait  mention  au  fujet  des  trois  jours 
Solennels  qu’on  avoir  aflignez  d’abord  pour  ces 
procès  generaux.  D’autres  ont  prétendu  qu’elle  r4*o.». 
ne  pafToit  pas  l’an  1410  auquels  ils  croient  que  ce 
-fut  le  pape  Martin  V qui  l’emploia  pour  la  pre- 
mière fois  contre  les  herefies  des  Bohémiens.  Ils 
fe  trompent  fans  doute  , s’ils  ont  entendu  autre 
chofe  que  la  redu&ion  des  trois  jours  de  l’année 
au  feul  Jeudy-faint.  Car  il  eft  certain  qu'avant 
ce  Pape  ces  procès  ou  excommunications  ge- 
nerales fe  faifoient  aux  jours  de  l’Afcenfion 
de  la  Dédicacé  de  faint  Pierre  comme  au 
jour  du  Jeudy-faint  , & qu’on  en  publioit  des 
tulles.  Mais  depuis  lui  on  n’en  fit  plus  que  ce 
jour  de  la  Cène  du  Seigneur3ce  qui  fit  porter  le 
nom  à* in  Cœna  Domini  à la  bulle  annuelle  qui  fut  » 
aufli  qualifiée  de  celui  de  P roch  general.  Les  Papes 
en  renouvellant  la  bulle  tous  les  ans  y firent  fouvét  tu»  h\t. 
des  changemens  , & y ajoutèrent  divers  articles  , p *<• 
dont  quelques-uns  parurent  fi  préjudiciables  aux 
droits  des  Souverains  5c  des  autres  puiflances  fe- 
Partic  /.  E e culieres  > 
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culieres  , & en  particulier  aux  libertez  dcTEglifé 
* De  par»*,  & du  Royaume  de  Francc,que  les  Parlemens  * fc 
de  Rouen,  font  toujours  crus  obligez  d empecher , que  cette 
Bulle  n’euft  aucun  effet  fur  les  fujets  & les  terres 
de  l’obéiffance  de  nos  Rois. 


&c. 


xv. 
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Rois  & d'au- 
tres per  Ton- 
nes qu’on 
Acre. 

Mtn.  ntt. 

S ter.  Greg . 
f 40}.  404- 
J oltt.  I.  C 10. 

Carth.  t . }• 


Mtiii’  t.  t. 
A tuf  It-Ÿ  7Î* 
/.up.  cône,  t- 

z- p-  1411.  & 

fil' 


§.5.  De  la  Bénédiction  desHuiles 
& du  Ch re’me  , qui  fc  fait  au  Jeudy-faint 
pour  l’ufage  des  Sacremens. 

ON  s’eft  accordé  dans  prefque  toutes  les  Egli- 
fes  de  la  chrétienté  à choifir  le  jour  de  Tint 
titution  de  l’Euchariftie  &du  Sacrifice  de  nôtre 
religion  pour  confacrer  les  H u 1 l e s qui  doivent 
fervir  aux  onCtions  faintes.  Cette  confecration 
confiftedans  les  folennitez  de  trois  bénédictions, 
dont  la  première  eft  celle  de  Y Huile  des  Infirmes 
pour  le  facremcnt  dè  l’Extréme-OnCtion  ; la  fé- 
condé eft  celle  du  S . Chrême  pour  les  facremens 
du  Baptême  au  fommet  de  la  telle,  de  la  Confir- 
mation au  front , & de  l’Ordination  aux  mains  , 
& pour  d’autres  confections*  j la  troifiémede 
ces  Bénédictions  eft  celle  de  Y Huile  des  Catéchu- 
mènes pour  le  facrement  de  Baptême  , pour  celui 
de  l’Ordination  , p»our  le  Sacre  des  Rois  & d’au- 
tres faints  ufages  encore.  On  l’a  toujours  regar- 
dée comme  une  fonction  appartenant  au  feul  évê- 
que, & le  concile  de  Tolede  tenu  l’an  400  aiant 
fçu  que  quelques  prêtres  fe  mêloient  de  la  faire 
en  certains  lieux  , leur  défendit  d’entreprendre 
ainfi  fur  le  droit  & la  puiffance  épifcopale.  C’eft 
unedéfenfc  qui  avoitdéja  été  faite  dans  le  pre- 
mier & le  troifîéme  concile  de  Carthage,  & qui 
fut  renouvellée  encore  depuis  par  le  pape  Gelafe 
I.  Il  eft  vrai  que  félon  ce  que  nous  apprend  Jean 
diacre  de  l’Eglife  Romaine,  on  voioit  encore  au 
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IX  {îccle  de  (impies  prêtres  faire  le  faint  Chrême  , 
maisc’étoit  par  une  permiflîon  particulière  des 
évêques  , & dans  l’Afrique  , c’eft-à-dire  dans  un 
païs  qui  gemiflant  fous  le  joug  des  Sarrazins  fc 
trouvoit  dans  une  grande  difette  d’évêques. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  l’ufage  de  fes  Bé- 
nédictions ne  foie  tres-ancicn  dans  l’Eglifc,  &c 
qu’au  moins  celles  des  Huiles  (impies  & (ans  mix- 
tions n’aient  été  toutes  communes  parmi  les  fuc- 
cclTeurs  des  Apôtres.  S.  Cyprien  témoigne  que 
l’on  fanCtifioit  l’Huile  defttnée  à l’ondion  des 
Bapcifez  fur  l’autel  même  où  l’on  confacroit  l’Eu- 
chariftic.  S.  Bafile  le  Grand  parle  de  la  bénédic- 
tion de  l’huile  pour  les  OnCtions  , de  même  que 
de  l’Eau  pour  le  Baptême  comme  d’une  ceremo- 
nie venue  des  temps  apoftoliques  : & faint  Optât  /. 
de  Miléve  qui  vivoit  de  même  temps  en  Afrique  , 
dit  que  l'huile  que  l’on  confacre  par  la  vertu  du 
nom  de  Chrift  qui  veut  dire  Oint  , & qui  mar- 
que l’On&ion  même , s’appele  Chrême  pour  ce 
fujet  après  cette  confecration  , parce  qu tCbrifmx 
ôc  Chriftus  viennent  d’une  même  origine.  Il  pa- 
roît  que  dans  les  quatre  premiers  (îecles  il  n’y 
avoir  point  de  jour  affedê  pour  cette  opération^ 
Chaque  évêque  choififloit  le  jour  qui  lui  étoit  le 
plus  commode  : il  y a même  grande  apparence 
qu’on  ne  faifoit  la  bénédiction  des  Huiles  & du 
Chrême  qu’à  mefure  qu’on  en  avoir  befoin  * 
comme  nous  voions  que  cela  s’eft  diverfement 
pratiqué  long-temps  depuis  , & fe  pratique  en- 
core chez  quelques  Grecs  & quelques  Orientaux 
avec  une  liberté  qu’on  lai  (le  en  beaucoup  de  lieux 
à la  difpofition  des  évêques.  Auffi  le  premier  con- 
cile de  Toledequc  nous  venons  d’alleguer  , dit 
que  c’étoit  une  chofc  confiante  & hors  de  con- 
teftation  que  l’évêque  pouvoir  faire  le  S.  Chrême 
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en  toutes  fortes  de  temps.  Il  ajoute  feulement  que 
les  églifes  particuliers  de  chaque  diocéfc  dévoient 
envoier  avant  le  jour  de  Pafquesun  diacre  ou  un 
iôudiacrc  à l’évêque  qui  diftribuoit  le  S.  Chrême 
qu’il  avoir  confacré  pour  le  jour  de  cette  fête,  c’eft- 
à-dire  fans  doute  pour  le  baptême  qu’on  dévoie 
adminiftrer  folennellement  la  veille.  Ce  fut  appa- 
remment au  cinquième  fiecle  qu’on  s’accoutuma 
dans  les  églifes  d’Occident  à prendre  le  Jeudy  de 
la  Semaine-fainte  pour  cette  ceremonie  : & la 
meffe  que  nous  en  trouvons  avec  les  prières  de  la 
Benedi&ion  des  Huiles  dans  le  facramentaire  qui 
porte  le  nom  du  papeGelafe  , eft  jugée  plusan- 
ciennc  que  le  fiecle  de  faint  Grégoire  le  Grand. 

L’ufage  s’étant  fortifié  pafla  depuis  en  coutume  , 

& enfuite  en  loy.  De  forte  que  le  concile  de 
Meaux  fit  un  decret  l'an  845  pour  défendre  à 
tout  évêque  de  faire  le  faint  Chrême  en  aucun 
autre  jour  que  la  cinquième  Ferie  delà  Grande- 
Semaine  qui  porte  le  titre  fpecial  de  la  Cène  du 
Seigneur.  Cela  neregardoit  encore  que  la  police 
de  l’Eglife d’Occident  : & les  Papes  ontfaitcon- 
noîtreque  ladiverfité  qui  fetrouvoità  cet  égard 
dans  celle  d’Orient  ne  feroit  point  d’obftacle  à la 
réunion  dès  que  l’on  feroit  cefTer  les  autres  fujets 
dedivifion  qui  étoient  tout  autrement  importans. 
c,4r.  D’ailleurs  leurs  rituels  ou  euchologes  leur  pref- 
f.  «to.  envoient  le  Jeudy-faint  pour  cet  office. 

Il  n’y  a voit  d’abord  que  le  faint  Chrême  que 
' XVI.  pon  pc  cruft  obligé  de  confacrer  le  Jeudy-faint , 

Arm*,  & cc  nc  ^t  que  la  vue  d’une  plus  grande  commo- 
dité qui  y fit  joindre  enfuite  la  Denediètion  de 
l’Huile  des  infirmes  & de  l’huile  des  Catechume- 
nes.  On  prétend  avec  affez  de  fondement  que  la 
plus  ancienne  des  trois  ceremonies  eft  celle  de 
l’Huile  des  Infirmes , dont  on  rapporte  l’inftitu- 
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tion  à l’avis  que  l'Apôtre  faint  Jacques  a donné 
de  faire  faire  l’on&ion  avec  la  prière  aux  malades., 

Nous  voions  en  effet  que  les  Bénédictions  delà  Cti 
mefTe  qu’on  appelloit  Chrifmalc , & qui  croit  la  Thn,  p.  t», 
fécondé  des  trois  mefles  du  Jeudy- faint  , com- 
mençoient  parcelle  de  l’huile  des  Infirmes  dans 
les  plus  anciens  facramentaires  de  l'Egide,  & l’on 
s’eft  fait  une  obligation  de  fuivre  cet  ordre  dans 
la  fuite  des  temps.  C’écoitla  plus  fimple  des  Bcnc- 
dictions. 

Elle  étoit  fuivie  de  celle  du  faint  Chrême  dont  lup.  t.  a 
la  compofition  fe  faifoit  avec  du  baume  & de  emc  t-  l4i*» 
l’huile.  Ce  que  l’on  a vû  pratiquer  dès  le  quatriè- 
me fiecle.  On  n’y  a point  admis  d’autre  mélange 
dans  toute  l’Eglifc  d’Occident  : & les  Peres  La  Gng.huft 
tins  ont  trouvé  que  ces  deux  matières  de  l’huile 
& du  baume  fuffifoient  pour  nous  exprimer  ou 
nous  reprefenter  les  dons  du  S.  Efprit.  Les  Grecs 
en  étoient  aufli  demeurez  là  dans  les  premiers  fic- 
elés : mais  n’aiant  pas  cru  devoir  depuis  fe  con- 
tenter d’une  compolition  fi  fimple  , ils  y ont  fait  Gtm.s 
entrer  jufqu’à  trente-trois  efpeccs  differentes  d’ef-  p.  *n.  *4»- 
fences  8c  de  parfums  : ic  leur  Euchologe  en  nom-  Mtv'  f‘  Mî* 
me  jufqu’à  quarante.  A l’égard  des  ceremonies 
dont  on  a cru  devoir  accompagner  la  bénédiction 
ouconfecration  particulière  du  faint  Chrême  , on 
peut  remarquer  qu’il  n’y  en  a gueresdans  l’Eglifc 
que  l’on  ait  voulu  faireavec  plus  d’appareil,  lln’jr 
avoir  rien  de  plus  augufte  chez  les  Grecs  après  les 
rits  des  redoutables  myftercs.  C’cft  pour  cela  que 
les  Patriarches  de  Conftantinople,&  félon  les  ap- 
parences ceux  d’Alexandrie, d’Antioche  & de  Je- 
rufalem  à leur  cxempjc  ont  crupendant  une  longue 
fuite  d’années  devoir  évoquer  à eux  feuls  la  fa- 
culté de  confacrer  le  faint  Chrême  pour  la  pro- 
vifion  de  toutes  les  églifes  répandues  dans  les  dio- 
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cet  homme  avoit  introduit  l’ufageou  la  ceremonie 
de  confacrer  le  Chrême  dans  l’églife  en  prefence 
de  tout  le  peuple.  Ce  feroit  * ce  femble  , n'infi-  lnf  in  TtrU 
nuer  autre  chofe  , finon  que  Pierre  le  Foullon  dtpraf.ript. 
auroic  entrepris  de  rendre  publiques  les  ceremo-  C6J£ 
nies  d'un  myftere  que  l'ont  auroit  opère  jufques-la  *4** 
dans  le  fecret , c’eft-à-dirc  en  particulier,  fans  y 
appeller  le  peuple.  En  effet  on  a remarque  qu’a- 
vant ces  temps-là  , non  feulement  les  Catéchu- 
mènes, les  Penitens  8c  les  Energumencs  , mais 
les  fideles  même  n’étant  que  laïques  étoient  ex- 
clus de  la  ceremonie. 

Dans  l'Eglife  latine  , quoiqu'on  ait  fait  pa- 
roître  plus  de  fimplicité  , moins  de  frais  8c  de 
magnificence  pour  la  confecration  du  faint  Chrê- 
me , la  ceremonie  en  a toujours  été  augufte  8c 
fort  folennelle.  Nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer que  l’évêque  doit  êtrç  affilié  de  douze 
prêtres  , tous  pafteurs  , autant  qu’il  eft  poffiblc 
pour  mieux  reprefenter  les  Apôtres  , & de  fept 
diacres  avec  autant  de  foudiacres  8c  d’autres  in- 
ferieurs. Ce  qui  paroît  avoir  été  formé  fur  les. 
temps  de  l'antiquité  chrétienne  où  le  college  des 
miniftres  de  chaque  églife  cathédrale  étoit  com- 
pofé  de  douze  prêtres  , de  fept  diacres  8c  d'au- 
tant de  mineurs  pour  l'adminiftration  dudiocélc 
8c  le  fervice  de  l’évêque  8c  du  peuple. 

La  Bcnedi&ion  du  faint  Chreme  cil  fuivie  de 
celle  de  Y Huile  des  Catéchumènes  que  l’on  appelle 
autrement  Huile  exorcisée , d’un  nom  qui  lui  eft 
particulièrement  affe&é  , quoique  l'on  cxorcizc  Men.  ad 
auffi  l’huile  des  infirmes  & l’huile  dont  fe  fait  le  ^ 
Chrême.  Cette  benedi&ion  précédée  de  l'exorcif- 
me  eft  plus  ancienne  que  celle  du  faint  Chrême 
dans  l’Eglife,  &on  ne  la  croid  pas  de  beaucoup  lu 

inferieure  à celle  de  l’huile  des  infirmer  11  en  eft 
' Ee  iiij  fouvent 
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fouvent  parlé  dans  les  écrits  des  Peres  depuis  Té1 
quatrième  fîecle  à caufe  de  Ton  ufage  frequent- 
dans  le  baptême. 

$.  6.  Des  Offices  de  ia  nuit  du  J EÜDV- 
Saint  & desdeux  jours  fuivans  que  nous  appel- 
ions T en  e bres,  & de  quelques  autres  ufages 
qui  y ont  rapport. 

LA  méfié  Chrifmale  où  fe  faifoit  la  confecra- 
tion  des  faintes  Huiles,n’étoit  pas  la  derniere 
du  jour  dans  les  lieux  où  l’on  avoit  introduit  la 
• coutume  d’en  dire  trois.  On  refervoit  ce  rang 
pour  celle  où  fe  faifoit  la  communion  generale  du 
clergé  & du  peuple  en  mémoire  de  la  Cène  & de 
la  Mort  du  Seigneur  , & où  l’on  refervoit  une 
hoftie  confacrée  pour  le  lendemain  qui  devoit  être 
fans  facrifice.  On  l'appelloit  la  Metft  de  Vêpres  , 
parce  qu’elle  ne  fe  diloit  que  lefoir,  & qu’elle 
finifloit  la  journée.  C’éroit  celle  qui  répondoit  le 
plus  parfaitement  à l’office  du  jour  , & l’unique 
que  l’on  a jugé  à propos  deconferver  , lors  qu’on 
s’eft  réduit  à une  feule  en  l’avançant  fur  le  midy. 
A quelque  heure  qu’on  l’ait  fixée,  elle  a toujours 
terminé  l’office  de  cette  grande  journée  commen- 
cé par  les  no&urnes  ou  matines  de  la  nuit  prece- 
dente. C’eftceque  nous  appelions  vulgairement 
TENEBRES,  non  pas  tant  à caufe  du  temps 
auquel  on  devroit  les  dire  fuivant  leur  première 
inftitution  , que  pour  reprefenter  le  deuil  où  eft 
l’Eglifede  la  mort  de  fon  Epoux  pendant  ces  trois 
derniers  jour  de  la  femaine  , pour  rapeller  la 
mémoire  des  tenebres  répandues  fur  la  terre  au 
temps  de  fa  paflion  , & pour  faire  entendre  que 
les  matines  de  ces  trois  jours  font  comme  les  fu- 
nérailles ou  le  ferviçe  de  la  fepulture  de  Jefus- 
* Chrift, 
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Chrift.  C’cft  ce  qui  paroîc  affez  parles  finguîari- 
tcz  qui  fervent  àdiftinguer  ces  Tencbres  d’avec 
les  autres  offices  du  refte  de  l'année,  & qui  leur 
ont  donnée  de  la  conformité  avec  l’office  que  l’E- 
glife  a inftitué  pour  les  morts.  Elles  font  fans  in- 
vitatoire  : elles  n’ont  ni  le  commencement  ni  la  fin 
ordinairedes  autres  offices.  Nous  dirions  que  c’cft 
pour  marquer  la  perte  * que  l’Eglife  a faite  à la 
mort  de  font  Epoux  (au  langage  charnel  des  hom- 
mes qui  n’entrent  point  dans  les  vues  de  Dieu  ) 
parce  que  Jefus  Chrtft  s’eft  appelle  lui-même  le 
commencement  & la  fin  , Alpha  & Oméga.  Nous 
pourrions  en  alléguer  encore  d’autres  raifons  auffi 
peu  folides  , fi  nous  avions  cru  devoir  nous  affu- 
jettirà  fuivre  les  idées  de  la  plupart  des  auteurs  * 
qui  depuis  le  ix  fieele  ont  traité  des  Offices  divins 
éc  de  la  Liturgie  ecclefiaftique  , & qui  ayant  re- 
cours à des  raifonnemens  inconnus  aux  anciens  , 
nous  ont  donné  des  allégories,  des  allufions  , 8>c 
des  applications  morales  pour  les  caufes  naturel- 
les , &;  les  vrais  motifs  de  la  plupart  des  prati- 
ques & des  ufages  qu’ils  ont  trouvez  établis  de 
leur  temps  dans  l’Eglife  , fur  tout  pour  la  mé- 
thode Sc  le  choix  de  fes  prières  publiques  & pour 
la  difeipline  de  fes  rits  & de  fes  ceremonies.  Nous 
ne  croions  pas  devoir  chercher  d’autres  raifons 
de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  Offices  de 
la  Semaine- fainte  , c’eft-à-dire  de  la  Paffion  & de 
la  Refurre&on  même  de  Jefus-Chrift  commen- 
çant depuis  la  veille  ou  la  nuit  du  Jeudy-faint , 
les' autres  offices  du  refte  de  l’année  , finon 

(>arce  qu’étant  plus  anciens  & emploiez  depuis 
ong- temps , on  ne  crut  pas  devoir  y rien  changer 
lors  qu’on  dreffa  de  nouveaux  cours  d’heures 
d’offices  divins  qu’onadepuis  appeliez  Bréviaires. 
Ce  <jui  fe  fit  ou  par  refpe&pour  ce  qu’avoierçt  fait 

les 
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les  anciens , ou  par  confidcration  pour  le  peuplé 

qui  étoit  accoutumé  à cette  manière  d’office. 

On  allègue  ordinairement  l’autorité  d’Alcuin, 
pour  rapporter  la  difpofition  de  ces  offices  au  fie- 
clede  Charlemagne,  Sc  en  faire  remonter  l’ori- 
gine encore  plus  haut.  Mais  l’ouvrage  d’où  l’on 
tire  cette  autorité  porte  mal  à-propos  le  fpecieux 
nom  d’Alcuin  , & fon  auteur  n’a  vécu  que  dans, 
l’onzième  fiecle.  Cependant  cette  difpofition  n’en 

fieut  êtreguercs  moins  ancienne,  puis  qu’Ama- 
aire  qui  vivoit  fous  Louis  le  Débonnaire  en  par- 
le comme  d’une  chofe  qui  ne  paroiffoit  pas  de  ré- 
cente inftitution.  Ce  n’étoit  plus  une  chofe  nou- 
velle de  fon  temps  de  n’avoir  point  dechef  ou  de 
pafteur  pour  prefider  à l’office  de  ces  trois  jours  , 
de  ne  point  donner  de  benedidions  pour  dire  les 
leçons  , de  commencer  par  des  pfeaumes  fans 
préparation  , de  retrancher  les  hymnes  , d’obmet- 
tre  la  Doxologie  ou  le  Gloria  Patri  à chaque  fin 
des  pfeaumes  , comme  l’on  faifoit  déjà  aux  répons 
& à d’autres  parties  depuis  le  Dimanche  de  la  Paf- 
fion  , de  ne  point  faire  de  falutations  , d’éteindre 
les  chandeles  l’une  après  l’autre  à la  fin  de  chaque 
pfeaume , & même  encore  à chaque  répons  à la 
xefervedela  derniere  , lotfque  ce  luminaire  étoit 
double , c’eft-à-dire  de  24  cierges  * , de  fufpendre 
le  fon  des  cloches , & de  reprendre  l’ancien  ufage 
des  planches  de  bois  pour  appeller  les  peuples  à 
l’Eglife,  oomme  oncontinuoit  défaire  toujours 
à Conftantinople  & en  beaucoup  d’autres  lieux  de 
la  Grcce  & de  l’Orient , d’allumer  un  feu  nouveau 
après  l’extinârion  total  des  chandeles,  foiten  le 
tirant  du  caillou  , foit  en  le  prenant  aux  rayons 
du  foleil  par  le  moien  d’un  verre  , de  dire  tout 
bas  les  petites  heures  depuis  prime  jufqu’à  com- 
plics , de  dépouiller  les  autels  ôc  de  les  laver  avec 
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du  vin  & de  l*eau.  Tous  ces  ufages  s’étoient  éta- 
blis dans  l’Eglife  d’Occident  , mais  particulière- 
ment en  France.  L’Eglife  Romaine  les  obfervoic  ^ma(  Jt 
auffi  prefque  tous  dèflors  , mais  avec  quelques  Ord.  yinlipk» 
différences  : il  y en  avoit  même  qui  lui  étoient  *,<44  J*  2*°* 
entièrement  inconnus  au  ix  fiecle,  comme  celui  ord.  Rom 
de  l’cxtin&ion  des  chandeles  à Tcnebres,  quoi  YJ 
qu’elle  ne  laiflaft  point  d’ailleurs  de  faire  du  feu 
nouveau  avec  le  caillou  quelquefois  lejeudymê- 
mc  à l'heure  de  none  y quelquefois  auffi  fur  la  fin 
du  Vendredy-faint  après  que  tout  l’office  du  jour 
compris  dans  les  oraifons  folennelles  8c  l’adora-  * Pour  en 
tion  de  la  croix  s’étoit  pafle  fans  aucun  luminaire.  *|IumcrJc 

i /*  • J ^ • / i Cic.gc  paltaW 

Dans  la  lutte  des  temps  on  y a a joute  quelques 
nouvelles  obfervations  moins  ncceflaircs  , & plu- 
tôt par  le  mouvement  de  quelques  particuliers 
que  par  l’autorité  de  l’Eglife  : & par  cette  confé- 
dération elles  peuvent  être  retranchées  fans  rien 
oter  de  l’intégrité  de  l’office.  On  peut  mettre  en  t>urAni  l 
ce  rang  le  vacarme  & le  tintamarre  que  font  les  7 * 
enfans  à la  fin  des  Tenebres  dans  les  égüfes,  pour 
imiter , dit-on  , le  tumulte  des  Juifs  & le  bruit 
des  pierres  qui  fe  fendirent  a la  mort  de  Jefus- 
Chrift.  Une  des  plus  utiles  de  ces  obfervations  du 
Jeudy-faint,  & qui  meritoit  le  plus  d’être  con- 
fervée  , étoir  la . Diftribntion  de  Miches  , c’eft  à - 
dire  des  aumônes  de  petits  pains  , ou  de  pains 
blancs  qui  fe  faifbient  aux  pauvres  dans  les  ab- 
baïes  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe , dans  les  Chapi- 
tres de  chanoines  , Sans  les  autres  communauté z , 
dans  les  maifons  épifcopales  & à la  porte  des  ri- 
ches & des  perfonnes  de  pieté  parmi  le  peuple.  Md€T  ***** 
C’eft  de  cette  coutume  qui  n’eft  pas  encore  gene-  f I1#* 
lement  abolie  en  France  que  lejcudy-faint  a pris 
le  nom  de  Jwdy-BUnc. 
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VENDREDY-  SAINT 
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GRAND-VENDREDY. 

. # * 
§.  1.  Histoire  de  la  Passion 
de  N.  S.'  J e s u s - C h r 1 s t. 

LOrfque  les  Princes  des  Prêtres  & les  An- 
ciens ou  Magiftrats  des  Juifs  eurent  arrêté? 
dans  le  confcil  qui  s’étoit  tenu  deux  jours  avant 
Pafques  * chez  le  Grand  Sacrificateur  Caïphe  ^ 
qu’on  feroit  faifir  Jesus-Christ  pour  le  faire 
mourir  enfuite  , Satan  entra  dans  Judas  furnom- 
mé  Ifcariote  , l’un  des  douze  Apôtres,  qui  alla 
auffi-tôt  traiter  avec  ces  ennemis  de  nôtre  Sau- 
veur des  moiens  de  leur  livrer.  Il  s’adreffa  aux 
capitaines  des  gardes  du  Temple  qui  le  firent 
parler  aux  Princes  des  Prêtres.  Il  leur  propofa 
fon  deflein , & offrit  de  leur  remettre  fon  Maître 
entre  les  mains  pour  une  fomme  d’argent.  Ils 
reçurent  fa  propofition  avec  beaucoup  de  joie  , 
ôc  ils  convinrent  de  lui  donner  trente  piece  d’ar- 
gent , c’eft-  à-dire  trente  ficles,  qui  ne  valoienc 
guerres  plus  de  quinze  * écus  de  nôtre  monnoye. 
C’étoit  le  prix  auquel  la  loy  avoir  mis  la  têt© 
des  cfclavesdans  les  livres  de  Rfoïfe.  Judas  étant 
revenu  auprès  de  fon  Maître  qu’il  avoit  vendu  à. 
ce  prix  , necherchoit  plus  qu’une  occafion  favo- 
rable pour  lç  livrer  : ce  qu’il  falloit  faire  à l’infçi» 
du  peuple  pour  éviter  le  tumulte  félon  qu’il  avoit 
été  reiolu  dans  le  confeil.  On  étoit  à la  veill© 
de  la  grande  fefte  de  Pafque  qui  devoir  durer 
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tifte  Tcmaine  entière  pendant  laquelle  on  ne  man- 
çeoit  que  des  azymes , c’eft-à-dire  des  pains  (ans 
îevain  : 6c  c’étoit  la  quarriéme  Pafque  de  la  Pré- 
dication de  Jcfus-Chrift. 

Le  premier  jour  de  ces  azymes  (i)  auquel  il  j 1 •• 

falloir  immoler  la  Pafque  (1)  , les  difei pies  vin-  ».  Lwu.  y 
rent  trouver  Jcfus  leur  maître  pour  lui  demander 
où  il  vouloit  qu’ils  lui  préparaient  ce  qu’il  fal- 
loir pour  manger  la  Pafque  , c’cft-i  dire  l’agneau 
qui  étoit  la  vi&imc  de  la  Pafque,  & qu’on  de- 
voit  apprêter  avec  des  laitues  ameres.  Il  en  en- 
voia  deux  d’entre  eux  à la  ville  /c’étoient  Pierre 
6c  Jean  ; 6c  il  leur  donna  les  ordres  neccflaires 

£our  cela  » Quand  vous  ferez  entrez  dans  la  ville, 

:ur  dit  il , vous  rencontrerez  un  homme  portant  Marc,litï4i 
une  cruche  d’eau , fuivez-le  dans  le  lieu  où  vous 
le  verrez  entrer,  6c  dites  au  maître  du  logis  » Nô- 
tre Maître  vous  envoie  dire  que  fon  temps  eit 
proche,  6c  qu’il  vient  faire  la  Pafque  chez  vous 
avec  fes  difciplcs.il  vous  demande  un  lieu  dans 
vôtremaifon  où  il  la  puiffe  manger.  Il  vous  mon- 
trera auffi  tôt  une  grande  chambre  haute,  toute 
meublée , préparez-nous  là  ce  qu’il  faut.  Les  deux 
difciplcs  trouvèrent  tout  ce  qu’il  leur  avoit  die 
& préparèrent  ce  qu’il  falloit  pour  la  Pafque  fé- 
lon qu’il  le  leur  avoit  ordonné.  Sur  le  foir  * il  s’y  * j euay  «a 
rendit  avec  les  autres*,  & l’heure  étant  venue  il  (e  foir 
mit  à table  avec  fes  douze  Apôtres.  Il  leur  dit 
» J’ai  fouhaité  avec  ardeur  de  manger  cette  Pafque  Ltte.xl.  i* 
avec  vous  avant  que  de  fouffrir.  Car  je  vous  dc- 
clareque  jen’en  mangerai  plus  déformais  jufqu’4 
ce  qu’elle  ait  fon  accompli (Ternent  dans  le  royau- 
me de  Dieu.  Il  prit  enfuite  la  coupe  , 6c  aiant 
fait  des  avions  de  grâces  , il  leur  dit  » Prenez  6c 
beuvez  chacun  vôtre  part.  Car  pour  moi  ,je  vous 
je  dis  , je  ne  boirai  point  de  vin  jufqu’à  ce  que  le 
règne  de  Dieu  foit  venu.  Là 
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Là  finit  la  Cène  pafcale  que  Jefus-Chrift  fie 
avec  fes  difciples  le  Jcudy  au  foir  à Tcntrê  du 
xiv  jour  de  la  première  lune  ou  premier  mois  de 
Tannée  félon  la  loy  que  Dieu  avoir  donnée  à . 
Moïfe  pour  fon  peuple.  Il  y a fur  ce  fujet  deux 
difficultez  confiderables  qu’il  nous  fuffira  d’indi- 
quer fans  nous  oliger  à les  approfondir.  La  pre- 
mière confifte  à favoirqui  de  Jefus-Chrift  notre 
Sauveur  ou  des  Juifs  a fuivi  la  loy  le  plus  exacte- 
ment dans  l’obfervation  de  la  manducation  de  la 
Pafque  , le  premier  l’aiant  faite  le  jeudy  au  foir  , 
& les  autres  feulement  le  lendemain.  La  fécondé  , 
à douter  même  fi  Jefus-Chrift  a fait  cette  der- 
nière Pafque  legale , c’eft  à-dire , s’il  a mangé  ef- 
fectivement l’agneau  pafcal  avant  Ta  mort  , fup- 
pofant  que  pour  ne  point  contrevenir  à la  loy  , 
& pour  ne  rien  anticiper  , il  auroic  dû  ou  auroit 
Voulu  attendre  le  temps  des  Juifs  qui  ne  devoit 
arriver  que  le  Vendredy  au  foir.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  fur  la  foy  des  trois  premiers  Evan- 

feliftes  eft  bien  puilfant  pour  nous  retenir  dans 
opinion  commune  qui  a prefque  toujours  été 
celle  de  l’Eglife  , & qui  tient  comme  indubitable 
que  Jefus-Chrift  a mangé  véritablement  l’agneau 
?•«».  18.  »8.  pafcal  avec  fes  difciples  la  veille  de  fa  mort.  Mais 
. quelques-uns  paroiifent  fufpendus  par  l’autorité 
de  faint  Jean  qui  parle  du  foir  du  Jeudy-faint  . 
comme  d’un  temps  Savant  Pafques  ; de  du  Ven- 
dredy fuivant  comme  d’un  jour  de  préparation  à 
la  Pafque  aufli-bicn  qu’au  Sabbat. 

Ce  fut  dans  cette  derniere  cène  que  Jefus  afluré 
que  l’heure  qu’il  devoit  pafler  de  ce  monde  à fon 
Pereétoit  venue,  après  avoir  accompli  toutes  les 
ceremonies  de  la  loy  ancienne  , voulut  laver  les 
v cy  deflui  pieds  à fes  difciples  pour  leur  donner  l’exemple 
f*itjcudy"  d’une  humilité  fincerc  & folidc , & pour  marquer 
1 la 
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ia  pureté  qu’il  exigeoit  dans  ceux  qui  dcvoienc 
participer  aux  faints  myfteres  qu’il  alloit  inftitucr 
de  Ton  Corps  ôc  defon  Sang  dans  l’Euchariftie. 

Car  s’étant  remis  à table  il  prit  du  pain  , le  bénit 
après  avoir  rendu  grâces  , le  rompit , le  donna  à 
fes  difciples  pour  le  manger  , dilanc  que  c’étoic  Matk  ti. 
Ion  Corps'qui  étoit  donné  pour  eux  , & leur  en-  Luc' '*• 
joignant  de  faire  enfuitc  la  même  chofc  en  mé- 
moire de  lui.  Il  prit  de  meme  la  coupe  après  le 
fouper  •,  & après  qu’il  eut  rendu  grâces  il  leur  en 
fit  boire  , difant  que  c’étoit  fon  Sang  , le  Sang  de 
la  nouvelle  alliance;  qui  feroit  répandu  pour  la 
remiflîon  des  pechez  en  faveur  de  plufieurs.  11 
leur  fit  connoîtrccnfuite  qu’il  favoit  latrahifon  I94* 

3 uc  l’un  d’entre  eux  lui  avoit  faite  : mais  fans  le 
efigner  encore  il  fe  contenta  de  leur  alléguer 
l’endroit  du  pfeaume  où  il  eft  dit  » Celui  qui 
mange  du  pain  avec  moi  lèvera  le  pied  contre 
moi.  Apres  quelques  paroles  qu’il  d it  encore  il  p/ 40.  *•; 
fc  fentit  tout  ému  & troublé  en  lui-même  * il  leur 
déclara  plus  ouvertement  ce  qui  devoir*  lui  arri- 
ver. Ils  ctoicnt  encore  à table  , 8c  continuoient  r4.1t,; 
de  manger  lors  qu’il  leur  déclara  que  celui  qui 
l’avoit  trahi , 8c  qui  devoir  le  livrer , étoit  à table  *****  *** 

avec  lui.  Les  difciples  fe  regardèrent  aufli  tôt  l’un 
l’autre  : 8c  dans  l’étonnement  8c  la  triftefle  que 
leur  caufoit  une  telle  parole , chacun  commença 
à lui  dire  » Seroit-cemoi  , Seigneur  ?I1  leur  ré- 
pondit »C’eft  l’un  des  douze  ,c’eft  celui  qui  mec 
la  main  avec  moi  dans  le  plat.  Pour  ce  qui  eft  du 
Fils  de  l’homme  , il  s’en  va  félon  ce  qui  a été  ar- 
rêté , 8c  félon  ce  qui  a été  écrit  de  lui  : mais  mal- 
heur à l’homme  par  qui  le  Fils  de  l’homme  fera 
livré.  Il  vaudroit  mieux  pour  lui  qu’il  ne  fuft  ja- 
mais né.  Judas  qui  étoit  le  traître  dont  il  s’agif- 
ibir  ; lui  dit  » Mon  Maître  eft  ce  moi  ? C’eft  vous- 

même^ 
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même  9 lui  répondit  Jefus.  De  quelque  maniéré 
que  ceci  fepaflaft  , ilparoîtquc  les  autres  difci- 
pies  ne  s’en  apperçurent  point , ou  qu’ils  n’y  com- 
prirent rien  *,  car  ils  continûment  toujours  à s’en- 
tredemander qui  étoit  celui  d’entre  eux  qui  de- 
; voit  être  allez  malheureux  pour  faire  une  telle 

• ' adlion.  Simon  Pierre  fit  figne  à l’und’eux  (-qui 

étoit  Jean  ) celui  que  Jefus  aimoit , qui  avoitla 
telle  devant  fon  fein  fuivant  la  difpofitionoù  l’on 
fe  mettoit  à table  fur  de  petits  lits,  afin  qu’il  de-\ 
mandaft  à leur  Maître  qui  étoit  celui  dont  il  pa- 
loit.  Ce  difciple  lui  demanda  qui  c’étoit.  Jefus  lui 
répondit  n C’cft  celui  à qui  je  prefenterai  du  pain 
que  j’aurai  trempé.  Auffi  tôt  il  trempa  un  mor- 
ceau de  pain  & le  donna  à Judas  qui  ne  l’eut  pas 
plutôt  pris  qu’il  fut  pofledéde  l’efpritde  Satan. 

* fthiy  *8.  Jefus  lui  dit  en  même  temps  » Ce  que  vous  fai- 
tes , faites- le  au  plutôt.  Cependant  aucun  de  ceux 
quiétoient  à table  ne  comprit  encore  ce  qu’il  vou- 
loit  dire.  Les  uns  crurent  que  comme  Judas  avoir 
la  bourfe  de  la  compagnie  , Jefus  lui  difoit  d’a- 
cheter ce  qui  feroit  neccffaire  pour  la  fefte  i les 
autres  s’imaginèrent  que  c’ctoit  des  ordres  qu’il 
lui  donnoit  pour  diftribucr  quelque  chofe  aux 
pauvres. 

Judas  n’eut  pas  plutôt  pris  le  morceau  qu’il  for- 
tir.  C’étoit  pour  executer  fondefiein  à la  faveur 
de  la  nuit.  Lors  qu’il  fut  dehors , Jefus  dit  »C’efl 
maintenant  que  le  Fils  de  l’homme  eft  glorifié  , Sc 
Math  »<.  jo.  Dieu  eil  glorifié  en  lui.  Après  avoir  dit  le  canti- 
. que  d’aétions  de  grâces  , ils  fe  levèrent  de  table 
.pour  aller  à la  montagne  des  Oliviers.  Avant  que 
de  fortir , les  difciples  curent  une  conteftation  en- 
.treeux  pour  favoir  lequel  d’entre  eux  devoit  paf- 
fer  pour  le  plus  grand.  Jefus  leur  apprit  que  pour 
être  le  plus  grand  entre  eux  il  failoit  devenir  le 
, . moindre  , 
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fnôindre,  & Te  mettre  le  dernier , & que  gouver- 
ner les  autres  n’étoit  autre  chofe  que  les  fervir. 

Il  dit  à Pierre  «Simon  > Satan  vous  a demandé 
pour  vous  cribler  comme  on  crible  le  froment  * 
mais  j’ai  prié  pour  vous  afin  que  vôtre  foy  ne 
Vienne  point  à manquer.  Et  vous  quand  vous  ferez 
converti  & rentré  en  vous-même  * aiez  foin  d’af- 
fermir vos  freres.  Sur  ce  qu’il  ajouta  que  fes  dif-  fan  ij.  u, 
ciples  même  ne  puovoient  venir  où  il  alloit  * 

Pierre  prit  la  liberté  de  lui  demander  où  il  alloit  > 

Jefus  lui  répondit  qu’il  alloit  où  il  ne  pouvoit  le 
fuivre  pour  lors  -,  mais  qu’il  le  fuivroit  un  jour* 

» Pourquoi  > Seigneur  ■>  lui  repartit  Pierre  ; pour- 
quoi ne  puis-je  pas  vous  fuivre  maintenant  ? 

» Je  vous  ferai  à tous  , dit  Jefus  j une  occafion 
de  feandaie  cette  nuit  : car  il  eft  écrit  »Je  frappe- 
rai  It  P a fleur  > & les  brebis  du  troupeau  feront  dif- 
perfèes . Mais  lorfque  je  ferai  refufeité  : je  me  ren- 
drai'avant  vous  en  Galilée.  Pierre  prenant  la  pa- 
role lui  dit  n Quand  tous  les  autres  fe  fcandalifc- 
roientà  vôtre  fujet,  pour  moi  je  ne  me  fcandali* 
ferai  jamais.  Je  fuis  prêt  d’aller  avec  vous  & en 
prifon  & à la  mort  même  ; je  donnerai  ma  vie 
pour  vous*  Vous  donnerez  vôtre  vie  pour  moi  * 
reprit  Jefus  } En  vérité , je  vous  ledit , le  coq  ne  Mate* 
chantera  point  d’aujourd’hui  que  vous  ne  m’aiez 
renoncé  : & avant  qu’il  ait  chanté  deux  fois  vous 
m’aurez  déjà  renié  trois  fois.  Pierre  infiftant  en- 
core davantage  fur  la  difpofition  où  il  croioic 
être  , protefta  que  quand  il  lui  faudroit  mourir 
avec  fon  Maître  > jamais  il  ne  le  renonceroit- 
Tousles  autres  Apôtres  en  firent  de  même.  Jefus 
leur  dit  en  fuite  n Quand  je  vous  ai  envoicz  fans  LuCt 
fac,  fansbourfe  , fans  fouliers  > avez-vous  man- 
qué de  quelque  chofe  ? De  rien  , répondirent-ils. 
Maintenant  neanmoins  , leur  dit  Jefus  * que  celui 
Partie  /.  ' F f qui 
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qui  a un  fac  ôc  une  bourl'e  les  prenne  j que  Celui 
qui  n’en  a point  vende  fa  robbe  pour  acheter  une 
épée.  Caron  va  voir  en  moi  l'accompli  flement  de 
cequicft  écrit  » Il  a été  mis  au  rang  dts  fcclcrats* 
Ils  lui  répondirent  » Seigneur  , voici  deux  épées. 
U leur  dit  » c’eft  aflez.  Par  où  il  eft  vifible  qu’il 
ne  prérendoit  pas  les  armer  pour  fa  défenfe , com- 
me il  le  fit  connoîcre  encore  bientôt  après  , mais 
leur  marquer  quelque  chofc  de  myfterieux  que 
nous  ne  lavons  pas. 

Il  leur  fit  enfuiteun  grand  difeours  pour  les  in- 
ftruire  & les  fortifier.  Il  leur  marqua  diverfes 
chofes  qu’ils  auroient  à faire , leur  prédit  cequ’ils 
auroient  à fouffrir , les  confola  par  divers  motifs  , 
leur  promit  de  ne  les  point  abandonner  , & de 
leur  envoier  l’Efprit-iaint  pour  leur  apprendre 
toute  vérité.  Il  finit  fon  lermon  par  une  prière 
qu’il  fit  à fon  Pere  , tant  pour  fa  glorification 
particulière  que  pour  la  conlcrvation  de  fes  Apô- 
tres , & pour  la  lan&ification  de  tous  les  Elus.  Il 
fortit  enfuite  du  lieu  où  il  venoit  de  faire  la  der- 
nière cène  , & de  la  ville  avec  fes  difciples  , pafla 
le  torrent  de  Ccdron  où  des  Cèdres  qui  couloit 
dans  la  vallée  de  Jofaphat , & monta  fur  la  mon- 
tagne des  oliviers  où  ilavoit  accoutumé  de  fe  re- 
tirer. Il  entradans  le  jardin  de  la  ferme  de  Geth- 
femani  qui  étoit  un  lieu  où  il  alloit  fouvent  avec 
fes  difciples , ÔC  que  Judas  connoilToit  fort  bien  , 
de  forte  qu’il  étoit  feur  de  l’y  trouver.  Jcfus  ne 
l’ignoroit  pas  > ce  qui  fait  voir  que  loin  de  vou- 
loir éviter  la  mort , il  alloit  audevant , & facili- 
toit  fa  prïfequi  devoir  être  le  fruit  de  la  trahifon 
de  ce  perfide.  Il  lailTa  fes  difciples^  en  un  endroit 
du  jardin  , 8c  fe  retira  d’un  autre  côté  avec  Pierre 
Jacques  & Jean  pour  aller  prier  à l’écart  apres 
avoir  recommandé  aux  autres  de  fe  mettre  aufli 
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Vh  prières.  Il  eut  alors  un  faififiement  de  crainté 
& de  traieur  , & parut  avoir  le  cœur  preffe  d’une 
grande  afHiâion.  Il  die  aux  trois  difciples  qui 
etoient  avec  lui  » Mon  attie  eft  trille  jufqu’à  la 
tnort  : attendez  ici  * & veillez  avec  moi.  Il  s’eft 


alla  un  peu  plus  loin  , i la  diftance  environ  d’un 
jet  de  pierre  i 8c  il  fc  mit  à genoux  , & fit  fa 
prière,  difant  » Mon  Pere  , h vous  le  voulez  > 
détournez  ce  calice  * de  moi  •,  neanmoins  que  ce 
ne  foit  point  ma  volonté  -,  mais  la  votre  qui  fe 
Fafie.  Alors  il  lui  apparut  un  Ange  du  Ciel  qui 
Vint  le  fortifier.  Etant  tombé  enfuite  en  agonie  il 
redoubloit  (es  prières  profterné  le  vifage  contre 
terre , demandant  à Dieu  que  cette  heure  s'éloi- 
gnait de  lui.  11  difoit  » Mon  Eere  , s’il  eft  poflt- 
ble  , ttanfportez  ce  calice  loin  de  moi.  Toutes 
chofcs  vous  font  poflibles  : mais  neânmoins  que 
vôtre  volonté  s’àccomplirte>8c  non  pas  la  mienne. 
En  même  temps  il  eut  une  fueur  comme  de  gout- 
tes de  fang  qui  découloient  jüfqu’à  terre.  S’étant 
levé  après  fa  priere  il  alla  à fes  difciples  qu’il 
trouva  endormis  à caufe  de  la  triftefte  où  ils 


* S»  paflîoft 
mort, 


étoient.  »>  Pourquoi  dormez-vous  , leur  dit-il  ? 
Levez-vous  , & priez  * afin  que  vous  n’entriez 
point  en  tentation  *.  S’adreflant  à Pierre  en  par-  »Que  voui 
ticulier , il  lui  dit  » Simon  i vous  dormez  } Quoi  "£ 

, A ...  . — ,.  niez  point  a 

vous  n avez  pu  veiller  une  heure  avec  moy  ? Veil-  la  vue  de  ihei 
lez  & priez  , afin  que  vous  ne  tombiez  point 
dans  la  tentation  : l’Efptit  eft  prompt  : mais  là 
chàir  eft  foiblc.  Il  s’en  alla  pout  la  fécondé  foisi 
6c  fit  fa  priertaux  mêmes  termes  j difant  >*  Mon 
Pere , fi  ce  calice  ne  peut  pafter  fans  que  je  le 
boive  , qUe  vôtre  volonté  foit  faite.  Il  retourna 
fcnfuite  vers  fes  difciples  -,  & les  trouva  encore 
endormis  : car  ils  avoient  les  yeux  appefantis;  Ils 
he  fçurent  que  lui  répondre  : il  les  laifla  , & s’en 
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alla  prier  encore  pour  la  troifiéme  fois.  Il  revint 
aeuxenfuite  , & il  leur  dit  » Dormez  mainte- 
nant*, & repofez-vous.  C’eft  aflez  5 l’heure  cft 
venue:  Voila  le  Fils  de  l’homme  qui  va  être  livré 
entre  les  mains  des  pécheurs.  Levez-vous,  allons  } 
celui  qui  me  doit  livrer  eft  près  d’ici. 

Comme  il  parloit  encore  ils  virent  paroître 
Judas  Ifcariote  l’un  des  douze  fuivid’un  grand 
nombre  de  gens  armez  d’épées  de  de  bâtons  avec 
une  compagnie  de  foldats  envoiez  par  les  Princes 
des  Prêtres,  les  Pharifiens,  les  Scribes  & les  Séna- 
teurs : de  ceux  qui  n’avoient  point  d’armes  por- 
toient  des  lanternes  ou  des  flambeaux.  Or  le  traî- 
tre qui  devoir  livrer  Jefus  aux  foldats  leur  avoir 
donné  un  fignal  pour  le  reconnoître , de  leur  avoir 
dit  » L’homme  que  jebaiferai,  c’eft  celui  qu’il 
faut  prendre  : Saififfez-vous  de  lui , de  emmenez- 
leavcc  précaution.  Etant  donc  arrivé  à la  teftede 
cette  troupe,  il  s’approcha  de  Jefus,  le  falua  en 
J’appellant  fon  Maître  , de  le  baifa.  Jefus  lui  dit 
n Mon  ami , à quel  deflein  êtes- vous  venu  ? Eft- 
Ceainfique  vous  trahiflez  le  Fils  de  l’homme  pat 
un  baifer  } Comme  il  favoit  tout  ce  qui  dévoie 
arriver , il  alla  au  devant  des  foldats  qui  îuivoienr, 
de  leur  dit  » Qui  eft  ce  que  vous  cherchez  } Ils 
lui  répondirent  » Jefus  de  Nazareth.  C’eft  moi  , 
leur  dît-il.  A cette  parole  ils  reculèrent , de  tom- 
bèrent parterre.  Il  leur  demanda  un  fécondé  fois 
qui  ils  cherchoient,  de  ils  lui  firent  la  même  ré- 
ponfe.  Il  leur  dit»  Puifque  c’eft  moi  que  vous 
cherchez  , laiflèz  aller  ceux-ci.  Il  entendoir  fes 
difciples  : de  c’étoit  afin  d’accomplir  la  parole 
qu’il  avoir  dite  dans  le  fermon  d’après  la  Cénc 
s’adreflant  à fon  Pere  éternel  » De  ceux  que  vont 
m'avez,  donnez.  , je  n'en  ai  perdu  aucun . 

La  troupe  s’avanja  en  même  temps  pour  l’cn- 
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Vironncr  , les  foldats  fe  jetterent  fur  lui  , & le  fai- 
(irent.  Quelqu’uns  de  Tes  difciplcs  voiant  ce  qui  Mai* 
dévoie  arriver,  lui  dircent»  Scigneur,frapperons-  Lue • 
nous  de  Tépée  > Sans  attendre  u réponfe  Pierre**4"’1 
tira  fon  épec , en  frappa  un  des  valets  du  Grand- 
Prêtrcnommé  Malch,5dui  coupa  Torcillcdroite. 
Jefus  leur  dit  » Arrêtez, demeurez- en-là  : 8c  aiant 
touché  l’oreille  de  cet  homme , il  le  guérit.  Il  dit 
enfuiteà  Pierre  en  particulier»  Remettez  vôtre 
épée  dans  le  fourreau.  Car  tous  ceux  qui  fe  fer- 
virontde  Tépée  , périront  par  Tépée.  Ne  faut-il 
pas  que  je  boive  le  calice  que  mon  Pcre  m’a  don- 
né > Penfez-vous  que  je  ne  puifle  pas  prier  mon 
Perc,  8c  quil  ne  m’cnvoicroit  pas  auffi-tôt  plus 
de  douze  légions  d*  Anges  ? Comment  donc  s'ac- 
compliront les  Ecritures  qui  déclarent  que  cela 
doit  fe  faire  ainfi  ? En  même  temps  il  dit  à ceux 
des  Princes  des  Prêtres,  des  officiers  du  Temple 
&des  Sénateurs  quiétoient  venus  avec  la  troupe 
pour  le  prendre.  » Vous  êtes  venus  à moi  comme 
à un  voleur  avec  des  épées  & des  bâtons.  J’étois 
tous  les  jours  parmi  vous,enfeignant  dans  le  Tem- 
ple , 8c  vous  n'avez  pas  mis  la  main  fur  moi.  Mais 
voici  vôtre  heure  8c  l’empire  des  tenebres.  Tout 
cela  avoit  été  prédit  par  les  Prophètes, & le  temps 
d’en  voir  l'accompli  (Terrien t étoit  venu. 

Sesdifciples  l’abandonnèrent  en  même  temps  , 

8c  s’enfuirent  tous.  Mais  on  prit  avec  lui  un  jeune 
homme  qui  le  fuivoit,  n’aiant  fur  le  corps  qu’un  4f* 
linceul,  il  pouvoit  être  venu  de  la  ferme  ae  Geth- 
femani  ou  de  quelque  autre  maifon  voifine  au 
bruit  qu’il  auroit  entendu , & être  accouru  de  fon 
lit  pour  voir  ce  quec’étoit,  fans  s’être  donné  le  - 
loilirde  s’habiller.  Ce  jeune  homme  laiflant  aller 
fon  linceul  échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  te- 
poient , 5c  s’enfuit  tout  nud. 
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Les  foldats  avec  leur  commandant , ôc  les  offi- 
u-  ciersdes  Juifs  s'étantfaifisde  Jefus,lc lièrent  auflir 
tôt.  Ils  le  menèrent  d abord  chez  Anne  beauperc 
de  Caïphe  qui  é toit  Grand- Prêtre  cette  année- là  * 
celui  qui  avoit  fait  entendre  aux  Juifs  quelques, 
jours  auparavant  dans  le  çonfeil  qui  s’étoit  tenu 
{0  chez  lui , qu’il  étpit  de  leur  intereft  qu’un  hom- 
me feul  mouruft  pour  tpute  la  nation.  On  le  con- 
duifit  enfuite  lié  comme  il  étpit  chez  Caïphe  mê- 
me , oùs’étoient  déjà  rendu  tous  les  Princes  de* 
Prêtres  , les  Scribes  ou  Do&eurs  , ôc  les  Ancien* 
du  confiftoireou  Sénateurs.  Pierre  fuivoit  Jefus 
de  loin  y ÔC  avec  lui  un  autre  difciple  qu’on  laifTa 
entrer  , parce  qu’il  étoit  connu  du  Grand-  Prêtre  ^ 
tg.  6c  qui  eu  le  crédit  de  faire  entrer  Pierre  dans  la 
cour  Ôc  le  vcftibuledela  maifon  parle  moien  de 
la  portière.  On  avoit  allumé  du  feu  dans  ce  veftir 
bute,  & tous  les  gens  étoientafiis  autour  pendant 
qu’on  alloit  interroger  Jefus  dans  la  chambre^ 
Pierre  s ’affit  auffi  parmi  eux  pour  fe  chauffer  ^ en 
attendant  l’iffue  de  toute  cette  affaire. 

Cependant  le  Grand- Prêtre  interrogea  Jefus  fur 
fado&rine  ôc  furfes  difciples.  Jefus  lui  répondit 
» J’ai  parle  publiquement  à tout  le  monde  $ j’ai 
toujours  enieigné  dans  la  Synagogue  ÔC  dans  le 
Temple  où  tous  les  Juifs  s’afTemblent , Ôc  je  n’ai 
rien  dit  en  fecret.  Vous  pouvez  donc  interroger 
peux  qui  m’ont  entendu  : Ôc  ceux-là  favent  ce  que 
j'ai  enfeigné.  A ces  paroles  un  des  officiers  donna 
pn  fouffiet  à Jefus  en  luidifant  » Eft-ce  ainfi  que 
vous  répondez  au  Grand- Prêtre  ? Jefus  répondit 
» Si  j'ai  parlé  mal- à-propos  , faites  voir  ce  que 
j’ai  dit  de  mal  : mais  fi  j’ai  parlé  à propos  , pour 
quel  fujçt  mç  frappez-vous  > Cependant  les  Prin- 
ces des  Prêtres  ÔC  tous  ceux  du  confcil  qui  s’é*i 
{oient  affemhlez  9 cherçhoient  dç  faux  témoigna- 
ge* 
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ges  contre  Jefus  pour  le  faire  mourir.  Ils  n’en 
> trouvèrent  pourtant  pas  qui  fuflent  fuffi  fan  s,  quoi- 
que beaucoup  de  faux  témoins  fe  fuflent  prefentez 
pour  dépofer  contre  lui  : car  leurs  dépofltions  ne 
s’accordoient  pas. 

A la  fin  on  vit  deux  témoins  qui  fc  prefenterent 
& qui  parlèrent  en  ces  termes  «Nous  lui  avons  oui 
dire:  Je  puis  détruire  le  Temple  de  Dieu.  & le 
rebâtir  en  trois  jours  i je  détruirai  ce  temple  fait 
de  la  main  des  hommes , & j’en  rebâtirai  un  autre 
en  trois  jours  qui  ne  fera  point  l’ouvrage  des  hom* 
mes.  Mais  ce  témoignage  n’étoit  pas  encore  fuffi- 
fant  pour  le  condamner  à mort  , quoi  qu’il  fuft 
véritable  dans  le  fens  fpirituel  que  Jefus  avoit  ex- 
pliqué lui-même , & que  ces  délateurs  n’enten- 
doient  pas  , ou  qu’il  îupprimoienr  malicicufc- 
ment.  Neanmoins  le  Grand- Prêtre  l’aiant  oüi  fe 
leva  au  milieu  de  l’aflemblée  pour  interroger  Jefus 
fur  cet  article  , & il  lui  dit  » Vous  ne  répondez 
rien  à ce  que  ceux  ci  dépofent  contre  vous  ? Mais 
Jefus  n’ouvrit  point  la  bouche.  Lorfque  le  jour 
eut  commencé  à paroître  , les  Seaateursdu  peu- 

Ele,  les  Princes  des  Prêtres  & les  Scribes  s’aflem- 
lercnt  en  particulier  & aiant  fait  venir  Jofus 
dans  leur  confeil , ils  lui  dirent  » Si  vous  êtes  le 
Chrift,  dites- le  nous.  Il  leur  répondit  »>  Quand 
je  vous  le  dirois  , vous  ne  me  croiriez  point  : 
quand  je  vous  ferois  des  quefiions  » vous  n’y 
Satisferiez  point , & vous  ne  me  laifferiez  point 
aller.  Mais  déformais  le Fils  de  l’homme  fera  aflîs 
à la  droite  de  Dieu  tout  puiflant.  Alors  ils  lui  di- 
rent tous*»  Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu?  Il  leur 
répondit  » Vous  le  dites  , je  le  fuis.  Le  Grand 
Prêtre  voulut  l’interroger  tout  de  nouveau  fur  ce  ***** 
point  : & il  lui  commanda  de  la  part  du  Dieu  vi- 
• vanc  de  déclarer  s’il  e toit  vrai  qu’il  fuft  le  Chrift 

F f iiij  Fils 
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Fils  de  Dieu*  Je  fus  repondit  »Ileftvrai  , je  h 
fuis  : mais  je  vous  déclare  que  vous  verrez  dans 
la  fuite  le  Fils  de  l’homme  affis  à la  droite  de  la 
roajefté  de  Dieu  qui  viendra  fur  les  nuées  du  ciel’* 

' Aces  paroles  le  Grand- Prêtre  déchira  fes  vête- 
ruens  , 8c  dit  >»  Il  a blafphemé , qu’avons-nous 
befoin  d’autre  témoignage  > vous  venez  d’enten- 
dre vous  mêmes  le  blafphême.  Qu’en  jugez- vous* 
Tous  répondirent  qu’il  avoit  mérité  la  morts  qu’il 
étoit  inutile  de  chercher  des  témoins  d’avantage, 
puis  qu’eux-mêmes  venoient  de  l’entendre  de  fi 
propre  bouche  , 8c  qu’il  avouoit  ce  qu’on  étoit  en 
peine  de  lui  faire  confclTet.  Ils  l’abandonnerene 
en  même  temps  auxinfultesde  la  populace.  Alors 
on  lui  cracha  au  vifage  ; ceux  qui  le  renoient  Iq 
tournoient  en  dérifion  , 8c  le  frappoient.  Ils  lut 
bandèrent  les  yeux , 8c  lui  donnant  des  coups  de 
poing  dans  le  vifage  8c  des  foufile.s,  ils  lui  di- 
foient  » Chrift  montres-nous  que  tu  es  prophète  * 
dis  qui  eft-cc  qui  t’a  frappé  ? Ils  continuèrent  ainft 
à blafphcmcr , 8c  à le  charger  d’injures  & d’op- 
probres. . 

VII.  Cependant  Pierre  étant  dan$  le  veftibuteou  la 
falled’cn  bas  , une  des  fcrvantes  du  Grand-Prê- 
tre , cette  même  qui  gardois  la  porte,  8c  qui  l’a- 
yoit  laifle  entrer , vint  là  comme  les  gardes  8c  les 
foldats  fechauffoientavec  les  domeftiques  de  la 
Màth  ts  69.  maifon  , parce  qu’il  faifoit  froid.  L’aiant  confi- 
Uc  îi  \6.  ciere  attentivement  comme  il  etoit  devant  le  feu 
%9*n.  igf  17.  aVCC  1C5  autres , elle  dit  >» Celui-ci  étoit  aufE  avec 
cet  homme.  Puis  s’adreflant  à Pierre  même  , clla 
lui  dit  «N’êtes-vouspasdes  difciplesde  Jefus  le 
Çaliléen  ? car  vous  étiez  auflî  avec  lui.  Pierre  le 
nia  devant  tout  le  monde  , & dit  qu’il  ne  le  con- 
nojfloitpoint  j qu’il  n’écoit  point  de  fes  difei - 
pies  -,  8c  qu’il  ne  favoii;  ce  quelle  vouloit  dire. 
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Il  fortit  enfuitedans  la  court  , & le  coq  chanta. 

Une  autre  fcrvante  l’aiant  vû  dans  la  court  dit» 
ceux  qui  fe  trouvoient  là  »»  Celui  ci  étoit  aufli  avec 
Jefusdc  Nazareth.  Un  moment  après  une  autre 
perfonne  le  voiant , lui  dit»  Vous  êtes  aufli  de 
ces  gens-là.  Pierre  fans  répond  à l’un  ni  à l’au- 
tre  rentra  dans  la  falle  où  étoient  les  officiers  & 
les  gens  qui  avoient  pris  Tefus  , fe  chauffant  avec 
les  domeftiques  du  Grand-  Prêtre.  Comme  il  étoit 
debout  devant  le  feu  , quelques-uns  de  ceux  qui 
ctoient  aflis  lui  dirent  » N’êtes  vous  pas  aufli  de 
fes  difciples  ? Il  le  nia  pour  la  féconde  fois , & il 
ajouta  le  ferment  pour  protefter  qu’il  n’en  étoit 
point,  & qu’il  ne  connoifloit  point  cex  homme. 

Une  heure  après  environ  , un  des  gens  du  Grand- 
Prêtre  , parent  decelui  à qui  Pierre  avoit  coupé 
l’oreille  , dit  » Je  fuis  affiné  que  cet  homme  étoit 
avec  Jefus  de  Nazareth  j il  eft  de  Galilée  comme 
lui.  Puis  s’adreflant  à Pierre  même , ilajouta  » Ne 
vous  ai- je  pas  vû  dans  le  jardin  avec  lui  ? Ceux 
qui  étoient  là  s’avancèrent  autour  de  Pierre  , & 
lui  dirent  » A durement  vous  êtes  de  ces  gens- là  : 
car  votre  langage  vous  fait  aflez  connoître.  Vous 
êtes  Galiléen.  Pierre  le  nia  encore  une  fois  -,  il  fe 
mit  à faire  fur  cela  des  fermensexcecrables,  difant 
» Je  vous  jure  que  je  ne  connois  point  cet  hom- 
me dont  vous  parlez.  Je  ne  fai  ce  que  vous  dites. 

Au  même  inftant  le  coq  chanta  pour  la  fécondé  ' 
fois.  Et  le  Seigneur  fe  retournant  regarda  Pierre 
( nondcsyeuxdu  corps  , puis  qu’érant  en  haut  Am'i* Gr*i 
dans  la  chambre  de  l’audience  on  ne  pouvoit  point 
voir  ceux  qui  étoient  dans  la  falle  d’en  bas  j mais 
des  yeux  de  l’efprit  & du  cœur  ).  Le  chant  du 
coq  fit  fouvenir  Pierre  de  cette  parole  que  le  Sei- 
gneur lui  avoit  dite  : Avant  que  le  eo<j  ait  chanté 
fcvxfoïs  j vm  me  rettonÇfret,  mis  foh<  Il  fortit 
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dehors  à l’hcare même  , & il  pleura  amercmenr; 

Toutes  les  délibérations  qui  fc  formèrent  dan*. 
Ieconfeil  chez  le  Grand  Prêtre  pour  faire  mourir 
Jefus  , fe  terminèrent  à le  tran (porter  au  prétoire 
devant  le  tribunal  de  l’Intendant  ou  Gouverneur 
de  la  province  qui  adminiftroic  la  juftice  fecu- 
lierc,  & commandoit  dans  le  païs  pour  les  Ro^ 
mains.  Car  l’aiant  jugé  digne  de  mort  ils  n’avoient 
pu  lui  prononcer  (a  tentcnce  , le  droit  de  punir  de 
mort  aiant  été  ôté  aux  Juifs  depuis  environ  trois, 
ans  par  les  empereurs  Romains  qui  le  refcrvercnc 
aux  gouverneurs  qu’ils  y envoioient.  L’affembléo 
fe  leva  donc  qu’il  étoic  encore  d’aflez  grand  ma- 
tin ; & Jefus  étant  lié  fut  conduit  de  la  maifon 
de  Caïpheau  palais  de  Ponce-Pilate  qui  étoit  le 
gouverneur.  Les  Juifs  qui  le  menoient  ne  voulu- 
rent pas  entrer  dans  le  Prétoire  afin  de  ne  fe  pas. 
fouiller  , & de  pouvoir  manger  la  Pafquc.  Car 
c’étoit  chez  eux  une  impureté  legale  d’entrer  dans, 
la  maifon  d’un  payen  : c’étoit  un  fcrupule  qui  ne 
venoit  que  d’une  tradition  pharifaïque  qui  les 
attachoit  fuperftitieufement  à une  pbfervation  de 
néant  , tandis  qu’ils  demeuroient  infcnfibles,  & 
qu’ils  fermoient  les  yeux  à l’énormité  d’un  aufll 
grand  crime  qu’étoit  celui  de  condamner  un  in- 
nocent , & de  répandre  le  fang  d’un  Jufte. 

Cependant  Judas  qui  l’avoit  livré  , voiant  qu’il 
ctoit  condamné  fut  touché  de  repentir  , & re- 
porta les  trente  pièces  d’argent  aux  Princes  des. 
Prêtres  & aux  Sénateurs.  Il  leur  dit  » J’ai  péché 
en  livrant  le  fang  du  Jufte.  Mais  ils  luirépondi- 
rent  >1  Que  nous  importe  } c’eft  vôtre  affaire.  Il 
jetta  l’argent  dans  le  Temple  , & de  ce  pas  il  alla 
fe  pendre  par  un  défefpoir  qui  lui  fut  plus  funefte 
encore  que  fon  premier  crime,  puisqu’il  l’cnv 
pêchade  recourir  comme  faint  Pierre  à la  mife^ 
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ricorde  de  celui  qui  l’avoit  offenfé.  Le  poids  de 
fon  corps  l’aiant  fait  tomber  il  creva  par  le  milieu 4 
du  ventre , & toutes  fes  entrailles  fc  répandirent 
fur  la  terre  : ce  qui  fut  fçu  de  toute  la  ville  de 
Jerufalem  fans  que  perfonne  fc  fouciaftou  ofaft 
prendre  la  défenfe  de  l’Innocent.  Cependant  les 
Princes  des  Prêtres  aiant  pris  l’argent  que  Judas 
avoit  jette  à leurs  pieds , dirent  » Il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  le  mettre  dans  le  tréfor  * , parce  que 
c’eft  le  prix  dn  fang.  Aiant  délibéré  fur  cela , ils 
en  achetèrent  le  champ  d’un  potier  pour  y en- 
terrer les  étrangers.  C’eft  pour  cela  que  ce  champ 
fut  appelle  Haceldama  , c’eft  à-dire  le  champ  du 
fang.  Ainfi.  fut  accomplie  cette  parole  du  pro- 
phète Jercmie  * , Ils  ont  reçu  Us  trente  pièces  d’ar- 
gent pour  le  prix  de  celui  qu'ils  avoient  prifé , & 
dont  ils  avoient  fait  marché  avec  les  etfans  d* Ifra  'él  : 
& ils  les  ont  donnez,  pour  en  acheter  le  champ  du 
potier  comme  le  Seigneur  me  Ca  ordonné. 

Pilate  aiant  égard  au  fcrupule  des  Juifs  qui 
craignoient  de  fe  fouiller  s’ils  entroient  dans  le 
Prétoire  , c’eft-à-dircdansun  lieu  où  la  juftftc 
étoit  rendue  par  des  Gentils  , voulut  bien  venir 
les  trouver  dehors  pour  entendre  leur  dépofi- 
tions  avant  que  de  monter  fur  le  fïege.  Il  leur 
demanda  quel  étoit  le  crime  dont  ils  accufoient 
l’homme  qu’ils  lui  prefentoient  ? Ils  lui  répondi- 
rent » Sicen’étoitpas  un  méchant  homme  , nous 
pe  vous  l’aurions  pas  livré.  Pilate  leur  dit  » Pre- 
ncz-lc  vous-mêmes , & jugez-le  félon  vôtre  loy. 
Ils  repartirent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
faire  mourir  perfonne  2 ce  qui  étoit  véritable  de- 
puis que  , comme  nous  l’avons  remarqué  , les 
Romains  leur  avoient  ôté  le  droit  de  vie  & de 
mort  fur  les  criminels  *.  Comme  ils  jugeoient 
fciçn  que  Pilate  ne  le  çrqiroic  pas  coupable  fur 
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ouAircutnn^te  unc  dénonciation  fi  vague , & qu’il  ne  s’échauC 
|w]aircUr  feroit  gueres  dans  cette  caufe  s’ils  ne  l’interefloicnç 

Auuh.n.tf  lui  même  j ils  s’aviferent  de  lui  imputer  des  cri- 
**.  a.  * °*  mes  d’Etat,  comme  ils  avoient  déjà  tâché  de  faire 
quelques  jours  auparavant  en  lui  propofant  la 

Sueftion  du  tribut  qu’on  paioit  à l’empereur.  Ilss 
irent  donc  au  gouverneur  » Nous  avons  trouve 
que  cet  homme  perverti  (Toit  nôtre  nation  » qu’il 
_ empêchoit  depaier  le  tribut  à Ccfar  *,  qu’il  fe  di- 
foit  Roy  des  Juifs  , & qu’il  fe  faifoit  pafter  pour 
leChrift.  Pilate  étant  rentré  dans  le  Prétoire  fir 
M*h.t7  u venir  J efus  pour  l’interroger.  Il  lui  demanda  d’a- 
_i*.  $+.  bord  s’il  étoit  le  Roy  des  Juifs  ? Jefus  de  fon  côté 
lui  demanda  s’il  difoit  cela  de  lui-même,  ou  JS 
d’autres  le  lui  avoient  dit.  » Ne  favez-vous  pas  > 
reprit  Pilate  , que  je  ne  fuis  pas  Juif  ? Ce  font 
ceux  de  vôtre  nation  & les  Princes  des  Prêtres 
ui  vous  ont  mis  entre  mes  mains.  Qu’avez- vous 
ait  ? Jefus  lui  répondit  » Mon  royaume  n eft  pas 
de  ce  monde.  Si  mon  royaume  étoit  de  ce  monde  , 
mes  gens  n’auroient  pas  manqué  de  combattre 
pc*ir  empêcher  que  je  ne  tombaüe  entre  les  mains 
des  Juifs.  Mais  mon  royaume  n'cft  pas  d’ici.  Pi- 
late lui  dit»  Vous  êtes  donc  Roy?  Jefus  lui  ré- 
pondit » Vous  le  dites  , que  je  fuis  Roy.  C’eifc 
pour  rendre  témoignage  à la  vérité  que  je  fuis  né 
& que  je  fuis  venu  au  monde.  Quiconque  eft  pour 
la  vérité  écoute  ma  voix.  Pilate  lui  dit  » Qu’eft- 
ce  que  la  Vérité  > 

En  difant  cela  il  fe  leva  & fortit  encore  dehors 
pour  aller  trouver  les  Juifs.  Il  dit  aux  Princes  des 
Prêtres  & à tout  le  peuple  qui  fe  trouvoit  là  » Jo 
ne  trouve  rien  de  criminel  en  .cet  homme,  ni  au- 
cun fujet  de  condamnation.  Alors  les  Princes  des 
Prêtres  & les  Sénateurs  accufercnt  Jefus  dans  plu-* 
fieurs  chefs  , à quoi  il  ne  répondit  rien.  Pilât© 
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l’interfogcant  de  nouveau,  lui  dit  » M'entendez- 
vous  pas  combien  ils  font  de  dépofîtions  contre 
vous  ? Vous  ne  répondez  rien.  Voiez  de  combien 
de  chofes  ces  perfonnes  vous  accufentîMais  Jefus 
ne  répondit  plus  rien  à tout  ce  qu’on  pût  lui  dire  : 

<e  qui  donna  beaucoup  d’étonnement  à ce  Juge. 

Les  Princes  des  Prêtres  & le  peuple  infiftant  de 
<plus  en  plus , ajoutèrent  » Cet  homme  foulcve  le  Lut.  +. 
peuple  par  la  doârine  qu’il  répand  dans  toute  la 
Judée  , depuis  la  Galilée  où  il  a commencé  juf- 
qu’en  cepaïs-ci,  Pilate  entendant  nommer  la  Ga- 
lilée,demanda  fi  Jefus  étoit  Galiléen  ? Et  quand  il 
fiçut  qu’il  étoit  de  la  jurifdi&ion  d’Herodc  * qui  * Aadp** 
étoit  Tetrarquc  de  Galilée  , il  le  renvoia  à ce 
Prince  qui  fe  trouvoit  pour  lors  à Jcrufalem.  Hc- 
rode  eut  bien  de  la  joie  de  voir  Jefus.  Car  il  y 
avoit  long- temps  qu’il  fouhaitoit  cette  fatisfac- 
tion, parce  qu’il  avoit  beaucoup  oui  parler  de  lui, 

& qu’il  efperoit de  lui  voir  faire  quelque  miracle. 

Il  lui  fit  donc  plufieurs  queftions.  Mais  Jefus  n’y 
fit  aucune  réponfe.  Cependant  les  Princes  des 
Prêtres  & les  Scribes  l’avoient  fuivi  au  palais 
d’Herodc  pour  continuer  leurs  accufations  : ce 
qu’ils  faifoient  avec  beaucoup  d’opiniâtreté.  Mais 
Herodc  avec  les  gens  de  fa  cour  le  méprifa,  & 
l’aiant  fait  revêtir  d’une  robbe  blanche*  il  fe  *d,*c«rJ*t« 
mocquade  lui , & le  renvoia  à Pilate.  Des  le  jour  Sri 

mêmeHerodc  & Pilate  fe  réconcilièrent  : car  au- 
paravant ils  étoient  ennemis. 

Pilate  engagé  ainfi  à continuer  le  jugement  de  X.’ 
Jefus,  fit  revenir  fes  aeçufateurs  , & il  leur  dit 
»»  Vous  m’avez  prefenté  cet  homme  comme  un 
feditieux  qui  portoitle  peuple  à la  révolté.  Vous  luc 
voiez  neanmoins  que  je  l’ai  interrogé  en  vôtre  Ma>h17’  *** 
prcfcnce,  & que  je  n’ai  trouvé  en  lui  aucun  fujer 
ae  condamnation  fur  les  chefs  dont  vous  l’accu- 
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fez.  Herode  n’y  en  a point  trouvé  non  plus  : cit 
je  vous  ai  renvoicz  à lui , & on  n’a  rien  fait  à fort 
égard  qui  marque  qu’on  l’ait  jugé  digne  de  mort. 
Je  le  laiflerai  donc  aller,  après  quelque  châtiment. 
Or  c’étoit  la  coutume  qu’à  la  fefte  de  Pafques  le 
Gouverneur  relâchaft  un  ptifonnier»  & il  étoit 
obligé  d’accorder  celui  que  le  peuple  lui  deman- 
7-  doit,  Il  y en  avoit  alors  un  nommé  Barabbas  qui 
étoit  un  infigne  voleur  , & qui  avoit  été  mis  en 
prifon  avec  d’autres  pour  avoir  commis  un  meur- 
tre dans  une  fedition.  Pilate  dit  donc  à tout  ce 
monde  aflemblé  »»  Puifque  je  ne  trouve  point  de 
crime  dans  cet  homme , & que  d’ailleurs  c’cft  la 
coutume  que  je  vous  délivre  un  criminel  à la  fefte  , 
voulez-vous  que  je  vous  délivre  le  Roy  des  Juifs  ? 
Voiez  lequel  vous  aimez  mieux  de  Barabbas  ou  de 
Jefus  quieft  appellêChrift  ? Ce  qu’il  difoit  pour 
leur  faire  entendre  qu’il  n’ignoroit  pas  que  ç’avoit 
été  par  envie  que  les  Princes  des  Prêtres  le  lui 
avoient  mis  entre  les  mains* 

Mâth.  X7. 19.  Comme  il  étoit  aflis  fur  le  (îege , fa  femme  lui 
envoia  dire  *>  Ne  vous  mêlez  pas  de  ce  qui  regar- 
de cet  homme  jufte  : car  j’ai  beaucoup  fouftert 
aujourd’hui  dans  un  fonge  que  j’ai  eu  à fon  fujer. 
Pendant  ce  temps-là  les  Princes  des  Prêtres  & les 
Sénateurs  excitèrent  le  peuple  à demander  qu’on 
leur  relâchaft  plutôt  Barabbas  j & qu’on  ne  laif- 
faft  point  vivre  Jefus.  Pilate  voulant  leur  faire 
faire  plus  d’attention  à ce  qu’ils  lui  demandoient 
leur  dit  pour  la  fécondé  fois  »>  Voiez  lequel  des 
deux  vous  voulez  que  je  vous  relâche  ? Aufli-tôt 
tout  le  peuple  fe  mit  à crier  » Faites  mourir  celui- 
ci,  & donnez-nous  Barabbas.  Pilate  qui  avoit  cn- 
viede délivrer  Jefus , leur  dit  »>  Que  voulez-vous 
donc  que  je  fade  du  Roy  des  Juifs  quieftappellé 
Chrift  î Tous  s’écrièrent  de  nouveau,  & dirent 
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Crucifiez-le  , crucifiez-le.  Il  voulut  leur  parler 
pour  la  troifiémefois  , ôc  il  leur  dit  n Mais  quel 
mal  a-t-il  donc  fait  » Je  ne  trouve  rien  en  lui  qui 
mérite  la  mort.  Ainfi  je  me  contenterai  de  le  faire 
châtier  , puis  je  le laiflerai  aller.  Mais  ils  le  prefi 
ferent  par  de  nouvelles  inftances,  demandant  avec 
de  grandes  clameurs  qu’il  fuft  crucifié  ; & ils  re- 
doubloient  leurs  cris  d’une  manière  effroyable. 

Alors  Pilate  fit  prendre  Jefus,  5c  ordonna  qu’il  l»4"*  '»•  u 
fuft  fouetté.  Les  foldats  le  conduifirent  aufü  tôt 
dans  la  première  fallc  du  Prétoire,  lui  ôtèrent  fes 
habits  , le  couvrirent  d’un  manteau  d’écarlate 
comme  pour  lui  faire  porter  la  pourpre.  Ils  lui  fi- 
rent une  couronne  d’épines  , ôc  la  lui  mirent  fur 
la  tefte  , avec  un  rofeau  à la  main  droite  comme 
pour  lui  fervir  de  feeptre  , ôc  en  faire  un  roy  de 
théâtre.  Puis  fléchi  fiant  le  genou  devant  lui  , ils 
le  faluoient  par  dérifion  , 5c  lui  infultoient , en 
lui  difant  »»  Salut  au  Roy  des  Juifs.  En  fc  relevant 
ils  lui  donnoientdes  foufflcts,  ils  lui  frappoient 
la  tefte  à coups  de  canne*,  lui  crachoient  au  vi-  *<,u  rofe« 
lagc;  oc  le  remettant  a genoux  comme  pour  1 a-  avoine  mi* 
dorer  ils  rccommençoient  leurs  outrages.  Pilate  à 
le  voianten  cet  état  fortit  encore  une  fois,  ôc  alla 
le  prefenter  aux  Juifs  comme  il  étoit.  Il  leur  dit 
»>  Le  voici  j je  vous  l’amene,afin  que  vous  fâchiez 
que  je  ne  rrouveen  lui  aucun  crime.  Alors  tout 
le  monde  vit  paroître  Jefus  la  couronne  d’épines*' 
fur  la  tefte,  6c  le  manteau  de  pourpre  fur  les  épau- 
les : Ôc  Pilate  dit  tout  haut  » Voila  l’Homme.  SUame. 

Les  Princes  des  Prêtres  ôc  leurs  gens  à la  vue  XI. 
de  cct objet  fc  mirent  à crier  »>  Crucificz-le,  cru- 
cifiez-le. Pilate  leur  dit  » Prencz-le  vous-même, 
ôc  le  crucifiez  ; car  pour  moi  je  ne  trouve  point 
en  lui  dequoi  le  condamner.  Les  Juifs  répondi- 
rent »»  Nous  avons  une  loy  j ôc  félon  cette  loy 
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il  a mérité  la  mort,  parce  qu’il  sert  fait  pafîeï 
pour  le  Fils  de  Dieu.  Ces  paroles  donnèrent  à 
Pilate  plus  d’apprehenfion  qu’auparavant:dc  forte 
qu’étant  rentre  dans  le  Prétoire  , il  dit  à Jefus 
»>  D’où  êtes  - vous  ? Jefus  ne  lui  répondit  point* 
Pilate  lui  dit  *Vous  ne  me  parlez-point  ? Ne 
Pavez-vous  pas  que  j’ai  le  pouvoir  de  vous  faire 
Crucifier  , & que  j’ai  aufli  le  pouvoir  de  vous  dé- 
livrer.  Alors  Jefus  lui  répondit  »»  Vous  n’auriez 
aucun  pouvoir  fur  moi,  s’il  ne  vous  avoir  été 
donné  d'en  haut.  C’cft  pour  cela  que  celui  qui 
m’a  livré  à vous  en  eft  plus  criminel.  Depuis  ce 
moment  Pilate  chercha  lcmoiendele  délivrer* 
Mais  les  Juifs  fe  mirent  à crier  >»  Si  vous  relâ- 
chez cethomme-là,  vous  n’aimez  pas  Ccfar.  Car 
quiconque  fe  fait  pafTer  pour  Roy  , fe  déclaré 
contre  Cefar.  Pilate  les  entendant  parler  de  la 
forte,  & craignant  qu’on  ne  lui  fit  des  affaires 
auprès  de  l’empereur  Tibère  fon  maître,  amena 
Jefus  hors  du  Prétoire.  Il  fitdreffer  fon  tribunal 
♦ Pavé  de  dans  le  lieu  appelle  Lithoftrotc*,  & en  langue 
marque’ttéî  du  Pais  Gabbatha.  C’étoit  le  jour  de  la  Parafcé  ve> 
c’eft  à-dire  de  la  préparation  de  la  Pafquc  , 5c  il 
étoit  prés  de  midy  ou  de  la  fixiéme  heure  du  jour. 

Pilate  étant  monté  fur  le  fiege  dit  aux  Juifs 
»>  Voila  vôtre  Roy,  en  leur  montrant  Jefus.  Mais 
ils  fe  mirent  à crier  » Otez-lc , ôtez-ledumonde  i 
crucifiez-le.  «Crucifierai-je  vôtre  Roy, reprit  Pi- 
late ? Nous  n’avons  point  d’autre  Roy  que  Cefar, 
repartirent  les  Princes  des  Prêtres.  Pilate  voianc 
qu’il  n’y  gagnoit  rien , mais  que  le  tumulte  alloit 
toujours  en  augmentant , fe  fit  apporter  de  l’eau  : 
& le  lavant  les  mains  devant  le  peuple  , il  leur 
dit  » Je  fuis  innocent  du  fane  de  ce  Juitej  ce  fera 
à vous  à en  répondre.  A cela  tout  le  peuple  re- 
partit » Que  (on  fang  retombe  fur  nous  & fur 
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ftoSenfans.  Enfin  Pilate  voulant  fatisfaire  le  peu- 
ple, lui  accorda  la  liberté  de  Barabbas  ce  voleur 
& ce  meurtrier  dont  nous  avons  parlé  , & lui 
abandonna  le  Jufte  8c  l’Innocent  pour  être  im- 
mole à fa  fureur.  Il  remit  donc  JefuS  entre  les 
mains  des  Juifs  pour  être  crucifié  par  les  foldats  j 
quoi  qu’il  l’euftdéja  fait  fouetter. 

• Us  le  prirent  à l’inftant , lui  ôterent  le  manteau  Xlîi; 
de  pourpre,  lui  remirent  fes  habits,  & après  s’ê- 
tre jouez  de  lui  par  mille  indignitez  , ils  le  ti- 
trèrent dehors  pour  le  mener  au  fupplice.  Ils 
Chargèrent  fur  fes  épaules  la  croix  où  il  dévoie 
être  attaché  , 8c  ils  l’obligerent  de  la  porter  juf- 
qu’au  lieu  du  Calvaire  qui  étoit  une  colline  à 
cinq  cens  pas  environ  de  la  ville  vers  le  fepten- 
trion  , & qui  s’appelloit  en  Hebreu  Golgotha* 
lieudeftiné  aux  executions  des  criminels  condam-  ' 
hez  à la  mort.  Le  voyant  fuccomber  fous  ce  poids 
ils  le  firent  foulager  par  un  homme  de  Cyréne 
fen  Afrique  nommé  Simon  pere  d’Alexandre  & 
de  Rufus  qui  paifoit  par  là  revenant  d’une  mai- 
fon  de  campagne. 

Cependant  Jefus  étoit  fiiivi  d’une  grande  foule 
de  peuples.  Les  femmes  fur  tout  le  pleuroient  en  im.  *i.  *<; 
faifant  de  grandes  lamentations , & fe  frappant  la 
poitrine  de  douleur.  Mais  Jefiis  fe  tournant  vers 
elles  »»  Filles  de  Jcrufalem , leur  dit-il,  ne  pleu^ 
rez  point  fur  moy  , mais  pleurez  fur  vous-mêmes 
& fur  vos  enfans.  Car  on  verra  bientôt  le  temps 
auquel  on  dira  » Heureüfes  les  femmes  fteriles, 
heureufes  les  entrailles  qui  n’ont  point  porté  d’en- 
fans....  Il  y avoit  aufli  deux  criminels  qu’on  me- 
rioit  avec  lui  pour  les  faire  mourir.  C’étoient  deux 
voleurs  qui  furent  crucifiez  à fes  cotez  fur  la  col» 
line  , 8c  lui  au  milieu  d’eux  *,  ce  qui  fit  voir  l’ac- 
compliflement  de  cette  parole  de  l’Ecriture,  nll* 
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*****  etc  mis  au  rang  desfcelerats  . Après  qu’il  fut  arrivé 
v 4W  au  lieu  du  fupplice  ils  lui  donnèrent  à boire  du 
vin  mêlé  avec  de  la  mirrhe  & du  fiel  : mais  en 
aiant  goûté  , il  ne  voulut  point  en  boire.  Etant 
mis  en  croix  il  pria  pour  Tes  ennemis  & Tes  bour- 
reaux, & dit  » Mon  Pere,  pardonnez- leur  , car 
ils  ne  favent  ce  qu’ils  font. 

Pilate  fit  attacher  au  deflus  de  la  tefte  de  JcfuX 
■un  écriteau  où  il  avoir  marqué  le  fujetde  fa  con- 
?***  damnation  , & où  étoient  écrit  ces  mots  J e s v st 
de  Nazareth  Roy  des  Juifs  en  Hebreu,en 
Grec  , & en  Latin.  Cet  écriteau  fut  lu  de  beau- 
coup de  Juifs.  Les  Princes  des  Prêtres  en  furent 
choquez  , de  ils  dirent  à Pilate»  Ne  mettez  pas 
Roy  des  Juifs  , mais  qu’il  Veft  dit  Roy  des  Juifs.; 
Pilate  répondit  *>Ce  que  j’ai  écrit,  je  l’ai  écrit. 
Les  foldats  aiant  crucifié  Jefus  , prirent  fes  habits 
les  diviferent  en  quatre  parts  pour  autant  de 
perfonne6  qu’ils  étoient.  A l’égard  de  fa  tunique  y 
comme  elle  étoit  fans  couture  de  d’un  feul  tiflti 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas,  ils  dirent  entre  eux 
*>Nc  la  coupons  point , mais  tirons  au  fort  à qui 
l’aura.  En  quoi  l’on  vit  accomplir  ce  mot  de  l’E- 
criture »Ils  ont  partagé  mes  vetemens  entre  eux  ± 
& ils  ont  tiré  ma  robbe  an  fort.  C’eft  ce  que  firent 
les  foldats  qui  demeurèrent  pour  le  garder  jufqu’à 
cequ’on  ledépendift  de  la  croix  pour  l’enfevelir. 

Ceux  qui  pafl'oient  par  là  blafphcmoient  Jefus 
en  branlant  la  tefte , de  lui  difoient  » Toy  qui  dé- 
truis le  Temple  de  Dieu  j de  qui  le  rebâtis  en 
trois  jours , que  ne  te  fauves-tu  toi-même  : Si  tu  es 
Fils  de  Dieu,  defeends  delà  croix.  Le  peuple 
.qui  fetenoitlà,  les  Sénateurs  mêmes,  les  Prin- 
ces des  Prêtres  de  les  Scribes  qui  s’étoient  arrêtes 
auffi  pour  le  regarder  * fe  mocquoient  de  lui , di- 
sant » Il  a fauvé  les  autres , de  il  ne  fauroit  fe 
\k  ’ ' fauver 
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ftûiver  lui-même.  S’il  cft  le  Roy  d’ifrael , qu’il  ***• 
defccnde  prefentement  de  la  croix  , & nous  croi- 
rons en  lui.  Il  s’attend  au  fccours  de  Dieu:fî 
donc  Dieu  veut  montrer  qu’il  l’aime  , qu’il  le  dé- 
livre maintenant.  Car  lui-même  a dit  » Je  fuis  le 
Fils  de  Dieu.  Les  foldats  lui  infultoicnt  aufli  en 
lui  prefentant  du  vinaigre,  & lui di Tant  comme 
les  autres , qu’il  fe  fauvaft  lui- même  s’il  étoic  vrai 
qu’il  fuit  le  Roy  des  Juifs. 

L’un  de  ces  deux  voleurs  qui  étoient  crucifiez  XIII  ' 
avec  lui  le  blafphemoit  de  fon  Cote  , & lui  difoic 
« Si  tues  le  Chrift,  fauves- toi  donc  toi  même  , 

& fauves  nous  avec  toi.  Mais  l’autre  prenant  la 
parole , lui  en  fit  une  réprimandé  >>  Quoi , dit-il , 
ne  craignez- Vous  point  Dieu,  vous  qui  vous  trou- 
vez condamné  au  même  fupplice  > Pour  nous , 
c’eft  avec  juftice  que  nous  fommes  condamnez 
tous  & moi  , puifque  nous  fouffrons  la  peine  que 
nos  crimes  ont  méritée.  Mais  pour  lui  , il  n’a 
fait  aucun  mal.  Il  dit  en  fuite  à Jefus  » Seigneur  , 
fouvenez  - vous  de  moi  lorfquc  vous  ferez  entré 
dans  vôtre  royaume , Jefus  lui  répondit»  Je  vous 
le  dis  en  vérité  \ dès  aujourd’hui  vous  ferez  avec 
moi  dans  le  Paradis. 

Cependant  la  Mere  de  Jefus,  Marie  femme  7** 
de  Cleophas  fœurde  fa  mere  , étoient  auprès  de 
fa  croix  avec  Marie  Madeleine.  Jefus  voiant  donc 
fa  Mere  , & le  Difciple  qu’il  aimoit  qui  fe  trou- 
voit  là,  dit  à fa  Mere  » Femme  > voila  vôtre  Fils. 

Puis  il  dit  au  Difciple  » Voila  vôtre  Mere.  De- 
puis ce  temps-là  ce  Difciple  la  prit  chez  lui.  Il 
étoit  environ  la  fixiéme  heure  du  jour  , & toute 
la  terre  fut  couverte  de  tenebres  jufqu’à  la  neu- 
vième heure  , le  foleil  s’étant  obfcurci.  Vers  la 
neuvième  heure,  c’eft  à-dire  vers  trois  heures  L 
après  midy  félon  nos  manières  de  compter , Jefus 
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tecta  un  grand  cry  , & dit  » Éli , El; , lamina  fa 
iadani  ; ce  qui  fignifie , Mon  Dieu  , mon  Dieu* 
pourquoi  m'avez- vous  abandonné  ? Quelques-un» 
de  ceux  qui  étoient  prefens  l’aiant  entendu  crie* 
de  la  forte , dirent  qu’il  appelloit  Elie.  Jefus  fa* 
chant  que  tout  étoit  accompli , dit  pour  accom- 
plir encore  un  mot  de  l’Ecriture  «J’ai  foif.  Il  y 
avoir  là  un  vafe  plein  de  vinaigre  : & l’un  de» 
foldats  y aiant  trempé  une  éponge,  la  mit  au 
cro.ffoucn  bout  d’un  rofeauoud’un  baron  d’hy  (Tope*  & lui 
"jj* prelènta  à boire,  di Tant  >»  Voions  fi  Elie  viendra 
l’ôter  de  lacroix.  Les  autres  en  difoient  autant* 
Jefus  aiant  pris  le  vinaigre  dit  >>  Tout  tft  accom- 
pli. Et  jettant  un  grand  cry  pour  la  fécondé  fois  , 
il  dit  «Mon  Pere,  je  remets  mon  ame  entre  vos 
mains.  En  prononçant  ces  paroles,  il  baiffa  la 
telle  , & rendit  l’efprit. 

En  même  temps  le  voile  du  Temple  fe  déchira 
en  deux  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , la  terre 
trembla,  les  pierres  fe  fendirent  , les  fepulcrcs 
s’ouvrirent  , & plufieurs  corps  des  Saints  qui 
étoient  morts  refufeiterent  , & fortant  de  leurs 
tombeaux  après  fa  refurre&ion  ils  vinrent  en  la 
ville  fainte  , & furent  vus  de  plufieurs  perfonnes. 
Le  Centenicr  quiétoit  là  prêtent  aiant  vu  ce  qui 
étoit  arrivé,  & touché  du  grand  cry  que  Jefus 
avoit  jetté  en  mourant , rendit  gloire  à Dieu  en 
>#*"-%  difant  » Aflurément  c’étoit  là  un  homme  jufte  ; 
il  étoit  vraiment  Fils  de  Dieu.  Ceux  qui  étoient 
avec  cet  officier  pour  garder  Jefus  , aiant  vû  le 
tremblement , & tout  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  ,, 
furent  faifis  d’une  crainte  extrême,  & dirent  com- 
me lui  que  cet  Homme  étoit  vraiment  Fils  de 
Dieu.  Une  multitude  de  monde  qui  avoit  été  pre- 
fente  à cefpe&acle  s’en  retournoit  en  fe  frappant 
la  poitrine.  Mais  toutes  les  perfonnes  qui  étoient 
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Idc  la  connoiffiance  de  Jefus  , & les  femmes  qui 
l’avoient  fuivi  de  Galilée  fc  tenoient  à J’écart,& 
xegardoient  de  loin  ce  qui  fe  pafloit.  Entre  ces 
femmes  étoient  Marie  Madeleine  , Marie  mere 
de  Jacques  le  Mineur  & dejofeph,  & Salomé 
mere  de  Jacques  le  Majeur  & de  Jean  , & femme 
de  Zebcdée,qui  l’avoient  fuivi  étant  en  Galilée  , 
&l’avoient  affilié  de  leur  bien.  Ilyenavoit  en- 
core plulîeurs  autres  qui  étoient  venues  avec  lui 
à Jerufalem. 

Comme  c’éroit  la  veille  du  Sabbat  qui  fetrou-  XIV. 
voit  joint  cette  année  avec  la  Pafque  & les  Azy- 
mes, & que  c’étoit  le  temps  de  commencer  la 
préparation  à cette  grande  fefte  , les  Juifs  pour  fan.  19  }* 
nepaslaiflcr  les  corps  à la  croix  le  jour  du  Sab- 
bat, prièrent  Pilate  de  leur  faire  rompre  les  jam- 
bes, & de  les  faire  ôter  delà.  On  y envoia  donc 
des  foldats  qui  rompirent  les  jambes  au  premier  , 
puis  à l’autre  voleur  qu’on  avoir  crucifié  avec  lui. 

Ils  vinrent  enfuite  à Jefus,  mais  voiant  qu’il  étoit 
déjà  mort,  ils  ne  lui  rompirent  point  les  jambes. 

Mais  un  des  foldats  lui  ouvrit  Je  côté  d’un  coup 
de  lance,  & il  en  fortit  auffi-rôt  du  fang  & de 
l’eau.  Jean  ce  difciplc  que  Jefus  aimoit  y étoit 
prefent,  & atteftant  la  chofe  fur  le  témoignage  de 
les  yeux  , il  dit  qu’on  vit  alors  l'accompli (Ternent- 
de  deux  paroles  de  l’Ecriture  qui  dit  en  un  en- 
droit o Vous  ne  lui  briferez.  aucun  de  fts  os  -,  & en 
un  autre  » ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé. 

Sur  le  foir  il  vint  un  homme  riche  nommé  Jo 
feph  qui  étoitd’ Arimathic  villede  Judée.  C'étoic 
un  homme  de  confideration  , & l’un  des  princi- 
paux officiers  de  la  villede  Jerufalem  , homme  de 
probité  &c  fort  vertueux  , qui  n’avoit  point  con- 
ïenti  au  deflein  des  autres,  ni  à tout  ce  qu’ils 
stvoiçntfait  , & qui  attendoit  auffi  le  royaume  de 
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Dieu,  Comme  il  étoit  difciple  de  Jefus  , quoique* 
difciple  caçhé  parce  qu’il  apprehendoit  les  Juifs  x 
il  alla  hardiment  trouver  Pilare  pour  lui  deman- 
der le  Corps  de  Jefus,  afin  qu’il  puft  l’enlever* 
Pilate  étonné  d’apprendre  qu’il  fuft  mort  fi- tôt  , 
fit  venir  le  Centenier  pour  s’en  informer  plus  parr 
ticuliercmcnt.  Sur  fon  témoignage  il  accorda  le 
Corps  à Jofeph  , & donna  ordre  qu’on  le  luire-: 
miftentre  les  mains.  Jofeph  acheta  un  linceuls 
alla  au  Calvaire  où  ferenditauffi  Nicqdémc  an-, 
cien  difciple  de  Jefus  qui  étoit  venu  pour  la  pre- 
mière fois  le  trouver  durant  la  nuit , ôc  qui  le 
voiant  mort  avoit  fait  provifion  de  myrrhe  ôc  d’a- 
loès  d’une  çompofition  de  près  de  cent  livres  pe- 
lant. J ofeph  ôc  lui  affiliez  de  quelques  autres  per- 
sonnes aiant  defeendu  le  corps  de  la  croix,  l’en- 
veloppercnt  dans  des  linges  avec  des  aromates  fe-r 
Ion  la  maniéré  d’enfevelir  qui  étoit  d’ufage  parmi 
les  Juifs, 

Il  y avoit  un  jardin  près  du  lieu  où  Jefus  avoit 
été  crucifié,  ôc  dans  ce  jardin  un  fepulcre  tour 
neufoùperfonnc  n’avoit  encore  été  mis.  Comme 
donc  c’étoit  le  jour  de  la  Parafcéve  , c’eft-à-dirc 
de  la  Préparation  du  Sabbat  des  Juifs,  &quccc 
fepulcre  appartenant  à Jofeph  qui  l’avoit  fait  tail- 
ler dans  le  roc  étoit  tout  proche , ils  y mirent  le 
corps  de  Jefus,  Jofeph  en  fit  boucher  l’entrée 
d’une  grande  pierre  j Ôc  il  fe  retira , parce  que  le 
jour  du  Sabbat  *alloit  commencer.  Marie  Madcr 
leinç  ÔC  l’autre  Marie  ( fœur  de  la  Mercde  Jefus) 
fe  tenoient  affiles  auprès  du  fepulcre  pendant 
qu’on  lui  rçndoit  ces  derniers  devoirs , ÔC  pr e? 
noient  garde  où  on  le  mettoit.  Après  avoir  tout 
confideré,  elles  s’en  retournèrent  à la  ville,  ôç 
préparèrent  des  aromates  ôc  des  parfums.  Durant 
tout  Iç  jour  du  Sabbat  elles  demeurèrent  à rien 
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faire  félon  que  la  loy  lordonnoit.  Le  lendemain  ***•  *7 J 
( qui  étoit  le  jour  même  du  Sabbat  ) les  Princes 
des  Prêtres  & les  Pharifiens  s’étant  aflemblez* 
vinrent  trouver  Pilate  , & lui  dirent  » Seigneur  , 
nous  nous  fommes  fouvenus  que  ce  fedu&eura 
dit  lors  qu’il  étoit  encore  en  vie  qu’il  refufeite- 
roit  au  bout  de  trois  jours.  *.  Commandez  donc  * !e 
que  lefepulcrc  foit  gardé  jufqu’autroifîéme  jour,  dart 
de  peur  que  fes  difciples  ne  viennent  la  nuit  dé- 
rober fon  corps , & nedifent  au  peuple  qu’il  eft 
refufeité  d’entre  les  morts  ; & ainfi  la  derniere 
illufion  feroit  pire  que  la  première.  Pilate  leur 
répondit  » Vous  avez  des  gardes  j allez  > faites-le 
garder  comme  vous  l’entendrez.  Ils  s’en  allèrent 
donc , de  pour  s’affurer  du  fepulcre  , ils  en  fcelle- 
xentla  pierre  , de  y mirent  des  gardes. 

5.2.  Histoire  de  la  Feste  de  la  Passion; 
de  fes  Offices  de  de  fes  Obfervations. 

PÀrmi  les  opinions  diverfes  qui  partagent  les  XV4 
efprits  fur  le  temps  de  la  mort  du  Sauveur  , F*ae 
nous  croions , fans  méprifer  les  autres  , pouvoir 
embrafler  celle  qui  nous  fait  fuppofer  qu’elle  ar- 
riva levendredy  troifiéme  jour  d’avril  en  la  xix 
année  de  l’empire  de  Tibcre  , en  la  xxxm  do 
l’Ere  vulgaire  de  fa  naiflance  , que  nous  appelions 
nôtre  époque  (fur  laquelle  nous  comptons  aujour- 
d’hui 1702  ) , mais  en  la  xxxvn  de  fon  âge.  De 
forte  qu’il  auroit  vécu  félon  cette  fupputatioa 
trente- fix  ans  trois  mois  de  dix  jours,  en  met- 
tant fa  naiflance  au  x x v de  décembre  de  la  qua«- 
rantc  unième  année  julienne,  quatre  ans  & huit* 
jour  avant  le  point  de  nôtre  époque. 

y ne  des  plus  difficiles  à croire  de  ces  opinions  *****  t1 

(ur  le  temps  de  la  Paflionde  Jcfus-Chrift  eft  celle  ITiisù™"* 

• • • • • • 
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qui  l’attache  au  xxv  jour  de  mars  , parce  qu*on 
pe  trouve  point  que  ce  jour  ait  pu  tomber  en  ven** 
dredy  depuis  l’an  n de  nôtre  époque  où  Jefusr 
Chriftn’étoit  qu’en  la  xvu  année  de  Ton  âge  jufi- 
qu’à  l’an  91 2 & la  difficulté  augmente  encore  lors, 
qu’on  prétend  lier  ce  xxv  de  mars  à l’an  31  où  il 
tomboit  certainement  en  dimanche.  Cependant 
contra  l’on  révéroic  ce  jour  dans  l’Eglifedès  le  temps  de 
fyuos.c.s.  Tcrtulicn  comme  le  vrai  jour  de  la  Mort  ÔC  delà 
Paffion  de  Jcfus-Chrift  qu’on  ne  laiffoit  pas  de 
* Rub'iim  joindre  auconfulat  des  deux  Geminus  * c’eft-à-di- 
ér  Rufiu,.  re  à l'an  19  de  nôtre  époque  par  une  incompa- 
tibilité  vifiblc.  C etoit  auffi  l’opinion  dufiecle  de 
faint  Auguftin,  &l’on  voit  cm’elles’étoit  forti- 
fiée principalement  par  la  belle  analogie  que  l’on 
trouvoit  entre  le  commencement  8c  la  fin  de  U 
vie  du  Sauveur.  Car  on  étoit  perfuadé  qu’il  avoiç 
^ ^ .été  conçu  le  xxv  de  mars  jour  auquel  l'Eglife  a 

facr  V 38. m voulu  celebrer  cette  Conception  fous  le  titre  de 
F/,T'/t  M l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge,  & l’on  pu- 
isï  &*.P  blioit  comme  une  fingularité  qui  n'étoit  point; 
H*fch.  d.  i*.  fans  myftere  qU*il  avoit  été  incarné,  8c  qu’il  étoiç 
mort  en  un  meme  jour.  C eft  ce  qui  a fait  éta- 
blir dans  l’Eglife  la  fefte  ou  la  mémoire  de  la  Paf- 
/ fion  du  Sauveur  avec  celle  de  fa  Conception  ai* 
xxv  de  mars  parmi  ceux  des  premiers  fidèles  qui 
• Pnt  quitté  le  calendrier  judaïque  où  tout  étoit 
mobile  pour  prendre  un  jour  fixe,  8c  s'accommo- 
' der  aux  ufages  de  l'empire  Romain  où  l’on  fui- 
yoit  le  cours  folaire.  Elle  eft  marquée  en  ce  jour 
dans  les  plus  anciens  martyrologes  du  nom  de 
faint  Jerome  dans  quelques-uns  du  ix  ficelé,  par- 
ticqlierement  dans  celui  d’LJfuard  ; ÔC  quoiqu'elle 
ne  paroiffe point  dans  le  Romain  moderne , on  y 
voit  celle  du  bonLarron  qui  faitconnoître  quelle 
çtoit  dans  l’original  qu’on  y a fuiv|  , ou  que  I on 

çrojoit 
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froîoit  au  moins  que  nôtre  Seigneur  étoit  mort 
le  xxv  de  mars. 

En  d’autres  martyrologes  des  Latins  comme 
dans  quelques  mcnologc9  des  Grecs  , la  mémoire  9 *' 

de  la  Paffion  du  Sauveur  fe  trouve  marquée  au 
xxiii  de  mars  fuivant  l’opinion  de  ceux  qui  ont 
cru  qu’il  étoit  refufeité  le  xxv  de  ce  mois  , & qui 
pour  ce  fujet  ont  rapporté  fa  mort  à l’an  31  de 
nôtre  époque. 

. Comme  c’étoit  prefque  la  même  chofe  dans  les 
premiers  ficelés  de  celebrer  la  Paffion  & la  Refur- 
re&ion  du  Sauveur  , & que  fouvent  tout  fe  fai- 
foiten  un  meme  jour,  quelquefois  auffi  entrois 
jours  de  fuite  depuis  le  vendredy  jufqu’au  diman- 
che comme  d’un  feul  ôc  même  myftere  , les  an-  Vtnit‘ 
çiens  croioient  qu’il  leur  étoit  indifferent  de  pren-  ZmSi  f.  *7, 
dre  le  xxv  ou  le  xxm,  Aiant  choifi  d’abord  le 
xxv,  ils  continuèrent  long  temps  la  même  fefte 
au  même  jour,  comme  ils  firent  au  xxm  , lors 
qu’ils  curent  démêlé  la  mémoire  de  la  Paffion 
d’avec  celle  de  la  Refurre&ion, 

Mais  pareequ’ii  arrivoit  rarement  & feulement  XVI.’ 
par  pure  rencontre  que  le  vrai  jour  delà  Paffion  Fette mobile. 
& celui  de  la  RcfurreéHon  tombaffent  précifé- 
ment  au  temps  de  leur  fefte  lors  qu’elle  étoit 
ainfi  fixée  dans  un  mois  folaire  , on  crut  devoir 
la  rendre  mobile  fuivant  le  cours  de  la  lune  , 
comme  on  étoit  perfuadé  qu’avoient  fait  les  Apô- 
tres & les  premiers  fideles  , au  moins  dans  la 
Judée  , jufqu’àla  ruine  de  Jerufalem.  On  s’affii- 
jetti  feulement  au  Vendredy  pour  la  Paffion  , &C 
au  Dimanche  pour  la  Refurre&ion  , quoi  qu’on 
nefuft  pas  perfuadé  que  tous  les  Apôtres  euffent 
fuivi cette  règle, comme  l’ont  fait  voir  lesexem- 

!>lcs  de  faint  Jean  l’Evangelifte  & de  faint  Phi- 
,?PCS  ^ue  ^ - Afiati^ucs  alléguèrent  depuis  pour 
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fc  maintenir  dans  l’ufaec  de  faire  la  Pafque,  fort 
de  la  Paffion  , foit  de  la  Refurredion , le  meme 
jour  que  les  Juifs  qui  ne  s’écartoient  jamais  dit 
xiv  de  la  lune  qui  commençoit  l'année  autour  de 
l’équinoxe  du  printemps. 

C'eft  une  opinion  reçue  fans  contradidion  dan* 
toute  l’Eglife  , que  les  Apôtres  ont  inftitué  les. 
feftes  dont  les  myfteres  s’étoient  paffiz  fous  leurs 
. yeux.  S.  Auguftinmet  en  ce  rang  la  Paffion  , la 
• Refurredion,  l’Afcenfion  de  nôtre  Seigneur  , ÔC 
la  Defcentedu  S.Efprit.  Cela  eft  incontcftable  des 
deux  premières  :8c  l’on  ne  difeonviendra  jamais 
que  celle  de  la  Paffion  n'ait  précédé  toutes  les 
autres  , fans  en  excepter  celle  de  la  Refurredion* 
fi  l’on  confidere  que  les  Apôtres  n’ont  pu  renou- 
vcller  les  faints  myfteres  de  l'Euchariftie  fuivant 
l’ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de  leur  divin  Maî- 
tre, fans  fairc.memoire  de  fa  mort  & de  fa  PaC- 
fion.  Mais  il  faut  avouer  qu'en  ces  commcnce- 
mens  comme  dans  prefque  toute  la  fuite  des  fie- 
clés  de  l’Eglife  la  fefte  de  la  Paffion  ou  du  Ven-», 
dredy-  faint , toute  augufte  qu'elle  a toujours  été 
ctoitune  fefte  de  prières , de  travail  8c  de  morti- 
fication , plutôt  que  de  repos  8c  de  réjouiflanccs* 
C’eft  pour  cela  que  l’empereur  Conftantin  aiant 
'•  porté  une  loy  pour  faire  celebrer  le  Vendredy  & 
le  Dimanche  à l’honneur  & à la  mémoire  de  U 
Paffion  8c  de  la  Refurredion  , ne  parla  point  ds 
faire  ceffer  les  travaux  8c  la  plaidoirie  le  Vendre- 
dy , non  pas  même  le  Vendredy  de  la  Semaine- 
Sainte , comme  il  ordonnoit  qu’on  fift  le  Diman- 
che. Mais  cequel’Eglife  8c  les  Princes  chrétiens 
De  jugèrent  pas  à propos  de  preferire  fur  l’obliga- 
tion de  la  fefte  du  Vendredy-faint , ne  laifla  point 
de  s’obferver  par  la  dévotion  libre  des  particu- 
liers, en  plufieurs  provinces.  Ce  que  l’on  fit  depuis 

dans 
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dans  l’empire  pour  défendre  la  plaidoirie  & les 
procedures  durant  la  Semaine-Sainte , regardoic 
principalement  le  Vendredy  de  cette  Semaine,  ou 
pour  mieux  parler  , cela  ne  fe  faifoit  que  par  ref- 
pc&  pour  la  Paffion  du  Sauveur  : & l’obferva- 
tjon  s’en  étoit  communiquée  du  Vcndredy-faint  à 
tous  les  vendredis  de  l’année  comme  à une  oétave 
perpétuelle  de  la  Paffion  de  Jcfus-  Chrift  dans 
Conftantinople  où  le  barreau  étoit  fermé  en  ces 
jours  au  temps  de  l’hiftorien  Sozomene,  comme  Smm-Ux.7- 
il  l’étoit  auffi  en  beaucoup  d’autres  villes  de  l’Em-  D^l^\^o8i 
.pire,  fur  tout  en  Orient  , nonobftant  la  proxi-  n.  4. 
mité  de  lafefte  du  Samedy  que  l’on  n’avoit  point 
en  Occident. 

Les  Latins  ne  firent  paroître  gucres  moins  de 
vénération  que  les  Grecs  pour  ce  grand  jour.  Ils 
en  chômèrent  la  fefte  en  beaucoup  d’endroits  de 
l’Europe.  Elle  étoit  de  prccepte  en  Angleterre 
dans  le  xm  fiecle  , en  un  temps  où  l’on  commen- 
içoit  pourtant  à fe  difpenfcr  de  la  fefter  dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  chrétienté.  Ce  ne  fut  qu’au  ^ d* 
milieu  du  Seizième  fiecle  qu’elle  fut  réduite  à une 
demi-fefte,  & terminée  à midy  après  les  offices  du 
matin  avec  celles  du  Jeudy  & Samedy-Saint  , & 
quelques  autres  encore  dans  le  concile  tenu  à Tre-  Cmc.  Tm 
ves  l’an  154J.  C’eft  à quoi  l’on  s’en  eft  tenu  juf-  e i° 
qu’ici  pour  leVendredy-faint  dans  plufieurs  églifes 
de  l’Occident  : & il  n’y  eh  a point  dans  la  com- 
munion catholique  qui  n’exige  au  moins  l’affif- 
çance  au  Service  comme  un  devoir  d’obligation. 

Les  Grecs  honoroient  ce  jour  du  nom  de  Paf*  XVII. 
quts  auffi  -bien  que  celui  du  Dimanche  Suivant, 
quoique  perfonne  depuis  la  condamnation  des 
Quartodecimans  ne  prétendit  parmi  eux  confon- 
dre les  honneurs  du  xiv  de  la  lune  , jour  de  la 
Pafquç  des  Juifs  de  de  U Paffion  du  Sauveur  , 

avec 
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avec  le  xvi  delà  lune  , jour  de  la  Pafque  deA 
Chrétiens  & de  la  Refurre&ion  de  Jefus-Chrifè. 
Pour  les  mieux  diftinguer  te  marquer  nettemenr 
leurs  intentions  , ils  appelaient  le  Vcndredy- 
f*int  Pafque  Staurofime , c’cftà-dire  de  Jefus cru- 
cifié s & le  Dimanche  d’après  Pafque  Anaftafime% 
c’eftà-dire  de  Jefus  refufcité.  L’office  du  Grand- 
Vendrcdy  ou  de  la  Paffion  a prcfque  toujours, 
commencé  chez  eux  avec  la  nuit  precedente  , quoi 
qu’ils  fiflent  profeffion  de  ne  rien  imiter  des; 
Juifs.  On  redoubloit  ou  on  prolongeoit  en  cette 
occafion  les  veilles,  les  mortifications,  les  ledu-t 
res  faintcs  te  les  prières  pratiquées  pendant  les. 
autres  jours  de  Carefme.  Toute  la  nuit  fe  paffoic 
à jeun  dans  l’aflcmbléc  des  fidcles.  C’étoit  un. 
ufage  venu  des  Apôtres  ou  de  leurs  difciples,  te 
Euïebe  témoigne  qu’il  fubfiftoic  encore  de  foi» 
temps  dans  une  grande  vigueur.  Il  s’eft  prefquc- 
toujours  maintenu  depuis  avec  une  égale  ferveur 
dans  les  églifes  de  la  Grèce  te  de  l’Orient.  On 
n’en  difpenfoit  ni  l’âge,  ni  lefexe  , ni  la  condi- 
tion. Perfonne  n’étoit  même  exempt  de  la  veille 
te  du  jeûne  extraordinaire,  hors  les  enfans  air 
deflous  de  fept  ans.  On  y lifoit  toute  la  Paffion 
félon  les  quatre  Evangeliftes  diviféc  en  douze  le- 
çons. Après  la  nuit  oncontinuoit  l’office  du  jour 
aux  heures  ordinaires  félon  leurs  cfpaces  , mais, 
on  n’y  faifoit  point  d’oblation  ni  de  facrifice.  En 
Paleftincmême  on  s’abftenoit  de  faire  l’office  des 
Fréfanttifiez  , c’cft-i-dire  qu’on  ne  communioic 
pas  même  de  l’hoftie  refervée  du  facrifice  du  Di- 
manche precedent,  comme  cela  fc  pratiquoit  dansi 
les  autres  provinces  de  l’Orient,  & comme  l’u- 
fage  en  étoit  établi  pour  tous  les  jours  de  jeûne 
en  Carefme. 

A ces  pratiques  anciennes  qui  fc  font  confer- 
v , vécjfc. 
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vées  prcfquc  toutes , les  temps  pofterieurs  en  ont 
ajouté  d’autres  encore , comme  font  les  procef- 
fions  lugubres  ou  funèbres  de  la  nuit  & du  jour 
que  l’on  continue  jufqu’au  foir  toujours  à jeun  : 

& lorfque  quelqu’un  tombe  en  défaillance , on  fe 
contente  de  lui  donner  un  peu  de  pain  & d’eau 
pour  le.foutenir  jufqu’au  coucher  du  foleil  : mais 
les  plus  robuftes  pouflent  la  rigueur  du  jeûne  jufi 
qu’au  Samedy- Saint  fans  rien  prendre  , comme 
nous  l’avons  rapporté  ailleurs.  La  derniere  de  ces 

Îjroceffions  folennclles  étoit  cellequi  fe  faifoit  fur 
e foir  après  qu’on  avoir  fait  la  ceremonie  de  la 
defeente  du  Corps  de  Jefus  Chrift  dépendu  de  la 
croix  pour  le  mettre  dans  le  fepulcre.  On  y por- 
toit  en  pompe  par  les  rues  & les  places  des  villes 
l’image  du  Sauveur  dans  une  bière  ou  fierte  dé- 
couverte environnée  d’une  multitude  de  cierges 
& de  flambeaux  , tous  les  prêtres  revêtus  de  cha- 
fubles  comme  à l’autel  , & tout  le  refte  du  clergé 
y marchoit  en  ordre  , tandis  que  les  peuples  ve- 
noient  à chaque  repofoir  adorer  t c’eft-à  dire  bai- 
fer  à genoux  l’image  du  Sauveur  , à laquelle  ils 
faifoient  toucher  des  fleurs  & des  herbes  qu’ils 
remportoient  enfuite  dans  leurs  maifons  comme 
des  préfervatifs  contre  toutes  fortes  de  maux.  C’cft 
ce  qu’on  dit  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  jtiut.fufH 
en  beaucoup  d’endroits  de  la  Grèce  & du  Levanr,  ?•  *448. 

Quoique  les  vendredis  de  l’année  , fans  en  ex-  Sm"h 
ceptcr  ceux  du  Carefme  , fuflent  des  jours  de  XVIII*; 
mefle  dans  l’Eglife  latine , on  voit  neanmoins  que 
l’ufage  de  s’en  abftenir  au  Vendredy-faint  y eft 
tres-ancien.  Cetufage  eft  au  moins  du  cinquième 
fiecle  dans  l’Eglife  Romaine  , s’il  eft  vrai  qu’on 
ait  fubftitué  au  facrifice  les  Oraifons  foltnntllts  ou 
frctrdotalts  qui  fe  difent  dans  l’office  du  jour  pour 
tous  ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife*  comme  pour 

tous 
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tous  les  états  qui  font  dedans,  & dont  nous  aydrt# 
fait  mention  dans  l’hiftoire  du  Mécredy- faint. 
Deux  auteurs  de  ce  cinquième  fiecle  ( fi  toutefois 
ç’en  font  deux  differens  ) l’un  fous  le  nom  du 
pape  faint  Celeftin  > (i)  l’autre  fous  celui  de  faint 
Profper  (i)  , & l’un  & l’autre  depuis  quelque 
temps  fous  le  nom  du  pape  faint  Leon  le  Grand 
(3)  , nous  font  connoître  que  ces  oraifons  célé- 
brés fe  difoient  de  leur  temps  par  toute  l’Eglife 
répandue  dans  l’univers.  Ils  les  trouvoient  fi  an- 
ciennes, principalement  dans  l’Eglife  Romaine  * 
qu’ils  les  croioient  de  l’inftitution  des  Apôtres 
mêmes.  Les  évêques  ÔC  les  prêtres  ( difent  l’unt 
Sc  l’autre  en  termes  prefque  femblabies  ) prient 
par  toute  la  terre  1 pour  les  infidèles  , i pour  les 
idolâtres  , 3 pour  les  ennemis  de  la  croix  de  Jcfus- 
Ghrift , ou  ceux  qui  le  perfecutoient  dans  fes  mem- 
bres , 4 pour  les  Juifs , 5 pour  les  heretiques  , 
6 pour  les  chifmatiques , 7 pour  les  pécheurs  re- 
tombez après  leur  baptême , 8 pour  les  Catéchu- 
mènes. Nous  ne  pouvons  dire  fi  ces  oraifons 
étoient  particulières  alors  à l’office  du  Vendredy- 
faint , & fi  elles  ne  fe  difoient  pas  encore  en  d’au- 
tres jours  de  l’année.  Mais  fi  l’ancien  facramen- 
tairc  du  nom  de  Gelafe  eft  de  quelque  autorité  , 
on  fe  perfuadera  que  leur  uedmStion  à l’unique 
jour  du  Vendredy- faint  eft  au  moins  de  la  fin  de 
ce  fiecle , ou  de  la  fin  du  fuivant  fi  l’ordre  qu’on 
y trouve  eft  du  Pape  faint  Grégoire  le  Grand.  Cet 
ordre  établi  pour  la  difpofition  ou  l’arrangement 
de  ces  oraifons  eft  le  même  que  celui  que  nous 
avons  rapporté  au  Mécredy-iaint  où  l’on  com- 
mence par  celles  qui  fe  font  pour  les  états  de  l’JE- 
glifc  avant  que  de  paflèr  à celles  qui  regardent 
Ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife  , & pour  lefquels 
pn  demande  à Dieu  la  foy  & la  charité  par  les 

mérités 
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taieritesdc  la  mort  de  Jefus-Chrift.  On  croit  que 
c’eft  faint  Grégoire  même  qui  a ordonné  que  l’on 
diroit  les  même  oraifons  le  Mècrcdy- faint  : au 
moins  fe  trouvent* elles  marquées  pour  ce  jour 
dans  le  facramentaire  de  fon  nom  : & fi  c’eft  une 
addition  à ce  facramentaire  , elle  doit  être  fort 
ancienne  , puifque  la  coutume  de  dire  ces  orai- 
fons le  Mècredy- faint  étoit  pafle  ou  abolie  , ce 
femble , dès  le  temps  de  Charîes-le  Chauve. 

Ce  fut  félon  les  apparences  dans  le  Septième  *$*.^4* 
fiecle  que  l’office  du  Vendredy-faint  fut  réglé 
comme  on  l’a  pratiqué  jufqu’à  prefent.  On  Ta 
commencé  par  deux  leçons  de  l’ancien  Tefta- 
ment  , dont  la  première  qui  ne  fe  difoit  que  la 
fécondé  en  quelques  églifes,eft  tirée  de  la  pro- 
phétie d’Ofée  , ou  ileïfdit  » que  le  Seigneur  nous  l u 

rendra  la  vie  dans  deux  jours  , que  le  troifiéme 
jour  il  nous  refeufeitera  *,  que  nous  vivrons  en  fa  J;  * , 

prefence  jqu’enfin  c’eft  lamifcricorde  envers  nos 
freres,  & la  charité  qu’il  demande  de  nous,  & 
non  pas  le  facrifice.  La  fécondé  leçon  qu’on  lifoit  £X0j. 
la  première  en  ces  autres  lieux  eft  prife  de  fen- 
•droit  de  l’Exode  où  Moïfe  décrit  la  ceremonie  de 
l’Agneau  Pafcal  , figure  de  Jefus-Chrift  immolé 
en  ce  jour  par  les  enfansd’Ifrael  , & mangé  avec 
<les  pains  fans  levain  & des  laitues  ameres’  par  le 
peuple  de  Dieu  prêt  à fortir  de  l’Egypte  en  robbe 
retrouffee  , les  pieds  chauffez , le  bâton  en  main  , 

& à la  hâte  parce  que  ce  devoir  être  la  Pafque  >% 
c’eft-à-dire  le  Paffage  du  Seigneur. 

Ces  deux  leçons  furent  fuivies  de  celle  de  l’E- 
▼angile  où  fe  trouve  l’hiftoire  de  la  Paflion  de 
Jefus-Chrift  félon  faint  Jean  par  un  choix  fort 
fimple  <|ui  ne  renfermoit  point  d’autre  myftere  , 
finon  que  comme  on  avoit  lu  les  trois  autres  aux 
jours  précedensde  la  Semaine-fainte , ilnereftoic 

plus 
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plus  que  cela  pour  rendre  coure  cette  hiftoiré  ac- 
complie. 

Après  toutes  ces  lectures  de  l’Ecriture  fainté 
mêlées  du  chant  de  quelque  trait  des  pfeaumes, 
én  quoi  l’on  fit  confifter  la  première  partie  de 
l’office , on  fit  Cuivre  les  oraifons  folennelles  dont 
nous  avons  parlé  , jjuis  Y Adoration  de  la  Croix 
dont  on  fit  la  troifiemc  partie  de  l’office.  Il  n’y 
avoir  rien  de  nouveau  dans  cette  ceremonie  que 
l’inftitutiondc  la  folennité  & le  choix  des  prières 
que  l’on  fixa  pour  ce  fujet.  Le  nom  d’Adoratiort 
pouvoir  auffi  paffier  pour  une  nouveauté  , mais  la 
maniéré  dont  le  Cens  en  fut  déterminé  empêcha 
que  perfonneen  fuft  choqué > fur  tout  lors  qu’ort 
confidcra  que  les  Grecs  & les  Orientaux  ufoient 
d’un  terme  femblable  dans  un  culte  qu’ils  ren- 
doient  à la  Croix  depuis  long- temps,  comme  nou9 
l’avons  rapporté  au  jour  de  l’invention  de  la  Ste 
Croix  , & aux  ni  & iv  Dimanches  de  Carcfme. 
Ce  culte  public  avoit  pris  de  grands  accroifl'emens 
en  Occident  , fur  tout  en  France  , depuis  que  Ste 
Radcgonde  eut  reçu  de  la  libéralité  de  l’empereur 
Juftin  le  jeune  un  morceau  de  la  vraie  Croix 
qu’elle  fit  mettre  dans  Ton  monaftcrc  de  Poitiers, 
il  y parut  fi  légitimé  & fi  bien  établi  dans  le  ix 
fieele  quelorfque  les  évêques  du  concile  de  Paris 
tenu  l’an  814  s’élevèrent  contre  le  culte  des  Ima- 
ges , ils  eurent  grand  Coin  d’en  diftiguer  celui 
de  la  Croix  qu’ils  autoriferent  par  tout  ce  que  les 
anciens  en  avoient  dit  depuis  le  temps  de  Cons- 
tantin , & qu’ils  approuvèrent  fous  le  nom  mê- 
me d 'Adoration  , tel  qu’on  le  rendoit  principale- 
ment au  jour  du  Vendrcdy-faint.  Amalaire  qui 
.vivoit  au  temps  même  de  ce  concile  , rapporte  la 
ceremonie  de  cette  Adoration  telle  qu’elle  étoie 
prefccite  pour  ce  jour  dans  le  petit  livre  de  l’Or* 
ï dre 
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arc  Romain  , & il  nous  fait  juger  que  de  fou 
temps  clic  fc  faifoit  en  France  de  la  même  ma- 
niéré qu’à  Rome.  Il  en  produit  les  éloges  qui 
a voient  etc  propofez  comme  de  faint  Jean  Chry- 
loftomc  par  le  concile  de  Paris  , auquel  on  croit 
qu  il  avoir  affifte  lui-memc  : & il  explique  en 
quoi  l’on  faifoit  confifter  cette  Adoration  avec 
les  précautions  neceflaires  contre  ceux  qui  rou- 
loient  en  abufer  pour  le  culte  exceffif  ou  illicite 
des  faintes  Images  , & contre  ceux  qui  préren- 
doient  que  ces  honneurs  n etoient  dûs'  tout  au 
plus  qu’au  bois  de  la  vraie  Croix. 

Raban  évêque  de  Mayence  qui  vivoit  vers  le, 
milieu  du  même  fîecle  , femble  avoir  voulu  évi- 
ter  le  terme  d’Adoration  comme  s’il  euft  appre 
hendé  quelque  chofe  de  l’équivoque  du  mot. 

Mais  fous  celui  de  Saltftation  de  la  Croix  il  nous 
fait  entendre  les  mêmes  honneurs  qu’on  lui  ren- 
doit  généralement  fous  celui  d’Adoration.  On  n’a 
point  cru  dans  la  fuite  que  ce  duft  être  matière 
de  fcrupule.  L’auteur  de  l’ouvrage  des  offices  di- 
vins  a qui  l’on  a fait  porter  le  nom  d’Alcuin , £ 

selt  lervi  du  terme  d’Adoration  comme  du  plus  r‘  î0‘ 
propre  pour  marquer  dans  le  culte  de  la  Croix  la 
diftin&ion  que  l’on  en  faifoit  d’avec  les  honneurs 
qui  ferendoient  aux  faintes  Images.  Il  ajouteque 
la  pureté  de  la  foy  n’avoit  rien  à fouffrirde  ce 
culte,  parce  que  ce  profternement  de  nôtre  corps 
devant  l’inftrument  de  nôtre  rédemption  n’étoit 

que  la  marque  de  l’ Adoration  véritable  que  nous 

rendions  à nôtre  Rédempteur.  C’eft  le  Cens  que 
demandent  aulfi  les  expreffions  de  la  plupart  des 
autres.  Ecrivains  venus  depuis  l’onziémc  fîecle  , 

& qu’on  a fait  entendre  aux  peuples.  De  forte 
que  jufqu’à  la  naiffance  des  nouvelles  herefies  on 
n’a  gueres  vû  de  gens  trompez  ou  feandalifez  du 
Partit  L H h terme 
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terme  de  Y Adoration  dt  la  Croix  , non  plus  que 
du  nom  de  Vcrdy-Aorc  pour  Vtndridy  Adore  que 
l’on  donnoit  à ce  jour  parmi  le  vulgaire  de  France. 

Aux  folcnnitez  de  l’Adoration  , après  que  tout 
le  monde  depuis  l’Evcque  ou  le  Prêtre  officiant 
jufqu’au  dernier  du  peuple  avoir  rendu  Ton  culte 
à la  Croix  , on  joignit  les  prières  de  la  commu- 
nion qu’on  voulut  bien  appeller  la  mefie.  Il  eft 
difficile  de  prouver  que  dans  les  premiers  ficelés 
où  l’Eglife  étoic  fous  le  joug  des  empereurs 
payens  , il  n’y  avoit  pas  de  meffe  le  Vendredy- 
faint  à Rome  , 8c  dans  les  autres  églifes  princi- 
pales de  l’Europe  8c  de  l’Afrique  , s’il  y en  avoit 
aux  autres  vendredis  de  l’année  qui  étoient  des 
jours  de  ftation.  Mais  cet  ufage  paroît  avoir 
change  depuis  la  paix  de  l’Eglife  : 8c  l’on  nedi- 
foit  plus  de  meffe  à Rome  le  Vendredy  8c  le  Sa- 
/»■>.  r.tf  i.  medy-faintdès  le  quatrième  fieele , cequife  fai- 
c.  4.  oÀ.  De-  foît  pour  honorer  par  le  filence  le  temps  de  la 
mort  8c  delà  fepulture  de  Jefus-Chrift  8c  le  deuil 
où  ctoit  l’Eglife.  Il  Falloir  pourtantde  la  matière 
pour  entretenir  la  pieté  des  fidcles  , 8c  dans  la 
fuite  l’on  jugea  àproposd’établirauVendredy- 
faint  uneefpecc  de  méfié  fans  facrificc  comme  on 
en  ufoit  chez  les  Grecs  pour  tous  les  jours  de 
, jeûne  pendant  le  Carefme. 

Cette  meffe  n’etoit  autre  chofe  que  l’office  mê- 
n<H  Ju  c*-  me  des  Prifantifitz , dont  nous  avons  parlé  dans 
rifnt  » *+•  l’hiftoire  des  offices  de  Carefme.  Elle  confiftoit 
dans  la  communion  eucharifiique  accompagnée 
d’un  petit  nombre  de  prières.  Elle  fe  faifbiten 
certains  lieux  par  le  feul  célébrant,  8c  en  d’autres 
par  tout  le  refie  du  clergé  8c  tout  le  peuple  mê- 
me. -L’hoftie  du  corps  de  Jefas-Chrifi  que  l’on 

Îirenoic  dans  cette  ceremonie  avoit  été  confacrée 
c Jcudy-faint,  ôc  refctvéc  pourccfujet  : 8c  on 

falloir 
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lvalloit  prçndre  en  ceremonie  de  l’endroit  où  on 
l’avoit  gardée  pour  l’apporter  fur  le  grand  autel 
après  l’ Ado  ration  folennelledelaCroix  , comme 
nous  le  pratiquons  encore  aujourd’hui.  Il  n’eft 
pas  aifé  de  nous  marquer  le  temps  auquel  la  méfié 
des  Prèfantifitz  fut  introduite  dans  le  fervice  du 
Vendredy- faint  parmi  les  Latins.  Ce  ne  fut  point 
fans  doute  au  commencement  du  cinquième  fie- 
cle  : &c  perfonnc  n’en  difconviendra  * foitqu’on 
prenne  parti  pour  le  fentiment  du  pape  Innocent 
I , qui  déclaré  qu’il  n’y  avoit  aucune  célébration  t™.  tp.  u 
de  facrement,  c’eftà-dire  des  faints  myfteresde  +* 
l’Euchariftic  dans  l’Eglifc  aux  deux  jours  d’avant 
Pafques  > ce  qu’il  appuie  de  la  tradition  ; foit 
tju’on  entendre  à la  lettre  du  facrifice  de  la  mefle 
ce  que  faint  Jerome  dit  qui  s’obfcrvoit  tous  les 
jours  à Rome  comme  en  Efpagne  $ parce  que  l’un 
dit  trop  & l’autre  dit  trop  peu  pour  exprimer  la 
mefle  des  P réfan  <Sti  fiez.  Elle  cft  marquée  dans  le 
facramcntairc  attribué  au  pape  Gelafc  qui  vivoit 
à la  fin  du  cinquième  fiecle  > puis  qu’il  y eft  dit 
qu’après  les  oraifons  folennclles  on  va  prendre  le 
Corps  & le  Sang  du  Seigneur  confacré  de  la  veille 
pour  faire  la  communion  après  l’Adoration  de  la 
Croix.  Mais  on  a quelque  fujet  de  douter  fi  ce 
n’eft  pas  une  addition  pofterieure  : on  n’eft  pas  ^ 

même  a duré  que  ce  qui  s’en  trouve  dans  le  facra- 
m en ta  ire  de  faint  Grégoire  avec  encore  plus  de 
circonfiances  foit  de  la  main  de  ce  faint  Pape. 

- Quelques  favans  de  nos  jours  ont  prétendu  que 
la  mefle  des  Préfan&ifiez , qu’ils  confondent  mal- 
à-propos d’ailleurs  avec  la  mefle  feebe,  avoit  été 
inconnu  à l’Eelife  latine  jufqu’aux  temps  de  nos  m.A"  tlJdr "* 

•ri  • ' * , r*  i i>  S txcuptr  n. 

croilades  qui  commencèrent  vers  la  hn  de  1 on-  14. 
fciérae  fiecle.  Mais  on  croit  en  avoir  découvert 
des  veûiges  dès  le  fepticroc  : & par  l’auteur  de  la 

H h ij  Réglé 
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j r/g.  M*g  c.  Règle  du  Maître  <jui  étoit  de  ce  temps  il  paroît 
n ,t  que  k méfie  des  Prcfan&ifiez  étoit  obfervéedès- 
gr.  p «7  lors  en  France  au  jour  du  Vendredy-faint.  D’ail- 
fpr*f  ^eurs  ^es  additions  des  deux  lacramcntaires  que 
f.  7î-  ?7-  nous  avons  alléguez  peuvent  faire  foy  du  vin  fîe- 
cle  où  on  les  croit  faites , outre  que  cet  ufage  de 
confacrer  le  Jeudy-faintdes  hofties,&de  les  refet- 
vir  pour  le  Vendredy  , n’y  paroît  pas  comme  une 
f ' c^°^e  rcccntc«  L’Ordre  Romain  que  Ton  fçaîc 
& 'Mi.  être  au  moins  du  temps  de  Charlemagne  mar- 

3uc  aufli  la  meffe  des  Préfandifiez  pour  le  Ven- 
redy-faint  , lors  quil  dit  qu’après  l’Adoration 
de  la  Croix , deux  prêtres  de  ceux  qui  aflifioienc 
l’Evêque  à l’autel  alloient  prendre  le  Corps  de 

Jefus-Chrift  confacré  à la  mefle  du  Jcudyfaint 
ans  la  facriftie  ou  dans  un  autre  lieu  où  on  l’a- 
voit  gardé  ; qu’ils  l’apportoient  fur  l’autel  qui" 
étoit  nud.  Que  l’Evêque  raettoit  une  parcelle  de 
' l’hoftie  confacrée  dans  le  calice  où  il  y avoir  du 
vin  non  confacré  ; qu’il  communioit  enfuite  fans 
rien  dire  ; & que  tout  le  monde  , tant  du  clergé 
que  du  peuple  , communioit  après  lui  delà  mê- 
’AmâLUu  me  maniéré.  Amalaire  qui  comme  nous  l’avons1 
*'  M*  vu  vivoitdès  lccotnmencement  du  régné  de  Louis 
le  Débonnaire,  aiant  lu  cela  dans  l’Ordre  Romain 
qu’on  avoit  apporté  en  France  , s’étoit  imaginé 
qu’on  ne  mettoit  le  vin  dans  le  calice  à Rome  que 
pour  le  confacrer  dans  cette  ceremonie  du  Ven- 
dredy-faint , de  en  faire  communier  le  peuple, 
& faire  ainfi  un  véritable  facrificeence  jour con- 
ojf.  dtv.  trc  ja  tradition  de  l’Eelife.  Le  faux  Alcuin  & 

ftpr. 

Mir»i  t i fluc4ucs  autrcs  auteurs  dents  liturgiques  ont  cru 
ur  . «.  v.  m*mc  chofc  9 & ont  eu  quelque  raifon  d’y  trou- 
ver à redire  dans  la  penfée  que  c’étoit  le  Sang  de 
Jefus-Chrift , & que  la  maniéré  de  le  confacrer 
de  la  forte  étoit  irriguliere.  Mais  il  cft  confiant 

■ . . * V*' 
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que  ce  n'étoit  toujours  que  du  vin  , fan&ifié  feu-  M*h.  «mm. 
lement  par  le  mélange  de  l’hoftie  confacrée  qu'on 
metttoit  dans  le  calice , & qu'on  n'ufoit  de  ce  vin  f*<n  *d.  94% 
dans  la  communion  du  Vendredy- faine  qui  étoit*^*’ 
fans  oblation  & fans  facrifice  > que  pour  empê- 
cher de  dire  que  cexte  cène  feroic  un  repas  impar- 
fait où  Ton  mangeroit  fans  boire. 

Ce  qui  nous  refte  de  ce  que  l’on  a écrit  fur 
cette  pratique  depuis  le  huitième  fiecle  jufqu'à 
l'onzième , ne  nous  permet  gucres  de  douter  que 
la  meffe  des  Préfan&ifiez  ne  fc  dift  le  Vendredy- 
faint  dans  les  églifes  d’ Occident.  Il  eft  vrai  que  le  BtbL  pp  u 
cardinal  Humbert  légat  du  Siège  apoftolique  à «8-  gwi/!*»*. 
Conftantinople  dans  la  chaleur  avec  laquelle  il  L'  u *' 
repouffoit  les  calomnies&lcs  reproches  des  Grecs, 
a foutenu  vers  l'an  1054  qu’il  ne  fedifoit  point  de 
meffe  imparfaite  dans  i’Eglife  latine  comme  étoic 
celle  des  Préfantifiez  qui  fedifoit  chez  eux  tous 
les  jours  de  jeûnes  en  Carefmc  avec  des  hofties 
qu’on  avoir  confacrées  le  Dimanche  précèdent  5 
ôc  qu’il  a combattu  cet  ufage  comme  un  abus 
qu'il  Falloir  retrancher,  parce  qu'il  falioit  faire  ce 
que  Jefus-Chrift  en  inftituant  l'Euchariftiç  avoir 
recommandé  de  faire  en  mémoire  de  lui,  & que 
dans  cette  confecration  de  fon  corps  & de  Ion 
fang  faite  la  veille  de  fa  mort  il  ne  s’étoit  rien 
referve  pour  le  lendemain.  Maisil  eftvifible  que 
ce  légat  n’avoit  en  vue  que  l’ufage  de  la  meffe  des 
Préfan&ifiez  pour  tous  les  jours  de  jeûne  de  Ca- 
refmc qui  n’avoit  jamais  été  reçu  dans  l’Eglifc 
latine  , & qu’il  avoir  oublié  ou  jugé  peu  necef- 
fairc  de  faire  une  exception  pour  un  leul  jour. 

L’ufage  de  la  meffe  de  Préfandhfiez  pour  le  Vcn- 
dredv-faint  s’eft  toujours  confervé  depuis  dans  nos 
eglifes  -,  mais  la  communion  qui  étoit  generale  , 

& qui  fe  rçceYoit  par  tous  les  fideles  » a été  re- 
v H h iij  dune* 
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duite  au  Prêtres  feul  oui  célébré  les  myfteres.; 

On  avoit  abufé  en  divers  endroits  des  inten- 
tions de  l’Eglifes  & de  l’autorité  du  pape  Innocent 
I * lors  qu'on  avoit  pris  la  privation  des  faints 
myfteres  où  il  ne  s'agifioit  que  du  retranchement 
du  facrificeau  Vendredy  6c  au  Samedy-fainr  pour 
une  ceflation  entière  d'offices  divins  en  ces  jours. 
L'abus  étoit  allé  non  feulement  à faire  taire  les 
chantres  & les  prédicateurs  , mais  à faire  tenir 
encore  les  portes  des  églifes  fermées  pendant  tout 
le  jour  du  Vendredy -faint.  De  forte  que  l'on 
croioit  même  faire  un  a&e  de  dévotion  de  ne  pas 
prierdu  tout  , au  moins  en  public  , pour  faire 
mieux  remarquer  le  deuil  6c  la  douleur  où  l'Eglife  * 
étoit  de  la  mort  de,fon  Epoux.  Cependant  les 
peuples  qui  n'avoient  point  dequoi  fe  fou  tenir 
dans  cette  fituation , 6c  demeurer  pour  ainfi  dire 
enfevelis  avec  Jefus-Chrift  pour  fe  difpofer  à ref-  ’ 
fufeiter  avec  lui , tomboient  facilement  dans  l'in— 
dévotion  6c  dans  les  dércelemens  où  elle  conduit. 
C'cft  à quoi  les  Peres  du  quatrième  concile  de 
Tolède  tenu  l'an  6$  j voulurent  remedier  pour  les 
églifes  d’Efpagne.  Ils  firent  un  canon  pour  y ré- 
tablir les  offices  , pour  y faire  prêcher  la  pafiion 
du  Sauveur  en  chaire  après  qu'on  l'avoit  lue  com- 
me elle  fe  trouve  dans  l’évangile  > pour  y donner 
l'abfolution  folennelle  despechezqui  fe  donnoit 
le  Jcudy-  faint  ailleurs , & pour  préparer  les  fidè- 
les à la  communion  du  jour  de  Pafques. 

On  n'eut  pas  befoin  de  pareils  reelemens  pour 
Mai,  p ii7 » églifes  de  France.  Dans  celles  où  les  fblenni- 
, ji».  ’ tez  de  l'Adoration  de  la  Croix  6c  la  méfié  des 
Préfan&ifiez  n'étoient  pas  encore  établies  fous  la 
première  race  de  nos  rois , 6c  où  il  n'y  avoit  point 
d'ailleurs  de  facrifice , on  avoir  coutume  dépar- 
tager toute  l'hiftoirc  de  la  Paffion  en  plufieurs  le- 
çons 
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çonsquifc  faifoientaux  heures  du  jour  après  les 
prières  ordinaires.  Cela  faifoit  par  manière  de 
parler  quatre  évangiles  tiré  d’un  feul  évangelifte 
qui  étoit  faint  Jean  , un  pour  l’heure  de  tierce  , 
un  pour  l’heure  de  Texte,  & un  pour  l’heure  dé 
noneque  l’on  regardoit  comme  les  trois  temps  de 
jugement  , de  la  condamnation  & de  la  mort  de 
Jefus-Chrift  ; le  quatrième  évangile  fe  remettoic 
au  Samedy-faint  pour  le  matin  , parce  que  cela 
regardoit  fa  fcpulture  & la  garde  appofee  à Ton 
tombeau.  En  quelques  églifes  du  royaume  , fur 
tout  vers  le  païs  de  Seine,  cetufage  départager 
l’évangile  aux  heures  du  jour  fe  traitoit  encore 
différemment.  A laudes  ou  à prime  qu’on  appel- 
loit  indifféremment  matines  , on  lifoit  une  partie  Mst. 
de  la  Paffion  félon  l’évangile  de  faint  Jean  ; à la 
fécondé  heure  on  lifoit  une  leçon  de  prophétie 
d’Ifaïc,  puis  une  partie  de  la  Paüion  félon  1 évan- 
gile de  faint  Mathieu  à tierce  on  lifoit  une  pro- 
phétie de  Jeremic  , puis  une  autre  partie  de  la 
Paffion  félon  faint  Mathieu  où  on  ne  laiffoit  pas 
de  mêler  diverfes  circonftanccs  des  autres  Evan- 
geliftcs  pour  rendre  l’hiftoire  plus  liée  & plus  ac- 
complie , comme  on  avoit  déjà  fait  aux  heures 
précédentes  ; à Texte  on  lifoit  une  prophétie  d’ A- 
mos , puis  la  fuite  de  la  Paffion  félon  S.  Mathieu 
avec  les  fupplémens  de  circonftanccs  tirées  des 
trois  autres  comme  auparavant. 

Nous  pourrions  joindre  àl’hiftoiredes  offices 
& des  autres  pratiques  du  Vcndrcdy-faint  celle  - 
du  jeûne  qui  eft  particulier  à ce  jour  , que  l’on 
regarde  comme  le  plus  rigide  de  l’année  ; qui  eft 
le  feul  où  dans  certains  lieux  l’on  conferve  l’om- 
bre de  l’ancienne  Xerophagie  , & où  en  d’autres 
on  fe  contente  de  l’abftinence  du  poiffon  avec 
celle  de  la  chair  > que  l’on  appelloit  quelquefois 
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le  jeûne  des  qnarantts  heurts  , parce  qu’on  le  con - 
cinuoit  jufqu’au  dimanche  de  la  Refurre&ion  fans 
interruption.  Mais  nous  créions  devoir  nous  con- 
tenter de  ce  que  nous  en  avons  rapporté  dan9 
1 hiftoire  du  Carefmc  & dans  celle  de  la  Semaine- 
fainte. 

y 

$.?.DES  RELIQUES&DES  1NSTRUMENS 
PE  ia  Pa  SSION  DE  N.  S.  Jesus-Christ, 

& des  honneurs  qui  leur  ont  été  rendus.  . 

\Artidc . 1.  Du  SANGde  J e s u s^Christv 

DE  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a laifle  fur  la 
terre  qui  avoir  appartenu  à fon  corps  pen- 
dant qu’il  converfoit  avec  les  hommes,  rien  n’a 
été  plus  digne  de  nôtre  vénération  que  le  Sang 
qu’il  a répandu  pour  le  falut  du  genre  humain  : 
rien  ne  meritoit  donc  d’étre  recueilli  avec  plus 
de  foin  , & d’être  mieux  confervé  à la  pofleriré 
chrétienne.  Mais  Dieu  ne  l’a  point  permis  , & 
l’on  en  eft  fufHfamment  perfuaaé  par  le  filence 
de  l’Ecriture  & de  tous  les  anciens.  Cependant 
les  temps  pofterieurs  n’ont  pas  laifle  de  produire 
oud’cxpoler  aux  yeux  des  peuples  des  objets  de 
vénération  fous  le  titre  de  Stng  de  Jefus-Chrift  qui 
s’eft  trouvé  répandu  en  plufieurs  endroits  , prin- 
cipalement depuis  les  croifades  des  Occidentaux 
dans  la  Tcrrc-fainte.  On  en  garde  de  cette  nature 
dans  des  phioles  à Venife  dans  la  grande  égiife 
de  faint  Marc  & dans  celle  des  religieux  conven- 
tuels de  faint  François  que  l’on  expofe  à la  véné- 
ration publique  le  x it  de  mars,  & principalement 
le  Dimanche  de  la  Paflion  avec  de  grandes  folen- 
nitez  y à faint  Maximin  en  Provence  où  on  l’ex- 
pofe  le  Vendredy- faint  -,  à Mantoucdans  l’églifc 
de  faint  André  où,  l’on  en  fait  unefefte  le  xn  de 
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mars , Sc  où  fon  culte  eft  devenu  célébré  fur  tout 
depuis  l'inftitution  d’un  ordre  militaire  faite  fous 
le  nom  du  Sacré  Sang  de  Chrift  l’an  1608  par  Vin*  Bri^vilL 
cent  IV  duc  de  Mantoue.  Ce  que  l’on  y garde  t *<• 
confifte  en  trois  goûtes  feulement  , renferméce 
dans  une  euftode  qui  eft  reprefentée  dans  la  mé- 
daillé pendante  au  collier  de  l’Ordre.  Maison  a 
été  partagé  fur  la  nature  de  ce  Sang , & fur  le 
temps  auquel  il  s’eft  trouvé  à Mantoue.  On  pu-  ( Si4"/»' 
blioit  autrefois  que  c’étoient  des  goûtes  de  fang  g'7êi  *’  1 ^ 
forties  d’un  Crucifix  de  la  ville  de  Bcry  te  ou  Barut 
çn  Phcnicie:  mais  on  aima  mieux  croire  depuis 

• / ■ « A «ws* 


fieclc  : d’autres  fe  font  contentez  de  dire  qu’il 
avoir  été  découvert  du  temps  de  l’empereur  Henry 
II  dans  les  commcncemcns  de  l’onziéme  fieclc. 

Les  m'odernes  ont  attribué  la  confervation  du  StU 
Sang  forti  du  côté  de  Jefus-Chrift  à Longin  ou  à *•  *•  ***"•  r- 
lin  inconnu  nommé  Jacques  , ou  à la  S te  Vierge  i\\ 
&àfaint  Jean  l’Evangeliftc , félon  que  le  rapporte 
Nicephore  auteur  grec  qui  n’a  vécu  qu’au  xiv 
fieclc  ,&  qui  s’eft  plû  particulièrement  à fuivre 
les  traditions  les  plus  recentes  & les  plus  incer- 
taines du  vulgaire.  Longin  eft  le  nom  qu’on  a 
donné  au  foldat  qui  avoir  percé  le  coté  de  Jefus- 
Chrift.  Ceux  de  Mantoue  pour  procurer  plus 
d’antiquité  à leur  relique  » ont  publié  dans  ces 
derniers  temps  qu’elle  leur  avoitété  apportée  par 
ce  foldat,  & qu’il étoit  mort  lui-même  dans  leur 
ville.  C’eft  ce  dont  on  n’avoit  point  encore  oui  1. 1. 

Î>arlerdans  les commencemcns  du  xvi  ficelé  j & £ ,77' 

es  Grecs  avoient  fur  cela  les  traditions  bien 
differentes  de  celle  des  Mantouans  & de  celle 
même  que  Nicephore  a fuivie,  mais  clics  ne  pa- 
- roi  fient  pas  mieux  fondées.  Mous 


que  c etoit  du  oang  du  L-orps  meme  de  Jelus- 
Clirift.  Les  uns  ont  publié  qu’il  avoitété  apporré  w. 

à Mantoue  dès  le  commencement  du  neuvième  r 4 
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4>o  Instrbmïns  dï  iaPas  ÎIOK. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à fpecifier  les  au- 
tres lieux  de  l’Europe  où  l'on  croit  garder  encore 
du  Sang  de  Jefus-Chrift , & où  l’on  a établi  di- 
verfes  feftes  * & quelques  églifesmême  du  titre 
du  Sang  précieux.  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de 
remarquer  ce  que  dit  Mathieu  Paris  de  l’opinion 
qu’ont  eue  les  Anglois  d’avoir  aufli  reçu  du  Sang 
de  Jefus-Chrift  dans  le  xinficclc.  Leur roy  Henry 
III  jaloux  de  la  Couronne  d’Epinesquc  S.  Louis 
roy  "de  France  fon  beaufrcrc  avoir  acquife  depuis 
peu , & ne  voulant  pas  lui  être  inferieur  en  ce 
genre  même  de  richefles  , fit  publier  qu’il  avoir 
non  pas  de  fimples  inftrumens  de  la  Paflion  du 
Sauveur  , mais  du  Sang  même  de  Jefus-Chrift 
dans  un  vafequelui  avoient  donné  les  Templiers 
qui  lui  firent  croire  qu’il  l’avoient  reçu  du  pa- 
triarche de  Jerufalem.  Son  Jiiftorien  n’oublie  pas 
de  relever  l’avantage  qu’il  en  vouloir  prendre  fur 
faint  Louis , ayant  eu  gratuitement  une  relique  de 
ce  prix,  au  lieu  qu’il  en  avoit  coûté  fort  cher  au 
roy  de  France  pour  la  ficnne , qui  d’ailleurs  devoir 
tirer  tout  fon  mérité  & toute  la  vertu  du  Sang  de 
Jefus-Chrift.  Mais  faint  Louis  ne  lui  envia  point 
fit  relique  qui  devint  fi  fufpeâe  atout  le  monde» 
qu’il  ne  fut  pas  polfiblede  la  foutenir  long- temps. 

-/tfrM.DoBoisDEL aCROIXdhJesos  Christ. 

NOus  croyons  avoir  traité  fuffifamment  de  ce 
qui  regarde  ce  glorieux  trophée  de  notre 
rédemption  , tant  au  troifiéme  jour  de  may  où 
nous  avons  parlé  de  fon  Invention  ou  de  fa  dé- 
couverte qui  fe  fit  fous  Conftantin  par  les  foins 
de  faracrc  Hclene,  qu’au  quatorzième  de  feptem- 
bre  où  il  s’agit  de  fon  Exaltation  faite  apres  le 
recouvrement  qu’en  fit  l’empereur  Heracliusfur 
les  Perfes.  Heleuc  ayant  partagé  ce  Bois  facré  en 
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envoya  une  partie  à Conftantinople  que  l’empe- 
reur Ton  fils  bâtifloit  actuellement  : de  l’autre 
qu’elle  laiffia  à Jerufalcm  il  fe  fit  beaucoup  de 
diftributiôns  qui  firent  dire  à S.  Cyrille  évêque  de  catch.  4. 
la  ville  que  l’univers  fe  trouva  en  peu  de  temps  *o.  •*. 
rempli  de  morceau*  de  la  vraie  Croi  x . Soit  qu’il 
y euft  du  miracle , Toit  que  les  parcelles  que  l’on 
en  donnoit  fuflent  fort  minces , le  même  Saint 
& faint  Paulin  de  Noie  après  lui  femblent  infi-  r**’™ 
nuer  que  cette  portion  de  la  Croix  ne  diminuoit  ll-tdSntrs 
point , ce  que  le  dernier  attribuoit  à la  vertu  que 
ce  bois  avoit  tirée  du  Sang  de  Jefus-Chrift  qui  y 
avoit  été  attaché.  Il  y venoit  des  pèlerins  de  tous 
les  endroits  de  la  terre  , & on  l’expofoit  une  fois 
l’an  à la  folennité  pafcale  du  Vendrcdy-fainr.  . 
L’Adoration  , c’eft-à  dire  la  Vénération  qu’on  lui 
rendoit  fe  continuoit  fouvent  jufqu’au  lundy  de 
Pafqucs  en  faveur  des  étrangers  qui  abordoient 
aux  lieux  faints  les  uns  après  les  autres. 

Les  empereurs  Sc  les  patriarches  de  Conftanti- 
nople ne  commencèrent  pas  fi-tôt  à faire  de  leur 
côté  des  largcflcs  de  l’autre  partie  de  la  vraie 
Croix.  Nous  avons  vu  ailleurs  le  prefent  que 
l’empereur  Juftin  le  jeune  fit  à fainte  Radegonde 
l’an  , Sc  les  deux  hymnes  que  Fortunat  de  ^an8*  1!a" 
Poitiers  compofa  à l’honneur  de  la  Croix , Sc  que  vlxiü»  &c. 
l’on  cmploia  depuis  dans  les  folcnnitez  de  l’Ado- 
ration au  Vendredy-faint  & dans  les  offices  du 
temps  de  la  Paffion.  Ce  qui  reftoit  à Jerufalem 
après  avoir  été.retiré  des  mains  des  Perfes  vers 
l’an  618  > fut  tranfporté  quelques  années  après  * à * en  6,}  0* 
Conftantinople  , pour  etre  mis  a couvert  des  m-  Core  plutôt 
fuites  des  Infidèles.  Quelques-uns  ont  voulu  nous  f:;lcm  d lu‘ 
perfuader  que  cette  portion  tranfportée  par  Hera- 
clius  même  après  la  ceremonie  de  l’Exaltation 
avoit  été  reportée  à Jerufalem  au  printemps  de 
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'491  Instrume  ns  di  la  Passion; 
l’année  fuivantc  pat  l’ordre  du  même  prince; 
Mais  ce  fentiment  cft  détruit  par  des  témoigna- 
ges d’auteurs  plus  recevables , & qu’on  ne  con- 
noifloit  point  alors  , parce  qu’ils  n’étoient  pas 
encore  publics.  Les  empereurs  continuèrent  d’en 
faire  des  prefens  , jufqu’à  cequ’enfin  le  dernier 
morceau  tranfporté  à Venife  fut  racheté  par  le 
roy  faint  Louis  qui  le  fit  apporter  en  France  l’an 
114  (,  & le  mit  l’année  fuivantc  avec  la  Couronne 
d'épines  dans  la  fainte  Chapelle  de  fon  palais  qu’il 
venoit  de  faire  bâtir.  Une  autre  portion  tres-con- 
fiçlerabledu  bois  de  la  Croix  donnée  à fon  grand- 
pere  Philippes  Auguftc  par  Baudouin  I empereur 
de  Conftantinoplcdès  l'an  izoj  avoit  étédépofée 
dans  le  trefor  de  l’abbaïc  de  faint  Dcnys.  De  forte 
qu’avec  ce  qui  s'en  étoit  répandu  dans  les  diverfes 
églifes  &:  monafteres  du  royaume  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  , la  vraie  Croix  fe  trouva  prefque 
toute  raflemblée  en  France  où  fon  culte  reçut  en- 
core de  grands  accroiflemcns  depuis  la  réception 
de  ces  deux  reftes  précieux.  L’exemple  de  faine 
Louis  donna  beaucoup  d’éclat  à celui  qui  lui  étoit 
déjà  rendu  le  jour  du  Vcndredy-faint  fous  le  titre 
d’Adoration.  Ce  prince  fe  rendoit  tous  les  ans  en 
ce  jour  à la  fainte  Chapelle , où  après  avoir  adoré 
la  Croix  dans  la  pofturc  la  plus  humiliée  & la 
plus  touchante  , il  fe  revêtoit  des  ornemens 
royaux  , & expofoit  lui- même  le  morceau  de  la 
vraie  Croix  à la  vénération  des  peuples  : ce  qui  a 
été  depuis  pratiqué  avec  édification  par  beaucoup 
de  fes  fuccefleurs.  On  a introduit  dans  ces  derniers 
temps  au  vendredy  de  la  femaine  de  Pafques  com- 
me a l’o&avedu  Vendredy  faint  la  fefte  duTWw»- 
fhe  dt  la  Croix.  L’établiflemcnt  en  cft  dû  à la 
dévotion  des  particuliers  plutôt  qu’à  l’autorité  de 
ceux  à qui  il  appartient  d’établir  des  feftes  dans 
l’Eglife.  jirt. 
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\Art.  3»  D e la  COURONNE  d’È  finis. 

LE  filencc  de  l’Ecriture  a donne  lieu  de  douter  XX  V. 

(I  Jefus-Chrift  avoir  porte  la  Couron  n e d’E- 
pines  à la  Croix , ou  fi  les  Juifs  lalui  avoient  ôtée 
en  lui  ôtant  le  manteau  de  pourpre  Ce  le  rofeau 
qu’ils  lui  avoient  donnez  pour  marque  d’une 
royauté  qu’ils  avoient  voulu  rendre  comique. 

Origenc  iemble  avoir  fuppofé  qu’on  la  lui  avoit  Orig.  » 
laiflée  , & l’opinion  en  cft  devenue  fi  generale,  ^ J""' 

Îiu  elle  ne  paroit  contcftee  de  perlonne.  On  n a pu 
avoir  depuis  ce  que  cette  Couronne  ainfi  conia- 
crée  par  la  Tcfte  Ce  par  le  Sang  du  Sauveur  étoit 
devenue  : Ce  nous  ne  connoiflbns  perfonne  qui  aie 
parlé  de  fes  avantures  avant  faint  Grégoire  de 
Tours.  Ce  qu’il  en  dit  ne  nous  donne  aucune  lu- 
mière pour  découvrir  le  lieu  où  elle  fc  gardoit  de 
fon  temps.  Il  fc  contente  de  rapporter  fur  la  foy 
d’un  bruit  vague  Ce  incertain , que  ces  épines  pa- 
roiflbient  comme  vertes  : ce  qu’il  attribuoit  à une 
vertu  divine.  On  n’a  point  fçu  de  quelle  maniéré 
ni  de  quel  endroit  , ni  en  quel  temps  elle  avoit  été 
tranfportéeà  Conftantinople.  Si  Ion  vouloit  s’en 
rapporter  à ce  qu’on  lit  dans  l’hiftoirc  de  France 
fous  le  nom  d’Aimoin  de  Fleury  , on  pourroir 
fupporter  que  laint  Germain  eveque  de  Pans  étant  « > M ». 
allé  faluer  l’empereur  Juftinien à Conftantinople 
au  retour  de  la  Terre- fainte  , rapporta  parmi  les  cela  n eft 
reliques  dont  ce  prince  lui  fit  jarefent  une  partie  fëdftjon*111 
de  la  Couronne  d’Epines  de  notre  Seigneur  avec  d'Aimom 
quelques  corps  des  laints  Innocens , Ce  un  bras  de  tD“theC* 
S.  Georges.  Mais  quand  on  admettroit  ce  voyage 
du  faint  Eveque  qui  pâlie  pour  une  pure  chimère, 
on  auroit  toujours  grand  fujet  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ces  reliques. 

L’opinion  commune  de  la  France  depuis  le  xm 
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404  Instrümens  d e £ à Passion.’ 
ficelé  a été  que  la  Couronne  d’Epincs  fegardoit  à 
Conftantinople  du  temps  des  empereurs  François 
qui  régnèrent  après  la  prife  de  la  ville  en  1204* 
La  ncceflité  de  leurs  affaires  les  ayant  réduits  à 
vendre  ou  engager  ce  qu’ils  avoient  de  plus  pré- 
cieufes  reliques  pour  fe  défendre  contre  les  Grecs, 
l’empereur  Baudouin  II  qui  étoit  en  France  pour 
lors , ayant  fçu  la  refolution  qu’on  avoir  prife  à 
Conftantinople  , vint  offrir  à faint  Louis  comme 
un  fimple  prefent  là  Couronne  d’Epines  déjà  en- 
gagée à des  Vénitiens  pour  des  iommes  qu’ils 
avoient  prêtées.  Ce  faint  Roy  n’hefita  point  d’ac- 
cepter le  don.  Il  envoya  dégager  la  relique  que 
l’on  avoir  déjà  tranfportée  à Vcnife,  paya  les  det- 
tes de  ceux  de  Conftantinople,  fit  encore  d’autres 
remifes  d’argent  à l’empereur  Baudouin  , mais 
dans  la  vue  de  les  befoins , quoique  ce  fuft  à cette 
occafion.  La  Couronne  fut  apportée  en  France 
l’an  1239.  Le  Roy  l’alla  recevoir  à cinq  lieues  de 
Sens  fuivi  de  toute  la  cour  avec  le  clergé.  La  ce- 
remonie s’en  fit  avec  une  pompe  magnifique  mais 
religieufe.  On  la  mit  dans  la  chapelle  de  faint 
Nicolas  d’où  elle  fut  tranfporrée  deux  ans  après 
dans  la  fainte  Chapelle  qu’il  fit  bâtir  incontinent 
fur  les  ruines  mêmes  de  celles-ci. 

Les  moines  de  faint  Deny  s s’étoient  vantez  juf- 
ques-là  de  pofTeder  la  fainte  Couronne  d’Epines  , 
mais  la  confideration  de  faint  Louis  qu’il  n auroit 

{us  été  honnête  de  contredire  ou  d’inquieter  dans 
a joui  (Tance  de  ce  nouveau  tréfor , leur  fit  chan- 
ger de  langage.  Ils  fe  reduifirent  à dire  que  ce 
qu’ils  avoient  étoit  un  fimple  morceau  de  la  Cou- 
ronned’Epincs  envoyé  d’Orient  à Charlemagne  , 
tiré  de  la  fainte  Chapelle  d’Aix  par  Charles-ie- 
Chauve  qui  leur  en  avoir  fait  prefent. 

Ceux  qui  ont  examiné  la  matière  de  la  fainte 

Couronne 


V E N D R B D Y-S  A I N T. 

Couronne  d’Epincs  dépofé  à la  faintc  Chapelle 
de  Paris  > comme  a fait  Durand  qui  étoit  encore  i «• 
enfant  lors  qu’on  l’apporta  en  France  , ont  re-  J7* 

connu  qu’elle  étoit  de  jonc  marin  , qui  croifloit 
effectivement  dans  la  Judée  avec  des  pointes  lon- 
gues , dures  & tres-piquantes.  C'cft  ce  qui  a été 
encore  remarqué  de  nos  jours  , tant  à la  faintc 
Chapelle  qu’à  Notre-Dame  , où  l’on  en  garde  un 
morceau.  Ceux  qui  ne  doutent  pas  de  la  vérité  de 
la  relique  en  concluent  fort  naturellement  que 
notre  Seigneur  a été  couronné  avec  du  jonc  marin 
rortillé  en  couronne  : & d’autres  auteurs  encore 
qui  n’avoient  aucun  interet  à la  foutenir  , ont 
avancé  la  meme  chofc.  Plufieurs  croyant  que  c’eft  **.  a. 

faire  trop  de  violence  au  texte  facré  des  Evange-  "*  **• 
liftes  faint  Luc  & faint  Jean  , fe  font  élevez  con- 
tre cette  opinion  : mais  il  paroît  qu’ils  ne  con-  mm*,,  u 
noifToicnt  pas  le  jonc  marin , & qu’ils  craignoicnt 

fieutêtredc  nuire  aux  traditions  de  divers  autres  /•  r« 

ieux  où  l’on  prétend  avoir  auffi  la  faintc  Cou-  J*1*  r‘  4‘** 
ronne , mais  de  vraies  épines  de  bois.  Sans  entrer  f/v-  >»ft.  **■ 
dans  la  difeuflion  d’un  fait  fi  embarrafTant , nous 
nous  contenterons  de  taire  remarquer  que  la  Ste  r* 

Couronne  qui  cft  à la  fainte  Chapelle  de  Paris  J,*‘ 
n’a  plus  d’épines  depuis  qu’on  en  a arraché  la  dep- 
nierc  du  temps  du  roy  Louis  XIII.  Nous  avons 
rapporté  au  j de  may  la  diftribution  qui  s’eft  faite 
de  plufieurs  de  ces  épines  depuis  faint  Louis  à 
beaucoup  d’églifes  dans  Paris  , dans  la  France  , 
dans  l’Artois,  en  Efpagnc  & en  Allemagne. Celles 
que  l’on  montre  à Rome , à Boulogne  & en  d’au-  MtI’m  »• 
très  endroits  de  l’Italie  ne  viennent  pas  de  la  mê-  '** 

- me  fource , & ne  font  pas  de  la  même  matière. 

On  ne  croit  pas  non  plus  les  tenir  toutes  de  la 
fainte  Couronne  que  l’on  honore  à Vcrccil. 

La  relique  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris  , dé- 
pouillée 
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Instrumens  de  la  Passion* 
pouillée  d’ailleurs  déroutes  fes  épines,  n’eft  pis 
même  entière  dans  fon  cercle  : mais  elle  conferve 
toujours  rcligicufemcnt  ce  qui  lui  en  refte  , mal* 
gré  le  bruit  que  l’on  a fait  courir  dans  le  xvi  fie* 
clc quelle  avoir  perdu  ce  dépôt.  Cette  églife  fut 
dédrée  fous  le  titre  de  U fainte  Couronne  d' Epines 
l’an  1148  , & l’on  renouvelle  la  fefte  de  cette  dédi- 
cacé tous  les  ans  au  xxv  ou  xxvi  jour  d’avril.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  fefte  de  la  Sufception  de  cette  Ste 
Couronne  , c’eft-à-dire  de  la  Tranflation  qui  s’en 
fit  de  Venife  à Paris  fous  faint  Louis , elle  fc  célé- 
bré l’onzième  jour  d’aouft. 

•Art.  4.  D u ROSEAU  ou  de  la  Canne 
donnée  pour  Sceptre  à Jesus-Christ. 

LEs  foldats  excitez  par  les  Juifs  voulant  tour- 
ner en  dérifion  la  royauté  de  Jefus  , ne  fe 
contentèrent  pas  de  le  couronner  d’épines  , ils  le 
firent  paroître  encore  comme  revêtu  de  la  pour- 
pre enle  couvrant  d’un  manteau  d’écarlattej  & 
afin  qu’il  n’y  manquait  rien  ils  lui  firent  porter  le 
feeptre  en  lui  mettant  un  rofeau  à la  main.  C’eft 
ainfi  qu'ils  en  firent  un  roy  de  théâtre.  De  ces 
trois  marques  de  fa  royauté  il  n’y  a que  le  Man- 
teau dont  on  n’ait  pas  jugé  à propos  de  faire  une 
relique  à la  pofterité  ; c’eft  fans  doute  parce  qu’il 
eft  marqué  dans  l’Ecriture  que  les  foldats  le  re- 
prirent après  le  lui  avoir  ôté  de  deflus  les  épaules. 
Il  n’en  a point  été  de  même  du  Ro  seau  ou  de  la 
Canne  qu’ils  lui  ôterent  auftl  , & dont  il  parole 
qu’ils  le  fervirent  enfuite  pour  lui  donner  des 
coups  fur  la  tefte.  Car  encore  que  nous  ne  puif- 
fions  favoir  fi  quelqu’un  prit  le  foin  de  ramafler 
ce  bâton  , & de  le  confcrver  à la  pofterité  , on 
voit  qu’il  en  étoit  parlé  vers  la  fin  du  vi  ficelé 
comme  d’une  relique  que  l’on  gardoit  de  même 

que 
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(cjuc  les  autres  inftrumens  de  la  Paflion  du  Sau- 
veur. S.  Grégoire  de  Tours  s’eft  contenté  de  nom-  1. 1. 
mer  leRofcauavcc  la  Lance,  l’Eponge,  la  Cou-r'7* 
tonne  d’épines , & la  Colonne  : & il  n’en  dit 
rien  autre  chofc.  Dans  ces  derniers  ficelés  on  n’a  g ««"/v  / j4 
point  manqué  de  dire  que  le  Rofeau  avoir  été  * f 4,,f 
tranfporté  avec  les  autres  Reliques  facrées  de 
Jerulalem  à Conftantinople  , & qu’on  l’avoir 
confié  à l’empereur  qui  le  fit  dépofer  dans  une 
églife  de  faint  Jean.  Mais  on  n a point  jugé  à 
propos  de  nommer  cet  empereur  , ni  de  marquer 
le  temps , les  minières  , ou  aucune  autre  des  cir- 
conftanccs  de  cette  tranflation.  On  ajoute  que  les  Iitm 
Turcs  s’étant  tendus  maîtres  de  la  ville  de  Conf-  W*- 
rantinople  l’an  1433  , on  y trouva  le  Rofeau,  la 
Lance  , l’Eponge  & quelques  autres  Reliques 
de  la  Paflion , & que  l’empereur  Mahomet  II  les 
fît  garder  foigneufement  dans  fon  palais. 

jlrt.  5.  De  la  COLONNE  où  Jesus-Christ 

fut  lié  pour  être  fouetté.  ' 

UN  moment  avant  qu’on  euft  reprefenté  no-  XXVIIL 
tre  Sauveur  comme  un  Roy  comique  pour 
joindre  la  dérifion  à l’infultc , on  l’avoit  traité 
en  efclavc  en  le  faifant  fouetter  par  des  foldats.  On 
croit  communément  qu’il  fut  attaché  à une  Co- 
lonne pour  fubir  ce  tourment  parprdrede  Pi- 
late , quoique  l’Ecriture  n’en  ait  rien  dit  : & l’on 
voit  parle  témoignage  de  faint  Jerome  que  c’eft 
une  opinion  fort  ancienne  parmi  les  Chrétiens. 

Ce  Pere  dit  que  fainte  Paule  vifitant  les  lieux  Hiir  l?m 
faims  de  la  ville  de  Jerufalem  , on  lui  montra  fut  d»  vu. VmU. 
la  montagne  de  Sion  une  colonne  qui  foutenoit 
le  pottique  d’une  églife  qu’on  difoit  être  celle  où 
le  Sauveur  avoit  été  lié  &C  flagellé,  & où  l’on 
montroit  encore  des  apparences  de  fon  Sang. 

Partit!.  .Ii  D’autres 
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49$  Ihstrümiks  de  la  Passion; 
D’autres  auteurs  du  iv  & du  v ficelés  en  ont  parlé 
auffi  de  manière  à faire  croire  qu’elle  fubfiftoit  de 
leur  temps,  & qu’elle  fe  faifoit  diftingueren  ce 
lieu  par  une  vénération  particulière  des  Fideles. 
S.  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le  fixiéme  , 
témoigne  que  de  fon  temps  le  peuple  alloit  par 
dévotion  environner  cette  Colonne  de  lacets  6c 
de  cordons  que  l’on  gardoit  enfuite  avec  beau* 
coup  de  foy  pour  s’en  fervir  à la  guerifon  de  di- 
vers maux.  Quelque  peu  d’apparence  quiil  y euft 
à foutenir  dès  le  temps  de  faint  Jerome  meme 
que  la  colonne  d’une  églife  de  Jerufalem  puft  être 
celle  où  le  Sauveur  avoit  été  attaché,  parce  quelle 
ne  devoit  être  gueres  plus  haute  ou  plus  grotte 
que  les  pieux  aufquels  on  lioit  les  criminels  pour 
les  fouetter  : on  s’eft  encore  éloigné  davantage 
de  la  vrai  femblance  dans  la  fuite  des  temps  lors 
qu’on  a voulu  marquer  les  maniérés  dont  on  pré- 
tendoitquece  monument  s’étoit  confervé.  D au- 
tres ont  imaginé  une  fécondé  colonne  : mais  tou- 
tes leurs  recherches  n’ont  fervi  qu’à  affaiblir  la 
créance  qu’on  avoit  du  fait , 6c  à en  rendre  l’opi- 
nion plus  fufpcèfcc. 

Comme  on  ne  s’intcrrcflbitqu’à  celle  où  nôtre 
Seigneur  Jefus-Chrift  auroit  été  véritablement 
attache,  on  a jugé  qu’il  fuffiroit  de  ne  plus  par- 
ler que  d’une.  On  a publié  qu’elle  avoit  été  ap- 
portée du  Levant  à Rome  fous  le  Pape  Honorius 
111  vers  l'an  1123  par  le  Cardinal  Jean  Colonna 
légat  apottolique , & qu’elle  avoit  été  placée  dans 
l’églife  de  fainte  Praxede  fur  le  mont  Exquilin 
où  l’on  prétend  la  garder  encore  aujourd’hui.  La 
defeription  qu’on  nous  en  faitn’eft  gueres  propre 
à nous  perfuader  qu’elle  ait  pu  fervir  d’inftru- 
metit  à la  flagellation  du  Sauveur  qu’il  s’agifloit 
de  traiter  en  criminel  6c  enefelaye.  Ondit  quelle 

cft 
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Vendre  dy-Sàint.  45* 
fcft  de  marbre  gris,  c’eft  à dire  tacheté  de  bleu 
& de  blanc  s qu’elle  n’a  que  deux  pieds  & demi  ' 
de  longueur , un  pied  de  diamètre  par  le  bas , huit 
pouces  par  le  haut , où  eft  un  anneau  où  Ton  pou- 
voir attacher  les  criminels  pour  les  fouetter  les 
mains  liées  derrière  le  dos.  Mais  ileftaflcz  inu- 
tile de  difeourir  des  qualitez  d’une  chofe  dont  le 
fonds  meme  eft  encore  un  fujetde  conteftation. 

Art.  6.  I N S T RÜM  I N S QJJI  ONT  SERVI 

à la  vente  & à la  prife  de  J b s u s-C  Hrist: 
comme  les  Lanternes,  les  Pib  ces 
d’A  r g e N t &c. 

LA  dévotion  qui  a fait  recueillir  ou  du  moins  XXIX, 
honorer  les  inftrumens  de  la  Paflion  du  Sau- 
veur , a fait  aller  la.  curiofité  jufqu’à  rechercher 
les  Lanternes  dont  les  Juifs  s’étoient  fervis 
pour  l’aller  prendre  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de 
fa  mort.  Cette  recherche  , s’il  eft  vrai  qu’on  Tait 
jamais  faite  , n’a  dû  pafler  que  pour  une  badine  - 
rie  : & fi  elle  a été  lexieufc , elle  a été  d’autan* 
plus  blâmable,  qu’elle  pouvoir  être  de  moindre 
utilité.  Nous  ne  connoiflons  point  de  lieu  où  l’on 
ofe  expofer  de  pareilles  Reliques  à la  vénération 
publique  2 & c’eft  moins  pour  perfuaderque  pour 
divertir  les  curieux  que  l’on  en  montre  une  de 
cette  nature  fous  le  nom  de  Lanterne  de  Judas 
dans  le  trèfor  d une  abbaïe  célébré  du  diocèfe  de 
Paris. 

Les  trente  pièces  d’argent  que  ce  traître  reçut 
des  Princes  des  Prêtres  pour  le  prix  de  fa  perfidie, 
n’avoient  fans  doute  rien  de  nngulier  dans  leur 
efpecc.  C’étoient  des  Jtcles  ordinaires  de  la  valeur 
d’un  peu  plus  de  trente  fols  * de  nôtre  monnoie.  ♦;o.c  to  i. 
Quoi  qu’ils  fuflent  indifferens  par  leur  matière  , 
c’eft-à-dirc  également  applicables  à de  bons  & à 
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500  Instrumens  de  la  Passion; 
de  mauvais  ufages  , on  poiivoit  les  regarder  cotn^ 
me  des  moyens  d’iniquité  dans  les  mains  de  Judas, 
& en  concevoir  de  l’horreur.  Quand  des  mains  de 
ce  malheureux  ils  auroient  pafle  dire&cmcnt  en 
celles  des  difciples  fideles  , ils  n’auroient  point 
du,  ce  femble , devenir  l’objet  de  la  vénération 
des  Chrétiens  : & les  ennemis  de  Jefus  Chrift 
qui  lesavoient  employez  eux-mêmes  pour  acheter 
fa  vie  , ne  jugèrent  pas  qu’on  duft  les  faire  entrer 
dans  le  tréfor  du  temple  , lorfque  le  défefpoir 
obligea  le  traître  de  les  leur  reporter.  D’ailleurs 
il  n’eft  guercs  probable  qu’on  fc  foit  avifé  de  les 
difeerner  d’avec  d’autre  monnoie  de  même  na- 
ture , lorfque  des  mains  de  Judas  étant  retournez 
en  celles  des  Juifs , ils  paflerent  dans  celle  du  mar- 
chand de  qui  l’on  acheta  le  champ  du  Foullon 
pour  en  faire  un  ecmetiere  de  pèlerins.  Nonobf- 
tant  toutes  ces  confédérations  , on  a voulu  avoir 
auffi  des  reliques  de  cette  cfpecc  dans  les  temps 
polterieurs  fous  le  nom  deDt  n 1 e rs.L’oh  en  mon- 
tre à Rome  *,  à Paris,  & peutêtre  encore  ailleurs. 

j4rt.  7 D u T I TR  Eou  de  i‘  E c r i t i a s 
que  Pilate  fit  mettre  à la  Croix  au  deflus 
de  la  Telle  de  Je  sus-Christ. 

L’Evangile  nous  apprend  que  Pilate  fit  attacher 
au  demis  de  la  telle  de  Jefus  une  Infcripcion 
ou  un  Ecriteau  où  il  avoit  marqué  lui-même  en 
hebreu  , en  grec  & en  latin  le  fujet  de  fa  condam- 
nation avec  ce  Hitre  Jefus  de  Nazjtrctb  Roy  dts 
Juifs.  Cet  Ecriteau  que  nous  appelions  communé- 
ment le  Titre  de  la  Croix  , ne  fe  trouva 
point  avec  le  bois  de  la  Croix  , lorfque  fainte 
Helene  fit  fofillcr  dans  le  Calvaire  : ou  s’il  le 
trouva,cc  fut  feparément  & hors  de  fa  place.  C’eft 
ce  qui  paroîc  par  l’embarras  & la  peine  que  l’on 
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eut  de  difeerner  la  croix  du  Sauveur  d’avec  celles 
des  deux  voleurs,  & qui  obligea  de  recourir  aux 
miracles.  C’cft  aufli  ce  qui  a été  remarqué  par 
l’hiftorien  Sozomene  qui  déclare  nettement  que  f« 

l’Ecriteau  étoit  une  planche  de  bois  blanchie 
pour  recevoir  les  lettres  d’une  autre  couleur , & 
qui  ajoute  que  les  lettres  en  ctoient  toutes  ron- 
gées quand  on  le  déterra.  Avant  lui  Rufin  qui  Kuf.Ufii.  19 
vivoit  à la  fin  du  fiecle  même  où  faintc  Helene 
découvrit  le  faint  Sepulchre  6c  la  Croix , avoir  té- 
moigné que  le  Titre  avoit  été  du  nombre  des 
inftrumens  de  la  Paflîon  qui  avoient  été  trouvez 
dans  le  même  endroit.  Mais  perfonne  de  ces 
temps  là  ne  nous  a dit  ce  qu’il  devint  depuis. 

C’cft  fans  autorité  que  l’on  a écrit  dans  ces  der-  MP*- 
niers  fieclcs  que  fainte  Helene  l’envoya  à Rome  , 
qu’on  le  mit  dans  l’églife  de  fainte  Croix  de  Je- 
rufalem  , 6c  qu’il  y demeura  caché  jufqu’à  ce 
qu’en  1491  il  fut  découvert  par  des  maçons  qui 
travailloient  à la  réparation  de  cette  églife  par 
ordre  du  cardinal  de  Mendoza  archevêque  de 
Tolede  qui  en  étoit  titulaire.  Quatre  ans  après, 
le  Pape  Alexandre  VI  voulut  faire  fov  de  cette 
découverte  par  une  bulle  qu’il  publia  l’an  149* 
le  xxix  de  juillet  : ôc  pour  attirer  les  peuples  avec 
plus  d’affluence  à la  vénération  de  ce  pieux  mo- 
nument , il  y attacha  des  indulgences  pour  ceux 
qui  vifiteroient  l’églife  de  fainte  Croix  dans  cette 
intention  le  dernier  dimanche  du  mois  de  jan- 
vier qui  étoit  le  jour  de  la  derniere  Invention  de 
ce  Titre.  On  nefçait  point  fi  la  planche  de  l’E-  ibu.c.  *.j, 
criteau  étoit  entière  alors  : mais  ceux  qui  vifire- 
rent  ce  Titre  en  it<4  le  trouvèrent  rongé  6c  di- 
minue du  côté  où  étoit  le  mot  Jnd£ornm.  En 
1*48  on  remarqua  que  le  côté  droit  étoit  em- 
porté , de  forte  que  le  nom  de  Jefus  n’y  paroîc 
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v.  l'efUmpe  plus.  Il  n’en  refte  donc  que  le  milieu  qui  con^ 
ilatefle.  tient  Jcs  Jeux  mots  de  Naz.are»us  Rtx. 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à ceux  qui  s’interef- 
fent  à la  défenfc  de  cette  Relique,  de  dire  quo 
ce  qu’on  produit  en  d’autres  pais  fous  le  nom  de 
Titre  de  la  Croix  ne  feroit  que  des  fragment 
rompus  de  celui  de  Rome.  On  n’a  garde  d’en, 
convenir  dans  ces  endroits  où  l’on  prétend  que 
la  pofleffion  de  la  Relique  eft  plus  ancienne  que 
la  découverte  de  celle  de  Rome.  La  ville  de  Tou- 
louze  fur  tout  rapporte  la  fienne  à une  autre  ori- 
gine. Le  Titre  de  la  Croix  qu’elle  expofe  le  ns 
de  may  & le  xiv  de  feptembre  à la  vénération 
s-f/t/Lt.  publique , quoi  qu’il  ne  loit  point  entier  eft  bcau- 
n'4’  coup  plus  grand  que  n etoit  celui  de  Rome  en 
fon  entier.  Car  celui  de  Touloufe,  tel  qu’il  eft  , 
a un  demi -pied  en  quarré,  au  lieu  que  celui  de 
Rome  n’avoit  qu’une  paume  & demie  de  long 
avant  qu’il  euft  été  rompu  «ou  rongé  des  deux 
cotez.  Cette  Relique  de  Touloufe  /e  garde  dans 
un  monaftere  de  Benediftins  de  la  congrégation 
de  faint  Maur,  appelle  Notre-Dame  de  la  Do- 
rade, dont  l’églifo  fubfiftoit  dès  levifiecle. 

Art.  8 Dis  CLOUX  dont  les  m a i n y 
& les  pieds  du  Sauveur  ont  été  attachez 
à la  Croix, 


XXXI.  T 'Histoire  de  l'Invention  de  la  fainteCroix 
JL/marque  la  difficulté  qu’il  y eut  de  ladifeerner 
d’avec  les  croix  des  deux  voleurs , parce  que  fa«s 
doute  elles  étoient  femblables  en  tout  hors  l’in  fi 
criptiondu  Titre,qui  ayant  été  arraché  ne  pouvoir 
plus  fervir  à la  faire  reconnoître.  Mais  comme  elle 
ne  nous  apprend  pas  qu’il  y ait  aucun  embarras  à 
diftinguet  l;s  Ctoux  qui  lui  avoient  percé  les 
mains  8c  les  pieds  de  ceux  dont  les  deux  voleurs 

avoient 


Digitized  by  Google 


Vîndred  y-Sain  t.  yoj 
avoient  été  clouez  .•  cela  nous  fait  trouver  plus 
d’apparence  au  fentimcnt  de  ceux  qui  eftimenc 
qu'ils  avoient  été  remis  dans  les  trous  du  bois  de 
la  Croix  après  qu’on  en  eut  détaché  le  corps , qu’à 
l’opinion  de  ceux  qui  cftiment  qu’ils  avoient  été 
trouvez  épars  dans  la  terre  , ou  renfermez  meme 
dans  lefepulcre.  Les  anciens  neparloient  d’abord 
que  de  trois  Cloux  , fuppofant  qu’il  n’y  enauroit 
eu  qu’un  pour  joindre  les  deux  pieds.  G’eft  faine  Grtg.  Tur.  t.  g 
Grégoire  de  Tours , qui  le  premier  , ce  fcmble  r f» 

a dit  nettement  qu’il  y en  a eu  quatre  , dont  il 
veu  t que  dtux  aient  été  emploiez  à forger  le  mords 
de  la  bride  du  cheval  de  Conftantin  : à quoi  ce  z*a.  14.  i&. 
Saint  après  faint  Ambroife,  TheodorctÔc  quel-  ^ur‘,ulmH0 
ques  autres  Peres  , avoir  applique  pleinement  un 

Î adage  de  Zacharie  : application  à laquelle  famt 
erôme  trouvoit  à redire.  Le  troijiime  Clou  félon 
faint  Grégoire  fut  jetté  dans  la  mer  Adriatique 
par  fainte  Helene  pour  appaifer  les  flots  irritez  »- 
en  quoi  fa  confiance  ne  fut  pas  vaine.  Mais  ni 
lui  ni  aucun  autre  des  anciens  n’ont  dit  quelle  ait 
retiré  aufli-tôr  ce  Clou  des  eaux comme  quelques  amfir.  dicn* 
modernes  l’ont  avancé.  Il  feroit  même  afTcz  diffici-  ** &t% 
le  de  vérifier  ce  fait  par  les  circonftancesdu  temps: 

& ce  que  S.  Grégoire  y ajoute  n’eft  pas  fans  doute 
auffi  certain  qu’il  paroît  merveilleux.  Pourccqut 
cft  de  l’emploi  que  l’on  fit  du  fuatriémt  Clou , le  Ctii  - * 
même  auteur  dit  que,  félon  ce  qu’on  lui  avoir  cp  P ij.  * 
afTuré,  on  l’avoit  faitfervir  à la  telle  de  la  ftatue  .J*""’ 
de  Conftantin  érigée  dans  Conftantinople  fur  une  firm. 

colonne  de  porphyre  : ce  qui  a été  dit  auffi  par  ^ 

des  Grecs  qui  demeuroient  dans  cette  ville.  Saint  JW»/: 
Ambroife  s’étoit  contenté  de  ne  parler  que  d’un 
Clou  pour  le  mords  dç  la  bride,  & faint  Jerome 
parle  comme  de  plufieurs , mais  indeterminément- 
^e  preuÿer  ajoute  qU’Uelcnc  en  fit  mettre  un  au- 
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504  ïnstaumens  de  la  Passion. 
tre  au  diadème  de  l’empereur  Ton  fils  ; Rufin,' 
Socrate  & Theodoret  difent  que  ce  fut  à fon  caf- 
ue  , fuppofant  qu’ils  n’ayent  point  voulu  parler 
’un  qui  auroit  été  different.  D’autres  ont  dit 
u’ori  en  avoit  mis  aufli  un  au  pommeau  de  l’épéo 
e Conftantin.  Quelques  uns  veulent  pareillement 
qu’il  y en  ait  eu  un  au  bout  de  la  lance  de  ce 
prince. 

Il  n’cft  pas  facile  de  découvrir  ce  que  devinrent 
depuis  tous  ces  Cloux  ainfi  changez  en  d’autres 
formes.  L’on  peut  affiner  feulement  qu’on  ne  leur 
aura  jamais  fait  reprendre  leur  première  nature  de 
clou.  On  n’a  point  laifle  de  montrer  dans  la  fuite 
des  temps  une  multitude  de  doux  répandus  en 
plufieurs  villes , & prefentez  aux  peuples  comme 
des  fymboles  ( pour  ne  pas  dire  autre  chofc  ) de 
la  vénération  que  l’on  avoit  pour  les  vrais  Cloux 
qui  avoient  percé  les  mains  & les  pieds  du  Sau- 
veur. On  en  a vu  & on  en  voit  encore  de  cette 
efpece , comme  reprefentant  les  vrais  Cloux  de- 
vant les  peuples , a Rome  dans  l’eglifc  de  fainte 
Croix  de  Jerufalem}  à Paris  ou  plutôt  à S.  Denys 
en  France  , à Trêves,  à Venife,  à Vienne  en 
Autriche  , & dans  beaucoup  d’autres  villes , à 
qui  l’on  a point  eu  le  foin  d’ôter  la  figure  du 
clou.  On  a fuivi  un  peu  mieux , ce  femble,  celui 
dont  on  avoit  forgé  le  frein  du  cheval  de  Conf- 
tantin.  S.  Grégoire  de  Tours  témoigne  qu’on  Iç 
confervoit  encore  de  fon  temps , & qu’on  lui  at- 
tribuoit  beaucoup  de  vertu.  Il  ajoute  que  Tcm- 
pereur  Juftin  en  avoit  reffenti  les  effets  contre  les 
îllufions  d’un  forcier , & qu’il  en  avoit  rendu  des 
témoignages  publics. 

Nous  ne  favons  pas  en  .quel  temps  ni  par  qui 
ce  frein  a pu  être  apporté  de  Conftantinople  en 
Occident,  Mais  il  paroît  qne  ç’eft  celui  que  l’on 
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honore  à Carpentras  ville  epifcopale  du  comtat  a,i,M  ujt. 
Venaiflin  fous  le  nom  de  Saint  Clou.  Car  ceux  4. 
qui  l'ont  vû  déclarent  que  c’eft  véritablement  un  4‘*  ‘ 
mords  de  cheval.  La  ville  de  Milan  a auffi  fes 
prétentions  fur  une  fcmblable  relique.  On  allure  a»*"/"  >•  t* 
au  moins  que  le  faint  Clou  qu’elle  revere  eft  celui  *' 1 *'  4l,°‘ 
dont  on  fit  un  frein  pour  le  cheval  de  Conftantin  : 
le  fuppofant,  félon  faint  Grégoire  de  Tours,  que 
l’on  employa  deux  doux  pour  forger  ce  mords  , 
on  pourra  en  a juger  un  à cette  ville  fans  faire  tort 
aux  prétentions  de  celle  deCarpenrras.  Il  eft  gardé 
dans  la  grande  églife  qui  s’appelle  le  Dôme  de 
Milan  en  un  lieuexhaulîe  fous  la  voûte  du  choeur, 
où  on  lui  rend  des  honneurs  qui  font  tour  ex- 
traordinaires depuis  que  l’archevêque  S.  Charles  Giufi.+.aé, 
en  augmenta  le  culte.  Ce  Saint  jugeant  que  cette 
relique  étoit  trop  négligée  , & qu’elle  ne  rece- 
voir point  de  la  dévotion  des  peuples  tous  les 
honneurs  qu’il  croyoit  qui  pouvoient  lui  convenir, 
en  fit  une  tranflation  folennelle  dans  fa  cathé- 
drale fans  entreprendre  de  la  vérifier.  Il  indiqua 
une  proccflion  publique  où  elle  devoit  être  portée 
en  pompe  tous  les  ans  au  rroifiéme  de  may , jour  Mty.  e,B<r. 
de  l’Invention  de  la  fainte  Croix.  Le  zele  ae  fa  n.p.it.u, 
dévotion  le  porta  encore  à faire  faire  plufieurs  fi- 
gures du  faint  Clou  de  Milan  pour  les  diftribuer 
après  les  avoir  fait  toucher  à la  Relique.  Il  fit 
prefent  d’une  de  ces  reprefentation  au  roy  d’Efpa- 
gne  Philippes  1 1 fon  maître  comme  d’une  nou- 
velle relique  : 6c  en  fit  donner  fous  le  même  titre 
à beaucoup  de  particuliers  qui  voulurent  les  garder 
chez  eux  par  dévotion. 

L’on  montroit  au  dixiéme  fiecle  une  Lance  d’un 
ouvrage  merveilleux  que  l’ondifoit  ornée  & fanc- 
tifiée  par  les  Cloux  de  nôtre  Seigneur.  On  pré- 
tendoit  que  c’ctoit  celle  du  grand  Conftantin.  Le 
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ïmst*.vmïns  ®i  ià  Passion.' 
comte  Samfon  en  avoit  fait  prefent  à Rodolphe 
roy  de  Bourgogne  & d’Italie , des  mains  duquel 
elle  avoit  pâlie  en  celles  du  comte  Rodolphe.  Si- 
gebert  écrit  qu’en  l’année  91?  Henry  l’Qyfclcur 
roy  d’Allemagne  1&  retira  des  mains  de  ce  dernier 
après  beaucoup  de  prières  * de  menaces  & de  pré* 
fens , & qu’il  lui  en  coûta  une  partie  de  la  pro* 
vincc  de  Souabe  qu’il  lui  donna  en  échange.  Il 
ajoute  que  Henry  la  lailTa  à la  pofterité  pour  la 
défenfc  de  l’empire.  D’autres  dilentquc  Ton  fuc*< 
ccflcur  Othoo  la  donna  à Echelftan  coi  d’Angle- 
terre. 

-Art.).  Db  l’EPONGE  presente’b  a Jésus, 
mourant  , lors  qu’il  eut  foif. 

NOus  avons  vu  dans  l’évangile  que  l’on  avoi* 
mis  au  pied  de  la  croix  de  Jefus  un  vaie  plein 
de  vinaigre  comme  on  avoit  coutume  d’en  ufer 
pour  empêcher  les  défaillances  dans  ceux  que  l’on 
faifoit  mourir*  6c  leur  donner  la  force  de  fubir 
le  dernier  fupplice.  Le  Sauveur  fembloit  expirer 
déjà  * lors  qu’un  des  foldats  ayant  entendu  qu’il 
avoit  foif,  trempa  une  Eponge  dans  le  vafe,  6c 
la  mit  au  bout  d’un  bâton  d’hyflbpc  pour  lui  pre- 
fenter  à boire.  Ce  miniftere  a fait  mettre  long- 
temps après  cette  Eponge  au  nombre  des  objets 
de  fa  vénération  des  Chrétiens  * comme  l’un  des 
Inftrumcns  de  la  Paflion  du  Sauveur.  Mais  per* 
fonne  n’a  fçu  par  qui  elle  avoit  été  confcrvéc,  6c 
comment  elle  avoit  pafle  à la  pofterité.  On  die 
feulement  qu’ayant  été  trouvée  dans  Jerufalem  , 
lorfque  la  ville  fut  prife  6c  pillée  par  les  Perfos 
l’an  C 14,  elle  fut  emportée  à Conftantinople  le 
xiv  du  mois  de  feptembrede  la  même  année  par 
les  foins  du  Patrice  N icetas.  S.  Grégoire  de  Tours 
en  avoit  parlé  quelques  années  auparavant  comme 

d’unq 


Digitized  by  Google 


V 1 N D R I D Y-S  AIN  T.'  567 

d’une  relique  que  l’on  reveroit  publiquement,  de 
même  que  la  Lance,  le  Rofcau  , la  Couronne 
d’épines  & la  Colonne*  (ans  marquer  le  lieu  où 
on  les  gardoit.  Nonobftant  ce  que  la  Chronique 
pafcale  nous  apprend  de  la  tranflation  de  la  fainte 
Eponge  faite  en  £14  de  Jcrufalem  à Conftantino- 
ple,  on  croyoit  encore  quatre-vingt  ans  après  en 
Occident  que  cette  Eponge  fc  gardoit  toujours  à 
Jcrufalem  dans  une  coùppe  d'argent.  C’eft  ce  judmn. 
qu’Adamnan  prêtre  Irlandois  mort  en  704 
avancé  fur  la  foy  d’Arculphe  évêque  François''4*  w* 
nouvellement  revenu  de  la  Paleftine  : & ce  que  le 
venerable  Bedc  prêtre  Anglois  mort  en  735  a ré- 
pété fur  la  foy  d’Adamnan.  On  a prétendu  dans  b 
ces  derniers  temps  que  la  fainte  Eponge  avoit  été  h « ll€' 
envoyée  depuis  le  vm  ou  le  ix  fieele  de  la  ville  M 

de  Jcrufalem  à Rome  *,  qu’on  l’a  toujours  confer- 
véc  depuis  dans  l’églifedc  faint  Jean  deLatran, 

& qu’elle  paroît  rouge  comme  (i  elle  avoit  été  ab- 
breuvée  ou  teinte  de  fan  g.  Cette  poifeifion  cft 
conteftrée  par  ceux  qui  fe  croyent  inrereflez  à fou- 
tenir  les  prétentions  que  Ton  a en  France  fur  la 
fainte  Eponge.  La  tradition  qui  leur  fertde  fon- 
dement eft  plus  ancienne  & mieux  colorée  que 
celle  des  Romains  >4  puifque  c’eft  une  fuite  de 
l’hiftoire  de  fon  traniport  fait  à Conftantinople 
long  temps  avant  quon  en  euft  ouï  parler  à Rome. 

On  compte  l’Eponge  parmi  les  reliques  qui  a voient  Duehefn.t.  ç. 
été  engagées  aux  Vénitiens  pour  une  fommed’ar-  Fr*^ 
gent  par  l’empereur  de  Conftantinoplc  * dégagées 
enfuite  par  S.  Louis,  & tranfportécs  en  France  u 

1 an  1141  avec  le  dernier  morceau  de  la  vraie  Croix  #.  1.,.  u». 
deux  ans  après  le  tranfportde  la  Couronne  d’épi-  s^tailcu 
nés.  Mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir  de  ne  rece-  f'7  7 • 
voir  ou  de  n’écouter  toutes  ces  relations  qu’avec 
la  précaution  que  l’on  doit  apporter  dans  le  dis- 
cernement' 
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10.  De  la  LANCE  dont  Je  su  s -Christ  • 
eut  le  côté  percé  après  fa  mort  fur  la  Croix. 

CE  que  Ton  a publié  de  la  Lance  dont  un 
folaat  ouvrit  le  côté  de  Jefus-Chrift  déjà 
mort  n’a  gueres  plus  de  cara&crcs  de  certitude 

J [ue  ce  que  nous  avons  rapporté  touchant  la  con- 
ervation des  autres  inftrumens  de  fa  Paflion.  Le 
premier  qui  femble  en  avoir  parle  comme  d’une 
relique  qu’on  n’avoit  pas  voulu  laifler périr , eft 
faint  Grégoire  de  Tours  qui  la  nomme  parmi 
celles  que  Ton  gardoit  encore  de  fon  temps  qui 
alloit  fort  avant  dans  le  fixiéme  fiecle.  Quoi 
qu’il  n’en  marque  pas  le  lieu , on  doit  fuppofer 
que  c’étoit  toujours  à Jerufalem.  Car  ce  fut  de 
cette  ville  qu’on  la  tranfporta  le  xxVicl’o&obre 
de  T an  £14  à Conftantinople  fix  femaines  envi- 
ron apres  le  tranfport  de  l’Eponge , 8c  quatre 
mois  après  la  prife  de  la  ville  par  les  Pcrfcsqui 
avoient  emporté  la  vraie  Croix  parmi  leurs  dé- 
pouilles. C’cft  ce  qui  s’eft  dit  fur  la  foy  de  l’au- 
teur de  la  Chronique  pafcale  ou  d'Alexandrie  peu 
éloigné  de  ces  temps-là , qui  ajoute  que  ce  fut 
encore  le  Patrice  Nicetas  qui  eut  foin  de  la  faire 
retirer  des  mains  des  gens  du  Petfan  Sarbara,  8C 
de  l’envoier  à l’Empereur  ou  au  patriarche  de 
Conftantinople  qui  indiqua  une  dévotion  publi- 
que aux  jours  de  la  femaine  d’après  pour  venir  2 la 
vénération  delà  nouvelle  relique.  Pendant  qu’oit 
l’honoroit  ainfi  à Conftantinople , on  afluroiten 
Occident  que  la  vraie  Lance  étoit  toujours  à Jc- 
rufalem.  C’cft  ce  que  marquoit  Adamnan  fur  la 
fin  de  ce  feptiéme  fiecle  : 8c  ce  qu’il  en  difoit 
étoit  tiré  des  mémoires  d’un  évêque  de  France 
qui  étoit  nouvellement  revenu  de  Palcftine  > & 

qui 
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qui  témoignoit  l’avoir  vu  renfermée  dans  une 
croix  de  bois  comme  dans  fon  étuy.  C-cft  ce  qui 
a été  répété  au  ficelé  fuivant  par  le  venerable  Bede 
qui  n’ell  que  l’abbreviateur  d’Adamnan  pour  ce 
qui  regarde  la  defeription  qu’il  a faite  des  lieux 
feints. 

Ces  deux  opinions  quoi  qu’incertaines  & inca- 
pables de  fubhftcr cnfemble, en  ruinent  une  troi- 
sième que  les  modernes  ont  fait  naître  long- temps 
après  elles  , & qui  confifte  à dire  que  fainte  Hé- 
lène avoit  envoie  cette  Lance  avec  la  Croix  & "*'*• ***• 
les  Cloux  à Rome.  Ceux  qui  ont  foutenu  ou  fup- 
jpofé  depuis  Bede  que  la  fainte  Lance  étoit  encore 
a Jerufalem  , lorlque  les  Sarralins  fe  rendirent 
les  maîtres  de  la  ville  , ajoutent  par  conjecture  GuiiL  Tjt. 
qu’elle  fut  tranfportée  pour  lors  à Antioche,  bift.it 
qu’elle  y demeura  cachée  , jufqu’à  ce  que  l’an 
io?8  elle  y fut  découverte,  difcnt-ils,  par  une  ' 

rencontre  toute  miraculcule  dont  la  luitc  rut  U trmmfh^u, 
délivrance  de  la  ville  qui  étoit  afliegée  par  les  in-  . 

fideles.  On  prétend  qu’elle  avoit  été  cachée  dans  p*Um*c. 
l’églife  de  faint  André,  d’autres  difent  de  faint  . 
Pierre  •,  que  Bocmond  grince  de  Tarente  chef  des  p’37** 

croifez  l’en  aiant  fait  tirer  , la  fit  porter  à la  telle 
de  l’armée  chrétienne,  qui  fe  trouvant  encouragée 
à la  vue  de  ce  lignai , défit  l’armée  ennemie  qui 
étoit  de  cent  mille  hommes,  & y rétablit  la  reli- 
gion avec  la  domination  des  Latins. 

Depuis  cette  grande  journée  on  ne  voulut  plus  XXXV- 
douter  que  cette  Lance  miraculeufe  ne  full  celle 
qui  avoit  ouvert  le  Coté  de  Jcfus-Chrill  à la  croix. 
Cependant  la  vi&oire  qu’on  croyoit  lui  devoir 
n’en  pouvoir  être  qu’une  preuve  fort  équivoque  : 
de  Dieu  pouvoit  l’avoir  accordée  à la  foy  vive  de 
fes  ferviteurs  plutôt  qu’à  la  conlideration  de  cet 
inllrumcnt.  Car  il  a fait  connaître  en  une  infinité 
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de  rencontres  que  de  fimplcs  erreurs  de  faiteom* 
lue  celles  qui  regardent  les  reliques  dans  le  dif- 
ccrnemcnt  dcfquelles  on  peut  fe  tromper , ne  l*cm- 

{bêchent  pas  de  recompenfcr  la  droiture  de  cœur 
ors  qu’elle  eft  accompagnée  d’une  confiance  par- 
faite qu’on  a en  lui.  La  fainte  Lance  en  donna  un 
nouvel  exemple  vingt-cinq  ans  encore  apres , s’il 
eft  vrai  que  les  hiftoriens  ne  nous  ayentpasim- 
pofé.  Les  chrétiens  dç  Palcftinc  fe  trouvant  ré- 
duits aux  dernieres  extremitez  à la  prife  de  Bau- 
doin Il  roy  de  Jerufalcm  que  les  Sarrafins  avoienc 
fait  prifonnier  en  1123  , fe  mirent  en  devoir  d’ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  * & de  fe  le  rendre  favo- 
rable par  des  prières  & des  jeûnes  dont  ils  n’e- 
xempterent  pas  même  les  en  fans  à la  mammelle  , 
ni  les  beftiaux  , à l’exemple  des  anciens  Ninivi- 
tes.  Ils  marchèrent  enfuite  contre  leurs  ennemis  , 
ayant  à leur  telle  le  patriarche  de  Jerufalem  qui 
portoit  la  Croix  > l’ancien  abbé  de  Cluny  Ponce 
qui  portoit  la,  Lance  l’évêque  de  Betheléem  qui 

portoit  du  Lait  de  la  Vierge  dans  une  phiole.  T rois 
mille  hommes  quicompofoient  toute  leur  armée 
en  défirent  une  de  quarante  mille  des  ennemis  , 
dont  7000  furent  tuez  par  le  fer  , 5000  furent 
noyez , & le  refte  mis  enfuit^.  On  eut  raifon  de 
faire  pafter  cette  vi&oire  pour  un  miracle  de  la 
puifTancedu  Dieu  des  armées.  Mais  ilauroic  été 
plus  naturel  de  l’attribuer  à la  fov  , aux  prières 
ôc  aux  jeûnes  de  tout  un  peuple  fidèle  qui  met- 
roit  fon  unique  confiance  en  Dieu , qu’à  des  reli- 
ques qui  ne  pouvoient  manquer  d’être  faufTes. 
Car  pour  ne  point  parler  du  lait  de  la  Vierge  qui 
n’entre  point  dans  nôtre  fujet  3 il  eft  bon  de  favoir 
que  depuis  l’an  633  il  ne  reftoit  plus-rien  de  la 
vraie  Croix  à Jerufalem  , comme  nous  l’avons 
rapporté  ailleurs  -,  & que  de  tous  ceux  qui  ont 
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crû  qu’on  avoit  gardé  la  vraie  Lance  dont  le  côté 
de  Jefus-Chrift  avoit  été  percé  à la  croix,  les  uns 
la  fuppofoient  depuis  long-temps  à Conftantino- 
ple , & les  autres  à Antioche. 

Cette  dernicrc  ville  ayant  été  reprife  par  les  in- 
fidèles quelques  années  aprèT,  la  Lance  que  Ton  y 
gardoit  fut  emportée  à Conftantinoplepour  y être 
confervéc  avec  plus  de  fureté.  On  ne  fçait  fi  cc  fut 
celle-là  ou  celle  qui  avoit  été  envoiée  en  cetteville 
dés  Tan  ^14  par  le  Patrice  Nicetas  que  les  empe- 
reurs * latins  de  l’Orient  engagèrent  aux  V cnitiens 
aveediverfes  autres  reliques.  On  prétend  qu’avant 
que  de  leur  livrer  la  Lance  ils  voulurent  en  retenir 
la  pointe  qu’ils  firent  rompre  avec  la  lime  : félon 
d’autres  ce  fut  tout  le  contraire.  On  ajoute  qu’elle 
fut  du  nombre  de  ces  reliques  que  S.  Louis  déga- 
gea des  Vénitiens  l’an  1141,  en  leur  payant  les 
iomraes  qu’ils  avoient  prêtées  à l’empereur  de 
Conftantinople.  Les  uns  veulent  que  ç’ait  été  feu- 
lement la  pointe  de  la  Lance  limée  : d’autres  a£> 
furent  que  ce  fut  le  fer  de  la  Lance , à la  pointe 
ptès,  qui  futapportéen  France  au  roy  faint  Louis. 
La  difeufiion  d’une  chofe  fi  incertaine  de  fi  peu 
importante  cft  allez  inutile.  Ceux  qui  font  dans 
le  premier  fentiment  difent  que  le  fer  de  la  Lance 
étant  demeuré  à Conftantinople  jufqu’à  la  prife 
de  cette  ville  par  les  Turcs  en  1413  , tomba 
fous  la  puiflancc  de  leur  Sultan  Mahomet  1 1 j 
que  fon  fils  & fon  fuccefleur  Bajazeth  en  fit  prê- 
tent au  Grand-Maître  de  Malthepour  le  gratifier 
de  ce  qu’il  retenoit  fon  firere  prifonnier  j que  de 
Mahhc  cette  relique  pafiaà  Romel’an  1492  en- 
tre les  mains  du  pape  Innocent  VIH  qui  en  fit 
une  tranflation  fort  folcnncllc  dans  l’cglifc  du 
Vatican  où  elle  a toujours  été  gardée  depuis.  Dès 
lan  1353  Innocent  VI  avoit  inftitué  à la  prierede 
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Jlît  ÎMSR.UMBNS  DE  LA  PASSION, 
l’empereur  Charles  IV  une  Feftt  delà  Lance  > au- 
trement de  Y Ouverture  du  Coté  deJefus-Chrifi  pour 
le  Vendredy  d’après  l’ottave  de  Pafques.  Elle 
éroic  ainfi  du  nombre  des  mobiles.  Quelques-uns 
voulant  la  rendre  fixe,  l’ont  rapportée  au  xxvu 
de  mars  pour  la  placer  dans  les  martyrologes.  On 
troûvc  encore  la  mémoire  de  la  Lance  , des  Cloux, 
de  la  Couronne  d’épines  & du  Suaire  marquée  au 
iv  de  may  comme  une  fuite  de  la  feftede  l’Inven- 
tion de  la  fainte  Croix  dans  d’autres  martyrolo-  - 
ges  & dans  quelques  bréviaires. 

j4rt.  n De  la  ROBBE  sans  couture 
porte  par  Nôtrc-Seigncur , & donnée  au  fore 
le  jour  de  fa  mort. 

CEux  qui  ne  comptent  point  au  nombre  des 
Inftrumens  delà  Pafiîondu  Sauveur  la  Lance 
qui  lui  ouvrit  le  côté,  parce^qu’cl  le  ne  contribua 
rien  à fes  douleurs  & à l'on  fupplice , auroient  en- 
core plus  de  raifon  d’en  cxclurre  la  Robbe  fans 
couture.  Mais  fans  nous  mettre  trop  en  peine  d’y 
faire  voire  du  rapport , il  nous  fuffit  de  la  regarder 
comme  la  derniere  dépouille  de  fon  corps  qui  eft 
devenue  un  grand  objet  du  culte  parmi  les  fidèles, 

& comme  l’une  des  principales  reliques  qu’il  ait 
pûlaiflcrfur  la  terré.  On  croit  que  c’étoit  la  Tu- 
nique de  deflous  dont  le  Corps  au  Sauveur  étoic 
immédiatement  couvert , ayant  par  delïus  le  vefte- 
ment  qui  defeendoit  jufqu  aux  talons, puis  le  man- 
teau qui  le  couvroit  : & c’étoit  dans  ces  trois  pièces 
que  confiftoit  l’habit  complet  des  Juifs.  Cette 
Robbe  dont  nous  ne  connoiflbns  ni  la  matière  ni 
la  forme,  étant  d’un  feul  tiflu  & fans  couture, 
ne  fut  point  coupée  comme  les  autres  vêtemens 
du  Sauveur  : mais  les  foldats  jetterent  au  fort  à 
qui  l’auroit , afin  de  la  garder  en  fon  entier.  C’eft 
...  ce 
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fcc  qui  donne  tout  fujet  de  croire  qu’elle  aura  été 
conlcrvce  plutôt  que  les  autres  dépouilles  du  Sau- 
veur qui  furent  partagées  6c  rnifes  en  pièces.  On 
tie  fçait  aucune  circonftance  de  cette  conferva- 
tion  , 6c  quoi  qu’on  fuft  perfuadé  dans  le  fixiéme 
fieele  qu’on  ne  l’avoit  pas  laide  périr  , on  ne  con- 
venoit  pas  généralement  du  lieu  où  l’on,  croyoic 
la  garder.  S.  Grégoire  de  Tours  dit  que  c’éiûic  Tu-.gU 
dans  une  ville  de  Galathée  , fans  qu'on  puiffe  a f-  *• 

furet  fi  ce  nom  veut  dire  chez  lui  la  province  de 
Galatic  en  Afic , ou  fi  c’étoic  le  nom  particulier  de 
quelque  ville.  Il  remarque  feulement  qu’elle  croie 
à cinquante  lieues  environ  de  Conftantinople.  Il 
ajoute  que  le  lieu  où  on  la  reteroit  étoit  unè 
églife  appelléc  des  Saints  Archanges  ; qu’elle  étoic 
renfermée  dans  Un  coffre  de  bois  aufondd’une 

Îjrotte  ou  d’une  cave  profonde  où  les  peuples  al- 
oient  lui  rendre  leur  culte.  Cependant  Frcdegaire  Fnd.  <;#.  P. 
fon  continuateur  qui  vivoitau  vin  fieele  , affûte  ‘co‘  "•  “* 
que  cette  Robbc  jettécau  fort  parles  foldatsqui 
avoient  crucifié  Jefus-Ghrift  fut  trouvée  en  la  L’an 
trentième  année  du  régné  de Gontran  par  les  (oins 
<Tun  nommé  Simon  fils  de  Jacob  dans  une  ville 
qu’il  appelle  Zafad  , qu’on  ctoit  être  Jaffa  , au- 
trefois J oppé  , port  célébré  de  la  côre  de  Paleftine 
vis-à-vis  de  Jerufalem.  Il  dit  que  lesévêques  par- 
mi lefquels  il  compte  trois  patriarches  , Grégoire 
d’Antioche,Thomas(ou  Amos)de  Jerufalem  : & 

Jean  de  Conftantinople  , après  un  j-ûne  public 
de  trois  jours  renfermèrent  cette  Robbc  dans  une 
caille  de  marbre  poli  , 8c  la  tranlporterent  avec 
grande  folcnnité  à Jerufalem  dans  une  proceffion 
qu’ils  firent  à pied  ( pendant  dix  lieues  environ 
de  chemin  ) & qu’ils  la  dépoferent  dans  l’endroit 
où  l’on  alloit  adorer  la  Croixdu  Seigneur. 

Depuis  ce  temps  jufqu’au  régné  de  Louis  le  XXXVII. 
Parût  I.  K K jeune 
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jeune  on  trouve  un  grand  filence  dans  les  auteur* 
touchant  ce  qui  regarde  la  Robbcde  Jefus-Chrift 
fans  couture.  Par  un  a&e  datte  de  Tan  1156  * où 
le  pape  Adrien  IV  eft  qualifié  d ' heurthft  mémoire  à 
quoi  qu‘il  ne  foit  mort  qd’en  1159  » il  paroîtquc 
plufieurs  prélats  de  France  ayant  à leur  refte  Hu- 
gues archevêque  de  Rouen  légat  du  faint  Siégé  * 
trouvèrent  une  robbe  de  Y Enfant  J fus*  dans  l’é- 
glife  du  monaftere  d’Argenteuil  petit  ville  du 
diocèfe  de  Paris  à trois  lieues  au  deffous  de  4 
ville,  où  Ton  difoit  qu’elle  fegardoit  depuis  long- 
temps. Il  femble  qu’il  s’agiiioit  d’une  chappe  , 
c’eft-à-dired’un  habit  de  dcfïus,  & non  pas  d’une 
robbe  fans  couture  qui  étoit  l’habit  de  deflbus  , 
& qui  tôuchoit  le  corps  immédiatement , outre 
que  c’croit  l’habit  d’un  enfant  félon  les  termes  de 
l'afte.  Cependant  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
invention  ont  pris  ce  vêtement  pour  la  Robbe 
fans  couture  de  N.  S.]  C.  Le  premier  continua- 
teur de  la  chronique deSigebert  qui  parole  avoir 
vécu  dès  ce  temps-là,  dit  que  cette  découverte 
delà  Chappe  du  Sauveur  fe  fit  l’an  1157  par  une 
révélation  divine  \ qu’elle  étoit  fans  couture , de 
couleur  rouffatre  ; & que  l’écriture  que  l’on  y 
trouva  marquoi  que  c’étoit  la  fainte  Vierge- (a 
merequi  la  lui  avoit  faite  lorsqu’il  étoit  encore 
enfant.  Ce  témoignage  a été  depuis  affez  fidèle- 
ment copié  par  les  hiftoriens  qui  font  venus  après. 
Mais  pour  rendre  lachofcplus  vrai-femblaDlc  , 
les  uns  ont  changé  le  mot  de  chappt  ou  habit  de 
deffus  , en  celui  de  tun'ujut  ou  habit  de  defious  : 
les  autres  ont  ajouté  que  cette  robbe  faite  pour 
Jefiis  encore  enfant  avoit  cru  avec  fon  corps 

3 uc  c’éttHC  la  même  que  celle  qu’il  avoit  le  jour 
e fa  mort.  Toüsccs  auteurs  n’ont  point  parlé  du 
temps  auquel  cette  Robbe  avoit  été  apportée  à 

Argenteuil 
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Àrgentcuil  y ni  du  lieu  d’où  elle  y étoit  venue. 

Mais  il  fe  forma  depuis  eux  une  efpece  de  tradi-  c* 

. non  divulguée  par  des  écrivains  du  leizieme  lie  **  Favtn.  frc. 
clc  , fur  laquelle  on  vouloir  pcrfüader  au  public  Gtrbtr-  e i*+ 
que  Charlemagne  l’avoit  reçue  de  l'Imperatrice 
Irène  vers  l*an  800  * & qu’il  l'avôit  donnée  au 
monaftered’Argenteuil  où  éroient  fa  fœur  Gifle 
& fa  fille  Theodrade.  Car  ce  monaftere  étoit  alors 
une  abbaïe  de  filles  , & il  ne  fut  changé  en  un 
prieuré  d’hommes  Benedi&ins  que  l’an  1115  par 
les  foins  de  Suger  abbé  de  faint  Dçnysqui  le  mit 
dans  la  dépendance  de  fon  abbaïe.  On  n’y  parloir 
point  encore  alors  de  la  faintc  Robbe  fans  cou- 
ture. Mais  depuis  l’année  115^  ou  plutôt  115?  que 
plufieurs  prélats  & abbez  la  découvrirent  dans 
j eglife  de  ce  prieuré  y & lui  rendirent  leurs  ref-  Gitfa.  c 1x4 
peéts  pour  la  première  fois  en  prefcncc  du  roy  & ç*  1,‘ 
Louis  le  jeune  & de  quelques  Seigneurs  de  fa 
cour  j elle  y a toujours  été  reverée  comme  Robbe 
de  JefusChrift  par  un  culte  qui  n’a  point  fouf- 
fert  d’interruption  jufqu’à  nôtre  temps.  Vers  l’an 
1567  les  Huguenots  ayant  mis  le  feu  à l’églife  du 
prieuré  d’ Argenteuil , briferent  & emportèrent  la 
chiffe  où  étoit  la  fainte  Robbe  que  l’on  retira 
heureufement  de  leurs  mains.  Onia  mit  dans  un 
coffre  de  bois  > où  elle  ne  laiffa  point  de  recevoir 
les  mêmes  honneurs  qu’auparavant  : & le  roy 
Louis  XIII  qui  y alla  faire  fes  dévotions  par  trois 
differentes  fois , paroi fToit  tellement  perfuadéde 
la  fainteté  de  la  Relique  , que  réfutant  l’offre  nu.  p.  s* 

?[u’on  lui  fit  de  la  tirer  de  la  châfïepour  la  lui  ^ u,“ 
aire  voirentiere  , ou  même  de  la  lui  faire  tou- 
cher ou  bai  fer  à nud  , il  fc  contenta  dedirequ*// 
falloit  croire  & non  pas  voir.  Lan  i£8o  le  xxix* 
d’o&obre  l’on  en  fit  une  tranflation  du  coffre  de 
bois  dans  une  châffe  de  Yermeil  dorée  enrichie  de 
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pierreries  donnée  par  Marie  de  Lorraine  , dité 
Mademoifetlc  de  Guife  , tante  du  dernier  duc  de 
ce  nom  qui  yaffifta  , & foufcrivit  avec  l’abbefTc 

* Funçoifc  de  Mont-martre  * fa  fœur  , & dom  Claude  Boi£- 
Kcn“*8,  tard  alors  Prieur  de  faint  Germain  des  Prez  , au- 
jourd’hui General  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
qui  en  fit  la  ceremonie  par  ordre  de  l’archevêque 
François  de  Harlay. 

Xxxviii.  Malgré  l’opinion  publique  qui  adjuge  la  fainte 
Robbe  au  prieuré  des  Benedi&ins  d’ Argentcuil  , 
lavillede  Trêves  croit  auffi  garder  cette  relique 
chr  Brovvtr.  dans  fon  églife.  La  tradition  qui  fait  le  fondement 
Annal.  Tn-  cette  prérention  paroît  avoir  eu  fa  fourceau 
vtr.am-  ji7-  xn  f]ec|e  Gù  Ton  difoit  que  l’archevêque  Félix 

Adrichom . avoit  découvert  cette  relique.  L’hiftoire  que  Ton 
djf‘rn]  en  fit  ne  fut  point  bâcie  fur  ce  que  faint  Grégoire 
de  Tours  „ Fredcgaire  ou  quelques  autres  anciens 
en  avoient  écrit  , & que  nous  avons  rappportê. 
Maison  aima  mieux  feindre qu’Helene  mere  de 
Conftantin  l’avoit  donnée  l’an  317  à faint  Agrice 
nifttr  anrx  évêque  de  Trêves.  On  n’aflure  plus  maintenant  fi 
edtta»  pofoivement  que  c’eft  la  Robbe  fans  couture  épar- 
gnée par  les  foldats  au  temps  de  la  Paffion  de 
Gtrktr.  C 14.  Jefus- Chrift  : on  fe  contente  de  dire  en  general 
que  c’cft  la  Robbe  du  Seigneur. 

• On  fait  encore  mention  d’une  Tunique  de  nô- 
tre Seigneur  qui  fe  garde  à Rome  dans  l’églifede 
faint  Jeande  Latran  : mais  elle  n’efl:  que  de  toile 

,m  exlean.  & d’ailleurs  fort  petite.  Ce  qui  n’empêche  pas 
DU*,  tum.  faflc  paffer  pour  la  Tunique  fans  cou- 

^crmne.  p.  Jefus-Chrift  fut  dépouillé  fur  le  Cal- 

vaire. 

Les  Angloisont  crut  auffi  avoir  un  morceau  de 
charta  , la  Robbe  de  nôtre  Seigneur  dans  l’abbaïc  de  Weft- 
Eiaard.  1 . minfteL.  près  fe  Londres.  Ils  prétendoient  que 

leur  roy  Alfrcde  l’avoit  reçu  avec  une  partie  d’un 
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des  doux  de  fa  croix  de  la  libéralité  du  roy  Car- 
loman  qui  commença  à régner  l’an  87?  avec  fon 
frere  Louis  111.  C’eft  ce  qui  pourroicnous  faire 
juger  que  dès  le  neuvième  fiecle  on  croyoit  avoir 
quelque  chofe  de  la  Robbe  de  Jefus-Chrift  en 
France  , foie  à Paris,  foit  à Argenteuil  , foit  i 
l'aint  Denys , d’où  Carloman  avoir  peutêtre  tiré  le 
morceau  du  clou. 

\Art.  n.  Du  S.  SUAIRE  Sc  des  autres  Lin- 
ceuls qui  ont  fervi  à enfevelir  le  Corps 
de  Jesus-Christ. 

L Es  trois  premiers  Evangeliftes  témoignent  XXXIX. 
que  Tofeph  d’ Arimathie  prit  un  L 1 n c e u l M*,h  ‘7‘ 

■f  r.  / S , „ , Marc  M.  *«. 

qu  il  voit  acheté  pour  envelopper  le  Corps  de  M;. ,}.  ». 
Jefus-Chrift.  S.  Jean  marque  qu’il  y avoir  plu-  ?'"•  **’  4®* 
lieurs  linges.  Il  ajoute  que  laint  Pierre  étant  aile 
au  fepulcrc  le  jour  de  la  Refurre&ion  , vit  les  lin- 
ceuls qui  y étoient,  & le  Suaire  qu’on  lui  avoir 
mis  fur  la  teftequi  n’étoir  pas  avec  les  linceuls  , 
mais  dans  un  endroit  feparé  où  il  étoit  plié.  C’eft 
ce  que  ce  faint  Evangelifte  vit  aufli  lui  - même 
etanten  la  compagnie  de  faint  Pierre.  On  dévoie 
à l’exemple  de  l’Ecrivain  facré  diftingucr  le  Suaire 
d’avec  le  Linceul  , & marquer  que  le  premier 
ctoit  pour  la  telle  , & le  Linceul  pour  tout  le 
corps.  MaisEufagca  faitdonner  indifféremment 
le  nom  de  Suaire  à tous  les  linges  qui  ont  fervi 
au  corps  de  Jefus-Chrift  dans  le  fepulcrc. 

L’Ecriture  n’a  point  marqué  que  les  fâinres 
Femmes  qui  allèrent  au  fepulcre  , ni  aucune  autre 
perfonne  ait  pris  foins  de  rarnafter  ces  linges  facrez. 
pour  le  conferver  à la  pofterité  : 8c  l’on  n’a  point 
îçu  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Delà  cft  venue  peut- 
ctie  1 1 liberté  qu’on  s’eft  donnée  d’en  montrer  de 
plus  d’une  forte  en  divers  endroits  qui  fufteno 
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imitez  ou  contrefaits  fans  appréhender  d’être  con- 
vaincu d’impofture.  Entre  les  grands  Suaires  ou 
Linceuls  deftinez  à envelopper  le  corps  entier  , il 
y en  avoir  de  (impies  ou  fans  peinture , & d’au- 
tres où  l’empreinte  du  corps  étoit  marquée.  L’un 
des  plus  anciens  de  cette  derniere  efpece  étoit  la 
fameufe  image  d’EddTe  en  Mefopotamie  que  l’on 
appelloit  Achiropo'éte , c’cft  - à-  dire'  qui  n'etoit  pas 
faite  de  main  d’homme  , parce  qu’on  prétendoit 

Îiu’ellc  avoir  été  envoiée  au  roy  Abgare  par  Je- 
us-Chrift  même , qui  félon  ce  qu’on  en  publioit 
s’étoit  imprimé  la  face  Sc  le  refte  du  corps  fur  le 
linceul , en  fe  l’appliquant  avant  que  de  l'cnvoicr. 
Cette  hiftoire  toute  fabuleufe  qu’elle  cft  , paroît 
avoir  été  reçue  dans  tout  l’Orient  des  le  vi  ficelé. 
L’hiftorien  Evagre  en  rapporte  quelques  opera- 
tions miraculeuses.  S.  Jean  de  Damas  lui  a rendu 
im./u  i. 4.  aufli  témoignage,  &c  le  fécond  concile  cecumeni- 

*•  >7-  j_  xt: -Y- c.:„  >.a 
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que  de  Nicéeau  vm  ficelé  n’a  point  fait  difficulté 
ae  s’en  fervir  par  rapport  à ce  qu’on  publioit  de 
ces  merveilles  pour  autorifer  le  culte  des  faintes 
Images.  On  croit  que  cette  image  a pafle  d’Edeffie 
à Conftantinoplc  où  on  lui  a conlcrvé  fon  nom 
jAûiim!'*.  ^ d'Achiropoëte.  Mais  ceux  qui  veulent  que  delà 
elle  foit  venue  en  Occident,  foit  à Gènes  en  Li- 
gurie , foit  ailleurs  , prétendent  qu’elle  y eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Suaire  d'EdeJfe  : ils  dévoient 
empêcher  au  moins  qu’on  ne  prift  cette  toile  pour 
Un  des  linceuls  du  fepulçrede  Jefus-Chrift. 

Les  plus  célébrés  des  Suaires  de  fepulcre  qui 

Jument  l’empreinte  ducorps  de  Jcfus- Chrift  (ur 
eur  toile,  (ont  celui  de  Turin  en  Piémont,  & 
celui  de  Be&nçonen  Franche-comté.  On  fait  plus 
d’une  hiftoire  des  aventures  du  S Suaire  de  Turin  ; 
mais  aucune  n’a  encore  eu  le  crédit  de  faire  pafler 
j>our  vrai  ou  certain  tout  ce  que  l'on  a publié 
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qu’on  prétendoit  lui  être  arrivé  dans  les  treize 
premiers  ficelés  del’Eglife.  On  a beaucoup  varie  Pinim.  i* 
fur  la  maniéré  dont  il  auroit  pu  fc  conferver  ; & 
la  plupart  s’étant  contentez  de  deviner  qu’il  au-  ûJun.i.  », 
roit  été  fouftrait  premièrement  à la  fureur  des  fol-  *•  *• 
dats  Romains  , lorfque  la  ville  de  Jerufalem  fut 
prife  par  Tite , enfuite  à celle  des  Perfes  l’an  614, 

& enfin  à celle  des  Sarrafins  avant  le  régné  de 
Godefroy  de  Bouillon  , ont  fuppofé  qu’il  avoir 
été  apporté  de  Paleftine  droit  à Chambéry  en  Sa- 
voy e après  que  les  Mahomctans  fc  fuflent  rendus 
les  maîtres  de  JerufalemSc  du  faint  Sépulcre  pour 
ladernierc  fois.  Mais  cent  ans  environ  avant  le  h l**- 
temps  auquel  on  place  cet  évennement  , ce  Suaire 
fut  donné  à l’églife  collegiale  de  Lire  bourg  de 
Champagne  à trois  lieues  de  Troyes  vers  le  midy 
par  le  feigneur  du  lieu  Geoffroy  de  Charny  , gen- 
tilhomme de  Bourgogne, gouverneur  de  Picar- 
die. Geoffroy  aiant  fondé  cette  églife  par  un  a&e 
du  xx  de  juin  de  l’an  1353,  pour  acquiter  un  vœu 
qu’il  avoit  fait  pour  fa  délivrance  , lorfque  quatre 
ans  auparavant  il  avoit  été  pris  par  les  Anglois  , 
y fit  ce  prefent  dans  la  penléc  de  lui  procurer  de 
la  réputation  & du  profit.  Scs  nouveaux  chanoi- 
nes à qui  il  avoir  pcrluadé  qu’il  avoit  été  tiré  mi-  ^w^4^r, 
raculcufement  de  fa  prifon  par  deux  anges,  n’eu- 
rent point  de  peine  à croire  fur  fa  parole  que  ce 
Suaire  éroit  le  Linceul  dont  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  avoit  été  enveloppé  dans  le  fepulcre  : 8C 
fans  autre  examen  ils  fe  contentèrent  de  lui  en- 
tendre dire  que  c’étoit  une  conquête  qu’il  avoir 
faite  à la  guerre  contre  les  infidèles.  C’étoit  un 
long  drap  de  toile  où  l’on  voioit  une  reptefenta- 
tion  du  corps  de  Jcfus- Chrift  mort  & étendu. 

Elle  étoit  double,  marquant  d’une  part  le  devant 
& de  l’autre  le  derrière  du  corps  : 8c  la  peinture 
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520  ÏNSTRUME  N s de  la  Passion 
y étoitde  la  couleur  d’un  fang  paffé  & déteint,. 
Ils  n’eurent  pas  plutôt  publié  la  qualité  de  leur 
• relique  qu’ils  attirèrent  à leur  églife  un  grand 
ttiffu  p . ico.  concours  de  dévotion.  L’évêque  de  Troyes  Henry 
/ . de  Poitiers  ne  voiant  ni  preuves  ni  fondement  à 
ce  qu’on  debitoit  de  la  relique , défendit  aux  cha- 
noines d’expofer  ce  Suaire.  On  l’emporta  donc 
horsde  fondiocéfe , & on  le  mit  en  un  lieu  où  il 
demeura  enfermé  pendant  près  de  vingt-quatre 
ans.  Vers  l’an  1378  Geoffroy  de  Charny  le  jeune 
* Pierre  de-911^  étoit  fils  du  fondateur  , obtint  du  légat  * de 
Turc y cardi-  Clement  VII.  (qui  paffoit  alors  pour  pape  legiti- 
jiurannc.aintC  nie  dans  la  France  ) la  permiffion  de  remettre  le 
Suaire  de  fon  pere  dans  l’églife  de  Liré  fans  être 
obligé  de  prendre  le  confentement  de  l’évêque  di* 
lieu.  Leschanoincs  qui  n’avoient  reçu  que  la  fa- 
culté de  garder  cette  relique  avec  honneur  dans; 
un  coffre  de  leur  églife  , commencèrent  à l’expo- 
fer  bientôt  après  devant  leur  jubé  avec  des  cier- 
ges & des  orneraens  pour  lui  attirer  la  vénération 
publique  des  peuples.  L’évêque  de  Troyes  Pierre 
a*  Arcies  défendit  cette  expofition  fous  peine  d’ex- 
communication aux  chanoines  , jufqu’à  ce  que  le 
Pape  en  euft  ordonné.  Geoffroy  obtint  contre 
cette  défcnce  un  ordre  du  roy  Charles  VI  > pour 
permettre  aux  chanoines  d’expofer  le  Suaire  dans 
leur  églife.  L’cvêque  vint  à la  cour,  & il  repre- 
fenta  fi  bien  au  Roy  que  cette  expofition  portoit  les 
peuples  crédules  à l’idolâtrie,  que  ce  prince  révo- 
qua fa  permiffion  par  un  edit  du  iv  jour  d’août  de 
l’an  1389.  Geoffroy  de  Charny  alla  à Avignon  fc 
pourvoir  devant  Clcmentqui  confirma  d’abord  la 
.permiffion  qu’avoit  donnée  fon  légat , & impofa 
un fîlence  perpétuel  à l’évêque.  Ce  prélat  drefTa 
une  ample  requête  au  Pape,  où  reprenant  la  chofe 

dçsfafourçe*  il  découvrit  tout  ramficçdont  on 
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s’ctoit  fervi  pourimpofcr.  Il  fît  voir  que  ce qu’oa 
faifoit  pafTer  pour  une  impreflion  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  fur  cette  toile  n’étoit  qu’une  peinture 
faire  par  les  hommes  * que  comme  ôn  étoit  per- 
fuadé  que  cela  n’avoit  jamais  fervi  au  corps  de 
Jefus-Chrift , l’expofion  publique  qu’on  en  fai- 
foie  choquoit  les  honnêtes  gens  & toutes  les  per- 
fonnes  de  bon  fens  , & qu’elle  portoit  le  petit 
peuple  à la  fupcrftition.  Clément  donna  un  bref  , 
le  vi  janvier  de  l’an  1390  , par  lequel  il  permit 
d’expofer  le  drap  fansornemens  & fans  cierges  , 
pouvûque  l’on  y mift  un  écritcâu  que  ce  ri  étoit 
pas  Le  vrai  Suaire  de  notre  Seigneur  , mais  une  fim - 
-pie  reprefentation  comme  les  autres  tableaux.  1 1 ne 
fallut  point  autre  chofe  pour  rallcntir  la  dévotion 
que  l’onavoit  fait  paroître  d’abord  pour  la  reli- 
que. Les  chanoines  de  Lire  aimèrent  mieux  la 
tenir  dans  le  coffre  que  de  l’expofer  avec  un  tel 
écriteau.  Le  Suaire  demeura  donc  renfermé  juf- 
qu’à  ce  qu’en  1418  ils  le  mirent  en  dépôt  avec 
d’autres  reliques  chez  Humbert  comte  de  la  Ro- 
che , feigneurde  Villers-SeyfTel , qui  avoit  époufé 
Marguerite  de  Charny  petite-fille  & heritiere  de 
leur  fondateur  , à caufe  des  guerres  civiles.  Ce 
comte  leur  en  donna  un  aéte  de  reconnoifTance  I0** 
datte  du  vi  de  juillet  de  cette  année.  Après  fa 
mort,  Marguerite  fut- obligée  par  un  arreft  du 

1>arlement  de  Dole  en  Franche-comtc  de  rendre 
c dépôt  de  Li ré.  Elle  remit  aux  chanoines  les  au- 
tres reliques  avec  lesvafes  & les  joyaux  de  leur 
églife  : mais  elle  retint  le  faint  Suaire,  difantquc 
c’étoit  une  acquifition  que  fon  grand  - pere  Geof- 
froy avoit  faite  à la  guerre,  & qu’elle  en  avoit 
lierité  comme  d’un  bien  appartenant  à fa  famille. 

Par  un  autre  arreft  du  même  parlement  datté  du 
wyiude  may  1443  , il  lui  fut  permis  de  le  garder 
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encore  trois  ans  , moiennant  une  Tomme  d’argent 

3u’elledevoit  payer  à l’églife  de  Liré  pour  la  dé- 
ompiager  du  profit  que  la  relique  lui  auroit  pû 
produire.  Marguerite  ufa  de  divers  delais  jufqu’à 
ce  qu’étant  allée  à Chambéry  l’an  1451  elle  le 
lairfa  à la  duchefle  de  Savoye  Anne  deChypre- 
f.xayfruo.  Lufignan,&lui  en  fit  une  donation  par  un  a<ftc 
" £«an  drerfe  le  xxii  jour  demars.  Dès  l'année  fuivante, 

1 le  duc  de  Savoye  Louis  Ce  fit  battre  des  médaillés 
**  * avec  des  revers  du  fàinc  Suaire  tenu  par  une  fem- 
me à genoux  : & l’on  commença  à rendre  un 
culte  public  à la  relique  dans  Chambéry.  Les  cha- 
noines de  Liréaiant  fçu  ce  qu’avoit  fait  Margue- 
rite , lui  intentèrent  un  nouveau  procès , & ob- 
tinrent de  l’official  de  Befançon  une  fentcnce  d’ex- 
commurtication  contre  elle  en  1457  , fans  pouvoir 
en  tirer  neanmoins  aucune  raifon.  Après  la  mort, 
ils  prirent  l’occafion  du  voiageque  le  duc  de  Sa- 
voye fit  à Paris  en  1464  pour  aller  lui  demander 
juftice.  Il  eut  égard  à la  plainte  qu’ils  lui  faifoient 
que  la  perte  du  faint  Suaire  diminuoit  leurs  reve- 
nus. Mais  au  lieu  de  leur  reftituer  la  relique  , il  . 
• dufetit  leur  donna  50  francs  * d’or  de  rente  perpétuelle  , 
f0,dt  payables  au  jour  de  faint  André.  Leduc  Amé  Ton 
fils  procura  un  grand  accroiflement  au  culte  de  ce 
faint  Suaire  , en  lui  bâti  fia  nt  un»  chapelle  dans 
le  château  de  Chambéry. Elle  fut  érigée  en  églife 
collegiale  par  une  bulle  de  Paul  II  dattée  du  fé- 
cond jour  de  may  de  l’an  1467  , & Sixte  IV  la  fit 
appeller  la  fainte  chapelle  du  faint  Suaire.  On  y 
établit  une  grande  confrérie,  puis  une  fefte  fixée 
au  iv  de  may  par  deux  bulles  ac  Jules  II  de  l’an 
aiffl.t.  %i.  ifo$.  Le  faint  Suaire  fut  depuis  tranfporté  àVer- 
fh> * ceiljpuisàNiccjenfuite  reporté  à Verccil , juf- 

qu’à ce  qu’apres  environ  1 6 ans  11  fut  remis  à 
Chambéry  l’an  1562.  Mais  en  1578  le  duc  Emma- 
nuel 
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nuel  Philebcrt  voulant  épargner  à faint  Charles 
archevêque  de  Milan  1a  peine  d’aller  à pied  en 
pèlerinage  honorer  le  faint  Suaire  à Chambéry  , 
le  fit  apporter  à Turin  avec  promeflede  le  refti-  c j- 
tuer  , promefle  dont  on  n’a  point  encore  pu  ob- 
tenir l’execution  : & depuis  ce  temps  le  S.  Suaire 
eft  toujours  demeuré  dans  l’églife  métropolitaine 
. , de  Turin. 

L’autre  Suaire  qui  porte  aufli  une  empreinte  du  XLI. 
corps  de  Jcfus-Chrift  eft  celui  qu’on  appelle  le  r*u,u. 
faint  Suaire  de  Btfançon.  La  peinture  n’y  eft  pas  fi 
forte  , ni  les  traits  fi  diftinguez  que  fur  le  Suaire  i>  Taurin. 
de  Turin.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  à ceux  qui  ont  tî. 

donné  l’hiftoirc  de  l’un  & de  l’autre , que  celui 
de  Turin  avoir  fervià  envelopper  le  corps  tout 
enfanglanté  à la  defeente  de  la  croix  ? & que  ce-  f?™{m  U w 
lui  de  Befançon  avoit  fervi  à l'enfevelir  après 
qu’il  eut  été  lavé  & embaumé.  Ce  qu’il  y a d’in- 
commode pour  cette  opinion  , c’eft  que  l’on  a 
pbfervé  la  même  fituation  des  membres  dans  l’une 
& l’autre  peinture  , jufquà  lui  croifer  les  mains 
& lui  couvrir  les  reins  delà  même  maniéré.  Chif-  ^ [*' 

flets’eftperfuadé  que  le  Suaire  de  Be fan çon  pour-  <<*«£»«- 
roit  bien  être  celui  dont  parlent  Abamnan  & le 
vénérable  Bede  , qui  étant  tombé  d’abord  entre 
les  mains  des  Juifs  dont  il  fit  la  fortune,  futcon- 
tefté  enfuite  par  des  Chrétiens  , & fournis  au  ju- 
gement de  Mauvias  roy  des  Sarrafins , qui  le  mit  *•  *■ 
à l’épreuve  du  feu  dont  il  fut  garanti  par  un  vent 

3ui  l’enleva  , dit-on  , & le  fit  tomber  dans  le  fein 
’un  Chrétien.  La  raifon  de  cet  auteur  eft  que  l’un  „ 
fc  trouve  à peu  près  de  la  mefure  qu'avoir  l’autre 
qui  étoit  de  huit  pieds.  Il  veut  aufli  avec  encore  ?*«-  »*•  7- 
moins  d’apparence  que  ce  foir  celui  dont  S.  Jean 
a dit  qu’on  avoit  couvert  la  refte  de  Jefus-Chrift  , 

& que  faint  Pierre  ôc  lui  avoient  trouve  plié  fepa- 

rément 
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rément  d’avec  les  linceuls  dans  Iefepulcre  le  jour 
de  la  Refurre&on.  Il  ajoute  qu’on  croit  à Befan- 
çon l’avoit  reçu  de  Paleftinc,  mais  qu’on  ne  fait, 
ni  quand , ni  comment , ni  par  qui  cela  s’eft  fait  : 
ce  qui  cft  une  maniéré  admirable  de  nous  perfua- 
der  de  la  vérité  d’un  fait  déjà  incroiable  d’ailleurs. 
Il  rejette  toute  la  faute  de  cette  ignorance  fur  un 
coup  de  tonnerre  dont  la  foudre  brûla  l’églife  de 
faint  Etienne  l’an  1349  , 5 C qui  étourdit  tellement 
les  cerveaux  que  tout  le  monde  perdit  la  mémoire 
dccescirconftances.  Enquoi  il  y a lieu  de  s’éton- 
ner qu’il  n’ait  pas  mis  encore  au  nombre  des  mi- 
racles du  faint  Suaire  l’avantage  de  n’avoir  pas 
été  perdu  comme  le  refte  dans  l’incendie.  Il  ne 
trouve  pas  même  qu’on  ait  parlé  de  cette  relique 
à Befançon  avant  le  xn  fiecle  , & il  réfute  ceux 
qui  ont  pris  pour  le  faint  Suaire  une  ceinture  du 
Seigneur  qu’on  difoit  avoir  été  envoiéc  autrefois 
par  Theodofe  le  jeune.  Après  une  pefte  de  l’an 
1544  qui  cefla  à Befançon  dès  que  l’on  eut  fait  un 
vœu  public  à Dieu  devant  ce  Suaire  , on  établit 
une  confrérie  célébré  dans  l’églife  de  S.  Etienne 
pour  l’honorer  le  ni  de  may  par  un  office  folen- 
ncl  Si.  une  procefllon  generale,  outre  le  culte  par- 
ticulier qu’on  lui  rend  encore  le  jour  de  Pafques 
& le  dimanche  d’après  l’Afcenfionavec  un  grand 
concours  de  peuple. 

Le  faint  Suaire  que  l’on  garde  à Compiegnedans 
l’abbaïedes  Beneaiétinsdu  faint  Corneille  fous  le 
nom  de  Saint  Signe  * eft  tout  blanc  , tout  fimple  , 
d’une  toile  tres-déliée,  & n’a  aucune  marque  de 
l’empreinte  du  corps  de  Jefus-Chtift  : ce  qui  a été 
pris  pour  un  indice  , non  pas  tant  de  la  faufleté 
de  la  relique  que  de  la  droiture  & de  la  bonne  foy 
des  moines  qui  n’ont  pas  jugé  à propos  de  recou- 
rir à l’artifice  pour  impofer  au  public  ou  abufec 
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pat  Cet  endroit  de  la  crédulité  des  fimples.  Pour 
marquer  l’origine  de  cette  relique  on  a recours  à f *”s*M 
la  reflource  la  plus  ordinaire  des  monumens  de  ^4  t* 
pieté  tranfportez  d’Orient  en  France.  C’eftde  dire  ** 
que  ce  Suaire  avoit  été  envoié  à Charlemagne ^uu*'8** 
comme  la  Robbc  fans  couture  > qu’il  l’avoit  mis  dt 
à Aix-la-Chapelle  \ que  delà  le  Suaire  avoit  été  c- 

tranfporté  dans  l’abbaïe  d’Inde  ou  de  faint  Cor-  J • 8“ci  *n* 
neille-d’lnde  à deux  lieues  d’Aix  , du  temps  de pan.  ^ ^ * 
Lous  le  Débonnaire  j & qu’enfin  Charles -le-  otmnitjd* 
Chauve  fon  fils  l’avoit  fait  apporter  à Compie-  ^^  C*" 
gne  , fa  ville  favorite,  pour  en  orner  l’abbaïc  qu’il 
venoitd’y  bâtir  fous  le  nom  de  faint  Corneille  5c 
de  faint  Cyprien.  L’an  1092  le  quatrième  diman-  *?• 
che  de  Carefme  , le  roy  Philippes  I fit  tirer  le  M,v' 
faint  Signe  de  fa  châfie  d’y  voire  pour  le  remettre 
dans  une châfi'e  enrichie  d’or  5c  de  pierreries  que 
Mathilde  reine  d’Angleterre  avoit  envoiée  par  un 
mouvement  de  dévotion. 

t 

On  trouve  encore  en  beaucoup  d’autres  églifes 
des  Suaires  à envelopper  le  corps  entier , que  ceux 
des  lieux  expofent  comme  des  Suairesdu  Corps 
de  Jefus  - Chrid  enfeveli.  On  en  montre  deux  au  Strran.  dt  7. 
moins  dans  Rome , un  à faint  Jean  de  Latran  , 5c  EMaU?*'ps- 
un  à faintc  Marie  Majeure.  On  allure  que  l’un  5c  Uon.  ai 
l’autre  font  entiers  : 5c  chacun  foutientque  le  fien  u 

cfi:  le  véritable,  5c  celui  qui  fut  acheté  par  Jofeph  c.  i7. 
d’Arimathie.  On  en  montre  un  dans  une  ville 
d’Andaloufie  en  Efpagne  , qu’on  a pris  mal-à- 
propos  pour  la  ville  de  Jaen  , où  le  Suaire  qu’on 
y garde  n’efi:  qu’une  Véronique  \ un  autre  chez 
les  religieufes  d’Enxobregas  prés  de  Lifbonne. 

Mais  ce  dernier  porte  la  peinture  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift  comme  celui  de  Befançon  5c  celui  de  , 

Turin  , à l’imitation  defquels  on  en  a figuré  beau- 
coup d’autres  qu’on  ne  fait  point  difficulté  de  faire 
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pafler  auffi  pour  vrais.  On  ne  fait  ce  que  les  Pro«* 
teftans  ont  fait  de  celui  qui  étoit  à Utrecht  : mai* 
on  s'eft  confolé  aifément  de  cette  perte.  Parmi 
les  reliques  apportées  de  Conftantinople  & de 
Venife  en  France , & données  au  roy  faint  Louis 
par  l'empereur  Baudoin  II  vers  Tan  1140  il  y avoir 
un  grand  lambeau  de  Linceul  qu'on  prétendoic 
avoir  fervi  à la  fepuiture  de  Jetus-Chrift.  On  le 
garde  toujours  fous  ce  titre  dans  le  tréfor  de  la 
fainte  Chapelle.  Mais  on  a grand  fujet  de  douter 
de  la  vérité  du  titre  de  la  donation  de  Baudoin 
qui  eft  datté  de  faint  Germain  en  Laye  de  Tan 
€%  8 1247.  On  en  montre  auffi  une  partie  parmi  les 
reliques  de  Téglife  de  Chartres. 

A l'égard  des  Suaires  que  Pon  dit  avoir  été 
emploicz  à ^ouvrir  la  tefte  de  Jefus-Chrift  dans 
le  tombeau  , le  nombre  n'en  paroît  pas  beaucoup 
moins  grand  que  celui  des  linceuls  de  corps  : & if 
n'eft  pasmoins  difficile  d’en  pouvoir  vérifier  auffi 
un  feul.  Il  y en  a defimpîes  ou  fans  empreintes  , 
Ôc  ce  font  les  feuls  que  Ton  doit  fuppofer  avoir 
fervi  dans  le  tombeau  : il  y en  a auffi  de  figure2 
portant  la  reprefentation  de  la  face  du  Sauveur. 
Ce  font  proprement  les  Véroniques  , dont  nous 
ne  dirons  rien  ici , parce  que  nous  en  avons  parlé 
fuffifamment  au  Mardy  de  la  Quinquagcume. 
Parmi  les  autres  nous  n'en  trouvons  pas  de  plus 
célébré  que  le  faint  Suaire  de  Cadoin  , qui  eft  une 
abbaïc  ae  l'ordre  de  Citeaux  dans  le  haut  Péri- 
gord au  diocéfe  de  Sarlat  à une  lieu  & demie  de 
rat*  hift.  Limeil  vers  le  raidy.  On  commença  à lè  connoî- 
» T 1‘ tre  en  Francc  dès  le  temps  de  la  fondation  de  cette 
abbaïe  qui  étoit  une  colonie  ou  filiation  de  Ponti- 
gny,&qui  fut  bâtiedès  l'an  1119.  C'étoit  une  des 
dépouilles  enlevées  fur  les  Infidèles  dansles  croi fa- 
des de  la  fin  de  l'onzième  ficelé.  On  prétend  que  le 

légat 
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légat  du  faint  fiegc  Aimar  évêque  du  Puy  avoir  t*  p.iiu 
tiré  ce  Suaire  des  mains  d’un  Juif  d’Antioche  de 
Syrie  après  la  prife  de  çette  ville  en  109$.  Un  «'«v-  *47  . 
prêtre  du  Périgord  qui  étoità  la  fuite  de  ce  pre- 
lac  quand  il  mourut , s’étant  rendu  le  maître  de  SuJ-  cdr- chr- 
cette  relique  , l’avoit  apportée  dans  fon  païs  vers  ^ ’ 1 ’ *’ 
l’an  iii  J , après  l’avoir  fauvée  dans  le  haut  d'un 
tonneau  de  vin  qu’il  avoir  fcparé  par  le  milieu 
avec  des  planches.  Aiantétéfaitenfuitecuré  d’une 
paroifle  de  village  , il  la  mit  dans  fon  églife  , mais 
renfermée  dans  le  même  tonneau  * pour  la  tenir  bahut0™* 
cachée  , & empêcher  que  les  jaloux  ne  la  lui  en- 
levaient. Les  Religieux  de  la  nouvelle  abbaïc  de 
Cadoin  qui  étoit  proche  de  ce  village  aiant  fçu 
de  lui- meme  qu’il  avoitee  tréfor,  crurent  devoir 
profiter  du  malheur  arrivé  à fon  églife  où  le  feu 
fe  mit  en  fon  abfence.Us  accoururent  comme  pour 
éteindre  l’incendie,  enfoncèrent  la  porte  de  la  fa- 
criftie  avant  que  le  feu  y prift  , & emportèrent  le 
petit  tonneau  dans  leur  monaftere.  Le  curé  à fon 
retour  redemanda  le  dépôt , mais  en  vain.  T oure 
la  grâce  qu’il  put  obtenir  fut  d’être  reçu  au  nom- 
bre des  religieux  en  quittant  fa  cure  , & d’avoir 
la  garde  de  la  relique  le  refte  de  fes  jours.  Ils  pro- 
curent aufli-tôt  un  culte  public  à ce  Suaire  , SC 
y attirèrent  les  peuples  de  tous  cotez-  Cette  dévo- 
tion foutenuepar  le  bruit  de  divers  miracles  pro- 
duifit  aux  Religieux  de  Cadoin  tant  d’offrandes 
qu’en  fort  peu  de  temps  cette  abbaïe  fe  trouva 
aflez  riche  & aflfez  puifTante  pour  fonder  fept  au- 
tres monaftercs  du  même  ordre. 

Depuis  ce  temps  la  Relique  fut  toujours  con- 
fervée  avec  beaucoup  de  foin  ôc  de  vénération  à 
Cadoin , jufqu’l  ce  que  l’an  1391  l’abbé  du  lieu 
Bertrande  Moulins  aiant  eu  avis  que  les  Anglois 
avoient  fait  defleinde  l’enlever  , alla  fecrctement 
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la  porter  à Touloufe.  On  l’y  reçut  avec  joie.  Ella 
fut  portée  en  pompe  dans  une  proceflion  folen- 
nelle  le  jour  de  faint  Jude  par  l’archevêque  Pieri  e 
de  faint  Martial  alfifté  des  neuf  autres  prélats  ave  C 
un  concours  de  près  de  trente  mille  perfonnes. 
Après  cette  ceremonie  ont  mit  le  Suaire  dans  une 
chapelle  de  l’églife  de  faint  Roch  nouvellement 
bâtie , d’où  on  le  transfera  depuis  dans  l’églife  du 
Taur.  La  ville  acheta  une  maifon  joignant  cette 
églife  pour  fervir  d’hofpice  à l’abbé  & aux  moines 
de  Cadoin , qui  par  un  traité  fait  avec  les  Capi- 
touls  confentirentque  le  S. Suaire  demeurait  à pet* 

f>ctuité  dans  cette  ville.  Six  ans  après,le  roy  Char- 
es  VIenvoiaordreau  Connctablede  France  Loui3 
de  Sancerre  qui  éroit  à Touloufe  , de  faire  portes 
le  faint  Suaire  à Paris.  C’eft  ce  qui  fut  fait  au  mois 
de  juillet , non  de  l'an  1 399  , comme  l’ont  remar- 
qué divers  auteurs  > mais  de  l’an  1398  par  l’évê- 
uede  Saintes  & l’abbé  de  Cadoin  accompagnez 
e l’AficfTeur&du  Syndic  de  la  villedc  Touloufe. 
Il  fut  reporté  quatre  mois  après  & remis  le  jour 
de  faint  André  dans  l’é^lifedc  Taur  où  il  fut  çardc 
avec  beaucoup  dedevociou  * jufqu’a  ce  qu’en  114$ 
il  fut  adroitement  enlevé  par  les  moines  de  Ca- 
doin , &C  reporté  dans  leur  abbaïe  en  Périgord. 

Quoique  ce  Suaire  foit  appellé  par  tout  le  mon- 
de Suaire  de  la  Te  fie  du  Sauveur  > & que  plufieurs 
• ne  nous  le  reprefentent  que  comme  une  coiffe  , 
4 \7'  & d’autres  même  comme  une  Véronique  ou  une 
fainte  Face  , il  paroît  avoir  été  fait  pour  envelop- 
pât tout  le  corps.  Car  on  prétend  qu’il  a huit 
pieds  de  long  fur  quatre  de  large  , d’une  toile  de 
.fin  lin.  On  ajoute  qu’il  cft  bordé  aux  deux  bouts 
avec  de  bandes  de  broderie  à la  mofaïque  , ôC 
qu’il  cft  taché  en  plufieurs  endroits  * de  fang  de 
fueur  & 4*hu^e  de  parfum.  Par  ces  qualitez  on 

veut 
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Veut  qu’il  ait  beaucoup  plus  de  rapport  que  ni  u • 

celui  de  Befançon  , ni  celui  de  Turin  avec  celui  f' 
dont  Adamnan  & Bedc  nous  ont  donné  la  def-  P *«• 
tription*.  . • , 

Entre  les  vrais  Suaires  de  tefte  , faits  de  telle  XL  IV* 
maniéré  qu’ils  fe  terminent  au  coû  , nous  n’en 
tonnoilîons  pas  de  plus  célébré  que  celui  qui  fe 
garde  à Cahors  en  Qyercy  , où  Ta  forme  & fa 
mefure  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  fuintt  Coiffi, 

C’cft  une  efpece  de  cornetre  faire  de  toile  délice  Ant.Donit 
d’  Fgyptc  , ronde  par  le  haut , & fendue  par  le  bas 
comme  pour  pouvoir  être  liée  fous  le  menton, 

& ferrée  autour  du  coû.  Elle  paroîc  comme  enfar.- 
glantéeou  de  couleur  rouffâtre  par  lededans.L’E-  * 
glife  de  Cahors  ne  fçait  à qui  elle  eft  redevable 
de  ce  prefent.  C’cft  ce  qui  a donné  lieu  à la  ref- 
fource  ordinaire  des  traditions  vulgaires  qui  fonc 
remonter  la  pofleffion  de  ces  antiquitcz  jufqu’à 
Charlemagne  ou  fon  petit  fils  Charles  le  Chauve* 

Les  auteurs  qui  ont  traicc  en  particulier  de  cette 
faintc  Coiffe  de  Cahors  , attribuent  la  perte  de 
leurs  titres  & l’impoffibiliré  où  ils  font  de  rien 
prouver  furce  fujet  au  pillage  que  les  Huguenots 
firent  de  l’églifc  de  cette  ville  l’an  ij8o.  Il  ne  leur 
refte  plus  que  quelques  moiens  de  probabilité 
Fondez  fur  la  tradition  des  derniers  temps  & fur 
le  culte  de  la  Relique  , qui  fut  recouvrée  des 
rgains  des  CalvinifteS  qui  avoient  bien  voulu  fc 
contenter  d’emporter  fa  châlTe.  On  en  fit  une  au- 
tre d’argent  où  l’on  renferma  la  Relique  l’ail  1585 
avec  les  folennitez  ordinaires  d’une  Tranfiation. 

L’on  montre  à Mayence  un  autre  Suaire  donc 
ont  prétend  que  la  tefte  & la  face  du  Seigneur  ont  .. 
été  couvertes  dans  le  tombeau.  L’opinion  que  l’on 
en  a eft  née  comme  les  autres  d’une  tradition  vuU  r.  7i. 
gaire  &c  incertaine  : & l’on  fc  contente  de  noiis  l85, 
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*•  *7-  faire  favoir  que  ce  fut  la  princefle  Kunegondé 
V qui  le  donna  à la  bienheureufe  Bilhilde.  Il  n’eft 
1*  *•  i7*  pas  entier  : & ce  qui  en  cft  refté  fe  garde  ea  par- 
tie dans  une  abbaïe  de  rcligieufes  de  cette  ville  , 
vVctUi  ccIla*  dite  Alt-Zel  *ou  vieux  monafterc,  où  on  l’ex- 
pofe  à la  vénération  des  peuples  le  lendemain  de 
Pafques.  L'autre  partie  fe  confcrve  dans  la  fa- 
criftie  de  l'églifê  carhedrale  , & eft  renfermée 
dans  un  petit  coffre  d’argent  quarré. 
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Art . 13.  Du  Saint  SEPULCRE 
de  Jesus-Chuist. 

Ly  avoitun  jardin  fur  la  coline  du  Calvaire 
près  de  l'endroit  où  Jefus  avoit  etc  crucifié  1 
ft»  19  41.  & dans  ce  jardin  étoit  un  Sépulcre  tout  neuf  où 
perfonne  navoit encore  été  mis.  Il  appartenoit  à 
Jofephd’Arimathiequi  l’avoit  fait  tailler  dans  le 
roc.  Le  corps  de  Jefus-Chrifi:  defeendude  la  croix 
y fut  mis  après  avoir  été  embaumé  : & Jofeph 
roula  une  grande  pierre  à l'entrée  du  Sépulcre. 
Le  lendemain  les  Princes  des  Prêtres  Ôc  les  Pha- 
rifîcns  voulant  s'afTurer  du  Sépulcre  , en  fcelle- 
rent  la  pierre  > Ôc  y mirent  des  gardes.  Le  jour 
d'après  un  Ange  du  Seigneur  vint  de  grand  ma- 
tin renverfer  la  pierre.  Les  femmes  qui  étoient 
venues  avec  des  parfums  entrèrent  dans  le  Sépul- 
cre par  ce  moien  > ôc  n’y  trouvèrent  point  le 
corps  de  Jefus.  Il  ch  étoit  forti  refufeité  ôc  glo- 
rieux. 

Ce  Sépulcre  eft  l’unique  des  monumens  de  la 
Paffionde  jefus-Chrift  , dont  la  confervation  ait 
paru  indubitable  avec  celle  du  bois  de  la  vraie 
Croix.  On  peut  dire  auffi  qu'étant  demeuré  feu! 
expofé  à la  vue  des  hommes  , après  qu'on  eut 
Sicrdt.  /.  i-  enterré  tous  les  Inftrumens  de  la  Paffion  doriton 
c.  17.  f.  4«t  crojt  qu’une  partie  fut  renfermée  dans  fa  grotte  , 
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il  a été  regardé  comme  le  premier  & comme  l’u- 
nique même  de  ces  objets  du  culte  des  fidèles 
jufqu  au  temps  de  l’Invention  de  la  lainre  Croix. 

La  vénération  que  l’églife  a fait  paroître  pour 
ce  monument  de  la  Rédemption  du  genre  humain 
n’a  cefic  non  plus  que  l’épifcopat  à Jerufalcm  de- 
puis la  Dcfcente  du  S.  Efprit.  L’hiftoirene  nous 
a confervé  aucune  des  marques  de  ce  culte  des 

(>remiers  fidèles  :&  peut  être  n’eurent  ils  point  la 
iberté  d’en  produire  au  dehors  beaucoup  de  dé- 
monftration  jufqu’au  temps  de  Conftantin  , quoi- 
que l’hiftoire  de  faint  Alexandre  de  Jerufalem  ne 
nous  permette  pas  de  douter  qu’on  ne  fiftdcs  pè- 
lerinages des  provinces  éloignées  au  faint  Sépul- 
cre des  le  commencement  du  troifiéme  ficelé. 
dire  le  vrai  les  Chrétiens  ne  purent  ou  n’oferent 
approcher  trop  hardiment  de  ce  lieu  confacré  par 
lamort  & la  fepulture  du  Sauveur  , tant  que  les 
Juifs  en  furent  les  maîtres.  Les  Payensqui  s’y 
établirent  apres  la  derniere  diffipation  des  Juifs  , 
ne  fe  rendirent  pas  moins  les  ennemis  de  la  gloire 
de  J efus-Chrift  fur  ce  lieu.  Ce  fut  félon  Eufebe  , * vit 

faint  Jerome  & faint  Paulin,pour  tacher  de  l’obf-  p'  497I 
curcir  que  ces  idolâtres  comblèrent  de  terre  la  ** 
caverne  du  faint  Sépulcre.  Ils  éleverent  audeffus  autntf' 
uneefpecede  terrafie  qu’ils  pavèrent  de  pierres  * 

& ils  y bâtirent  un  temple  d’idoles.  Ils  drefierenr 
la  ftatue  de  Jupiter  fur  le  Sépulcre  même  de  v 
Jefus-Chrifl  ou  fur  le  lieu  de  fa  Refurre&ion , 

& celle  de  Venus  à l’endroit  où  il  avoit  été  cru- 
cifié. Cela  fe  fit  l’an  137  par  l’ordre  de  l’empereur 
Adrien,  lors  qu’il  fit  conftruire  une  nouvelle  ville 
appellée  de  fon  nom  Æüe  au  nord  de  l’ancienne 
Jerufalem  qu’il  laiffa  enfevelie  fous  fes  ruines.  Le 
Calvaire  ainfi  profané  , & devenu  le  fiege  de  üjt  p,  61. 
l’idolatric  & de  la  fuperftition  , fe  trouva  dans ,oi-  *• 
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£«/  iemonftr  l’enceintc  de  la  nouvelle  vilJe,couverte  d'édifice?/ 
.6.  c.  >?•  or  au  jjcu  qUC  ]a  montagne  de  Sion  étant  dehors 
devint  une  terre  labourable  en  plaine  campagne 
où  Ton  faifoit  venir  des  citroüilles  & d’autres  her- 
bes potagères  , félon  la  prédi&ion  des  Prophètes* 
Depuis  que  les  empereurs  devinrent  chrétiens  * 
on  donna  le  nom  de  jerufalem  à la  ville  d’Ælie  : 
mais  ce  changement  de  nom  ne  fit  point  changer 
de  fituation  au  Calvaire  & au  faint  Sépulcre  qui 
demeurèrent  toujours  dans  le  cœur  de  la  ville*  • 
C’eft  à quoi  dévoient  prendre  garde  ceux  qui 
dans  les  fieclcs  poftericurs  nous  ont  parlé  de  leur 
fituation  comme  elle  étoit  du  temps  de  Tcfus- 
Chrift. 

Conftantin  aiant  exterminé  les  derniers  perle- 
cuteurs  du  nom  chrétien  dans  la  mort  de  Lici- 
nius  , puis  pourvu  à la  pureté  de  la  Foy  & au 
repos  de  l’églife  par  le  concile  œcuménique  de 
Nicée , crut  qu’il  étoit  encore  de  fon  devoir  de 
relever  la  gloire  des  lieux  confierez  parla  vie  éc 
la  mort  de  Jefus-Chrift.  Refolu  fur  toutes  cho fes 
de  rétablir  l'honneur  du  faint  Sépulcre  , il  donna 
ordre  d’y  bâtir  une  églife  magnifique  pour  y fer- 
vir  de  monument  à la  Refurredion  de  ce  divin 
; Sauveur.  Ce  fut  fainte  Helene  fa  mere  qui  fe 
Cenft  i.  j e chargea  d’en  executer  la  commiflion.  Elle  vint  à 
j t„f,  s»cr,  Ælie  ou  Jerufalem  fur  la  fin  de  l’an  32^,  com- 
mença par  faire  abattre  le  temple  & les  deux  ido- 
les qui  occupoicnt  le  Calvaire,  & qui  deshono- 
roientou  profanoient  une  place  confacrccpar  la 
morr,  la  lepulture&  la  refurredion  du  Sauveur. 
On  en  ôta  enfuite  les  terrres  & toutes  les  immon- 
dices y ÔC  l’on  creufa  fi  avant  que  l’on  découvrit 
le  faint  Sépulcre.  La  nouvelle  que  reçut  Conf- 
rantin  de  la  découverte  de  ce  monument  facrc 
qui  étoit  demeuré  caché  fous  la  terre  depuis  tant 

.»  * d années  , 


ltufelt.  vit. 
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«Tannées  , lui  caufa  une  joie  fi  fenfible  , qu’il  ne 
voulut  rien  épargner  pour  en  orner  le  lieu.  Il  n’y 
eut  rien  de  plus  magnifique  que  la  bafilique  qu’il 
y fit  conftruire.  Le  faint  Sépulcre  faifoit  comme  ^ 

la  teftedeccgrand  & fuperbe  édifice,  félon  Eu-  jj.  j4.’  1 

febe,  après  que  l’on  eut  ôté  un  ancien  veftibule 
qui  étoit  au  devant , & qui  félon  faint  Cyrille  de  OynU%  etu  ■ 
Jerufalem  avoit  été  taillé  dans  le  roc  même  aufli-  ,4«**  ,44* 
bien  que  le  Sépulcre.  On  y drefifa  de  riches  co- 
lonnes accompagnées  de  divers  autres  ornemens. 

La  chapelle  du  faint  Sépulcre  fut  appellée  ^nafia-  vaitf.  üfrt. 
fis  ou  la  RcfurrtEtion  : & bientôt  après  le  nom  ^ia^na^  & 
d’Anaftafis  fe  donna  à toute  la  Bafilique  avec  fes  Hitr.  p.  ÎOj, 
dépendances  qui  failoicnt  une  grande  fuite  d’édi-  Euf* 
fices.  On  la  nomma  aufli  Marty  non  *,  & ce  nom  fut 
emploie  dans  la  fuite  des  temps  pour  marquer  les 
églifes  bâties  fur  les  tombeaux  des  Martyrs.  Mais 
il  eft  bonde  remarquer  que  le  Martyrion  & TA- 
naftafisfe  prennent  aufli  fouvent  & aufli  indiffé- 
remment pour  le  faint  Sépulcre  que  pour  la  bafi,- 
liquedela  Refurre&ion  dans  faint  Jerome  &c  la 
plûpart  des  auteurs  fuivans  qui  ont  eut  occafion. 
d’en  parler. 

Cette  chapelle  du  faint  Sépulcre  qui  a mérité  le 
nom  d’églile  à partàcaufe  de  fa  capacité , étoit 
fi  grande  qu’elle  fervoit  d’auditoire  à tout  le  peu- 

file  de  la  ville  pour  entendre  la  prédication.  Après  Fuftyt  ?*. 
e faint  Sépulcre  Ton  avoit  laifle  un  grand  efpace  J'  J* 
découvert,  mais  tout  pavé  de  belles  pierres,  & 
tout  environné  de  galleries  hors  le  côté  qui  regar- 
doit  ce  Sépulcre.  Dans  cet  efpace  qui  avoit  qua- 
rre-vingts  pas  de  long  fe  voioient  encore  des  mar-  u 
ques  où  des  reftes  du  jardin  où  Jcfus  Chrift  avoit 
été  enterré  vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle  , , 
comme  le  témoigne  faint  Cyrille  évêque  de  Jerà-O^ 
falera  qui  vivoit  alors  , malgré  les  grands  chan- 
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gemensqu’y  avoient  apportez  les  travaux  de  l’em- 
pereur  Adrien  , &c  ceux  du  grand  Conftantin.  Ce 
Zufcb.fufY  câtéoppofé  au  faint  Sépulcre  , & qui  étoit  celui 
de  l’Orient  3 étoit  fermé  par  la  grande  bafilique. 
La  dédicacé  s’en  fit  fous  le  nom  de  la  Refurrec- 
tion  au  mois  d’o&obre  de  l’an  335  qui  étoit  la 
trentième  année  de  l’empereur. Conftantin,  par  un 
* très-grand  nombre  d’évêques  qui  s’étoient  tranf- 
portez  à Jerufalem  après  le  concile  de  Tyr. Depuis 
ce  temps  l’on  vit  augmenter  de  jour  en  jour  la  célé- 
brité du  culte  que  les  Chrétiens  rendoienrau  faint 
Sépulcre.  Ce  ne  fut  plus  qu’un  concours  pref- 
que  continuel  de  peuples  qui  venoient  de  toutes 
parts  à Jerufalem  pour  honorer  ce  facré  monu- 
Aug  civ.  d ment.  S.  Auguftin  témoigne  que  fans  fe  conten- 
1.  il . c.  18.  tel.  daller  ou  d’envoier  fur  les  lieux  offrir  les 
vœux  3c  fes  prières  à Dieu,  on  tranfportoit  en- 
core par  dévotion  de  la  terre  d’autour  de  ce  Sé- 
pulcre jufqu’aux  extremitez  du  monde  pour  s’en 
ïervir  contre  les  infultes  des  démons,  contre  les 
maladies  , & à diverfes  operations  de  miracles 
. que  Dieuaccordoit  à la  foy  des  particuliers.  On 
l’appel loit  la  Tern-faintc  : on  lui  marquoit  fes 
relpeéts  différemment , les  uns  en  la  gardant  pré- 
cieufement  chez  eux  ,les  autres  en  la  diftribuant 
charitablement.  On  bâtilToit  même  quelquefois 
deséglifes  en  l’honneur  du  faint  'Sépulcre  de  Je- 
fus-Chtift  dans  les  lieux  où  l’on  confervoit  de 
Aug  ap.  f*.  cette  pouffiere.  Il  fembleaufli  qu’il  ne  faille  point 
«i.»»?.  19  entendre  autre  chofe  que  cette  pouffiere  dans  le 
même  Auteur  , lors  qu’il  dit  que  les  Donatiftes 
mêmes  adoroient  la  terre  que  l’on  apportoitd’O- 
rient. 


XLVII.  L’églifede  la  Refurredionq  u’on  appelloit  auffi 
l’églifcdu  faint  Sépulcre  & l’églifc  de  la  Croix  , 
s’eft  confervée  dans  fop  premier  éclat  jufqu’aux 

incurfions 
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incurfionsque  les  Perfes  firent  en  Palcftine  vers 
Icscommenccmens  du  feptiéme  fiecle.  Ils  en  rui-  Jr» 
nerent  une  grande  partie  l’an  6 14,  lors  qu’ils  en-  W'1'1'''** 
levèrent  le  bois  de  la  vraie  Croix  , & qu’ils  em- 
menèrent le  patriarche  Zacharie  prifonnier  avec 
les  principaux  du  clergé  & du  peuple.  Après  le 
recouvrement  de  la  faintc  Croix  , le  patriarche 
Paint  Modefte  fucccfleur  de  Zacharie  la  fit  repa«« 
rer  vers  l’an  tfjj  par  l’autorité  &c  l’affiftance  dft 
l’empereur  Heraclius  , & il  rétablit  le  culte  dut 
Paint  Sépulcre  dans  Ton  premier  luftre.  Les  Sarra-- 
fins  qui  depuis  ce  temps  répandirent  dans  la  Pa-. 

Jeftine  & dans  Jerufalem une  terreur  prefquccon- 
tinuclle  par  leurs  frequentes  incurfions , ne  purent  ujém».  tu. 
faire  rallentir  l’ardeur  des  pèlerinages  que  les 
Chrétiens  y faifoient  des  extremitez  de  l’Occi- 
dent  & du  Septentrion  à mefure  que  la  lumière  de  f‘t!L  " 
l'évangile  penctroit  les  tencbrcsdeces  païs  fi  éloi- 
gnez.  La  révolution  des  temps  accompagnée  de  £„x. 
diverfes  calamitez  , mais  toujours  combattue  par 
le  zelc  des  Chrétiens  , a fait  changer  fouvent  de 
face  au  faint  Sépulcre  : mais  elle  n’a  pu  donner  la 
moindre  atteinte  à fa  fituation.Les  infidèles  cher- 
chant à le  détruire  , les  fideles  travaillant  à le 
maintenir  & à l’orner  déplus  en  plus  , ont  pu 
changer  aufli  fa  forme  plus  d’une  fois  : mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n’ont  touché  à fa  matière. 

C’eft  au  moins  l’opinion  de  tous  les  modernes , fi 
l’on  en  excepte  le  chevalier  Guillaume  Baldenfel  /*«•*>»• 
qui  compofa  l’an  1337  l’hiftoitc  de  fon  voiage  en  s*’ 
la  Tcrre-fainte.  Cet  auteur  prétend  que  le  monu- 
ment qui  fc  voioit  de  fon  temps  n’étoit  pas  celui 
dans  lequel  on  avoir  mis  le  corps  de  Jefijs-Chrift.. 

Il  cft  certain  que  Celui-ci , félon  l’Ecriture  * éroi* 
tout  d’une  pierre  vive,  & creufé  dans  le  roc.  : au 
lieu  que  celui  que  l’on  monrroit  auxiv  fiecle  étoit 
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pompofé  de  pluficurs  pierres  , & maçonné  de  el-* 
ment  d’une  maniéré  même  peu  délicate  & peu 
polie.  D’ailleurs , ajoute  Baldenfcl,  le  lieu  du  faint 
SCpulcredeN.  S.  aiant  été  pofledépar  les  Infi- 
dèles long-temps  ayant  que  d’être  tombé  entre 
les  mains  des  Latins  , en  avoit  été  profané  de 
telle  forte  qu’ils  n’y  avoient  rien  laifle  qui  puft 
attirer  la  dévotion  des  Chrétiens.  Mais  s’ils  tari- 
fèrent le  Sépulcre  , & s’ils  en  dilfiperent  les  mor- 
ceaux , ils  ne  purent  ni  enlever  ni  détruire  la. 
grotte  : & ce  fut  toujours  un  objet  légitime  de 
dévotion  dans  la  pieté  que  les  fideles  avoient 
pour  la  Paillon  & la  Refurre&iqn  du  Sauveur. 
De  forte  quel!  la  grotte  n’étoit  point  le. Sépulcre 
de  Tcfus-Chrift,  elle  en  étoit  au  moins  le  tombeau 
8c  le  monument. 

«Vin.  Quoi  qu’il  en  puifle  être  de  cette  atteftation  de 
‘ ‘ 5 Baldenfel  qui  elt  conteftée  par  des  Religieux  de 
i,  faint  François  .commiffaircs  8c  gardiens  du  faint 
Sépulcre,  Dieu  permit  quece  lieu  facré  fuft  ôte 
aux  Chrétiens  dès  le  feptiéme  fiecle , & qu’il  paf- 
faft  tantôt  aux  Arabes  , tantôt  aux  Perfans  , mais 
toujours  à des  infidèles  & à des  ennemis  du  nom 
de  Jefus-Chrift.  Il  fut  rendu  aux  Chrétiens  vers 
E/mW,  la  fin  du  huitième.  A^ron  roy  des  Perfes  8>C  des 
vl>spond.‘ 4».  Sarraxins  qui  avoit  lucccdé  à fon  frere  Moi'fe 
?*+•  »■  »•  1^784,  lachantque  Charlemagne  avoit  envoio 
«oo.  »-  j.  vj£ter  je  pajnt  Sépulcre  à Jerufalem  avec  des  pre- 
fens  pour  le  lieu  8c  des  aumônes  pour  les  pauvres 
chrétiens  du  païs  , lui  fit  un  don  de  ce  faint  mo- 
nument. On  ajoute  même  qu’il  y comprit  la  ville 
de  Jerufalem  8c  tout  fon  territoire  : & que  les 
çlcfs  du  S.  Sépulcre  lui  furent  envoiées  fan  8oa 
par  Jean  patriarche  de  Jerufalem.  La  chofc  ne 
parortpas  incroiableà  ceux  qui  confiderent  l’em- 
|>rç$çmçnt  avec  lc^qçl  ^*ron  reçheichoic  l’ami-. 
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tii  de  Charlemagne  : mais  c’étoit  une  gratifica- 
tion qui  devoir  finir  avec  lui , 8c  le  faint  Sépulcre 
retourpa  au*  etrangers  incontinent  après  fa 
mort. 

Cette  nouvelle  fervitude  dura  jufqu’au  temps 
des  croifadcs  qui  Ce  firent  de  l'Occident  depuis  la 
fin  de  l’onzième  fiecle  fous  le  nom  de  guerres 
fàintes.  Le  faint  Sépulcre  revint  alors  en  Ta  pof* 
feflion  des  Chrétiens  depuis  l’an  1099  que  Gode- 
froy de  Bouillon  fut  fait  roy  de  Jerufalem.  Il  re- 
tourna fous  le  joug  des  Infidèles  , lors  qu’en 
1187  Saladin  Sultan  d’Egypte  & de  Syrie  fe  ren- 
dit le  maître  de  la  Terre-fainte.  Le  peu  de  fuccès 
que  Dieu  a donné  aux  croifades  8c  aux  armes  des 
Chrétiens  qui  avoient  pour  prétexte  la  délivrance 
du  faint  Sépulcre  de  nôtre  Seigneur  , 8c  le  re- 
couvrement des  lieux  faints  , a fait  douter  fi  l’at- 
tache que  nous  y avions  étoit  conforme  à fa  vo- 
lonté. A ia  fin  , le  faint  Sépulcre  du  Sauveur  eft 
tombé  fous  la  puiflance  des  Turcs  depuis  que 
Selimlprit  Jerufalem  8c  la  Terre  fainte  fur  les 
Caliphes  d’Egypte  en  1517  : & tandis  qu’à  la  fa- 
veur d’un  tribut  la  garde  en  a été  laiflee  aux  Chré- 
tiens fous  la  main  des  Religieux  de  faint  Fran- 
çois , le  Grand  Seigneur  prend  avec  beaucoup 
d’oftentation  parmi  fes  principales  qualitez  celle 
de  ProteÜtur  du  faint  Sépulcre  de  Chrift  crucifié  avec 
celle  de  Serviteur  des  villes  de  la  Mecque  & de 
Medine  * c’eft-à-dire  d’Efclave  de  Mahomcr. 
C’cft  un  honneur  à peu  près  femblablc  à celui 
qu’eurent  les  foldats  que  les  Juifs  obtinrent  dç 
pilate  pour  garder  ce  Sépulcre. 
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$.  i.  REPOS  DELA  SEPULTURE 
et  Descente  aux  Enfers. 


T A fefte  du  grand  Sabbat  & de  la  Pafque  qui 
JL/continuoit  le  lendemain  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift,  n’empêcha  pas  les  Prêtres  & les  Phari- 
fîens  d’aller  trouver  Pilate,  & de  lui  demander 
des  foldats  pour  garder  Ton  tombeau.  C’étoit  vio- 
ler la  faintetédu  repos  preferit  par  la  loy  dont 
ils  vouloient  paroître  d’ailleurs  fi  jaloux.  Mais 
l’Eglife  honore  en  ce  jour  le  Rtpos  myfterieux 
que  Jefus-Chrift  garda  en  ce  jour  dans  Ton  Sépul- 
cre , & en  même  temps  fa  Dcfcente  aux  Enfers  , 
c’eft  à-dire  l'état  où  il  s’eft  trouvé  durant  tout  le 
-temps  de  la  feparation  de  Ton  aroe  d’avec  fon 
corps.  L’évangile  ne  nous  a rien  appris  de  cette 
Defcente  aux  Enfers.  Si  cela  regarde  fon  corps, 
c’cft  fa  Sépulture  que  nous  devons  entendre  par 
cette  manière  déparier  , fuivant  le  langage  ordi- 
naire de  l’Ecriture  fainte  qui  marque  louvent  le 
tombeau  par  le  terme  d’enfer.  Mais  s’il  s’agit  de 
’jiug  tf.  i«4.  foname,  cette  Defcente  aux  Enfers  peut  êtreco»- 
simtr.'in’pf.  fiderée comme  une  vifite  que  le  Sauveur  a rendue 
us.  ».  i.  f aux  ames  des  Juftes  de  l'ancien  Teftament  dans 
1 Vif»,  i,  h.  les  beux  où  elles  croient  retenues , lieux  appeliez 
«4™.  r.  7ii.  Je  Sein  d’ Abraham  avec  aflez  peu  de  raifon  félon 
vit-  ^a,nt  Auguftin  , pour  leur  annoncer  leur  déli- 
gm.  c.  ij.  f.  vrance  prochaine.  C’a  été  le  fentiment  de  faint 
»«.  îi.t-  Ambroife , de  faint  ’ Auguftin  , de  faint  Jerome, 

&; 


ou  Veille  b ï P asque  s;  535E 

des  autres  anciens  PeresderEgliiè  , dont  quel*  • 

ques-uns  y ont  appliqué  ce  que  iaint  Paul  dit  aux  W-  v*. 
Ephefiens  » que  Jefus-Chrift  étant  monté  en  haut  s* 
a mené  captive  une  multitudede  captifs  ; & qu’il 
ne  monta  ainfi  après  fa  rcfurre&ion  que  parce 
qu’il  étoit  defeendu  auparavant  dans  les  parties 
les  plus  bafles  de  la  terre. 

Plufieurs  ont  cru  devoir  entendre  auffi  de  la 
Defccnte  de  Jefus-Chrift  aux  Enfers  l’endroit  de 
la  première  epitre  de  faint  Pierre  où  cet  Apôtre 
dit  o que  le  Sauveur  étant  mort  en  fa  chair  , puis  t Pt*,  i- 
refufeité  par  l’Efprit , alla  auffi  par  le  même  Eipric 
prêcher  aux  efprits  qui  étoient  retenus  en  prifon. 

L’endroit  eft  fi  obfcur  que  faint  Auguftin  prefle  ^ ( 
da  l’expliquer  paru*  évêque  de  fes  amis  n’a  pu  JgjLvU. 
comprendre  comment  on  pourroit  appliquer  à la 
Defcente  de  Jefus-Chrift  aux  enfers  ce  que  faint 
Pierre  ajoute  que  ces  efprits  retenus  en  prifon  à 

3ui  il  alla  prêcher  étoient  les  incrédules  du  temps 
e Noé.  Mais  il  n’a  point  prétendu  exclurre  l’au- 
tre fens  qui  eft  aujourd’hui  le  plus  communément 
reçu  parmi  nous.  Il  nous  fuffitde  remarquer  fui-  *'  * 
vant  lapenfécdccefaintDo&eurquec’eft  la  foy 
de  l’Eglifeque  J.  C.  mort  en  fa  chair  eft  defeendu 
aux  enfers,  félon  que  faint  Pierre  même  l’a  fait  fl. 

aftez  connoîtrc  dans  la  première  prédication  qu’il 
fit  après  la  Pentecoftc  ; & de  reconnoître  qu’il  a 
délié  les  liens  de  l’enfer  fans  que  nous  puiffions 
affiner  qui  furent  ceux  précifément  qui  profitèrent 
alors  de  la  grâce  de  cette  délivrance. 

C’eft  un  myftcrc  que  l’Eglifc  fembloit  n’avoir 
voulu  honorer  que  par  fon  filcnce  : cependant  il 
paroît  qu’en  quelques  endroits  elle  s’en  eft  ex- 
pliquée encore  autrement.  Car  nous  trouvons 
une  efpecc  de  fefte  établie  en  ce  Samedy-fainc 
dans  la  Syrie  fous  le  titre  & Annonciation  de  Jtfus - 
- Chrifi 
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VU  Chrift  aux  Pères  demeurâtes  aux  enfers  } autrement  J 
enmft.  tp.  \f'  l’hcureufe  nouvelle  qu’il  leur  apprit  de  leurdèli* 
?,Tu  °T'’S  vrance  acquife  dans  Ton  fang,  & procuré  par  la 
40.  mort  qu’il  venoit  de  fouffrir  pour  eux  comme 

pour  ceux  qui  viendroient  après  lui. 

$.2.  Feste  de  la  Veille  de  Pasques; 

L’Office  qui  regarde  la  Sépulture  & le  Repos 
du  Seigneur  dans  Ton  tombeau,  &quiavoit 
autrefois  routes  fes  oraifons  propres  en  France  , 
“d  termine  à l’heure  de  none  , & n’a  point  de 
*>».  p.  tp  mefle,non  pas  même  celle  des  Préfanêtifiez  où 
J’on  auroit  pu  au  moins  recevoir  la  communion 
fans  facrifice  & fans  oblation,  comme  il  fe  pra- 
tiquoitchcz  les  Grecs  tous  les  jours  dç  jeûne  en 
Carefme,  &chez  les  Latins  le  jour  du  Vcndrcdy- 
faint.  L’ufage  en  eft  très  anciens  : & l’on  ne  voit 
point  de  temps  où  il  n’ait  pas  etc  dans  l’églife 
d’Occident.  Il  fubfifta  encore  après  que  l’on  eut 
apporté  quelque  changement  à celui  du  Vendrc- 
dy-faint , & que  l’on  y eut  introduit  la  mefle  des 
Préfan&ifiez.  Mais  ce  qui  empêcha  qu’on  ne  fift 
quelqueétabliflcment  fcmblablepour  le  Samcdy- 
làint  , fut  l’officedela  Veille  de  Pasques,  qui 
commençant  précifcment  après  l’heure  de  none 
qui  s’étendoit  jufqu’au  coucher  du  folcil  , occu- 
poit  le  temps  qu’on  auroit  donné  à la  mefle  du 
jour  s’il  y en  avoit  eu  , à caufe  que  le  jeûne^n’au- 
roit  pas  permis  qu’on  l’avançaft  plutôt^ 

La  Veille  de  Pafques  s’appelle  auffi  allez  com- 
munément la  Veille  du  Samedy-faint  , non  pas  à 
caufe  de  la  nuit  qui  fuit  le  Vcndredy-faint  ( qui 

forte  d’ailleurs  le  même  nom  dans  les  lieux  où 
on  veille  cette  nuit  ) mais  parce  que  l’on  a avan- 
cé les  offices  de  la  nuit  de  Pafques  au  jour  qui  la 
précède.  C’eft  la  première  de  tputes  les  Veille? 

de 
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de  l'année  en  dignité  : c’eftauffi  la  première  pour 
l'antiquité  > fi  Ton  a égard  aux  établiffcmens  de 
l’Eglifc.  Elle  a toujours  paffé  pour  la  plus  impor- 
tante  6c  la  plus  indifpenfable  de  toutes  ,comm« 
la  plus  longue , la  plus  chargée  de  pratiques  3c 
d'oofervation  , joignant  immédiatement  l'office 
de  la  grande  fefte  de  Pafqucs  au  jfien  , fur  tout 
lors  quelle  commençoit  après  l’heure  de  nonc  ou 
vers  le  coucher  du  foleil.  Car  alors  elle  feconti- 
nuoit  jufqu’au  point  du  jour  du  Dimanche  par  les 
fidèles  de  tout  état,  la  plupart  à jeun  du  V endredy 
6c  quelques-uns  du  Jeudy-faint  depuis  le  fouper. 

Dans  les  lieux  même  où  les  ceremonies  étoienc 
plus  courtes,^  où  il  y avoir  moins  de  Catéchumè- 
nes à baptifer  , on  avoit  grand  foin  de  recomman- 
der de  ne  point  finir  les  offices  de  cetre  célébré 
Veille  avant  le  chant  du  coq  qui  étoit  l’heure 
d’offrir  le  facrifice  & de  communier  6c  de  rom- 
pre enfuite  le  jeûne  du  Carefmc.  Alors  on  em- 
ploioit  le  temps  qui  reftoit  entre  les diverfes  Bene-  ^ 
dirions  3c  la  Meffe  à liredes  leçons  de  la  Loy  , («//.  C»r,«K 
des  Prophètes  ou  des  Pfcaumes  , ou  à faire  qucl- 

3ue  inftrudtion  au  peuple.  Dans  les  autres  veilles 
e l’année  l’on  rctournoit  après  l’heure  de  vêpres 
prendre  fa  refe&ion  & un  peu  de  repos  , puis  l’on 
revenoit  àl’églifc  : & fi  l’on  en  excepte  celles  de 
Noël  3c  de  l’Epiphanie  , elles  fe  terminoient  or-  s r*'fintt4* 
dinairement  vers  le  minuit.  Mais  celle  de  Pafqucs  * * 7* 
n’avoit  point  d’interruption  ni  de  relâche  , faifanc 
paffer  les  fidcles  d’un  foleil  à l’autre  dans  l’Eglifei 
6c  cet  ufage  qui  n’a  ceffé  chez  les  Latins  que  depuis 
que  l’on  a commencé  les  offices  de  cette  grande 
Veille  dès  le  matin  ou  l’heure  de  tierce  du  Same- 
dy  , fubfifte  toujours  chez  les  Grecs.  Car  il  partent  J*1'* 
encore  aujourd  huy  comme  autrefois  la  nuit  en- 
tière dans  l’églife  à lire  l’Ecriture  ou  à chanter  , 

juiqu  a 
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jufqu’à  l’heure  de  l’office  de  Pafques,  qu’ils  com3 
mencent  même  tout  de  fuite  au  lever  dufoleil  fans 
fortir  de  l’églifc.  L’office  de  cette  Veille  commen- 
ce dès  l’heure  de  none  ou  trois  heures  après  midy. 
Mais  ileft  permis  aux  moines  de  aux  prêtres  de 
faire  porter  dans  la  facriftie  un  morceau  de  pain  , 
quelques  figues  feches  ou  quelques  dattes.  Ce  qui 
s'étend  fans  doute  à tous  les  autres  qui  doivent 
pafTer  toute  la  nuit  avec  eux  dans  l’églifc  , pour 
empêcher  que  la  longue  abftinencc  ne  les  fafle 
tomber  en  défaillance. 

Car  encore  qu’il  ait  été  défendu  en  tout  temps 
de  jeûner  chez  eux  les  famedis  de  l’année  qui 
font  autant  de  feftes  & de  jours  de  facrifice  & de 
réjouiflance , ils  ont  toujours  excepté  le  Samedy- 
faint  de  cette  réglé  pour  faire.de  leur  abftinence 
une  préparation  à la  grande  fefte  de  Pafques. 
Leur  Carefmc  pour  les  grands  jeûnes  commen- 
çant le  lundy  que  nous  appelions  de  la  Quinqua- 
gefîme , deux  jours  devant  le  nôtre  , n’avoit  que 
trentc-fix  jours  de  jeûne  en  y comprenant  même 
celui  du  Samcdy-faint.  Plufieurs  d’entre  les  La- 
tins ont  eu  la  dévotion  de  commencer  auffi  le 


Carefme  dès  le  Lundy  de  la  Quinquagefime.  Il 
fe  trouvoit  ainfi  deux  jeûnesde  furcroît  aux  qua- 
rante qu’ils  croioient  de  l’efTencc  ou  de  l’inte- 
Luf.  t.  ».  grité  du  Carefme.  Ceux  qui  craignoicnt  de  trop 
p*  faire  prenoient  ce  prétexte  pour  rompre  le  jeûne 
le  Samcdy-faint  & le  Jcudy  precedent.  Mais  l’E-  » 
glife  a mieux  aimé  leur  faire  retrancher  les  deux 
jeûnes  du  lundy  & du  mardy  d’avant  les  Cendres  , 
fur  tout  hors  , des  cloîtres  , que  de  laifTer  faire 
cette  brèche  à ladifciplinedela  Semaine-fainte  , 
dont  les  jeûnes  ont  toujours  été  plus  indifpenfa- 
bles  Sc  plus  rigides  que  ceux  du  refte  du  Carefmc. 
Cependant  lEglife  Romaine  a donné  l’exemple 
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elle-même  de  quelque  difpcnfe  , non  pour  dé- 
truire bu  affoiblir  le  jeûne  du  Samedy-faint , mais 
pour  en  adoucir  TabUinencc.  Car  on  a permis  à Kacr.Hitt. 
Rome  de  manger  en  ce  jour  des  œufs  , du  laie  & *' )i3"  ^ 17  ' 
du  fromage,  pour  commencer  dèflors  les  réjouif- 
fânees  dePafques  : ce  qui  ne  s’accordoit  à aucun 
jour  de  Carcfme,  non  pas  même  aux  dimanches 
qui  étoient  toujours  exempts  du  jeûne  d’ailleurs  , 
ôc  donnoient  cependant  matière  de  joie  en  renou- 
velant la  mémoire  de  la  Refurre&ion  du  Sau- 

. k 

veur. 

Ces  premières  réjouiflances  de  la  grande  fefte 
de  Pafquesont  paru  fi  convenables  aux  obferva- 
tions  de  cette  Veille,  & tellement  compatibles 
avec  l’obligation  du  jeûne  , que  plufieurs  Eglifes  AVjtn  cap. 
ont  fait  du  Samedy-faint  une  fefte  de  commande-  Jh9»*JP 
ment  pour  être  chômée  parmi  les  peuples  , de- 
puis  même  la  redudion  & le  retranchement  qu’on 
a fait  à l'égard  des  autres  jours  de  la  Semaine- 
fainte.  Mais  par  la  fuite  elle  fut  réduite  elle-mê- 
me au  rang  des  demi-feftes  , comme  l’on  fit  au  t*v.  nnr. 
concile  de  Trêves  de  l’an  1549  , où  on  fe  con-  * 
tenta  de  l’obligation  delà  chômer  jufqu’i  midy. 
Maintenant  clic  eft  remife  prcfque  par  tout  à U 
dévotion  volontaire  des  particuliers  , & l’on  fc 
contente  d’y  laifler  vacqucr  le  Palais  fans  fufpen- 
dre  ni  le  travail  des  mains  ni  le  négoce,  commç 
onenufedans  le  reftedcla  Semaine- fainte. 

$.3.0  F FI  CE  S DU  S AM  ED  Y-S  AINT 

ou  plutôt  de  la  Veille  de  Pasqu es. 

Article  I. 


L’Eglise  n’a  point  trouvé  de  temps  plus  conve- 
nable que  celui  d’entre  la  mort  & la  refurrec- 
tion  deJcfus-Chrift  pour  célébrer  le  Bapte’me 

des 
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des  f idclcs , & la  Régénération  des  Enfant 
de  Dieu  , parce  qu’il  s’agit  de  reprerenter  le  parta- 
ge qu’on  leur  fait  faire  de  la  morrdu  vieil  hommd 
ou  du  péché  enfeveli  dans  le  tombeau  du  Sau- 
veur à la  vie  nouvelle  qu’il  nous  procure  par  la 
grâce  du  Baptême.  C'eft  où  elle  a eu  intention 
de  rapporter  tous  les  offices  & les  ceremonies  dont 
elle  accompagne  les  prières  publiques  de  cette  ce- 
lebre  Veille.N’àyant  pas  trouve  la  nuit  de  Pafques 
afTez  longue  ou  a flei  commode  pour  s’acquitter 
de  tous  ces  offices,  fans  parler  de  divers  inconve- 
niens  que  caufoient  les  tenebres  , elle  a cru  de- 
voir les  avancer  dès  le  midy  du  Samedy  , & me- 
me encore  dès  l’heure  de  tierce  : fur  tout  depuis 
la  condefcendance  qu’elle  a eue  de  laiffcr  abbreger 
le  jeûne  du  jour  qui  ne  devoit  être  rompue  qu’a- 
près  la  méfié  & les  vêpres  de  la  Veille  de  Pafques 
dont  tous  ces  offices  font  fuivis. 

Avant  ces  derniers  reglemens  qui  n’ont  été  éta- 
blis que  depuisqu’on  a vû  cefler  l’ufage  du  Bap- 
tême general  & folennel  qui  fedonnoit  avec  tant 
■ d’éclat  & de  ma jefté  aux  Veilles  de  Pafques  Sc  de 

Pentecoftc  , on  faifoit  venir  à l’ég'ifcdès  le  ma- 
tin du  Samedy-faint  tous  les  Cate’chumenes 
qui  étoient  reçus  pour  être  baptifez  , & qui 
avoient  été  préparez  durant  le  Carefmc  dans  les 
Scrutins  dont  nous  avons  rapporté  l’hiftoirc  au 
cri  R vli  mccredy  de  la  iv  femaine  , jour  de  l’Aveugle-né. 
».  ».  Mu/.  /».  Cette  artemblée  des  Catéchumènes  pub'iquement 
j,  ti.  indiquée  dans  le  dernier  Scrutin  le  faifoit  vds 
l’heure  de  tierce  ou  à neuf  heures  environ  , quand 
ils  dévoient  recevoir  le  baptême  à la  fin  du  jour  ^ 
ou  feulement  vers  le  midy  , s’ils  ne  dévoient  être 
baptifez  que  la  nuit.  Là  on  les  catéchifoit  peur 
la  dernicrc  fois  , & on  leur  faifoit  rendre  compte 
de  tout  ce  qu’ils  avoicot  appris  ou  retenu  dans 
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ïe$  Scrutins.  Surtout  on  lcsobligeoit  ( hors  les 
petits  enfans  ) à s'expliquer  chacun  félon  leurca» 

? >acitc  fur  lescommencemens  des  quatre  Evange- 
iftes  , fur  le  Symbole  de  la  Foy  qu’on  leur  avoir 
donné  , de  furl’Oraifon  Dominicale.  Ils  étoienc 
rangez  , foie  dans  le  baptiftere  , foit  dans  le  bas 
de  l’Eglife  , de  la  même  maniéré  qu’on  les  avoir 
difpofez  durant  les  Scrutins  , les  hommes  & les 
garçons  à la  droite  > les  femmes  de  les  Elles  à la 
gauche. 

Les  inftru&ions  finies  , le  Prêtre  accompagné 
de  fes  miniftres  alloit  par  les  rangs  faire  le  figne  de 
croix  fur  le  front  de  chacun  en  particulier.  Il  leur 
impofoitenfuite  la  main  fur  la  tefte,  & leur  fai  foit  tw.  Sacr. 
le  dernier  cxorcifme.  Il  leur  touchoit  les  narines  76- 

d’abord  de  enfuite  les  oreilles  * avec  le  pouce,dont  * Aujour- 
il  avoir  pris  de  fa  falive  pour  leur  en  frotter  les  commencé 
extremitez  deces  parties,  en  leur  difant  Ephphtta,  par  les  oreil- 
c’eftà-dire  ouvrez. -vous  , qui  eft  une  repetion  Ic** 
de  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  auSourd-&-Muet  7.  jj. 

en  le  gucrüïant  avec  fa  falive. 

Après  cette  ceremonie  il  leur  faifoit  à tous  l’un  V. 
apres  l’autre  les  Onètionsqui  dévoient  précéder  s“r'  GtU^ 
le  Baptême  avec  de  l’huilcexorcifée  de  fanéfcifiéc,  Ord  Rom 
que  nous  appelions  l’huile  des  Catéchumènes.  Il 
les  faifoit  d’abord  fur  la  poitrine , & enfuite  fur  Am*Ur.  /.  t. 
les  épaules  , en  les  faifant  renoncer  tout  haut  à c‘  l*' 
Satan , à fes  œuvres  de  à fes  pompes , par  trois  ré- 
ponfesdiftin&es  à fes  interrogations.  Cette  der- 
nière ceremonie  qui  fe  faifoit  d’une  maniéré  fort 
modefte  & fort  refervée  , fur  tour  depuis  le  fep- 
tiéme  fiecle  , avoit  fuccedé  à une  autre  qui  ne  fai- 
foit point  de  peine  , de  qui  n’intereflbit  point  la 
pudeur  des  filles  même  dans  les  fiecles  de  l’âge 
d’or  de  l’Eglife>où  Ton  marchoitavcc  fimplicité 
dans  l’innocence.  C’eft  pourquoi  onn’avoit  point 
Partit  L Mm  fait 
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fait  difficulté  dans  ces  premiers  temps  d'oindre  Ie§ 
Catéchumcns  par  tout  le  corps  comme  les  Athlè- 
tes qui  fe  préparoient  à combattre  dans  les  jeux 
publics  de  l'ancienne  Grèce.  C'étoit  l'expreffion 
meme  des  faints  Peres  qui  ne  faifoient  point  feru- 
pule  d'emprunter  des  payens  8c  des  profanes  ces 
fortes  de  comparaifons  après  l'apôtre  faint  Paul 

Îui  a propole  l'exemple  même  des  Athlètes  aux 
delcs  de  Corinthe.  » Celui  qui  fe  prépare  au 
Baptême  , difoit  faint  Chryfoftome  » eft  frotté 
d'huile  à la  maniéré  des  Athlètes , parce  qu'il  doit 
entrer  dans  la  carrière  que  courent  ceux  qui  com- 
battent pour  remporter  le  prix  d'une  couronne 
incorruptible.  Aufli  faint  Cyrille  évêque  de  Jcru- 
falem  dont  nous  avons  dix  huit  catechéfes  pour 
l’inftru&ion  des  Catéchumènes  qu'il  préparoitau 
Baptême  , 8c  cinq  pour  celle  des  Néophytes  ou 
nouveaux  Baptifez , difoit  à ces  derniers  , »Dès 
que  vous  êtes  entrez  l'on  vous  a dépouillez  pour 
marquer  que  vous  deviez  vous  dépouiller  du  vieil 
homme  8c  de  fes  œuvres  , 8c  imiter  d'une  ma- 
nière myftcrieufe  la  nudité  de  Jefus-Chrift  fur  la 
Croix.  En  cet.état  vous  reflTembliez  à Adam  in- 
nocent qui  ne  rougifloit  point  de  fe  trouver 
nud  dans  le  Paradis  avant  fon  péché.  Etant  ainfi 
dépouillez  de  vos  habits  l'on  vous  a frottez  de 
l'huile  exorcifée  depuis  le  haut  * jufqu'au  bas. 
Cependant  on  ne  s’apperçut  que  trop  dans  la 
fuite  combien  cette  maniéré  d'oindre  les  Catéchu- 
mènes par  tout  le  corps  étoic  dangereufe  , fur 
tout  lors  qu'il  s'agifloit  de  faire  la  ceremonie  aux 
filles.  C'eft  ce  qui  fit  réduire  cette  ceremonie  à 
l'on&ion  de  la  poitrine  & des  épaules  feulement. 

Les  on&ions  faites , le  Prêtre  revenoit  à tous 
félon  leur  rang  , leur  impofoit  la  main  de  nou- 
veau , 8c  difoit  fur  chacun  d'eux  à haute  voix  le 

Symbole 
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Symbole  ou  profeffion  de  foy  qui  finilToit  par 
une  oraifon.  Lors  qu’on  avoit  achevé  cette  gtande  s*cr.  a>Uf 
ceremonie  , on  faifoit  fortir  tous  les  Catéchume-  f0rJ^  p g.k 
nés  hors  de  l’églife  : & on  leur  faifoit  attendre 
dans  le  veftibule  ou  fous  le  porche  que  l’heure  du  Urf' 
baptême  fuft  venue. 

CIERGE  PASCAL. 

Article  II. 

Incontinent  après  commençoit  l’officcdeS  VI. 

Benedi&ions.  C’étoit  à trois  heures  environ  *[*e 
après  midy  , lors  qu’on  avoit  amené  les  Catéchu- 
menés  dès  huit  ou  neuf  heures  du  matin  \ SC  vêts 
le  coucher  du  foleil  dans  les  lieux  où  oh  ne  les 
amcnoitqu’à  midy  , & où  le  Baptême  fe  faifoic 
durant  la  nuit.  La  première  de  ces  Benedittions 
étoit  celle  du  Cierge  Pascal  qucl’on  comuien- 

Ïoit  dès  que  l’évêque  ou  le  prêtre  étoit  venu  de 
a facriftie  à l’autel  accompagné  des  officiers  Si 
des  minières  avec  un  luminaire  pris  du  feu  qu’on 
avoit  gardé  le  Vendredy-faint  , Sc  tenu  caché  à 
ce  dciiein  : éc  qui  palToit  pour  un  feu  venu  mira-  s*cn  G,uf. 
culeufement  d en-haut  dans  l’efprit  de  ceux  qui  f*  7* 
croioient  que  tout  avoit  été  éteint  la  Veille.-  Pm-t 
ficurs  ont  attribué  l’inftitution  de  cette  cererhonit  Luf.  ».  4. 
du  Cierge  Pafcal  au  pape  Zofime  qui  fut  mis  ftir  r*"f -f- 
le  fainr  Siégé  l’an  417  , & mourut  l’année  fui-  * * *' 
vante.  Mais  l’autorité  du  Pontifical  ne  fuffit  pas  l'  '* 
pour  garantir  la  vérité  de  cette  opinion.  Il  eft  vi-  pfiJ.AUui». 
iïble  auffi  que  ceux  qui  pour  faire  remonter  l’o- 
rigine du  Cierge  Pafcal  au  quatrième  fieele  allè- 
guent une  hymne  que  le  poëte  Prudence  fit  à la  Mti  etnm. 
fin  de  cc  fieele  touchant  le  luminaire  qui  s’allu-  ’/of  lci  f' 
moit  le  foir  dans  l’églifc  , fe  font  trompez  en  at- 
tribuant  au  Cierge  Pafcal  cc  qui  ne  s’entend  que  s9*"'3^  ‘ F‘ 
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des  cierges  que  l’on  allumoit  tous  les  jours  avec 

auelque  folennitez  dans  les  églifes  les  plus  confi- 
érables  pour  l’heure  de  vêpres.  Il  ne  lert  de  rien 
auffi  d’allegucr  fur  ce  fujet  les  colonnes  de  cire 

Sue  Conftantin  faifoit  allumer  durant  cette  nuit 
c Pafqucs. 

Mais  on  ne  fauroit  douter  de  l’antiquité  de 
cette  ceremonie  , lors  qu’on  confidcrcque  faine 
Ennode  évêque  de  Pavie  dans  les  coramenccmcns 
du  fixiéme  fieele  près  de  cent  ans  avant  faint  Gré- 
goire le  grand  , nous  a laide  parmi  fes  oeuvres 
deux  Bénédictions  du  Cierge  Pafcal.  Il  eft  vrai  que 
l’ufage  n’en  étoit  pas  univerfel  : & quelques-uns 
ont  cru  avoir  fujet  de  douter  s’il  avoit  été  établi 
à Rome  avant  le  Pontificat  de  Théodore  qui  fut 
fait  pape  l'an  641.  Ceux  qui  en  mettent  l’inftitu- 
tion  dans  l’Eglife  Romaine  dès  le  temps  du  pape 
Zofime , font  obligez  d’v  admettre  une  interrup- 
tion après  lui  pendant  l’efpace  de  près  de  cent 
cinquante  ans.  C’eft  peut  être  pour  ce  fujet  qu’on 
ne  voit  point  de  Bénédictions  du  Cierge  Pafcal 
dans  le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire  \ & qu’il 

Ît  en  a une  au  contraire  dans  le  Sacramentaire  que 
’on  attribue  au  pape  Gclafc , foit  que  ce  foit  celle 
qui  fc  faifoit  au  cinquième  ficelé  depuis  Zofime 
jufqu’à  Gclafe,  foit  que  ce  foit  une  addition  faite 
ace  Sacramentaire  après  le  temps  du  pape  Théo- 
dore. Dans  cet  intervalle  d’interruption  Rome  ne 
vouloit  pourtant  rien  perdre  des  graçes  & des  bé- 
nédictions que  le  cierge  beni  le  Samedy-faint  at- 
ti toit  fur  les  autres  lieux  où  s’en  faifoit  la  cere- 
monie. Car  au  lieu  des  morceaux  de  cire  qu’on 
droit  de  ce  cierge  , & que  l’on  diftribuoit  aux  fi- 
dèles après  la  mefle  ou  communion  du  Dimanche 
de  Quafimodo  pour  les  brûler  dans  leurs  maifons , 
leurs  champs , leurs  vignes  ou  leurs  prairies  com- 
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me  des  préfervatifs  contre  le  tonnerre  , la  grefle  , 
les  vents  , les  mauvaifes  bêtes  & les  preftiges  ou 
illufions  des  forciers  ou  des  démons , félon  qu’En*  Mmmi  p* 
node  Ta  marqué  lui- même  dans  fes  deux  Bene-  9slrmnd. 
dirions  : au  lieu  , dis-je,  de  Tes  morceaux  du  En**  p-  tu 
cierge  , on  benifloit  à Rome  de  petits  A gruaux 
de  cire  dès  le  matin  du  Samedy-faint  que  l’on 
diftribuoit  auffi  à la  communion  de  la  meffe  du 
dimanche  de  Po&ave  de  Pafques , & que  Pon  pre- 
tendoit  devoir  faire  le  même  effet  contre  les  mal- 
heurs domeftiques  & toute  autre  forte  de  maux. 

Quel  au’ait  été  Pufage  de  l’Eglife  Romaine  & 
cet  égard  ju (qu’au  milieu  du  feptiéme  fiecle  , il 
parçut  qu’il  y avoit  alors  peu  d’églifes  en  Occi- 
dent où  Pon  ne  fift  la  benedi&ion  du  Cierge  paf- 
cal  le  Samedy- Paint.  C’eft  ce  qu’on  peut  juger  diç 
celle  de  Milan  , foit  par  levoifinage  de  celle  de 
Pavie , foie  par  Pancien  facramentaire  du  rit  Am- 
broficn  où  fe  trouve  cette  benedi&ion.  Elle  eft  ord.  Miff. 
aufE  pour  Pufagede  la  France  dans  les  facramen- 
taires  dont  on  fe  fervoit  dans  le  royaume  fous  la 
première  race  de  nos  rois  , fur  tout  dans  les  lieux 
qui  avoient  été  autrefois  fous  Pobéiflancc  des 
Gots  d’où  ces  miffcls  ont  été  appeliez  Gothiques. 

Le  quatrième  concile  de  Toledetenu  Pan  £33  par 
foixante-deux  évêques  àufquels  preTidoit  Paint  Ifî- 
dore  de  Seville  ne  nous  permet  pas  de  douter  que 
le  même  ufage  ne  fuft  établi  auffi  en  Efpagne  avant 
le  pontificat  de  Théodore.  Ces  prélats  temoignenc  T,itu 
qu’il  n*ignoroient  pas  qu’il  y avoit  encore  quef-  lv%  * 

Sueséglifes  de  leur  temps  où  cette  benedi&ion 
u Cierge  Pafcal  & du  feu  de  la  lampe  n’étoit  pas 
établie  pour  la  Veille  de  Pafques  : c’eft  ce  qui 
leur  a fait  rendre  raifon  del’étaotiffement  qui  s’en 
&oit  fait  dans  leurs  églifes. 

La  forme  de  cette  Benedi&ion  que  d’autres  yjj,. 

M m iij  aiment  ** 


Ménard,  p. 
JO.  fl. 


5 ter.  GôU  t. 
i muf.  Hat. 
p ni. 

C'd  Saçram. 
Th  m.  ».  j%{. 

6 4*7 
Durand.  I.  t. 
e fio.  »■  t. 

Macr  Hier. 

t l41. 


Ccd.  Satr. 
Thetf  p i >7. 
Ahn  fupr.  p. 
JO 

Mai.  t.  t. 
Muf.  liât,  p- 
fil. 

! 


rtmalar.  & t. 
c • 18 

Buter'.  I.  ■). 
<•  *f. 


JfO  S A M E D Y - S A I NT, 

aiment  mieux  appeller  Elogt , n’étoit  pas  la  mê- 
me par  tout.  Mais  ta  plus  célébré , la  plus  ample 
& la  plus  généralement  reçue  étoit  celle  que  nous, 
avons  retenue  » & qui  commence  par  Exnlttt  jarn 
Angdicaturba.  Elle eft ancienne  fans  doute,  mais 
nous  ne  voions  pas  quel  eft  le  fondement  de  ceux 
qui  la  donnent  au  pape  faint  Leon  : elle  convient 
beaucoup  moins  encore  à S.  Auguftin  à qui  elle  eft 
attribuée  dans  deux  anciens  facramentaires  Gothi- 
ques ou  François  du  vu  ou  vm  ficelé.  Celle  dont 

3uelqucs-uns  font  faint  Ambroife auteur  eft  toute 
ifferente,  quoi  quelle  ait  un  même  commence- 
ment*, & on  ne  la  lui  attribue  que  parce  qu’elle 
eft  dans  les  mi  (Tels  du  rit  Ambrofien  dont  le  plus 
ancien  eft  beaucoup  pofterieur  à ce  faint  Doc- 
teur. On  a encore  beaucoup  moins  de  raifon  de 
l’attribuer  a Pierre  diacre  du  Mont-Caffin  qui  nç 
vivoit  quç  dans  le  douzième  ficelé  ; & l’on  ne 
peut  guercs  douter  qu’elle  ne  fe  chantaft  en  Fran- 
ce quatre  cens  ans  auparavant.  On  s’eft  donné 
feulement  la  liberté  d’y  faire  des  changoraens , & 
d’en  ôter  fur  tout  un  ample  éloge  des  abeilles  qui 
font  la  cirç,  tiré  de  Virgile  » de  Pline  & d’autres 
écrivains  profanes  , & finiftant  par  une  compa- 
çaifon  un  peu  furprenantç  de  ces  infectes  volans 
avec  la  fàinte  Vierge  pour  la  fécondité  & la  pu-, 
reté. 

Le  Cierge  Pafcaldontla  Bénédiction  a toujours 
été  du  miniftere  des  diacres  en  prçience  me- 
me de  l’éveque  ou  du  prêtre  officiant  , hors  les 
lieux  où  la  difetre  d’officiers  obligeoit  le  célé- 
brant de  la  faire  lui-même , eft  le  premier  fym- 
bolede  la  Refurreétion  dé  Je  fus  - Chrift  que  l’E- 
glifc  propofe  aux  fideles.Ceux  qui  voudront  cher- 
cher tous  les  fens  myftiqqcs  que  l'on  y a appli- 
quez , les  trouveront  dans  les  auteurs  divers  qui 

ont 
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ont  traite  des  offices  divins.  Les  fiecles  fuivans 
ont  beaucoup  enchéri  fur  la  fimplicité  des  Anciens 
dans  cette  ceremonie  , dont  plufieurs  circonftan- 
ces  ont  été  retranchées  depuis  en  divers  lieux  * 
ou  félon  le  gré  de  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  et* 
difpofer  comme  de  chofes  arbitraires  ou  indiffe- 
rentes.  On  a cru  devoir  conferver  celle  des  grains 
d’encens  inferez  dans  le  corps  du  Cierge  en  forme 
de  croix  s celle  des  inferiptions  qu’on  y faifoit 
pour  marquer  les  cycles  » les  époques  Sc  d'autres 
dattes  , qui  ont  été  diffentes  félon  la  diverftté 
des  lieux  > & qui  à Rome  vers  la  fin  du  feptiéme 
fiecle  ne  contenoient  qae  la  datte  de  l’année  de  la 
Paffion  dç  Jcfus-Chrift  & les  deux  lettres  alpha 
& oméga  \ celle  enfin  du  Feu  facré  ou  béni  dont 
on  allume  ce  cierge  > & dont  il  cft  bon  de  rap* 
porter  ici  l’hiftoire. 

FEU  SACRE*. 
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IL  n’y  avoit  autrefois  rien  d’extraordinaire  dani 
la  manière  dont  on  fe  fer  voit  du  feu  pour  allu- 
mer le  cierge  & les  lampes  lors  qu’il  s’agiffioic  de 
faire  l’office  divin  le  Samcdy-faint , fur  tout  l’orf* 
que  cet  office  ne  commençoit  qu’à  l’heure  de  vê- 
res.  C’étoit  une  coutume  ancienne , établie  dès. 
e quatrième  fîec le  dans  la  plupart  des  églifes  un 
peuconfiderabLs  de  bénir  tous  les  jours,  vers  le 
loir  le  feu  dont  on  devoit  allumer  les  lampes  pour 
faire  l’office  de  vêpres.  C’eft  ce  qui  s’appellotc 
Lhctrnarmm , & qui  fcmbloitcompo fer  même  la» 
première  partie  de  cet  office  pour  laquelle  il  pa~  Mir nard.  f*p» 
roîtqu’a  été  deftinée  l’hymne  de  Prudence  à qui  /?/??* 
l’on  a reflitué  fon  ancien  titre  , au  lieu  de  celui  i-  *.«.  14 . 
qu’on  y avoit  fubftitué  pour  appliquer  mal-à-  8* 
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propos  au  Cierge  pafcal  ce  qui  regardoit  les  lam- 
pes  & les  cierges  de  tous  les  jours  à vêpres.  Ot* 
tiroic  alors  le  feu  de  la  pierre  pour  le  bénir  plutôt 
que  de  le  prendre  au  foyer  des  maifons  , félon  l’u- 
fage  où  l’on  avoit  été  dès  le  premiers  fiecles  , de 
ne  point  emploier  le  feu  profane  ou  vulgaire  dans 
les  facrifices  & les  prières  publiques  qui  deman- 
daient du  luminaire.  Cette  coutume  de  bénir  du 
feu  nouveau  tous  les  foirs  pour  vêpres  aiant  été 
interrompue  aux  trois  derniers  jours  de  la  Semai- 
ne-fainte  , àcaufe  fans  doute  du  dérangement  fur- 
venu  à l’ordre  des  offices  de  la  Pamon  du  Sau- 
veur, on  avoit  pris  le  parti  de  confcrvcr  du  feu 
edi.  tiiiviit  de  la  veille  pour  le  lendemain.  Cela  fefaifoit  fc- 
Sacr  Greg  cretemcnt  en  refervant  le  dernier  des  cierges  allu- 
^Um*rd.  f.  mc2  ^ ^ pon  n'£tojc  point  fâché  d’en  faire  un 
myftereau  peuple.  Ce  qui  fut  commun  d’abord 
> aux  trois  jours,  fut  reftreint  en  fuite  au  Samedy- 
faint,  de  telle  maniéré  que  la  chofe  a paflè  pour 
une  ceremonie  propre  de  ce  jour. 

De  cette  coutume  de  garder  en  fccret  du  feu 
le  foir  du  Vendrcdy- faint  pour  le  lendemain  , 
femblc  être  venue  l’opinion  du  fameux  miracle 
par  lequel  on  publioit  que  le  feu  defeendoit  du 
ciel , & allumoit  de  lui-même  lecierge  du  Samc- 
dy-faint , dont  on  allumoit  enfuite  les  autres  cier- 
ges & les  lampes.  Cette  faveur  celefte  n’étoit  , ce 
femblc  , que  pour  la  ville  de  Jcrufalem  , & ne 
s’accordoit  même  qu’à  l’églifedu  faint  fcpulchre.. 
On  étoit  accoutumé  à venir  le  Samcdy- faint  dans 
cette  églife  avec  efperance  de  voir  allumer  la  pre- 
mière lampe  d’une  main  invilîble , & l’on  ne  com- 
mençoit  point  l’office  que  l’on  n’en  vift  l’effet. 
Le  miracle  fe  faifoit  quelquefois  attendre  pendant 
deux  ou  trois  heures  , quelquefois  auffi  il  rardoit 
de  venir  fort  avant  dans  la  nuit.-  On  ajoute  que 

Dieu 
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Dieu  a commencé  à le  faire  paroître  depuis  que 
les  Sarrazins  fc&ateurs  de  la  religion  de  Maho- 
met & ennemisde  celle  de  Jefus-Chrift  font  de- 
venus entièrement  les  maîtres  de  la  Terre- fainte 
de  du  faint  Sépulcre.  C’eft  ce  qu’on  juge  du  filence 
de  faint  Sophrone  patriarche  de  Jerufalem  qui 
n’auroit  pas  oublié  d’en  parler  dans  le  Pré  Speri- 
tuci  s’il  en  avoir  eu  connoi  fiance.  Les  autres  Grecs 
de  Orientaux  qui  font  venus  après  ne  paroi  fient 
point  en  avoir  fçu  davantage  : au  moins  ne  voions- 
nous  aucun  d’entre  eux  qui  en  ait  écrit.  Les  pre-  Gcjta  dû  ptr 
miers  qui  aient  avancé  ce  qu'on  publie  d’un  fi  ÎTf* 

« 1 . , . t , 1 t . Fu/clnr.  Cam . 

grand  miracle  , renouvelle  tous  les  ans  au  meme  g«i*.  h, ji.  1. 
jour  de  dans  le  même  lieu  , font  des  auteurs  La-  7:e:„ 17  \ **• 

' . r , . / , r . Vvtlh.  Mal. 

tins  tous  rort  modernes,  qui  ne  prétendent  faire  nusk.  *iu&. 
foy  même  que  de  l'onzième  fiecle.  Guibert  de  BetSm 
Nogent  1 un  des  plus  graves  d entre  eux  qui  vi-  Trivuh  , 
voit  au  douzième  , dit  qu’il  ne  l’appelle  ancien  , 

t * ^ r 4 • ^ hme.  t,  t.  t. 

miracle y que  parce  qu  on  ne  favoit  point  en  Occ-  j.  «.  15. 
dent  quand  il  avoit  commencé.  Quelques-uns  ont 
voulu  le  borner  au  temps  des  croifades,  comme 
fi  Dieu  ne  l’avoit  voulu  faire  qu’en  faveur  des 
Latins  : ils  ont  cruainfi  qu'il  avoit  commence 
ious  Godefroy  de  Bouillon  vers  la  fin  de  l’onzié- 
me  fiecle  , de  qu'il  avoit  celle  vers  l’an  1187  lorf- 
que  Saladinôta  pour  la  derniere  fois  la  ville  de 
Jerufalem  de  le  faint  Sepulchre  aux  Chrétiens. 

Mais  Odolric  * évêque  d’Orléans  au  retour  d’un 
pèlerinage  qu'il  avoit  fait  à Jerufalem  , avoir  mour° 
parlé  de  ce  miracle  plus  de  foixante  ans  avant  les  I0ü- 
premières  croifades  , témoignant  avoir  rapporté  CUk. 
la  lampe  que  le  feu  du  ciel  avoit  allumée  l’année  hifi- u 4** 

au’il  y étoit,  de  l’avoir  achetée  du  patriarche  Jour- 
ain. 

Quelques  auteurs  croient  que  ce  miracle  vrai  I x, 

,qu  apparent  , publié  en  Occident  par  ceux  qui 

revenoienc 
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tuf.  tndi  rcvenoient  des  croifades  ou  des  pèlerinages  da 
Levant  ,pourroit  avoir  excité  les  Latins  à ima- 
M ’ giner  quelque  chofe  de-femblable  dans  quelques- 
uns  de  ces  lieux  où  nous  avons  remarqué  que 
l’ongardoic  fecretement du  feude  l’églifc  le  Ven- 
dredy-faint  au  foir  pour  allumer  les  cierges  du 
Samedy-faint.  Ce  feu  n’avoir  pas  befoin  de  béné- 
diction nouvelle,  foie  que  l’on confiderafl  qu’il 
avoir  déjà  fervi  le  jour  précèdent  aux  offices 
divins  , foit  qu’on  le  cruft  miraculeux  ou  com- 
me venu  du  ciel.  Mais  lors  qu’on  vit  qu’il  n’y 
avoit  plus  d’apparence  à en  faire  un  myftere  au 
oni.  Rtm.  peuple , on  s’accoutuma  à éteindre  ce  feu  le  Ven- 
aredy  1 & l’on  revint  à l’ancien  ufage  d’en  faire 
MjrurJ  f jt  un  nouveau  , foit  en  le  tirant  de  la  pierre  ou  du 
caillou , foit  en  l’attirant  du  foleil  avec  un  verre 
1.  4.  ou  un  miroir.  On  établit  une  bcnediâion  parti- 
«•  so.  culiere  pour  confacrer  ce  Feu  nouveau  avec  l’eau 
benite  & l'encens  , & l’on  y joignit  une  procef- 
* differente  fion  * avec  la  croix  en  beaucoup  d’endroits.  Il 
ik)uHlle  dM  n a P^us  Panais  d’allumer  ailleurs  le  Cierge 
‘ s Pafcal  & les  autres  cierges  deftinez  pour  les  offi- 
ces & la  roefïè  de  la  veille  de  Pafques  : tout  autre 
feu  a été  déclaré  étranger  6c  profane , femblable 
à celui  qui  irrita  le  Seigneur  contre  les  prêtres 
Nadab  6c  Abiu  , & qui  fut  caufe  de  leur  perte. 
L*«fr**c.  JJ  y Cut  plufieurs  monafteres  qui  apres  qu’on 
.ri  Btm.  cut  laifle  abolir  l’ancienne  coutume  de  bénir  un 
feu  nouveau  tiré  du  caillou  tous  les  jours  au  foir 
pour  l’heure  de  vêpres , s’étoient  refervé  l’habi- 
tude de  continuer  chez  eux  cet  ufage  les  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine-  fainte.  Ainfice  n’é- 
toit  point  par  une  inftitution  nouvelle  qu’ils  en 
ufoienc  pour  le  Jeudy  & le  Vendrcdy-faint  com- 
me pour  la  veille  de  Pafques.  Ce  qu’il  y eutdef 
fingulicr  pour  diftingucx  le  Samedy-faint  des  deux 
, jours 
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. jours  précedens  , fut  le  Cierge  Pafcal.  Il  y eut 
encore  bien  de  la  divcrfité  dans  la  maniéré  de 
l’allumer  au  temps  de  la  benediftion  } 8c  de  la 
tenir  enfuite  allumé  ou  éteint  dans  i’efpace  du 
temps  qu’il  dévoie  durer.  Nous  nous  contente- 
rons de  remarquer  qu’en  quelques  endroits  il  de- 
meuroit  allumé  depuis  le  moment  de  fa  bene- 
dion  jufqu’aux  fécondés  vêpres  du  Dimanche 
de  Pafqucs  , après  quoi  il  ne  paroilïoit  plus  j 
qu’en  d’autres  il  alloit  jufqu’à  l’o&ave  de  Palques 
• finiflant  avec  les  offices  des  Néophytes  ou  nou- 
veaux Baptifez  , pour  lefquels  il  fembloit  avoir 
été  particulièrement  deftiné  : mais  que  par  tour 
ailleurs  on  l’a  fait  durer  jufqu’au  quarantième 
jour  j comme  on  le  pratique  encore  aujourd’hui. 

IECONS  , CANTIQUES  , ORAISONS  , 
9 pü  Sambdy.Saiut, 

Article  IV. 

LA  Bencdi&ion  du  Cierge  étoit  fuivie  des 
Leçons  de  l’Ecriture- fainte que  Pon  appelle 
ordinairement  Prophéties  3 8c  dont  la  le&ure  faite 
au  jubé  ou  au  lieu  ordinaire  de  l’Epicre  étoit  en- 
trelaffée  de  Cantique  s ou  de  7>4/ttquele  chœur 
chantoit  , 8c  d’O  raison  s ou  de  Colleges  que  le 

1>rêtre  célébrant  difoic  à l’autel.  L'Eglife  a été 
ong-temps  dans  des  ufages  differens  fur  le  choix 
& le  nombre  des  Leçons.  En  divers  endroits  elle 
s’eft  contentée  de  quatre  \ en  d’autres  de  px  ou 
de  fept  \ ailleurs  on  en  difoic  huit , 8c  en  quel- 
ques autres  lieux  dix.  Mais  le  plus  grand  ufage 
a été  pour  le  nombre  de  douze  , qui  après  avoir 
été  interrompu  s’eft  renouveilé  principalement 
depuis  que  les  évêques  qui  n’afliftoienr  point 
toujours  aux  Bencdi&ions  du  Cierge  pafcal  ^ 8c 
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des  Fonts  bapti finaux  , ou  qui  ne  baptiforene  • 
point  par  eux-mêmes  tous  les  Catéchumènes  , 
ont  deftinè  * la  Veille  de  Pafques  pour  conférer 
les  Ordres  facrez  comme  aux  Samedis  des  Qua- 
tre - temps  qu’on  appelle  pour  ce  fujet  Samedis 
des  donzj  Leçons.  On  a vu  même  des  églifes  où 
l’on  en  lifoit  jufqu’au  nombre  d c quatorze. 

Toutes  ces  Leçons  ont  été  choifîes  par  rapporr 
au  Baptême  dont  on  peut  dire  que  le  Samedy- 
faint  eft  la  grande  fefte.  C’eft  à ce  grand  myf- 
tere  de  nôtre  Régénération  qu’on  a-  eu  intention 
d’appliquer  tous  les  fens  de  ces  Leçons  qui  fem- 
bleroient  les  plus  éloignez  : & l’on  peut  voir 
avec  édification  tous  les  rapports  fpirituels  myf- 
tiques&  moraux  qu’y  ont  faits  les  auteurs  dans 
les  divins  offices  qu’ils  ont  expliquez  , ou  dans 
divers  autres  livres  de  pieté  faitr  pour  l’inftruc- 
tion  des  fideles.  Toutes  ces  Leçons  fc  lifoient  aux 
peuples  du  ton  de  l’épitre  & de  l’évangile  de  la 
mette  : ce  qui  fe  faifoit  premièrement  en  grec  t 
puis  en  latin  par  differens  leâeurs  dans  plufieuA 
églifes  d’Italie  , & fur  tout  à Rome,  afin  que  tous 
les  fideles  de  quelque  âge  & de  quelque  fexe 
qu’ils  fuffent , puflent  tous  entendre , foit  en  l’uno 
foit  en  l’autre  langue. 

La  première  de  ces  Leçons  tirée  de  la  Genéfe  ,• 
eft  de  la  Création  du  monde , 6c  principalement 
de  la  formation  de  l’Homme  à l image  de  Dieu 
qui  avoitété  détruite  ou  effacée  par  le  péché,  ÔC 
qui  eft  réparé  dans  le  Baptême  de  la  Régénéra- 
tion en  Jefus-Chrift  par  le  mérité  de  fa  Mort  & 
de  fa  Refurreâion.  C’eftàquoi  l’on  a appliqué 
auffi  ce  qui  eft  dit  dès  le  commencement  » Que 
les  tenebres  couvroient  la  face  de  l’abyfme  ; que 
l’Efpritde  Dieuétoit  porté  fur  les  eaux  *,  que  la 
lumière  fut  faite  , puis  feparée  d’avec  les  tene- 
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ht  es.  De  forte  que  c’eft  une  reprefentation  allé- 
gorique de  la  Rédemption  fous  le  récit  hiftorique 
de  la  Création. 

La  fécondé  Leçon  , félon  ceux  qui  n’en  lifoient  t 

Sue  quatre,  étoit  prife  de  l’endroit  de  l’Exodeoù  ****.14.* 

s’agit  de  la  délivrance  de  la  captivité  de  l’Egypte 

& du  partage  de  la  mer  rouge.  Selon  ceux  qui  en 
lifoient  huit , elle  étoit  tirée  de  l’endroit  de  la  Gé- 
nefe  où  il  eft  parlé  du  facrifice  d’ Abraham.  Mais 
pour  çeux  qui  ont  douze  Leçons , c’eft  l’hiftoire 
du  Déluge  par  lequel  périrent  tous  ceux  qui  n’é-  5- 
toient  point  dans  l’arche.  Le  Déluge  y eft  regardé  **  *' v' u 
comme  la  figure  du  Baptême , de  l’Arche  comme 
la  figure  de  l’Eglifc.  L’application  de  l’Arche  à 
l’Eglife  eft  fort  naturelle  & fatisfaifante  : mais 
celle  du  Déluge  au  Baptême  eft  plus  difficile  à 
comprendre  , fi  l’on  confiderc  que  fes  eaux  ne 
Servirent  qu’à  faire  périr  tous  ceux  qui  y furent 
plongez. 

La  troiptme  Leçon , félon  ceux  qui  n’en  avoient 
que  quatre  , étoit  tirée  de  la  prophétie  d’Ifaïe, 
où  il  eft  parlé  des  fept  femmes  qui  ne  dévoient 

Î rendre  qu’un  mary  pour  toutes  les  fept  enfem- 
le.  Selon  ceux  qui  avoient  huit  Leçons  , elle 
étoit  prife  de  l’endroit  de  l’Exode  qui  contient 
l’ordre  que  les  Ifraëlites  avoient  reçu  d’immoler 
l’Agneau  Pafcal  , & de  frotter  leurs  portes  de 
fon  fang.  Mais  félon  ceux  qui  en  ont  douze  , 0tntf  xt* 
c’eft  Thiftoire  du  facrifice  d’unpcre  comme  facri-  ** 
ficateur  , de  d’un  fils  comme  victime  , c’cft-à- 
di  re  Thiftoire  de  l'épreuve  que  Dieu  fit  de  lafoy 
d* Abraham  de  de  la  îoumiflion  d’Ifaac , qui  étant 
fous  la  main  de  fon  perc  dont  le  Seigneur  con- 
duifoit  le  bras , reprelentoit  un  baptifé  fous  celui 

J[ui  lui  impofant  la  main  , de  lui  faifant  l’on&ion 
ainte,  le  fait  renoncera  fa  première  vie  dans  les 
eaux  du  Baptême.  La 
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La  tftuUriim  Leçon  , félon  ceux  qui  n’en  lifoient 
if.  H.  *.  17.  que  quatre  , étoit  encore  tirée  de  la  prophétie 
a Ifaïe  où  il  eft  parlé  de  l’hcritage  des  Serviteurs 
14.  »4-  de  Dieu.  Selon  tous  les  autres , c’étoit  l’hiftoire 
du  Paflage  miraculeux  des  lfraëlites  à travers  la 
mer  rouge  qui  fut  pour  eux  un  chemin  de  vie 
& de  falut , de  pour  leurs  ennemis  qui  voulurent 
les  y pourfuivre  un  chemin  de  mort.  Les  enfans 
d’Ifraël  y étoient  la  figure  des  Baptifei  qui  for* 
tant  des  eaux  du  Baptême  fe  trouvent  délivrez  de 
la  captivité  du  peené  de  du  démon.  Mais  pour 
ctre  fauve  il  falloit  être  ici  fous  la  conduite  de 
Moïfe  , Sc  avoir  le  Seigneur  pour  guide  fous  la 
colonne  de  feu  ou  de  nuée  , comme  il  avoit  fallu 
être  dans  l’Arche  au  temps  de  Noé  pour  ne  point 
périr.  Car  ceux  à qui  les  eaux  de  Baptême  font 
inutilsfont  figurez  parles  Egyptiens  qui  fe  font 
trouvez  enfevelis dans  la  mer  rouge  fur  la  route 
même  par  où  les  enfans  de  Dieu  s’étoient  fau- 
vez  , de  même  que  par  les  hommes  corrompus 

2ui  avoient  été  abimez  & étouffez  dans  les  eaux 
u déluge. 

La  cinquième  Leçon  eft  prife  du  prophète  Ifaïe 
If  54.  17.  par  la  bouche  duquel  le  Seigneur  après  avoit 
'&'•  Si*  *•  marqué  en  quoi  coniiftc  l’héritage  qu’il  promet  à 
ceux  qu’il  doit  adopter  , convie  tout  le  monde 
d’embrafier  la  foy  afin  de  pouvoir  recueillir  le 
fruit  de  fes  promefles  , & partager  cet  héritage. 
Nous  regardons  cette  leçon  ou  cette  prophétie 
comme  une  invitation  particulière  aux  Catéchu- 
mènes de  venir  aux  eaux  du  Baptême. 

If  4*  La  fixièmt  Leçon  pour  ceux  qui  n’en  avoient 
que  huit  étoit  prife  au  même  prophète.  C’étoit 
3«r.  Gnp  celle  du  mary  à fept  femmes  dont  nous  avons 
parlé  ^u  fujetde  ceux  qui  en  faifoienr  le  fujet  de 
leur  troifiéme  leçon  lors  qu’ils  n'en  difçicnt  que 

quatre. 
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Quatre.  Selon  ceux  qui  lifoient  dix  leçons  dans  Stcr.Gt’tf. 
l’office  de  ce  jour , elle  étoit  tirée  de  la  prophé- 
tie d’Ezechiel  où  il  eft  parlé  des  os  morts  & def-  EVch.s7. 
fechez  qui  reprennent  vie  enfuite.  Mais  pour  ceux 

3ui  ont  douze  leçons  > c’eft  celle  de  la  prophétie  Bsmch  , 
e Baruch  qu’on  lit  fous  le  nom  de  Tcrcmie  fon 
maître.  On  y fait  entendre  aux  enfans  d’Ifraël 
qu’ils  n’ont  été  menez  en  captivité  , que  parce 
qu’ils  avoient  abandonné  la  voie  de  la  SagefTe. 

. On  leur  ouvre  un  chemin  pour  le  recouvrement 
de  la  vie  & de  la  liberté.  On  y reprefente  la  vie 
d’un  Baptifc  rétabli  par  la  mort  & la  refurre&ion 
de  Jefus  Chrift  , dont  l’Incarnation  y *eft  prédite 
aflez  clairement. 

La  feprièmt  Leçon  félon  ceux  qui  n’en  lifoient  Q 
que  huit  étoit  celle  du  prophète  Jonas  jetté  dans  **'  r<x* 
la  mer  , & forti  du  ventre  du  monftre  marin. 

Selon  ceux  qui  en  lifoient  dix  , c’étoit  celle  d’I-  g*'. 
faïe  où  il  eft  parlé  du  mary  à fept  femmes.  Mais 
pour  ceux  qui  en  lifent  douze  , c’eft  celle  qui  eft 
prife  de  l’endroit  d’Ezechiel  où  il  s’agit  de  la  rc- 
furre&ion  generale  des  hommes  après  leur  renaif 
fance  dans  le  Baptême.  Ce  qui  eft  marqué  par  ces 
©ftemens  de  morts  amaflez  en  monceaux  , qui 
bien  que  deflechez  ne  laiflent  pas  de  revivre. 

La  hnititme  Leçon  pour  ceux  qui  n’en  avoient  Sêcr.Qng. 
que  huit  étoit  prife  de  la  prophétie  d’I  faïe  où  il  „ u> 
eft  parlé  de  la  gloire  du  Sépulcre  de  Jefus-Chrift 
refufeité  , de  la  çonverfion  des  reftes  d’Ifraël  ôc 
de  la  foy  des  Gentils.  Pour  ceux  qui  en  lifoient  S*er.  g»u 
dix  , c’étoit  l’endroit  de  l’Exode  qui  contient  txU.  * *. 
l’hiftoirede  l’immolation  de  l’Agneau  Pafcalpat 
les  enfans  d’Ifraël  & du  partage  de  l’Ange  exter- 
minateur devant  les  portes  teintes  du  fang  de  cet 
agneau.  Pour  ceux  qui  en  ont  douze  , c’eft  celle 
de  l’endroit  d’Ifaïeoù  il  eft  dit  que  fept  femmes 

prendront 
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prendront  un  homme,  à qui  elles  ne  demanderont 
autre  chofefinon  qu’elles  puiflent  porter  Ton  nom 
& jêtre  délivrées  de  l’opprobre.  Le  Seigneur  y 
promet  de  fauv'er  les  reftes  d’Ifraël  après  qu’il 
aura  purifié  les  fouillures  des  filles  de  Sion  , & 
qu’il  aura  lavé  Jerufalem  du  fang  impur  qui  cil 
au  milieu  d’elle.  Les  fept  femmes  délivrées  de 
l’opprobre  & les  filles  de  Sion  purifiées  font  les 
figures  des  âmes  qui  ont  lavé  leurs  taches  dans  les 
eaux  du  Baptême  : & Jerufalem  eil  la  figure  de 
i’Eglife  unie  à Jefus-Chrift  après  avoir  été  puri- 
fiée dans  le  fang  de  l’Agneau,  c’cft  à-dire  de  Je- 
fus-Chrift même  & de  ion  propre  Epoux. 

"La.  neuvième  Leçon  pour  ceux  qui  en  lifoient 
dix  , étoit  prife  du  Deutéronome  où  il  s’agit  du 
cantique  de  Moïfc.  Pour  ceux  qui  en  ont  douze  , 
c’cft  la  leçon  de  l’Exode  où  le  facrificc  de  Jefus- 
Chrift  immolé  fur  la  croix  nous  eft  reprefenté 
fous  la  figure  de  l’Agneau  que  les  lfraëlites  par  le 
commandement  du  Seigneur  immolèrent  la  veille 
de  leur  fortie  d’Egypte  , & où  il  eft  parlé  de  la 
Pafque , c’eft-à-dire  du  partage  du  Seigneur , lors 
que  cette  même  nuit  l’Ange  parta  & épargna  tou- 
tes les  maifons  qui  étoient  teintes  du  fang  de  l’A- 
gneau immolé,  en  faifant  mourir  tous  les  pre- 
miers-nez dans  les  autres  qui  ne  l’étoient  pas. 

La  dixiéme  Leçon  pour  ceux  qui  n’en  avoient 
que  dix  , étoit  tirée  du  prophète  Daniel  où  eft 
rapportée  la  délivrance  des  trois  jeunes  Ebreux. 
Pour  les  autres , c’eft  celle  du  prophète  Jonas  re- 
prefenté lui-même  comme  une  figure  ae  Jefus- 
Chrirt:,  dont  la  mort , la  fcpulture  & la  refurrec- 
tion  femblent  être  marquées  par  la  maniéré  dont 
il  fut  jetté  dans  la  mer , englouti  par  le  poiflon  , 
& rejetté  vivant  de  fon  ventre  au  bout  de  trois 
jours. 

V onzième 
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onzième  Leçon  eft  tirée  de  l’endroit  du  Deu-  Dtui*r.  ji.v. 
teronome , où  il  eft  marqué  que  Moïfe  écrivit  il* 
fon  fécond  Cantique , 8c  l’apprit  aux  enfans  d’if- 
raël  peu  de  temps  avant  fa  mort.  Qu’il  le  fit  gar- 
der avec  le  livre  des  loix  qu’il  avoir  dreflees  pour 
eux  à côté  de  l’arche  d’alliance  pour  fervir  de  té- 
moignage contre  eux.  Car  il  y décrivoit  fort  au 
long  les  faveurs  qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu, 
leur  extrême  ingratitude  , 5c  les  châtimcns  dont 
il  les  avoit  punis. 

La  douzième  Leçon  eft  prife  du  livre  de  Daniel 
où  l’on  voit  l’hiftoire  de  la  délivrance  des  trois 
* jeunes  Ebreux  condamnez  à être  brûlez  dans  une 
fournaife  pour  n’avoir  pas  voulu  adorer  la  ftatue 
du  roy  de  Babylone.  C’eft  encore  une  figure  de 
ceux  que  Dieu  délivre  de  la  flamme  du  péché  8c 
des  ardeurs  de  la  concupifcence  par  la  grâce  du 
Baptême. 

Ces  douze  Leçons  en  faifoient  vingt-quatre  lors  «*/«)».«■  io«. 
qu’on  les  difoit  en  grec  puis  en  latin  : ce  qu’on 
ne  voioitguercs  que  dans  l’églifcde  Rome.  Com- 
me l’heure  ne  permettoit  pas  toujours  d’en  ufer 
avec  tant  d’étendue  , ou  on  le  contcntoit  de  lire 
les  douze  en  une  langue,  ou  on  fc  reduifoità  n’en  D*ruU.u«. 
lire  que  fix  dans  les  deux  langues  ; quelquefois  «•  »*• 
fix  en  une  langue,  8c  fix  en  une  autre.  La  plu- 
part desèglifes  de  France  n’en  lifoient  quequatre  Séur.Gtil . 
du  temps  de  nos  rois  de  la  fécondé  race , 8c  peut- 
ctre  encore  long  temps  depuis.  C’eft  ce  qui  paroîc  *■«*»»• , , 

par  les  écrits  d Amalaire  qui  vivoit  du  temps  de 
Louis  le  Débonnaire,  par  ceux  de  Rupert  du 
temps  de  Louis  le  Gros , ceux  du  faux  Alcuin 
vers  le  temps  de  Louis  le  Jeune , ceux  de  Paulec 
qui  ont  été  publiez  fous  le  nom  de  Hugues  de 
laint  Viétor.  Au  douzième  fieele  l’ufage  étoit 
d’en  dire  fiept  ou  au  moins  fix , comme  le  rémoi- 
P ortie  /.  N n g ne 
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gne  Beleth.  Le  fau  amentaire  de  faint  Grégoire 
en  marque  huit . Celui  de  Gelafe  en  marque  dix4 
Le  Lc&ionaire ancien,  appelle  le  Compagnon , &C 
retouché  par  Theotinque,  en  met  douz.t  de  mê- 
me que  Tancicn  Ordre  Romain  du  vnt  ou  du  ix 
fîecle,  comme  font  aufli  les  anciens  Sacramenrai- 
tes  & Le&ionaircsde  France  du  temps  de  nos  rois 
de  la  première  race , où  Ton  voit  que  toutes  no- 
taient pas  toujours  les  memes  dans  leséglifes  du 
royaume.  Si  l’on  en  croit  Durand  qui  vivoit  fous 
Phi  lippes  le  Hardy  , il  y avôit  encore  tant  de  di- 
verfité  dans  cette  pratique  au  xm  fiecle,  qu’on 
Vôioit  des  églifes  où  l’on  difoit  qu*torz.t  leçons , 
&d'  autres  où  l’on  en  demeuroit  à quatre , quoi- 
que le  nombre  le  plus  ordinaire  fuft  celui  dt 
doute  ou  celui  de  fix. 

De  quelque  nombre  que  fuflentees  Leçons  qui 
s’appelloient  auffi  Prophéties , parce  que  toutes 
étaient  de  Tancien  Teftament , on  s’eft  accordé 
par  tout  à ne  point  chanter  plus  de  quatre  Can- 
TiQuzsou7,V*fiw.  Ils  étaient  diverfement  placez 
entre  les  leçons  félon  le  rapport  qu’ils  avoient  avec 
le  fujet  même  qu’on  venoit  de  lire.  Pour  ce  qui 
eft  des  Oraïsonsôu  Colle  fies , elles  ont  toujours 
fuivi  l’ordre  St  le  nombre  des  Leçons, & ont  été  le 
plus  fouvent  formées  du  même  fujet , fur  tout 
dans  l’églife  Romaine , quoi  qu’elles  n’ayenr  pas 
été  les  memes  en  tout  temps.  Nous  voions  qu’en 
France  on  ne  s’arrêtait  pas  même  au  fujet  qui 
étoit  traité  dans  les  Leçons.  Car  les  douze  Orai- 
fons  Pafcales  qui  s’y  faifoient  entre  la  benediétion 
du  Cierge  & celle  des  Fonts,  étaient  pour  di- 
verfes  congrégations  ou  corps  de  Chrétiens , n’y 
aiant  que  la  première  & la  dernière  qui  fuflent 
pour  les  Cathécumenes  & les  nouveaux  Baptifez. 
Toutes  ces  oraifons  avoient  une  préfacé  chacune 
- ■ . pour  * 


ôu  Viitti  t>i  P a s djj  e s.  5^3 
pont  expliquer  au  peuple  ce>quc  l’évêque  ou  le 
prêue  alloit  demander  à Dieu. 

BENEDICTION  DESFONTS. 

» 

Article  V.  *•  » 


TOuti  la  fuite  des  Leçons*  des  Cantiques 
de  des  Oraifons  étant  finie , on  alloit  faire  la 
Bénédiction  des  Fonts  > c’eft-à  dire  de  l’eau 
dont  on  devoit  baptifer  les  Catéchumènes.  Ce 
qui  fe  faifoit  avec  les  folcnnitez  d’une  proceflion 
tant  en  y allant  qu’en  revenant  au  chant  des  Lita*- 
fries  qui  fe  difoient  ou  à trois , ou  à cinq  » ou  à 
fept  chœurs  félon  que  l’aflembléc  écoit  nombreux 
fe  i ou  fe  repetoienc  par  deux  chœurs  jufqu’à 
trois , cinq  & fept  fois  : d’où  font  venus  les  noms 
de  témoin  * de  quinaire  de  de  feptenaire  à ces  Lira* 
fries.  L’ufagele  plus  ordinaire  des  fiecles  xl  de  xii 
éroit  de  commencer  par  la  Litanie  feptenaire* 
t’eft  à-dire  qu’on  repetoit  fept  fois  chaque  invor 
cation  en  allant  aux  Fonts  \ de  continuer  au  mi- 
lieu de  la  Benediâion  des  Fonts  par  la  Litanie 
quinaire  qui  fe  repetoit  cinq  fois  3 de  de  finir  en 
revenant  par  la  Litanie  ternaire  qui  fe  repetoit 
trois  fois  de  qui  eft  prefque  l’unique  manière 
qui  nous  {bit  refiée  * quoi  qu’elle  foit  même  afiez 
frial  obfervéc  en  pluueurs  endroits.  L’u&ge  de 
bénir  l’eau  qu’on  cmploioit  au  baptême  eft  très- 
ancien  dans  l’églife.  On  en  voit  diverfes  preuves 
dans  les  écrits  des  faints  Peres  du  quatrième  de 
du  troifiéme  fiede  même , & rien  n’empêche  d’en 
attribuer  l’inftitution  aux  temps  apoftoliques.  On 
voit  même  que  les  Fonts*  c’eft- à-dire  la  fontaine 
ou  le  bafiin  contenant  les  eaux  deftinées  au  Bap~ 
terne  * étoient  bénis  d’une  manière  particulière 
dans  l’Afrique  ail  cinquième  fïecle.  Mais  on  a 

N n ij  quelque 


XIII. 


S<CŸ,  Grec*  (gr 
Ori . fier» 


Pdu'tt  fuit 
n$m  Hug 
ViEk.  i-  j.  *• 
M* 


Cypr.  »p.  70. 

ad  fanudr. 
Cjr.  c ace  ch.  )• 


xrta  Vit. 

hift.  Vandal.  i* 


Sdcr.  C$1 ■ (y 
tîrtf. 

Atntlttr.  & 

« tii . 


hallcui. 


1. 1.  dt  btpt. 


XIV. 


Ofi  Jttm.p- 
S i.Mh. 

P fini- Ali. 

r 


Or  J.  VII. 
MdbiU.  t.  i. 
Muf.  lui.  p. 

ts- 


Grtg.  Twr. 
g<  M *n  L i. 
c. 

C*f» r.  vit. 
I.  t.  ».  IJ. 


j$4  Sameby-Saimt; 
quelque  fujet  de  douter  fi  hors  la  priere  & le  fi» 
gne  delà  croix  les  autres  ceremonies  de  cette  cort- 
fecration  ne  font  pas  pofterieures  au  fixiéme  fie- 
cle , & fi  ce  qu’on  en  lit  dans  les  facramentaires 
des  Papes  faine  Gelafe  & faint  Grégoire  étoic 
connu  de  leur  temps.  La  divifion  des  eaux  dans 
le  bafiin  des  Fonts , faite  en  forme  de  croix  par  la 
main  du  Célébrant , la  maniéré  d’impofer  la  main 
étendue  fur  l’eau  à fleur , puis  de  la  jetter  vers  les 
quatre  parties  du  monde  ; ladefeente  ou  l’immcr- 
fion  du  Cierge  pafcal  dans  l’eau  du  bafiin  -,  le  fou» 
fle  ou  le  huit  du  Célébrant  réitéré  par  trois  fois  } 
le  mélange  de  l’huile  des  Catéchumènes  , puis 
celui  du  faint  Chrême  dans  l’eau,  le  tout  en  for- 
me de  croix,  font  les  principales  de  ces  ceremo- 
nies. Elles  ont  toutes  leur  fens  fpirituel  : mais  ce 
n’efl  pas  prouver  leur  antiquité  que  d’en  faire 
voir  ac  legeres  apparences  dans  le  livre  de  la 
Hiérarchie , publie  fous  le  nom  de  faint  Denis 
l’ArcOpagitc. 

Après  le  mélange  du  faint  Chrême  qui  étoic 
l’accompli flement  ae  toute  cette  Benediâion  , le 
Célébrant  alloit  répandre  de  cette  Eah  benitt  par 
toute  l’églife  fur  les  afliftans.  Tous  les  particu- 
liers avoient  enfuite  la  liberté  d’aller  prendre  de 
cette  eau  dans  des  vafes  & de  l’emporter  chez  eux 
pour  s’en  fervir  à tel  ufage  qu’il  leur  plairoit, 
pourvu  que  ce  fuft  fans  luperftition.  On  l’em- 
ploioit  dans  les  maifons,  les  jardins , les  champs 
& les  vignes  contre  le  tonnerre , la  grcle  & les 
autres  accidens  nuifiblesaux  biens  de  la  terre  j 6c 
cette  pratique  dont  on  voit  divers  exemples  en- 
core dans  faint  Grégoire  de  Tours  & dans  la  vie 
de  faint  Cefaire  d’Arles,  eft  devenue  dans  la  fuite 
encore  plus  commune  que  celle  que  nous  avons 
rapportée  des  morceaux  qui  reftoient  de  la  cire 


bu  Veille  de  Pasqjjes 
du  Cierge  pafcal , & que  l’on  gardoic  pour  de  fem- 
blables  fins,  en  la  fai  fane  brûler  dans  les  lieux 
que  l’on  vouloic  préferver  ou  délivrer.  On  rem- 
plifloit  en  meme  temps  les  bénitiers  des  églifes 
pour  ceux  qui  y entroient , & qui  en  fortoient  : 
mais  il  eft  bon  de  remarquer  que4 ’ufage  de  ces 
bénitiers  ctoit  beaucoup  plus  ancien  que  ces  ce- 
remonies. Dès  qu’on  eut  la  liberté  de  bâtir  de 
d’orner  les  églifes  après  le  temps  des  pcrfecutions, 
ou  en  mit  par  tout  dans  les  veftibulesou  aux  por-  Synefep. 
tes  de  ces  églifes  pour  être  un  lignai  de  purifica- 
tion  à ceux  qui  s’en  lavoient  le  front  en  y entrant  > 
ou  un  préfervatif  à ceux  qui  en  prenoient  encore 
en  fortant.  L’Eglifc  recevant  dans  fon  fein  les 
Gentils  convertis  à la  foy  de  Jefus-Chrift  , avoit 
fubftitué  fon  Eau  benite  à l’Eau  luftrale  des  Payens 
qui  étoit  d’un  grand  ufage  dans  toutes  les  cere* 
monies  de  leur  luperftitieufe  religion. 

Dans  les  lieux  où  il  n’y  avoit  point  de  baptifte- 
rcs,  ni  par  confequent  de  fonts  à bénir  pour  le 
baptême , comme  étoient  prefque  tous  les  monaf-  ori.  x.Hith 
teres  , on  ne  laifioit  point  de  faire  de  l’Eau  benite  t-  *4% 
de  Pafques  avant  la  méfié  de  la  veille.  Mais  on 
ia  répandoit  fur  toutes  les  perfonnes  prefentes  & 
par  toute  lamaifon  pendant  les  jours  de  la  grand- 
fefte  : ce  qui  alloit  quelquefois  jufqu’à  l’o&ave.^ 

B'APTESME  DES  CATECHUMENES. 


Article  VI. 


APrb’s  la  Benedi&ion  des  Fonts  l’on  faifoic  XV * 

entrer  dans  le  Baptiftere  les  Catcchumenes 
que  l’on  avoit  renvoiez  hors  de  l’églife , attendre 
fous  le  porche  ou  ailleurs  l’heure  de  leur  baptê-  s<ur\v* n* 
me  depuis  les  inftru&ions,  les  exorci fines  & les 
cn&ions  qu’on  leur  avoit  faites  avant  l’office 
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{>our  les  tenir  prêts  à recevoir  ce  Sacrement.  On 
eur  faifoit  garder  le  même  ordre  qu’ils  avoient 
tenu  dans  les  Scrutins.  Les  parreins  prefentoient 
d’abord  les  hommes  8c  les  garçons  \ les  femmes 
8c  les  filles  venoient  enfuite  étant  prefentées  pat 
les  marreines.  L’évêque  leur  demanaoirleur  nom. 
p.$s.  Car  alors  chacun  avoit  leficn  , félon  qu’il  l’avoir 
* reçu  dans  fa  famille  huit  ou  neuf  jours  après  être 

p Yj.  mu/,}  né  félon  l’ancien  ufage  : 8c  ce  ne  fut  que  la  cou- 
* tume  de  baptifer  tout  le  monde  dorefnavant  dans* 
la  première  enfance  , qui  fit  établir  l’ufage  de 
donner  le  nom  aux  enfans  dans  leur  baptême*  ' 
Le  prêtre  les  interrogeoit  enfuite  fiir  chaque  arti- 
cle du  fymbole  de  foy  auquel  ils  répondoient  je 
croi.  On  les  faifoit  expliquer  enfuite  fur  ce  qu’ils 
demandoient.  L’évêque  fe  contentoit  de  baptifer 
le  premier  4 quelquefois  il  en  baptiibit  deux  ou 
tout  au  plus  trois  t lorfque  le  nombre  étoic  confia 
derable , comme  à R,omç  8c  dans  les  grandes  vil* 
les.  Il  faifoit  baptifer  les  autres  par  les  prêtres  ou 
les  diacres  mêmes  > 8c  fe  retiroit  pour  fe  préparer 
au  facrifice  de  la  méfié  jufqu’à  ce  qu’on  vinft  lui 

fuefenter  les  nouveaux  Baptifez  pour  leur  donner 
’on&ion  du  Chrême  fur  le  front  ou  le  Sacrement 
de  la  Confirmation. 

Tnt  d*  «-  Chaque  Çatéçhumene  adulte  Te  dépouilloit  lui- 
\nPrLi% ^ niême , 8c  defeendoit  dans  les  fonts  foutenu  de 
foti  pârrein  pour  la  fôïtne.  Alors  le  Prêtfe  lui 
faifoit  la  triple  Immerfien  3i  c’eft  à-dire  qu’il  leplon- 
geoitpar  trois  fois  dans  l’eau  avec  le  fecours  d’un 
diacre  Ou  d’un  autre  clerc.  L’ufage  des  trois  im- 
mTfir^or.  priions  qui  écoit  établi  avant  Te  temps  même 
J.  Grunctl,  de  Tertullien  , fubfifta  dans  l’Eglîfè  jufqü’àü  xÿ 
fieclé  j comme  nous  le  perfuade  le  témoignage  dp 
Gerfort.  Mais  Celui  d’une  feule , quoi  qu’intro- 
duit d’abord  par  des  Eunomitns  8c  d’autres  ad* 

ver  fai  res 
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verfaires  de  la  fainte  Trinité , commença  à s’éta- 
blir au  plûtard  dès  le  fixiéme  fiecle  depuis  le 
temps  de  faint  Grégoire  le  Grandd’Eglife  lai  (Ta  la 
liberté  de  plonger  une  feule  fois  ou  trois  fois  fé- 
lon que  les  minières  du  Sacrement  le  jugeroient 
plus  à propos  , pourvu  que  ce  ne  fuft  ni  par  né- 
gligence , ni  par  mépris  pour  l’autre  pratique* 
ni  par  fingularité  d’opinion..  L’on  a vû  nean- 
moins des  do&curs  foutenir  encore  dans  le  xiv 
fiecle  qu'il  n’y  avoir  que  la  neceflité  ou  un  ufage 
generalement  reçu  dans  le  païs  qui  puft  exeufer 
de  ne  point  faire  les  trois  immerfions.  Les  enfans 
fi  tendres  qu’ils  fufient  n’écoient  pas  même  dif- 
penfez  de  cette  triple  immerfion  , qu’oi  qu’on 
pu ft  alléguer  le  danger  auquel  le  froid  de  l’air  Sc 
de  l’eau  lesexpofoit. 

Il  y avoir  cependant  une  autre  maniéré  de  bap- 
tifer  introduite  dans  l’Eglife  dès  les  premiers  fic- 
elés pour  les  perfonnes  à qui  il  auroit  été  dange- 
reux d’être  plongées  nues  dans  les  eaux , comme 
étoient  les  malades  & ceux  qui  avoient  quelque 
infirmité  confiderablc.  C’eft  celle  de  Y Infufîonavk 
l’on  Ce  contentoit  de  verfer  l’eau  fur  la  tefte.  On 
la  crojoit  d’abord  fi  peu  conforme  à l’intention 
de  l’Eglifc,  qu’on  doutoit  prefquedc  la  validité 
du  Baptême  donné  de  cette  maniéré.  Mais  les 
fcrupules  n’ont  pas  duré  lors  qu’on  a fait  atten- 
tion àl’efprit  de  notre  Religion  ; & l’Eglifes’en 
cil  fuffifamment  expliquée  dans  les  raifons  qu’elle 
a eues  de  préférer  même  cette  maniéré  de  baptifer 
1 l’immerfion  qu’elle  femble  avoir  entièrement 
abandonnée. 

S’il  y avoir  deux  cuves  dans  le  Baptiftere  on 
baptifoit  à part  les  femmes  & les  filles  qui  étoient 
Soutenues  par  leurs  marreines  3 mais  déshabillées 
par  les  Diaconifiés  ou  d’aucrcs  femmes  de  pieté  : 
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de  telle  manière  neanmoins  qu'elles  avoient  tou-' 
jours  le  corps  couvert , foit  de  l’eau  pendant  l'ac- 
tion , foit  de  quelque  couverture  à l'entrée  & au 
fortir  de  l’eau.  S'il  n’y  avoit  qu'une  cuve  on  at- 
tendoit  que  le  dernier  des  garçons  fuft  forti  pour 
baptifer  l’autre  fexe.  L'embarras  que  caufoient 
les  précautions  neccflaires  , joint  à la  confidera- 
tion  qu’on  eut  pour  l’état  des  petits  enfans,£ut  l'un 
des  principaux  motifs  qui  portèrent  l’Eglifcà  fe 
contenter  de  la  maniéré  de  baptifer  par  infufion. 

Au  fortir  de  l*eau  tous  les  Baptifczétoient  pre- 
fentez  l'un  apres  l'autre  à un  même  Prêtre  qui 
leur  faifoit  à tous  l'onâion  du  faint  Chrême  fur 
le  haut  de  la  tête  avec  le  pouce , en  y marquant 
le  ligne  de  la  Croix.  Les  parreins  les  recevoient 
aufîi-tôt  des  mains  du  Prêtre,  & les  couvroient 
d’uo  linge  qu'ils  avoient  fur  le  bras  à ce  deflein. 
En  France  on  leur  lavoit  les  pieds  hors  des  Fonts 
comme  Jefus-Chrift  avoit  fait  à fes  difciplcs  pour 
leur  recommander  l'hofpitalitc.  S'il  y avoit  des 
enfans  à la  mamelle  on  permettoit  en  certains 
lieux  aux  meres  & aux  nourrices  de  leur  donne* 
à tetter  , quoi  qu’on  duft  les  faire  communier 
bientôt  après  ; mais  en  d’autres  lieux  on  ne  le 
fouffroit  point , parce  qu’on  vouloir  leur  faire 
prendre  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  à 
jeun  comme  aux  autres  Baptifez, 

On  habilloit  en  même  temps  les  Baptifez  , & 
on  leur  mettoic  la  Ro  fc  b e- blanche  qui  étoit  la 
marque  de  la  pureté  qu'ils  venoient  d'acquérir, 
& qu’ils  devoient  porter  jufqu'à  l’odavc  de  Paf- 
ques.  Si  l’Evêque  étoit  dans  l’églifc  on  les  lui 
menoit  pour  recevoir  de  fa  main  cette  Robbe* 
à laquelle  dans  la  fuite  des  temps  on  a ajouté  le 
Ckrémaû  * qui  étoit  une  coiffe  ou  bonnet  de  lin 
qui  depuis' a tenu  lieu  delà  Robbe  même,  lors 
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quelle  a été  retranchée  aux  Baptifez.  A Rome,  ori.Rm, : 
le  Pape  joignoit  à cela  quelques  autres  prefens  * *cafu’amfr 
lors  qu’il  avoit  baptifé  lui-  même  , ou  qu’il  devoir  *««»**'- 
donner  la  confirmation  fur  le  champ.  On  ran-  îoiciu  cnvi- 
geoit  enfuitc  tous  les  nouveaux  Baptifez  devant ton  4 foU* 
l’évêque  : les  petits  enfans  étoient  tenus  dans  les 
bras  de  leurs  parreins  , affis  fur  le  bras  droit  ; les 
autres  avoient  le  pied  pofé  fur  le  pied  de  leurs 
parreins.  L’évêque  faifoit  alors  la  priere  de  hiori.x.& 
confirmation  la  main  levée,  & invoquant  fur  eux  Smt‘  Gr* 
la  grâce  & les  fept  dons  du  S.  Efprit.  Puis  il  leur  s*cr.Greg . 
faifoit  l’on&ion  du  faint  Chrême  fur  le  front 
qu'il  marquoit  d’un  ligne  de  croix  avec  le  pouce. 

Les  Baptifez  étant  ainfi  confirmez  par  ce  nou- 
veau facrement , étoient  conduits  enfuite  à i’autei 
au  chant  des  Litanies  avec  la  proceffion  pour  af- 
fifter  au  facrifice  & recevoir  tous  la  communion 
du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  où  fe  ter- 
minoit  l’accompli  Bernent  ou  la  perfection  du 
chriftianifme  dans  lequel  les  Catéchumènes  ve- 
noient  d’être  initiez  , & mis  au  rang  des  Fideles. 

Quand  l’évêque  donnoit  le  baptême  lui- même, 
il  omettoit  s’il  le  jugeoit  à propos  fonction  ver- 
x ticale  du  faint  Chrême  que  faifoit  le  prêtre , , 
parce  qu’il  y fuppléoit  par  fonction  du  front 
dans  la  confirmation.  Quand  l’évêque  n’y  étoit 
point,  la* confirmation  étoit  remife  à un  autre 
temps  : Sc  les  nouveaux  Baptifez  revêtus  de  la 
robbe  blanche , le  chrémau  fur  la  tefte,  le  cierge 
à la  main  , paffoient  des  fonts  à l’autel  pour 
communier.  Ces  ceremonies  du  Baptême  general 
adminiftré  folennellement  le  Sameqy-faint , font 
celles  qui  fc  pratiquoient  au  huitième  fiecle , & 
dont  la  plupart,  à quelques  formes  près,  pou- 
voient  remonter  jufqu’à  la  première  antiquité  de 
l’Eglifc.  La  fuite  des  temps  en  a fait  retrancher 

quelques-^ 
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quelques-unes  : elle  en  a fait  aufli  ajouter  d’autre* 
en  plus  grand  nombre , fur  tout  depuis  que  l’on  a 
changé  la  coutume  de  referver  le  baptême  des 
Catéchumènes  au  Samedy  faint , & que  fans  faire 
attendre  les  enfans  on  les  baptife  en  tout  temps 
dès  qu’on  les  prefente  à l’Eglife.  _ 

MESSE  PASCALE  DE  LA  VEILLE. 

Article  VII. 

XVII.  /^Es  nouveaux  Fidèles  appelles  Néophytes  , 
Mejirpafcaïc  V^/d’un  nom  qui  marquoit  leur  nouvelle  naif- 

ifi  la  Veille.  c . n • / 

lance  ou  leur  régénération  par  leBaptcme,  ne- 

toient  pas  plutôt  placez  que  l’on  difoir  la  meffe 
qui  n'étoit  pas  cenfte  être  de  l'office  du  Samedy» 
faint , mais  un  facrifice  fait  pour  eux  à l’entrée 
de  la  grande  fefte  de  Pafques.  Elle  fe  celebroit 
en  effet  vers  l’heure  de  la  Refurre&ion  du  Sau- 
veur à la  quatrième  veille  de  la  nuit , où  l’Eglife 
tufi  ^uittoit,  pour  le  dire  ainfi  , fes  habits  de  deuil, 
ftrrjt.e  tt.  & marquoit  par  des  chants  d’allegreflc  , par  des 
illuminations , des  parfums , des  décorations , des 
carillons , 6c  d’autres  témoignages  de  réjouiflan- 
cc  publique,  la  joie  qu’elle  avoit  de  voir  fou 
, Epoux  fortir  glorieux  du  tombeau , 6c  reprendre 
une  nouvelle  vie  pour  la  communiquer  à fes  en- 
fans. 

f*ouVc!on  Après  l’épitre  de  la  meffe  où  faint  Paul  avertie 
l’ancienne  ceux  qui  font  refufeitez  avec  Jefus  Chrift  par  le 
ïfancede  » de  n’avoir  plus  d’affe&ion  que  pour 

j.  les  chofes  du  ciel  , on  commcnçoit  1a  folennité 
pafcalc  des  Baptifez  par  l’ ALLELUIA  dont  le 
chant  avoit  été  interrompu  depuis  la  veille  de  la 
Septuagefime  que  l’Eglife  étoit  dans  l’afflidion 
#7 *r{almU’  & le  deuil  de  la  penitence.  C’eft  un  cantique  de 
" 7*  louanges  a dations  de  grâces  Sc  de  rcjouiflance  x 
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le  plus  court  des  cantiques,  compofé  de  deux  ^ nturg.it, 
mots  ébreux  , qui  veut  dire  en  fubftance  , mais  «•  »•  î* 

d’une  maniéré  plus  énergique  que  nous  ne  pou- 
vons exprimer  , Louez,  Dieu  avec  joie  & alle- 
grejpt.  Autrefois  il  avoir  été  de  tous  les  offices  , 
de  toutes  les  faifons  & de  toutes  les  heures  dans 
les  prières  de  l’Eglife,  fans  l’exclurre  même  du 
Carefme  , ni  du  fcrvicc  des  Trépaffez.  11  en  refte  *• 
des  exemples  dans  l’hiftoire  des  funérailles  de  ntt*/**6* 
fainte  Fabiole  à Rome  & de  fainte  Radegohde  à 
Poitiers , & dans  quelques  Sacramentaires  : ce  X6™ 
que  l’on  trouve  encore  dans  le  Miflel  Mozarabe 
en  Efpagne.  Au  temps  de  faint  Auguftin  Y Alléluia  Aug.e?.  »,». 
étoit  particulièrement  deftiné  pour  les  offices  de  *•**•*««** 
la  Pentecofte  ou  cinquantaine,  c’eft-à-dire  pour 
tout  le  temps  depuis  Pafques  jufqu’à  la  Pente- 
cofte : mais  on  ne  laiffoit  pas  , quoique  moins 
fouvent , de  le  chanter  encore  tous  les  dimanches 
de  Tannée,  comme  en  des  jours  de  rêjouiflancc 
à l’honneur  de  la  Refurre&ion  du  Seigneur.  On 
en  ufoit  encore  de  même  en  divers  autres  jours 
de  l’année  félon  les  differens  ufages  des  lieux.  Ce 
fut  le  quatrième  Concile  de  Tolede  tenu  Tan  £3$.  Aw.  T,ur. 
qui  défendit  Y Alléluia  en  Carefme , mais  ce  n’é-  **10* 
toit  que  pour  TEfpagne  où  on  Tavoit  introduit 
çontre  i’ufage  des  autres  provinces.  Sozomene  s$x*n.i.  8.  * 
avoir  cru  que  Y Alléluia  ne  fe  chantoit  de  fon*’1*’ 
temps  qu’une  fois  Tan  à Rome , & que  c’étoit  le 
jour  de  Pafques  feulement  : en  quoi  il  parole 
qu’il  s’étoit  trompé  prenant  tout  le  temps  pafeai 
pour  un  feul  jour.  Il  ajoute  qu’il  y avoit  une  forte 
de  jurement  parmi  les  Romains  durant  tout  le 
refte  de  Tannée  , par  lequel  ils  proteftoient  de  la 
chofe  dont  il  s’agiftoit  comme  ils  fouhaittoient  de 
pouvoir  encore  entendre  & chanter  Alléluia  a la 
fîfit  de  Pafques.  Ce  fut  le  pape  faint  Grégoire  le  £7?  **  4 
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Grand  qui  établir  dans  l’églife  Romaine  l’ufage 
de  chanter  encore  Alléluia  dans  les  meffes  hors 
du  temps  pafcal.  Comme  on  voulut  lui  obie&er 
qu’il  fuivoit  en  cela  le  rit  des  Grecs  & de  l’églife 
de  Conftantinople , il  répondit  qu’il  ne  s’écoit 
attaché  à fuivre  aucune  églife  en  ce  point  > ^u’it 
ne  faifoit  que  rétablir  un  ancien  ufage  qui  croit 
dans  l’églife  Romaine  dès  le  temps  du  Pape  Da- 
mafe  , venu  originairement  de  l’églife  de  Jerufa- 
lem,  & apporté  à Rome  par  faint  Jerome  félon 

?u’on  le  tenoit  par  tradition  \ qu’ainfi  loin  de 
uivre  les  Grecs , c’étoit  ce  qui  étoit  venu  d’eux 
qu’il  avoit  été  obligé  de  retrancher  ou  de  chan- 
Hitr.i.t.  ger.  Nous  voionsen  effet  que  faint  Jerome  met- 
«tv.vipi.L  toit  au  nombre  des  erreurs  de  l’heretique  Vigi- 
lance la  prétention  qui  lui  faifoit  foutenir  qu  on 
ne  devoit  point  chanter  A Uc lui*  dans  l’ Eglife 
Gatr.  dt  hors  du  temps  de  Pafques  : & félon  la  conjec- 
FdMiff.sm.  mre  d’un  favant  évêque  d’Orléans  , Vigilance  ne 
i).  trouvoit  à redire  à l’ufage  des  lieux  ou  l’on  en 

ufoit  autrement,  que  parce  qu’il  condamnoit  les 
veilles  & les  feftes  des  martyrs  dans  lefquels  ce 
cantique  de  réjouifTance  étoit  emploié.  Cette  ima- 
gination d’un  hérétique  du  quatrième  fiecle  fert 
au  moins  à confirmer  encore  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  faint  Auguftin,  qui  nous  apprend 
que  Y Alléluia  étoit  dcftiné  particulièrement  pour 
le  temps  pafcal , & qu’il  n’y  avoit  point  d’Eglife 
dans  l’univers  qui  ne  fuft  dans  cette  pratique  ; 
mais  que  pour  le  chanter  encore  en  d autres 
temps  les  ufages  étoient  differens  félon  la  diver- 
fité  des  lieux. 

XV III.  Nous  ne  reprefentons  pas  ici  l’évangile  de  la 

meffe  de  cette  nuit  de  Pafques  , parce  que  ce 
qu’il  contient  fera  compris  dans  l’hiftoire  du  myf- 
. tere  de  la  Refuir e&ion  que  nous  donnerons  fous 
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le  titre  du  Dimanchede  Pafques.  Nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  que  l’Eglife  aiant  inten- 
tion de  nous  faire  lire  cette  hiftoire  félon  les  qua- 
tre Evangcliftes  la  femainc  de  Pafques , comme 
elle  a fait  celle  de  la  Paffion  la  femaine  fainte, 
quoi  qu’avec  moins  de  fuite,  nous  la  fait  com- 
mencer félon  faint  Mathieu  à la  mefTe  de  la  nuit 
de  Pafques , pour  pouvoir  la  lire  félon  faint  Marc 
à la  mefTe  du  jour.  L’ordre  que  l’on  gardoitdans 
une  femblablc  conduite  au  fîeclc  de  S.  Auguftin 
avoit  quelques  différences  dans  fes  circonftances , 
quoique  les  intentions  & les  motifs  fufTent  fem- 
blables , comme  nous  l’avons  obfcrvé  dans  l’hif- 
toire  du  mardy  de  la  Semaine  fainte. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  non  plus  à faire  re- 
marquer les  différences  & les  omiffions  de  diver- 
fes  parties  de  la  mefTe  ordinaire  qui  fefônt  à celle 
de  la  nuit  de  Pafques  depuis  l’Introït  jufqu’à  la 
Poft  communion  qui  fert  d’oraifon  & de  clôture 
aux  courtes  vêpres  de  cet  office.  On  peut  con- 
fulter  fur  cela  ceux  qui  ont  expliqué  la  Liturgie 
de  l’Eglife. 

Les  nouveaux  Baptifez  communioienttous  après 
le  Prêtre  & le  Clejgé , ôc  ils  ctoicnt  fuivis  de 
tout  le  peuple , mais  il  y avoit  quelque  différence 
dans  la  communion  que  l’on  faifoit  faire  aux 
Néophytes.  On  mettoit  dans  le  calice  du  Sang  de 
Jefus-Chrift  qu’ils  dévoient  boire  du  Lait  & du 
Miel  que  l’oit  offroit  quelquefois  conjointement 
avec  le  vin  en  plein  facrificc.  On  en  faifoit  pren- 
dre à tous  ceux  qui  venoient  de  recevoir  le  Bap- 
tême, pour  marquer  qu’on  les  regardoit  comme 
des  Enfans  encore  tendres  qui  ne  dévoient  être 
nourris  que  de  lait  & de  miel , au  langage  même 
que  les  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  tenoient 
à ceux  qu’ils  avoient  nouvellement  convertis  à la 
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foy , de  qu’ils  ne  jugeoient  pas  encore  capables  d$  - 
la  nourriture  la  plus  forte  des  veritez  de  la  reli- 
gion. C’étoit  aufli  pour  leur  faire  entendre  que 
par  le  Baptême  de  la  communication  du  Corps 
de  du  Sang  de  Jcfus  Chrift  ils  avoient  acquis  le 
' droit  de  partager  la  Terre  des  vivans  que  Dieu 
avoir  promife  à fes  Elus  fous  le  nom  d’une'  terre 
où  coulent  le  Lait  de  le  Miel. 

On  trouva  de  l’indecence  de  même  de  Tincori- 
venient  à mêler  ainfi  le  Lait  de  le  Miel  avec  le 
Sang  de  Jcfus  Chrift  : Ôe  comme  l’ufa^e  n’en  étoit 
pas  ancien  il  ne  fut  pas  difficile  de  (abolir  : de 
forte  que  l'on  n'en  voit  prcfque  plus  d’exemple 
Cirth.f.ê . depuis  le  neuvième  ficelé.  Il  iemble  qu’on  avoit 
entrepris  quelque  chofe  de  femblable  dès  le  qua- 
jiibéfpin.not.  fricme  fiecle  ; de  que  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à L 
un  concile  d'Afrique  tenu  vers  ia  fin  de  ce  ficlc  , 
t*ft  optât.  défendre  d'offrir  autre  chofe  dans  Je  facrifice 
î!?,/«o«,'  que  le  pain  de  le  vin.  Le  concile  ajoute  que  pour 
•hfirv.  $*.  çç  qUj  regarde  le  jour  de  la  fefte  de  de  la  grande 
folennité  des  Enfant  ( c'eft  à-dire  des  nouveaux  - 
Baptifez  ou  Néophytes  ) , quoiqu'on offriftauffi 
fur  l'autel  le  Luit  de  le  Miti  qu'on  devoit  leur 
donner^  il  falloit  en  faire  la  Bénédiction  à part, 
de  lesdiftinguerdufacrementdu  Corps  de  du  Sang 
7trî.dic*m.  de  JefusChrift.  C'eft  ce  qu'on  avoi.t  fait  dès  le 
Mü'  temps  de  T ertullien , auquel  la  ceremonie  de  don- 
ner du  Lait  de  du  Miel  aux  nouveaux  Baptifez  , 
ètoit  déjà  toute  établie.  C'eft  ce  qui  fe  fit  encore 
cri.  R.'Hin.  dans  la  fuite  des  ficelés  , comme  il  paroît  par 
M7*  TOrdre  Romain  de  les  autres  Rituels  anciens  de 
rfglifè,  où  l'on  voit  que  la  Benediâion  du  Lait 
de  du  Miel  fe  faifoit  à part , foit  la  Ycille  , foie  le 
jour , foit  même  le  lendemain  de  Pafques»  lors 
qu'on  en  devoit  ufer  encore  dans  d’autres  jours 
que  celui  du  Baptême > comme  on  lepratiquoir 
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tn  beaucoup  d’endroits  pendant  toute  Toôave  de 
la  fefte  des  Néophytes  , à la  fin  de  laquelle*  on  ♦dam  l'épi 
leur  a applique  ce  que  l’Apôtre  faint  Pierre  dit  à ^ 


Quelques-uns  ont  crû  quon  ne  donnoil  ce  lait  *•*’*•*' 
avec  la  communion  du  Baptême  de  la  Veille  de 
Pafques  qu’aux  petits  enfans  qui  étoient  baptifez 
en  ce  jour  avec  les  Adultes , parce  que  le  lait  cil 
la  nourriture  des  enfans*  Mais  ce  qui  peut  les 
avoir  trompez  eft  le  nom  à' Enfans  que  l’Eglifc 
donnoic  généralement  pendant  toute  i’o&ave  de 
Pafques  à ceux  qui  avoient  été  baptifez  la  veille  * 
à quelque  âge  que  ce  fuft  : & ce  langage  qui 
croit  tout  commun  dans  la  bouche  des  fideles  , 
lorfque  c’étoit  encore  l’ufage  de  donner  du  laic< 

& du  miel  aux  nouveaux  Baptifez , a fait  errer 
aufli  ceux  qui  ont  attribué  à i’o&aye  des  faims  AHf.firm.im 
Innocens  de  Bethléem  les  fermons  des  anciens  ,a  H 
Peres  prononcez  pour  YOftave  de  Pafijites  > c’cft-  ^e' 
à-dire  des  Néophytes  portant  laRobbe  blanche 
ÔC  faifant  la  fefte  de  leur  Baptême  avec  celle  de 
la  Refurre&ion  de  Jcfus-Chrift  pendant  toute  la 
femaine  de  Pafques. 

Ce  que  l’on  obfervoit  en  particulier  à l’égard 
des  petits  enfans  à la  mamelle  que  l’on  bapri- 
foit  la  veille  de  Pafques  avec  les  autres , fe  rc- 
duifoit  à ne  leur  point  donner  le  Corps  de  Jcfus- 
Chrift  fous  l’efpece  du  pain  quand  ils  ne  man- 
geoientpas  encore.  On  ic  contcntoit  de  les  faire 


de  nouveaux  convertis  comme  à des  enfans  nouvel - l’intto'ft  du 
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Dimanche. 
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communier  du  Sang  que  l’on  prenoit  dans  le  ca- 
lice avec  la  coquille  ou  la  cuillier  le  leur 
verfer  dans  la  bouche.  On  leur  fai  prendre 
enfuite  du  lait  & du  vin  ordinaire  comme  aux 
autres  baptifez  : ce  qui  écoit  principalement  en 
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57?  Samèdy-Saint^ 

ufagc  aux  iv  & v fieclcs  dans  l’églifc  d’Occident; 
& qui  continua  encore  long- temps  dans  la  fuite , 
mais  on  ne  voit  peut-être  pas  a exemple  d’une 
conduite  femblable  parmi  les  Orientaux,  où  d’ail- 
leurs c’étoit  la  coutume  de  donner  la  communion 
aux  enfans.  Plufieurs  cftiment  qu’on  obligeoit  les 
enfans  à la  mamelle  de  communier  à jeun  com- 
me les  autres  le  jour  de  leur  baptême  : mais  il 
paroît  que  la  défenfe  que  l’on  faifoit  de  leur  don- 
ner aucune  nourriture  avant  la  communion  , ne 
devoit  s’entendre  que  de  l’intervalle  qu’il  y avoir 
depuis  qu’on  les  avoit  portez  aux  fonts  jufqu’à 
la  fin  de  la  méfié.  Nous  avons  vu  même  qu’ils 
étoient  expreflement  exceptez  de  cette  obligation 
en  beaucoup  d’endroits.  Il  êtoic  ordonné  à leurs 
parens  de  les  apporter  revêtus  de  leurs  robbes 
blanches  à la  mefle  pendant  tous  les  jours  de 
l’oétave  de  leur  baptême  ou  de  la  femaine  de  Paf- 
ques,  & d’offrir  pour  eux  comme  faifoient  les 
autres  Néophytes. 

Le  Lait&  le  Miel  n’étoientpas  les  feules  cho- 
fes  dont  il  fe  fift  à Dieu  une  efpece  d’oblation  fur 
les  autels  la  Veille  de  Pafqües.  Mais  ces  oblations 
n’étoient  autre  chofe  qu’une  Benedi&ionqui  n’a- 
voit  rien  de  commun  avec  le  facrifice  ou  l’obla- 
tion du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift.  On 
benifloit  les  Prémices  des  viandes  & des  autres 
nourritures  dont  on  devoit  ufer  apres  le  jeûne  du 
Carefmc.  Nous  avons  encore  dans  les  anciens 
Ordinaires  ou  Rituels  diverfes  formules  de  béné- 
dictions faites  en  ce  jour  ou  aux  fuivans,  du  Fro- 
mage Ôc  du  Beurre  ( dont  il  n’avoit  pas  été  per- 
mis de  manger  en  Carefme  ) -,  des  œufs  qu’on  a 
depuis  appeliez  Oeufs  de  Pafques  *,  de  la  volaille 
& de  la  viande  de  boucherie  -,  & fur  tout  des 

Agneaux  qu’on  ne  faifoit  point  difficulté  de  met- 
tre 


ouViiï-tfe  dk  Pas  qJi  e s;  J77 
Vrc  fut  l'autel  même  où  l’on  confacroit  le 
de  Jefus-Chrift.  C’eft  au  moins  ce  que  les  , 

fehifmatiques  prétendoient  reprocher  à l’Fglife  Spiàl. 
Romaine  & aux  Latips  comme  une  fuperftition 
Judaïque  au  neuvième  fieclc.  Il  eft  vrai  qu’on 
benifloit  quelquefois  l’Agneau  fur  l’autel  même  où 
l’on  avoit  coutume  d'offrir  le  facrifice  , & qu’on 
luidonnoit  le  nomd’AGNE  au  Pascal.  Maiscet-  t 
te  bénédiction  nefefaifoit  point  durant  la  meffe  ni  o>i.  x.p  87, 
cnprefcncedu  Corps  de  J.  C.  Souvent  même  la 
bénédiction  s’en  faifoitloin  de  l’autel  & fur  une 
table  commune,  ôc  on  l’alloit  manger  en  famille. 

C’étoit  au  moins  l’ufage  de  l'onzième  fiecle  , félon 
le  témoignage  qu’en  a rendu  l’auteur  du  Microlo- 
gue.  Le  pape  Nicolas  I prétendoit  que  c’était  un 
menfonge  & une  calomnie  de  Photius  & des 
Crées  , parce  qu’il  ne  répondoit  que  de  l’Eglifc 
Romaine  où  il  étoit  témoin  que  cela  ne  fe  pra- 
tiquoit  point  de  fon  temps.  Le  tortqu’avoir  Pho- 
tius étot  d’impofer  à toute  l’Eglife  latine  l’abus 
de  quelques  contrées  qui  s’étoit  introduit  fans 
aucune  autorité  par  la  licence  des  particuliers,  &c 
qui  s’abolifloit  même  par  le  foin  des  pafteurs 
éc  des  perfonnes  fages  dès  le  temps  de  Nicolas  I 
& de  Photius  , comme  le  fait  voir  ce  qu’en  a 
écrit  Walafrid  Strabon  qui  vivoit  dans  leur  fiecle,  ^ 

& étoit  plus  âgé  que  l’un  & l’autre.  /tRek  «*/! 

Au  lieu  de  cette  Agneau  que  l’on  portoit  bénir  c-  '*•  t- 
au  pied  de  l’autel , & que  l’on  mangeoit  , félon  * 
Strabon  , dès  le  grand  matin  le  jourde  Pafques  Asnui  Del* 
pour  rompre  le  jeûne  & l’abftinence  du  Carefmc 
avant  toute  autre  nourriture  , on  avoit  introduic 
un  autre  efpece  d ' A gruau,  Pafcalquc  l’on  benif- 
foitpour  fatisfairela  dévotion  des  peuples.  C’é- 
toient  des  petites  pâtes  de  cire  & d’huile  à qui  sih"  ***•  ** 
l’on  don  noir  la  forme  d’un  Agneau  , & que  l'on  'Jslïù 
diftribuoit  après  les  avoir  benies  fous  le  nom  Gnt- 1 • »• 
Partie  /.  Ou  d’AcNUS 
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$AMEDY-SaîNÏ. 
d’ A g nus  Dei.  on  les  faifoit  en  certains  endroîtï 
des  reftes  du  Cierge  pafcal  ; à Rome  ils  tenoient 
même  lieu  de  Cierge  pafcal  avant  le  pape  Théo- 
dore dans  les  vu  & vin  fi^plesr  Dès  le  marin  du 
Samedy-faint  l’Archidiacre  alloità  l’églife  faire 
cette  ceremonie  , faifoit  fondre  une  quantité  de 
cire  dans  de  l’huile  , la  paitrifloit  de  fes  mains  , 
labenifloit  $c  en  faifoit  de  petites  boules  ou  des 
médailles  de  Cerat  où  il  mettoit  l’emprinte  de 
l’Agneau  pafcal  gravé  furie  fceau  de  l’Eglife.  Il 
les  gardoit  pendant  toute  la  femaine  pour  les 
faire  fec her  & durcir  , puis  il  en  faifoit  la  diftri- 
bution  le  Dimanche  deQuafimodo  après  la  com- 
munion. Cet  ufage  demeura  fufpendu  quelque 
temps  à Rome  par  l’inflitution  ou  le  rétablilîc- 
mentdu  Cierge  pafcal  fous  Théodore.  Mais  on 
ne  fut  pas  long-temps  fans  le  prendre  aux  inf- 
tanccs  du  peuple  qui  regardoit  ce  Cerat  comme 
un  excellent  préfervarif  contre  toutes  fortes  de 
malheurs  avec  une  confiance  qui  alloit  quelque- 
fois même  à la  fuperftirion.  On  y a remédié  , 
non  cnaboliflantl’ufagedes  Agnus-Dei  , mais  en 
le  reformant.  Dans  la  fuite  des  temps  deux  Aco- 
lythes  ou  autres  miniftes  inferieurs  on  été  char- 
gez de  les  faire  ou  d’une  cire  neuve  bénite,  ou 
de  la  cire  du  Cierge  pafcal  de  l’année  précédente  , 
avec  de  l’huile  fainte.  On  les  prefentoit  enfuitc 
au  Pape  qui  les  benifloit  lors  qu’ils  avoient  la 
forme  necefTaire  pour  reprefenter  l’Agneau  de 
Dieu.  Le  Pape  les  diftribuoit  à la  mefle  du  Sa- 
medy  de  Pafques  pendant  qu’on  chantoit  A gnns 
Dti.  Ou  eft  toujours  allé  depuis  en  augmentant 
pour  perfectionner  cette  religieufe  pratique  des 
Agnus-Dei.  que  l’on  peut  voir  dans  toute  fon 
étendue  au  cérémonial  Romain  , & dans  Mola- 
nus  & les  autres  qui  ont  traité  ce  fujet  à part. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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